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LETTRE 


D'UN PHILOSOPHE 

SUR 

LES MIRACLES 

DE L’ABBÉ PARIS, 

E T 

CONVULSIONS, &0 

Ermettez-moi , Monfîeur , de- vous faire part de U joye que jé 
rcITens de pouvoir être bientôt auprès de vous. Vous favez que 
lenvie de meclaircir de la vérité ma fait quitter ma patrie 
pour venir à Paris vérifier par moi même les faits & les mi^ 
racles arrivés à St. Medard. Vous n'imaginez point les peines 
que je me fuis données depuis deux ans pour parvenir à la connoiflànce de la 
vérité ; mais malgré tous mes lbins> j etois prêt à renoncer à lerpérance de la 
découvrir , lorfqu cnHn j y fuis parvenu par le hafard du monde le plus Hngu* 
lier & le plus heufeux. 

Pour avoir une idée jufte de l'embarras où je me fuis trouvé , vous devez 
Vous imaginer que la Cour & la Ville , le Clergé , la Noblefl'e, les Tribu- 
naux les plus refpeébibles , les familles des parricuïicrs » les Bourgeois j les Ar- 
cifans , en un mot tous les habîtans de cette grande ville font partagés fur la 
vérité des évenemens dont vous allez entendre parler. 

Les uns difent qu’il faut s'aveugler voloncaircmcnt pour ne pas reconnoitre 
Je doigt de Dieu dans le grand nombre de Miracles opérés fur le Tombeau de 
l’Abbe Paris ; il n’y a rien , ajoùtenc-ils , de plus vrai , &: de plus attefté que les 

f uéiifons miraculeulês que vous avez pu lire dans la Gazette Eccléfiafiique. 

nfin depuis la nailTance du Cbrillianirme il n'ell rien arrivé de plus éclatant. 
Ce de plus conféquenr. 

Les autres alTurent de leur côté, qu'il n*y a rien de plus faux que ces mêmes 
(<2) Z mi« 


LES 
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n^iraclfis *, qu ils ne doivent leur naiflance qu aux intrigues & à la malice d'un 
parti qui cherche à s’acciédicer parmi le peuple ; que les guérifoDS donc on 
parle (ont totalement fau0es; que la nature & l'imagination frappée font feules 
capables d'opérer ces convuKions aulli indécences qu* extraordinaires. Enfin ils 
traitent tout ce que les autres publient de fables ic d'impollures fans preuve 
& fans fondement. 

Les premiers s'appuyent fur les recherches qu’ils difent avoir faites par eux- 
mcmcs,fur la notoriété publique, fur l’aveu & la dépofîtion dés témoins, & fur 
l’arteftation de pluficurs Prêtres , Curés & Magiftrats d'une vie irréprochable. 

Les autres s'appuyent pareillement fur des recherches qu'ils prétendent avoir 
faites par eux-mêmes , fur ratteftation des Médecins & Chirurgiens les plus fa- 
meux, fur l’autorité des Evêques & des Théologiens à qui il appartient de con- 
nottre de la vérité de ces évenemens , & pareillement fur la foi de beaucoup 
de Prêtres , de Magidrats & de Séculiers , qui font comme les autres , d'une 
vie exemplaire & irréprochable. 

11 y a déjà plufieurs volumes écrits de part & d'autre fur cette affaire. Cha- 
que parti, à la honte de la Religion qu’il profeiTe, s’aceufe réciproquement de 
mauvaife foi , d'ignorance d incrédulité. En cela rien n'eftpius vraifembla- 
bles que les raifons au'ils allèguent de part & d’autre , ôc qu'ils fortifient , di- 
fcnC‘ils , de l’autorité des Peres & des paHages de l'Ecriture Sainte. La feule 
différence que l’on remarque dans leurs Ecrits, c'eR que l'un nie ce que l'autre 
pofe en fait, & que l’autre pofe en fait ce qui efl nié par le parti contraire. 

Au milieu de cetre controverfe , qui cfl foutenue avec beaucoup de chaleur & 
d’emportement, vous ne fauriezeroire les dégoûts que fouffre un honnête hom- 
me qui cherche fincerement la vérité. S’avile-t-il par difciécion de garder le lî- 
lence ôc de paroltre neutre, il pafTe dans l'efprit des deux partis pour un hom- 
me double , dangereux & vendu aux uns ou aux autres : s’il doute de la vérité 
de quelques miracles dont il foupçonne l’impoflure , il court rifque d’étre in- 
fulté , fur tout dans les affemblées tumultueufes où il eR obligé de crier au mi- 
racle fous peine d’être lapidé. S'avife-t-il de croire ceux qui lui paroifTcnc ex- 
traordinaires, il efl regardé comme un Janfénlfle , ou en fortanede là il eR fifîlé 
comme un imbécille par de prétendus Efprits forts. Enfin foit qu’il croye , 
ou qu’il doute, qu'il nie ou qu’il affirme, il fe trouve Toujours expofé à la fu- 
reur des incrédules ou des bigots de chaque parti} mais ceux-ci font inffnimenc 
plus dangereux que les autres ; ils veulent etre crus fur leur parole, & ne font 
point dilÉculté d’aceufer d’irréligion un homme qui ne croit pas ce qu’ils 
voytnt , ou qui ne voit pas ce qu'il croyent. 

Je fus afTcz ffmple en arrivant à Paris pour m’imaginer que je décoiivriroîs la 
vérité de tout ce myRere en mactachant a examiner les moeurs & la conduite 
des gens de chaque parti : je m’étois mis dans l’efprit que les bonnes mœurs 
étoicntdcfursgarands de la bonne do(Rrinejmais je m’apperi^us dans la fuite que 
cetre route étoit faufTe& rrompeufe. En effet, j'ai trouvé de parc & d’autre 
de très-honnêtes gens Ôc des impoRcurs, des fots ôc des gens d’cfprit, des gens 
remplis de zélé, de bon fens & de mérite , comme des ignorans & des fanati- 
ques. Ce qui m’a le plus furpris,ç'a été de voirdes gens qui foucicnneac àcor & 
à cri ces miracles de M. Pans , & qui vivent comme s’ils n’en croyoient point. A 
cela près comme le nombre de ceux qui ne vivent pas conformément à leurs 
principes , eR à peu près égal dans chaque parti , comme les mœurs font les mê- 
mes , & qu’il y a de part & d’autre beaucoup d'honnêtes gens plein d'efprit 
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& de mérite , je reconnus facilement qu il mo feroic impolTible d'arriver par 
cette voye à laconnoiflancede la vérité. 

Je réfolus donc de vérifier par moi-meme fi les faits que l'on publioit étoienc 
véritables. Vous ne fauriez croire , Monlicur , les j>eines & les fatigues que 
cette recherche m'a caufée fans approcher de la vérité. Pendant plus de fix 
mois je n’ai pas manqué un feul jour de me rendre à St. Médard Sc dans les 
galetas oùs’opéroient, difoit-on , tant de merveilles. Je ne ^uis encore, fans 
etonnement , me refibuvenirdes difierens objets qui fe font préfencés à moi. J'at 
vu avec étonnement le faux zélé &: l’importure profaner tour à tour les cliofes 
les plus fainccs & fané^ifiet les chofes les plus profanes. Les uns hurloicnt , fau> 
toienc & gambadoienr avec indécence dans les lieux les plus rel^éUbies ; les 
autres attachoienc des vertus incroyables à la matière la plus vile • & la por- 
toient de maifon en maifon avec confiance, fans fc défabuler de fon mérite , qui 
étoit démenti à leurs yeux par lexpérience. Le détail que je vous ferois des 
faits dont j*ai été le témoin , feroic luperflu , & vous cauferoic peut être autant 
d’imagination que de futprifè* Ainfi je me contenterai de vous dire ici, que 
) ai remarqué beaucoup de friponnerie & de mauvaife foi dans la plus grande 
partie de ces emoufiafmes i mais en méme-tems je fuis trop fincere pour vous 
laillèr ignorer que j’en ai vu quelques-uns faire des chofes qui meccoienc ma 
Philolbphie à bouc , & qui palfoienc mes lumières ôc mes connoilfances. 

Vous jugez bien que j'aurois grand tort de les aceufer cous d’impoHurc , par 
la raifon qu’il y a beaucoup de cas où j’ai reconnu de la mauvaife foi ; mais je 
me croirois également blâmable , fi je prenois pour des miracles les clfcts qui 
m’ont paru extraordinaires , fous prétexte que j'en ignorois les caulcs. 

Je fuis d’autant plus obligé de fufpendre mon jugement fur la vérité de ces 
Phénomènes , qu'il m’eft fouvent arrivé de prendre pour miraculeux &: furnatu* 
rels des effets dont j’ai depuis reconnu la faulTeté, en les examinant avec plus 
d'attention. Ainfi il ne leroit pas impolTible que des gens plus éclaiics que 
moi , découvrilTent la fourberie &: le menfonge de ceux qui ont échappé à ma 
pénécracion. 

J'ai d'autant plus fu jet de le croire , que j'ai vu très-fouvenc dans les afiemblécs 
où je me fuis trouvé , des perfonnes de mérite prendre pour bons & furnaturels 
des effets dont l’impofture étoit fcnfible & manifefte â mes yeux, comme il 
m’elf aulli fouvent arrivé de regarder comme des prodiges , des chofes donc les 
gens de bon fens ne faifoienc que rire , parce qu'ils en connoiffoient le mé- 
chanifme. 

Ces différentes confidérations ^ jointes à plufieurs réflexions de cetre efpece , 
cenoienc monefpritenfufpens, & medonnoienedes inquiétudes mortelles pen- 
dant le cours de mes recherches; J exprlmerois foiblement par des paroles le 
trouble, ragicacion, les douces , l’errance & les différentes réfle.xions donc mon 
efpr it étoit Uicceirivemcnt frappé, félon les differens objets qui agifl'oienc fur mon 
imagination. Continuellement balocté entre la peur de me tromper & Tefpoir . 
de découvrir la vérité , je ne favois â quoi m arrêter : ce qui me paroifToic vrai 
un jour, me paroKfoic faux le lendemain ; & comme une autre Pénélope, je 
détniifois fouvent la nuit ce que j’avois bâti le jour. 

Cent fois je me fuis dit , après M . Pafcal , qu’il y avoir de vrais miracles parmi 
ceux de l'Abbé Paris , puifqu’il y en avoir tant de faux , 6: qu’il n*y en avoir de 
^ux, que parce qu’il y en avoir de véritables. Je me couchois avec la ferme 
perfuafion que je raifonnols juflc en peoiânç ainfi î mais en m'éveillant je regar- 

Tome IK, iif) dois 
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xlols ce ralfonnement comme un Sophirme , & je trouvois que je ne raifonnois 
pas plus conféqucmmcnc qu’un homme qui (buticndroic qu'il n’y a des gens 
d'erpric que parce qu'il y a des focs dans le inonde , ou qui diroit qu’il n y a de 
véritables favam dans Paris , que parce qu'il y a beaucoup de faux favans dans 
rette grande ville. Ces fortes de propofitions ne me paroifldiem point propres 
à fe prouver réciproquement , & je voyois clairement au contraire , que ti tous 
les miracles de l'Abbé Paris étoient faux , leur fauffecé ne prouvoit en aucune 
façon qu'il y en eut de véritables. Il m’arriveroii cependant fouvenc d’aimer 
mieux croire que je me trompois, que d'imaginer qu'un aulTi bel efprit que 
M. Pafcal pût faire un aufli mauvais raifonnemenc. 

De ces réflexions fur les miracles deM. Paris, jem’élevois toujours à la 
nature des miracles en général y mais les raifonnemens que je faifois ne fervoienc 
qu a augmenter mon trouble & mes incertitudes. Je me déterminai enfln à 
confulcer quelque perfonne d’autorité & de réputation qui put les difliper en 
éclairciflànt mes difficultés. 

Pour cela j allai trouver le V. P Capucin , Prédicateur célébré & 

renommé pour fes bonnes mœurs. Je lui expofai l’incertitude où j'étois ; je lui 
peignis la crainte que j’avois de prendre le faux pour le vrai , & le priai de m’aU 
der à fortir d'un labyrime ou je ne trouvois point d'iflue. Le bon Pere , après 
m'avoir écouté d'un air aflez diflrait, pour toute réponfe me récita un long 
Sermon fur cette matiere« qu’il difoic avoir prêché le Carême dernier avec ap- 
plaudiflemenr. La conclufion de Ton difeours où les Peres étoient cités à cha-^ 
que inftant , fut que je ferois inexcufable devant Dieu & devant les hommes, 
il je ne croyois pas les véritables miracles , & H je ne rejettois pas ceux qui 
étoient faux. Je pris la liberté de lui demander à quelle marque je pourrois 
diflinguer les véritables d'avec ceux qui ne l’étoient pas. Belle demande ! me 
répliqua- c-il , comme fi Tévidenec n etoit pas le caraûere de la vérité, & com- 
me fi les véritables miracles n’étotent pas évidemment vrais / J'eus beau lui re> 
préfenter que la moitié du monde regardoit connue évidemment vrai ce que 
l’autre moitié rejettoit comme évidemment faux , que les uns ou les autres (è 
crompoienr quainfi l’évidence cioit peu propre à m’inflruire de la vérité, 
il n'en voulut jamais démordre , & me dit fort en colere , que cc qui éroic évU 
demment vrai ne pouvoit jamais être faux , & que par conféquent ce qui étoic 
faux ne pouvoit être évidemment véritable. Je n'en pus jamais tirer autre chofe. 
Il ferma U-defliis fa porte aflèz brufquemcnc , & me renvoya aufli peu éclairé 
que je l’étois avant de l'avoir confulte. 

Certe tentative ne me rebuta p.ts : j’allai dès le lendemain trouver le R. P. 

qui comme vous favez, pafle pour l’Oraclc de fa Congrégation. Je fus 

un peu interdit de la froideur avec laquelle il me reçut, & du ton févere avec 
lequel il me demanda ce que j'avois ï lui dire. Je lui expofaî le dcflèin qui m’a» 
voit amené à Paris. Je lui dis que le bruit des merveilles qui s’opéroient à St. 
Mcdardth’avoit vivement frappé, que j’étois venu pour augmenter le nombre 
de ceux qui y accouroient de toutes parcs , mais que me défiant de mes propres 
lumières, je ferois bien aife de me conduire dans la recherche de la vérité par 
les avis d’une perfonne aufli éclairée que lui. A ces mots le front du R. P. fe dérida, 
& me ferrant la main , vous êtes bienheureux , me dit il , de pouvoir être le té» 
moin des merveilles qui s'operenr ici tous les jours : vous voyez avec quel éclat 
la juftice de Dieu fc déployé pour faire connoîcre la fainceré de notre doé^rine & 
pour confondre les méchans qui nous pcrfécucent. Il n'a pas fallu moins que 
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fa coucepuilTance pour mettre à couvert de la perfécution le petit troupeau qui 
lui c(l âdéle. Nous étions perdus fans fon fecours; mais enfin Ta bonté a jugé à 
propos de nous judifier par les miracles les plus éclataos. Je lui répliquai que 
j etois fort furpris de 1 entendre tenir une pareil langage , & qu’il me lembloit 
avoir lu dans M. Pafcal , que la bonne doôrinc &c la vérité de la Religion Chré* 
tienne fe foucenoient fans le fecours des miracles. Cela ne peut être, me repli- 
qua>t-il , voici Tes ouvrages , vous n'y trouverez rien de femblable : je pris le li- 
vre qu'il me préfenca, & lui donnai à lire ce paflage. » Avant que ]. C. fut 
« rcflufcicé) de que les Nations fulTenc converties, tout n'étoit pas accompli: 
» ainfi il a fallu des miracles pendant tout ce tems^là, maintenant il n’en faut 
» plus pour prouver la vérité de la Religion Chrétienne , car les prophéties ac- 
» compiles, font un miracle fubfiftanc**. 11 me répliqua par d'autres paiTages 
tirés du même livre , qui difoient tout le contraire. ]e ne m’amufai pas a les ré- 
futer , j admirai feulement en moi-même comment un habile homme ne rcmac- 
quoit dans un ouvrage que ce qui quadroit avec fes fentimenS) fans faire aucune 
attention à ce qui y étoit contraire. 

La même enofe lui arriva pluficurs fois dans Tentretien que nous eûmes en- 
femble. Il me cita un PafTage de M. Pafcal , qui dit , que c'eR le défaut de la 
charité qui fait qu’on ne croit pas les vrais miracles ; mais il ne prenoit pas garde 
qu'il ajouteit que ce qui fait croire les faux miracles, c’ed auHî le défaut de cha- 
rité. Je n'infidai pas fur la dilficulté de concevoir comment le défaut de charité 
peut faire douter des vrais miracles , & faire croire ceux qui ne le font pas , je 
me contentai de lui repréfencer qu’il feroit plus naturel de dire que c’elt U foi 
qui fait que l'on croit les vrais miracles , ÔC que c’eR le défaut de foi qui fait 
qu’on ne les croit pas. Il me cita encore quantité dautres paflàges du meme 
Auteur; ilsvenoienc fort bien à laqueftion ^ mais ils paroifl'oient fe contredircj 
comme encre autres celui où U dît, «qu'il eil impoffiblc qu’un homme cachant 
» fa mauvaife doârinc , & fe dlfant conforme à Dieu de à l’Eglife , falTe des mi- 
*• racles pour couler infenfiblemcnt une fau 0 e dod^rine ÔC fubeile Cela ne fe 
peut , ajoute M. Pafcal , ( 4 ) quoi qu'il convienne une page plus haut, qu’il y a de 
vrais & de faux miracles ; & qu’il le prouve même par ce palTage de St. Marc. 
M 11 s'élèvera des faux Prophètes, qui feront des prodiges de des chofesécon- 
» nances, jufqu'à féduire, s’il étoit polTible, les élus mêmes. 

Mon Doéteur dirigcoic facilement toutes ces contrariétés , il ne s'y arrêcoit 
pas , mais U s'écendoic fort au long fur tout ce ciui paroifibic favorable à fon 
opinion de à fa doctrine. Il me ht là-defiùs un beau difeours , par lequel Ü 
m’expofa avec beaucoup d’éloquence toute l'oeconomie de la grâce ; mais 
comme cette matière e(l en quelque façon étrangère à la queftion , vous trou- 
verez bon que je réferve à vous en entretenir une autre fois , pour ne vous parler 
ici que de ce qui regarde les miracles de l'Abbé Paris. La conclufton de fes rai- 
fonnemens étoit toujours qu'il falloir juger de la dodrine par les miracles, ôc 
des miracles par la doé^rine. J avoîs beau lui repréfenter le cercle vicieux qui 
faute aux yeux dans ce raifonnemenc ; j avois beau lui dire que s'il y a de vrais 
& de faux miracles. Us font inutiles pour difeerner quelle eR la bonne doârine, 
puifque la vérité de la bonté des miracles dépend de la bonté de la doélrine i 

il 

(<)On<loir regarder l’ouvrage de M. Pafcal comme uQa/lêmblage de matériaux confii* , d’où cec Au- 
teur auroit vraifemblableim-nt tiré de quoi faire un Ouvrage mieux raiTonné que ces peolee» indigefte* & 
très-fouvent fophUUqucs , mêlées de Mji/licw, 

(i) 1 
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il ne ni écoutoit pas > & revenoic toujours à dire que la doârine de M. Paris ne 
pouvoir être que la bonne dourine, puifquellc éroic confirmée par Tes mi> 
racles, & que Tes miracles étoient véritables , puifqu’Us conBrmoienc fa doc- 
trine. 

Il en eÛ, me difoic-il encore , des miracles comme des martyrs. Il me cicok 
li-dcdus l'autorité de S. Auguliin) qui avoir démontré, difoit-il , qu'il n'y 
avoit de véritables martyrs que ceux qui mouroient pour la vraye Religion , ôc 
que la Religion Catholique étant la feule véritable , il n'y avoit par conféquent 
de véritables martyrs que dans la Religion Catholique. Quand je vis qu'il le 
prénoit fur ce t<m , je pris congé de lui en lui difant, que S. AugulHn parloit 
apparemment à des gens à qui il avoit démontré la vérité de la Religion Catho- 
lique , 6c qu'ainH U ne feroie pas mal de fuivre fon exemple , 6c de commencer 
par démontrer la vérité de la doéirine de l'Abbé Paris, avant que d'inlifter fur 
la validité de lés miracles. 

Comme je le quittai , il me rappella pour me donner un Mandement nou- 
veau. Lifez cet Ecrit, me dit-il, il cft d'un faine Evêque du parti , qui foutient 
admirablement bien les intérêts de la vérité : vous y verrez les miracles de M. 
Paris prouvés avec évidence , 6c prefquVuffi bien démontrés que ceux de la pre- 
mière tglifc, Tout y rcfpire la vérité , la charité 6c l'efpric Evangélique : l’avez- 
vous lu ? Non , lui répliquai- je, mais j en ai fort oui' parler, 6c fur ce qu’on 
m’a dit , je vois que bien des gens en jugent tout autrement que vous •, car ils 
riifent qu’il feroie plus conforme à la charité, à la piété & à l'efprit Evangélique, 
de prêcher la paix , la concorde 6c l’union dans un rems où les efprics font ex- 
trêmement éenaufles , que d'attifer par de pareils écrits un feu qui peut deve- 
nir préjudiciable à la fociécé. Hé quoi , interrompit le Pere n'cR- 

il pas toujours tems de dire la vérité? Oui , lui repartis-je, pourvu quelle 
foit bien connue , 6c qu elle ne foie pas contellcc par ceux qui ont droit d en 
connoltre , d’en juger 6c de la publier ; mais ce n'eft pas ici tout à fait le cas ; 
d'ailleurs votre Pr^at pourroii fc tromper comme un autre , 6c il devroit du 
moins penfer que fi fes adverfaires ne ibnr pas' infaillibles , il ne l’eft pas plus 
qu’eux. Ce dilcours fit branler la tête au bon Pere. Je lui fis ma révérence , 
6c je fortis d'auprès de lui aulfi peu facisfaitde fes raifons, qu’il paroilToit l'étre 
des miennes. 

Je retournai chez mol tout a/ccablé de douleur , 6c faifant réflexion fur ce que 
je venois d’entendre de la bouche d’un homme plein de mérite 6c de droiture. Je 
ne me laflois p.is d'admirer les effets de la préoccupation , 6c combien il y a de 
gens qui croycnc fans peine ce qui les flatte , 6c qui font les plus mal aifés à 
perfuader quand quelque chofe ne leur plaît pas. Alléguent-ils des raifons d'in- 
crédulité? ils ne peuvent fouftrir qu’on les prenne pourmauvaifes. Leur oppofe- 
t on CCS mêmes raifons dans un autre tems ? ils ne ^uvenc fouffrir qu’on ne 
leur permette pas de s’en mocquer. Je déplorois, apres M. Nicole, la foibleflè 
de l’efprit humain, qui fait •> qu'un homme qui s'elllaifle perfuader une doc- 
*» trinc , regarde comme certaines les raifons qu'il met en preuve , après quoi 
» il ne regarde que -comme de légères difficultés les plus fortes». Je me perdis 

en confiderant que le R- P faifoit vraifemblablemcnt fur mon chapitre 

ks memes réflexions que je faifois fur fon compte. 

Je fus plulieurs jours enfermé chez moi comme abîme dans ce«e forte de 
méditation , quand je requs heureufement une Lettre d’un de mes amis qui me 
prefTcit d'aller à la campagne. Je ne balançai pas à partir, dans le deflein de fai* 

re 
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re divcrHon au chagrin c|ui me dévoroir. Je trouvai mon ami i^aladc &c 

n ayant avec lui que le R. P Ton Confed'eur qui, fur la nouvelle de 

Jamaladie,^Coitvenule trouver. Comme il étoit pour lors fans danger, .& qu’il 
n avoir plusbefoin que de repos , je profitai avec plaiiir de 1a rencontre du P. . . 
dont les maniérés fiatteufes & infinuantes , jointes à beaucoup d efprit ôc de lec- 
ture, rendoient la converfation fort aimable. Il ^toit difficile qu’étant plein de 
mon fujet comme je i'étois pours lors , le difeours ne vint pas à tomber fur le 
chapitre de l’Abbé Paris } ce fut aufli la matière de notre entretien. Je né lui eus 
pas plutôt découvert mes déitiarclies , rinutilité de mes recherches &c la ficua- 
cion douteufe où je me trouvois , qu’il me dit fort obligeamment , qu’il ccoic 
furpris qu’un homme d’efprit eut donné dans des impoflurcs fi groflicrcs \ que 
je n’aurois pas fi longtcms langui dans le doute , fi je m’etois adrcflé aux gens 
que je devois naruteliement confiilcer} que le grand nombre des perfortnesqui 
croyent aux miracles de M. Paris , ne pouvoir pas me jufiifier , puifqu’avec un 
peu d’attention j’aurois dù découvrir les reflbrts & les intrigues qui leur don* 
noient de la réputation. Il ajouta que Dieu merci les chofes en étoic-nr venues 
au point que l’on ne pouvoir plus douter de la faulTecé de ces prodiges , que là 
crédulité lesavoit multipliés ; mais que leur multiplication les avoir dérruics, Sc 
qu'enfin il n*y avoir plus que des opiniâtres ou des gens du parti , qui pufienc 
croire des miracles qui étoient manifefiement &ux , mais qui ne pouvoienc être 
véritables ÿ puifqüe la doébrine*quils autorifoient ne l’écoic pas. A ce que je 
vois, M. R. P. , tout le nœud de la difficulté confifte à déreimirter fi la doc- 
trine de l’Abbé Paris efl: véritable , puifque vous convenez, ce me femble, que là 
vérité des miracles dépend de la bonté de la düârinc. CelacR vrai , repnr-11 • 
mais nous avons un grand avantage fur.nos adverfaircs , puifqu’il nous cR aifé 
de démontrer que cous leurs miracles fode faux de droit &: de fait j ils font faux 
dans le droit , puifque leur doélrine eR faufie , &C iis font faux dans le fait » 
puifque bien-loîn d’être teconnus pour ceispar les gens qui ont droit d'encon- 
noitre , ils ne font pas même revêtus de vraifembUnce & de probabilité. 

Je ne pûs m’empêcher de fourire en voyant le R. P fc fervir de la 

dIRinétion du droit & du fait. Il s’en apper^uti &C me dit : vous êtes peut être 
furptis de me voir combattre avec les armes de nos ennemis , mais elles ont fait 
a(Tez de mal à la bonne caufe pour pouvoir nous enjfervir à notre tour : ce 
n’eR pas que nous ayons abfolument befoin de leur fecours : car il me fera très- 
facile de vous démontrer fans cela que leur doctrine eR entièrement faUlTe. 

Là.dcfTus il m'étala un fyRême de doârine fort beau & bien fuivi que j'au- 

tai l'honneur de Vous envoyer avec celui du P. L Comme je fuis peu 

verfé dans des matières aufli abRraires , je n’eus garde d’attaquer Tes principes « 
je lut fis feulement quelques objections contre des conféquences un peu trop 
hardies , que l’on en pourroic cirer ^ mais je les avouai totalement. Nous n’allâ- 
mes pas plus avant ce joUr-là, 6c comme Tes affaires le demandoient à Paris, il 
me m promettre de l’aller voir , en m afTurânt qu’il m’éclairciroit fi bien toutes 
les queRions qui me paroifToient diRiciles à comprendre , qu’il ne me rcRcroic 
aucun doute fur U bonté de fadoCtrine 6c la faulTeré de celle de Tes adver* 
laires. 

Quelque confiante que j’eufiTe dans les promefles du P. D. je ne fus jamais 
moins tranquille, je voyoisavec une douleur extrême qu’il me fauJroit un tems 
fort confiderabic pour faire par moi-même un examen fidèle de ladoûrinede 
l’Abbé Pari«;que cet examen me jerceroit d.\ns des difeuffions mécaphyfiques très- 
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<)ifficiles , & celleS'ci dans d'ancres encore plus abftraices. Je voyoî^ par les peU 
nés inutiles que je m’étois données pour rencontrer quelque ccrcicude dans des 
chofes de fait , combien U rae fauoroit de foins & oc travail pour en trouver 
dans les quclUons fubciles de la plus fublimc métaphy fique : de enHn je ne pou> 
VOIS) fans une témérité extrême , m'imaginer que jedéciderois par les feules for* 
ces de ma raifdn les quelUons qui partagent depuis tant d’années les plus 
beaux génies , les plus favans hommes , & les meilleurs Ecrivains de 1 
fope. 

Cette conlidéracion augmencoit mes inquiétudes & avolc mis le comble k 
mon défefpoir , quand le hazard me donna la connoifiance d’un homme fort ex- 
traordinaire ) qui demeuroic dans le voilinage de mon acni. 

Ceft ime ei^ce de Philofophe , qui a vieilli dans des emplois confidérables , 
ic qui s ell retiré depuis bien des années à la campagne > où il vit content d’un 
revenu médiocre qu'il s eft refervé en abandonnant le relie de fes biens à fes pa- 
ïens. Comme il fait plus de cas du repos que d’une réputation fort étendue, 
la (ienne ne palTc pas les bornes de fon Canton , & ignoré du rede du monde , 
il paHe tranquillement fes jours, adoré & chéri d*un petit nombre d’amis & des 
pauvres de fon village que fes libéralités font fublUler. 

Il donne une partie de fon loilir à la leâure 6c à l'érude des fciences , qui 
ont rapport à la morale. La culture d’un petit jardin , la converfatlon de fes 
amis, 6c lesplailirs de la table quilfait conftlUrdans b frugalité, la propreté, 
la joye & la liberté , prennent le relie de fon rems. 

La cranquillité de fon ame 6c la candeur de fes meeurs font peintes fur fon 
vifaee, Ibn extérieur prévient en fa faveur, mais il achevé de charmer ceux qui 
le néquentenc par l’égalité de fon humeur , par 1a beauté de fon cÿrit, par la 
folidité de fon jugement & par l'étendue de fes connoilTances , qui (ont accom- 
pagnées des paecs d’une éloquence naturelle & de ce ton de la bonne compa- 
gnie qui ne s acquiert que par l’ufage du grand monde. Semblable à UlylTe qui 
cachou fous fes haillons une fagefl'e confommee &: une force prodigieufe , il 
cache un favo'tr 6c une érudition immenfe fous lexcérieur le plus limplc 6c le 
plus modefle. Sans chercher à mettre de l'efprit nulle parc , il mec du bon fens 
par tout , 6c fon bon fens naturellement enjoué répand un jour admirable fur 
les matières les plus difficiles , par l’ordre , la netteté 6c la judelfe avec lefquel- 
les il fait les approfondir. Quoiqu’il paroilTe fort attaché à la Religion & aux 
Loix de fon Pays , on ne le voit point blâmer celles des autres ; jamais on ne 
Fentend parler de perfonne avec mépris ou avec colère , 6c réfervant pour lui 
une morale févere &: une aullértté incroyable , il a une indulgence excemve pour 
les foiblelTes 6c les défauts d’autrui. 

Je paHè fous filence cent autres belles qualités que je remarquois tous les 
jours dans cet aimable vieillard , & qui me donnèrent une force paffion de ga- 
gner fa confiance 6c fon amitié. J’eus le bonheur d’y réufTir , & je le vis avec un 
plaifir extrême prendre pan à la douleur que je reffentois de ne pouvoir m’affii- 
rer de la vérité , malgré les peines que je m’etois données. Mais je fus exirè- 
memcnc furpris de la réponfe qu’il me ht un jour fur la réfolucion où j’écois de 
prendre laraifon pour guide dans Fexamen de U doârine 6c des miracles de 
l’Abbé paris , & de ne me rendre qu’à ce quelle me démontreroit évidemment. 

L’état où vous êtes , me dit-il, m’affiige fenfiblement. Je vois avec peine U 
parti que vous avez pris de recourir aux lumières Philofophic^ues pour arrivera la 
connoiffiince de la vérité : c’eft une voye d’égarement qui n cil propre qu’à em- 
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brouiller les vérités les plus capitales & <jui vous perdra infailliblcmcnc , (1 vous 
ne recourez à la foi & a lautoricé de Dieu , comme à Tunique régie de votre 
raifon. Je vous dirai là-delTus> ajouu«t-il , ce que M. d'Ablancourt écrivoic à 
Ibn ami Pacru. » L’homme ne lauroic juger aHiirémenc , quoique ce Ibic par lui> 
» même ; fa raifon le cronipe auffî bien que Tes feos,& U eu condamné à vi- 
« Vrc dans Terreur ou dans le doute , jufqu’à ce qu’il rcconnoifle qu’il n’y a ici- 
>» bas de vérités certaines que celles que Dieu a révélées à fon Eglifc «*. Plus 
vous pénétrerez dans la connoillànce des chofes , plus vous rencontrerez de diât- 
cultés. Souvent deux opinions contraires Ce trouvent également vraifemblables } 
vous embnflerez Tune plutôt que Tautre autant par inclination que par raifon. 
Les moindres difhculccs vous arrêteront à tout propos , & vous rcconnoltrez 
peut-être trop tard , que la raifon eft plutôt un ptiocipe de deftruétion , qu’un 
principe d'édiheation. Il appuya ce qu’il venoit de dire de Tautorité de l'Ecriture 
Sainte , de celle des plus grands Philofophes de l’Antiquité & des plus beaux gé- 
nies d’entre les modernes , qui tous étoienc convenus de Timbécilltté de la raifon 
humaine , ou qui avoient donné des preuves éclatantes de fes égaremens &: do 
fafoiblelTe. 

Je n’entreprendrai point de vous lépéterici tous les raifonnemens de cet habile 
homme , pour me prouver que le plus haut degré de connoiffance , où l’homme 
puilTe arriver, c’eft de fentir & de connokte qu'il ne fait rien , & qu’il ne peut 
rien favoir de certain que ce qui lui eft révélé par la fou J’aâbiblirois fes fubli- 
mes idées par mesexpreiltons , ainfî je me contenterai de vous rapporter ici, le 
moins mal qu’il me fera poiTible , une partie de ce qu’il me dit fur la quellion qui 
regarde les miracles. 

Four vous convaincre , me difoit-il , de b oécelllté de la foi & de Timpui^ 
ûnee de la raifon , conHdércz un peu dans quels doutes & dans quels précipices 
elle eft capable de vous jetter. Les Philofophes , avec Taide de fes roibles lu- 
mières , ont défini les miracles , des eftéts de la touce-pui (Tance de Dieu qui 
déroge à cet égard aux Loix générales qu’il a établies. Mais de-là il reluire 
qu’il n’y en a point de faux : car pulfque Dieu feul peut créer la matière & la 
conferver , il s’enfuit que Dieu feut peut faire les Loix de Tordre & du mouve- 
ment , qu’il peut feul les interrompre , les changer & y déroger , par confé- 
quentque le Démon ne le fauroic faire. ^ 

Cependant peut-on , fans impiété .douter que le Démon naît le pouvoir d’in- 
terrompre, de changer & de tranforefler les Loix générales de la Nature, apres 
les divers prodiges que l'Ecriture ^ince lui attribue , & ce quelle rapporte des 
Magiciens de Pharaon , de l'évocation de l'ombre de Samuel , &c ? 

Oue Ton vienne dire après cela , avec un long appareil de raifonnemens , com- 
ment cela fe fâic-il î comment cela peuc-il être î Je répliquerai toujours que cela 
ek} puifque cela cft confirmé par 1 autorité de l'Ecriture Sainte , & par confé- 
quent que cela ne répugne , ni à la fagcffc , ni à la toute-pui(Tancc de Dieu. Y 
a-t-il rien de plus inlenfé que de raifonner contre des faits , & contre des faits 
attedés & revêtus de Tautorité divine i 6c n'eft-il pas mille fois plus raifonnable 
dereconnotere que nos lumières Philofophiqucs , dont l'évidence nous parole un 
guide certain , font trompeufes , & qu’il faut les rcâifier par les nouvelles con- 
notffances que la révélation nous communique? 

En ne prenant pas un parti (i fage , dans quel abîme ne plongerez- vous pas 
votre raifon ? Car , de bonne foi , de quelle utilité la croyez- vous pour pénétrer 
les vûes que s’cfl propofée la providence , en donnant Têcte à une créature aufl] 
(c) 1 exécra. 
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exécrable que le Démon , qui fait concinuellement la guerre à Dieu ^ & qui fera 
éternellement blafphêmer fon faint nom ? 

Comprendrez-vous, à l'aide des lumières Pliilofopliiques, pourquoi fous un 
Ccre qui e(l la juftice & la bonté même , le Démon a le pouvoir de Faire de faux 
miracles qui induifenc les hommes en erreur , & qui operenc la damnation de 
la plus grande partie du genre humain ^ La raifon vous fera-c-clie concevoir 
pourquoi les faux miracles qui font les Ouvrages du Démon , trouvent facile- 
ment créance chez la plus grande partie du genre humain , & pourquoi les vrais 
miracles , qui font l'ouvrage de Dieu , font crûs feulement par un petit nombre 
de prédeftinés , qui ne font qu’une poignée de monde en comparailon des autres 
Lommes ? 

Après avoir bien réfléchi fur la malice avec laquelle le Démon fufeite des 
faux prophètes J ÔC fait de faux miracles pour divifer la véritable Religion en 
difTérentes Seéles , comprendrez-vous pourquoi il en ufe de même dans les fauf> 
fes Religions , dont il en lauceur , puilqu’il lui efl indilFércnc qu'un Mahomé- 
tan , par exemple, foit de la Seâe d’Aly , de celle d’Omar, de celle des Sou> 
phis , &c. 

Si vous voulez enfuite réfléchir fur labizarrerie & les travers de refprichumain; 
que direz-vous de l'cfFroncerie avec laquelle chacun fe moque de l'autre fur le 
chapitre de la Religion ï de lobdination avec laquelle chaque peuple , chaque 
Nation croit pieufemenc mille contes fabuleux, &c regarde comme des chicanes 
ridicules les railoDs les plus fpécieufes de ceux qui s'inferivent en faux i 

Quelle raifon donnerez-vous encore de la crédulité des Payens , & des plus 
beaux efprits de la Grèce & de Rome pour les faux miracles , de l’incrédulité 
des ]uifs & des Egyptiens pour ceux de Moyfe & de J. C. qui font véri- 
tables î 

Concevrez- vous bien clairement pourquoi la même Nation , qui avoit crû les 
miracles de Moyfe , refufoic de croire ceux de J. C. qui n'étoient pas moins évi- 
dens que ceux de Moyfe , & qui de plus avoient été prédits & annoncés ? Ne 
fauc-il pas convenir avec M. Nicole que » la raifon humaine en s’écoutant elle- 
« meme , trouve en foi un foulevemcnt général contre ces vérités inconcevables » 
» que fes lumières au lieu de les pénétrer, ne luifoumiflent que des armes pour 
n les combattre , & qu’il faut , pour les croire , qu elle fafle taire tous fes raifon- 

nemens , & qu’elle s’anéantifle fous le poids de l’autorité divine. 

Mais enfin , ajouta-t-il avec véhémence, ce qui doit vous convaincre plus 
que le refle , de la néccflité de la foi, de i'inucilité de la raifon, & du danger 
qu’il y a de fe fervir de fon fecours , c'efl de voir manifeflement que ce qui paroit 
vrai à la plus grande partie du genre humain , ne laifTe pas d’être faux , A; que 
ce qui lui parott faux ne laifle pas d'être véritable > c’efl de voir que la faufleté a 
plus d'empire fur l’efpric des hommes & beaucoup plus de partifans que la vé- 
rité. Car puifquc les miracles de Moyfe & de J. C. font véritables , quoiqu'ils 
ne patoiflênt tels qu’à un petit nombre de gens, & qu'ils paroiflent faux aux 
Egyptiens, aux Juifs Ôc au refle du genre humain, & puifque les faux miracles 
paroilToienc véritables à La plus grande partie du genre humain , quoiqu’ils 
Fuflent faux ; )c conclus que ce qui paroit faux à la plus grande panie du genre 
humain , ne laifle pas d’être véritable , & que ce qui paroit véritable ne laifle 
pas d erre faux. Or de là réfuke néceflairement que ce que les hommes croyent 
ou ne croyent pas ne conclud rien pour la fauücté ou la vérité des chofes. Il 
s'enfuit encore qu’ils ne peuvent diflinguer par les feules lumières de leur raifon 
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la vérité de la faufTcté , Sc par conféquenc qu*Us ont eu beroin d*une lumière 
révélée qui fupplédt au défaut de leur raifon , 6c qui leur apprit à diftinguer 
par U foi ce qui cft vrai de ce qui ne l’eft pas. 

Voilà I ajouta ce f^avant bomnae ^ te but & la conclufion de cous mes ràU 
fonncmcns , fircomme l'£fpric humain a la malheureufe propriété dembrouiU 
1er les chofes les plus claires , & de faliîHer les chofes les plus véritables , nous 
devons cous les jours de notre vie adorer Si rcconnoitre la bonté & la fagelTc 
infinie de Dieu , qui a bien voulu nous laiffer un j uge infiilllble , dont les décK 
fions pulTcnt régler la foi âc U créance des fidèles, les affranchir de Tincer- 
ticude continuelle , où font plongés cous les hommes qui ne reconnoiffent point 
fon auroricét Cetre confidéracion encr autres m*a toujours fait regarder la Relu 

t ion Catholique Apoflolique Sc Romaine , comme la feule véritable, & ma 
éterminé à ne regarder comme vrai que ce quelle a jugé tel , à ne recevoir 

3 ue les Dogmes qu'elle approuve , à n'ajouter foi qu'aux miracles qu’elle m'or- 
onne de croire , 6: enfin à rejetter tout le refte , comme des erreurs , des 
fables , Sc des impoRures. 

Je ne puis vous exprimer, Monficur, leflêt que te difeours de ce Philofo- 
pbe Chrétien fit fur mon efpric. Je crus pafTer tout d'un coup des ténèbres à 
la lumicre. Je voyois la qucRion des miracles & de b doéhine de M. Paris 
clairement léiblue , puifquc leur vérité ou leur fauffeté dépendoU uniquement 
du jugement Sc de la décifion d’un juge infaillible auquel je ne pouvois refila 
fer de me foumettre fans extravagance Sc fans impicté. Par-b je me voyois avec 
une facisfaûion extrême difpenfe de faire des recherches auffi pénibles qu'in* 
fruébueuTcs ; mais ce qui ne me fort point de l’erprît , je vous l’avoue, Sc ce qui 
met le comble à mon étonnement , c eR de penfer que je fuis arrivé par un che> 
min fî court & fi facile à la connoifTance de b vérité , & cela fous b direâioii 
d’un guide qui pourroit paifer , à bon droit , pour l’Apotre du doute & de Fin> 
certitude. 
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ORDRE 

DE TOUT L’OUVRAGE. 


I L cil divifc en deux corps de Religions , f^avoir celles qui font Ido- 
lâtres , & celles qui ne font pas Idolâtres. 

Le premier Corps en cinq Volumes contient , 

I . & 2. Volumes , les Juifs &■ les Catholiques. 

3 ' Volume , les Grecs , & une partie des Chrétiens compris géné- 
ralement fous le nom de Proteftans. 

Volume , le refte des Protefians , à fçavoir les jinglicans , les 
Presbytériens , &c. 

y* Volume , le Mahométifme , Scc. 

L autre Corps en deux V olumcs contient , 

I' Volume , les Idolâtries de l’ Amérique , 6 c d'une partie des Indes 
Orientales, avec plufieurs Differtations. 

2' Volume , fuite des Idolâtries des Indes Orientales . de la Chine, 
du Japon , Scc. 

A ce Recueil on peut ajouter , (I l’on veut , les Superjlitions ancien- 
nes & modernes en deux Volumes. 

Le prix de t Ouvrage entier des Cérémonies ,iCc. en fept Volumes 
en grand Papier cil 2 

En petit Papier I2S> 


La Soufeription a étc des quatre premiers Volumes donnés en grand 

Pafier 


Des trois derniers Volumes , d’entrée 
Enfuite 

En recevant le Tome VI. 

En recevant le dernier 


/•J-4 


/_ïi9 

Des quatre premiers Volumes en petit Papier a été yo 


Des trois derniers Volumes, d’entrée 
Enfuite 

En recevant le Tome VI. 

En recevant le dernier 
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E Tome quatrième des Cércraonics & Coutumes Rcli* 
gieufes des Peuples qui ne font fus Idolâtres . efi le 
fixiéme en date de tout ce qui a été puklié de ce grand 
Ouvrage jufqu'à prefnt. Il contient tout ce qui concerne 
le Culte des Anglicans & des Presbytériens , les Dogmes & les V figes 
Religieux des Quaquers , des Anabaptifes , des Frères Polonais , des 
Pietiftes ; ceux de plufieurs SeBes moins étendues que celles-là , & 
plus ou moins cachées en Angleterre , en Hollande , & mente ailleurs ; 
tes pratiques extravaguantes de quelques fanatiques de notre fiecle s & 
enfn quelques opinions qui nont point formé de Secte dans la Religion, 
mais qui ni doivent pas être oubliées , ne fut-ce que pour fe garantir 
de leur poifon. Il femble que pour éviter le mal il faut le con-‘ 
naître ; mais quand après lavoir connu , on fe trouve en état de le 
faire connaître aux autres , je crois qu'on ne doit te faire paraître ni 
plus afreux , ni plus odieux , ni plus redoutable qu'il nef en effet. 
Pour éviter ces excès , je tâcherai de finir de ta maniéré que j'ai com- 
mencé ; je me tiendrai jufquà la fin le plus près qu'il me fera pojt- 
fible des Auteurs nés & élevés dans les Selles dont je dois encore dé 
crire les Dogmes & les Vfages. Si je manque de rendre juflice à chaque 
parti , je prie le LeSeur de me pardonner cette faute : elle ejl invo- 
lontaire & t effet de cette faible ffe où C humanité fe décele. Je recon- 
nais avec toute la fincérité pojjible , que le devoir le plus effentiil d'un 
Auteur Chrétien, défi d'être vrai dans fes D f cours & dans fes Ecrits, 
Tome IV. A im- 
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imf/trüal envers les ennemis de U Religion, retenu dans les jugemens 
ejuil porte fur leurs opinions , & toujours en garde contre cette dange- 
reufe prévention que nous infpirent la naijfance & l'e'ducation , le pais 
où nous vivons , & les habitudes que nous contrôlions. Quelle gloire 
pour ceux qui e'crivent dans une Religion fi digne de Dieu & de C hom- 
me s’ils e'crivoient toujours fuivant ces principes ! Leurs ouvrages fer- 
viroient à nous éclairer , & tout au contraire les préjugés dont ils font 
remplis nous aveuglent. Le Chrifiianifine , qu’ils croyent bien défendu 
par les difputes & les controverjes , feroit une Religion de pratique : 
au lieu quelle n'efi guéres dans tefprit des hommes qu'une Religion de 
fpeculation. 

Il a été impofftble de renfermer tes Mahométans dans ce Volume, & 
d’ailleurs il efi comme néceffaire de les ifoler. Il feroit peut-être odieux de 
les mettre avec les Chrétiens ,& il y auroit eu de tinjufiice à les ran- 
ger auprès des Nations Idolâtres. On les donnera donc dans le Volume 
fuivant , qui doit être le dernier, avec une Table générale de tout l’Ou- 
vrage. Il J a long temps qu’on a commencé de languir de le voir 
fini : mais enfin il le fera dans quelques mois. Sat cito , fî Sat benc. 

ÿ. 6. i. 
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VI. DISSERTATION, 


Oii l’on traite de la Religion des Anglicans on 
Epifiopaux, 

E vais donner dans cette Diflejtation une idée de I ecabUfle- 
ment de la Réformation Anglicane ; c’eft-à-dire , d*iine de ces 
Révolutions extraordinaires , où les commcnccmens fcmblenc 
méprifablcs, & nont prcfqu aucune liiifon avec les grandes 
chofes qu*ils produifent \ où ceux qui font les principaux agens 
paroinène dépouillés de leur liberté, & font forcés de fuivre contre leur gré 
une dircâion inftnimcnt fupéricurc aux forces humaines : où pour tout dire 
enfin , le grand moteur de la Révolution , ruine malgré lui fans le prévoir, 
une Religion dont il vient dette (<») déclaré le défenfeur, 6c qu’il alfeÔe 
m{;me de maintenir par le fer ôc par le feu dans le fort de fa rébellion contre 
le ChefderEglifc, Vicaire de J. C. fur la terre. Telle a été la conduite de Henri 
VIII. Prince violent dans Tes defirs, emporté dans fes pafiions, impétueux dans 
fes volontés , abfolu dans fes projets, inconRam dans (es idées. Scs irrégularités 
dans le Schifme qu’il a commencé , ont fait croire ^u’il écoit entraîné par une 
efpece de fougue , plutôt que par un zélé ( éclaire, dans les intérêts de (a 
Religion. 

Ce fameux Schifme, ou pour me fervir de termes plus doux 6c plus agréables 
aux ProreRans , cette Réformation célébré , qui a fait une brèche irréparable à 
l'Eglife Catholique, 6c qui néanmoins, j’ofe le dire fans vouloir choquer celle- 
ci , a produit cette liberté de penfer qui répand aujourd’hui fa lumière fur 
foute l’Europe , commenta par un fcrupulc de confcicncc de Henri VIII. fur 
fon mariage avec Catherine d’Arragon, veuve du Prince Artus fonfrere. Que ce 
fcrupule ait été bien ou mal fondé , c’eft ce que je ne veux point examiner. Il 

fuffic 

( « } Il r«9)t ce titre du Pipe Leon X. comme une r^ompenfe du zélé qu'il avott témoigné {>our l'Eglife 
Catboliqoc en écrivant un Livre de cootroverfe contre Luther. Selon Burnet » Henri VIII. eut allez de va> 
nité pour s’imi^incr que le Saint-Efprit l’avoit éclaire dans cette compofîcion. Voyez la Préface de XHift, 
df U Rfftrm. djngUterrt. y 

(é) Il avoir marqué un extrême dévouement aux volontés des Papes & i leurs décidons. Ce n'cft pis 
qu'il manquât de lumières , puifqu'il avoit alT.'z bien étudié pour ce tems.lâ. Le P. dtOrliMt die de lui , 
» que chacun reconnut en lui plus de fcience , que n'en onr d’ordinaire ceux tnetnes de ce rang qui ooc 
> écudié «. dts K<v«tau d'AneUttrrt. L VUL 

A X 
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alors maître de TltaUe , & garda peu de mefures avec l'Angleterre. Il faut 
avouer aufll que Charles quint ellraya le Pape par Tes menaces , & que cela 
contribua beaucoup à cette politique incertaine du Pontife , qui promettoit 
tout, même avec ferment, nous ait-on, fans penfer à tenir fes engagemens 
lors qu’ils menaçoient Ton autorité : tant il e(l vrai que le devoir e(l obligé de 
plier fous la politique , & que pour être les SuccelTeurs des Apôtres, on n'eft 
pounani pas revêtu de la nmplicicé Apoftoltquc. 

L’efpcrance de réuflir auprès du Pape étant à peu près perdue, le Roi peu 
farisfairde fa Sainteté refolut de pojjrfuivre fon divorce devant hs Légats Apos- 
toliques , Campege & Volfcy , mais le Pape livré à l’Empereur par la crainte 
&par des vues intérclTées évoqua la caufede Henri VIII. à Rome,annullale 
pouvoir donné aux Légats pour le juger, &; cita le Roi & la Reine fCathcrinc) 
a Rome. Anne de Boulein reparut alors à la Cour : elle en avoir été éloignée 
pendant la pourfuice du divorce devant les Légats. Cranmer, qui dans la 
fuite fut un des principaux Inftrumens de la Réfarmadon Anglicane , commen* 
^a aulTi de fe faire connoltrepar l'expédient qu’il imagina de confulterles fa- 
vans & les UnivetHrés de l’Europe couchant le divorce. Ce tour fut adez fa- 
vorable a Henri VIII. Quelques Auteurs Catholiques ont écrit que les Ange- 
lots d’Angleterre ( c croit une monnoye de ce tems-là ) contribuèrent beaucoup 
à gagner des ( d ) fulTragcs à la caulc de ce Prince.* Ces fameufes confulta- 
lions , od , (i ) félon Burnet , les Réformateurs d’Allemagne fi déclament contre 
lui à tégard du fait , encore qu'ils eujfent prononcé en fa faveur à l égard du droit . . . 
parce qu’ils montroient la franchife , la honne fin or la confiienct des tems apojloli~ 
ques ; ces confultations , dis-je , furent fuivies d’une nouvelle tentative de la 
part de Henri à la Cour de Rome. Il fît écrire au Pape en termes très forts , 
par Icfqucls on faifoit Connoitre àS. S. que faute d'une prompte fatisfachon fan cher- 
cheroit un remede ailleurs y mais qu'on nen viendroit point aux extrémités , tant que 
ton verrait quelque chofeà efpérer de U jujiiee du Pape. La Réponfe de Clémenc 
ne fatisfic point du tout. Henri commença alors de défendre a fes fujets de cirer 
de la Cour de Rome des expéditions contraires à fon autorité. Il réfolut en meme 
lems de faire écrire en faveur de fon divorce : mais furies raifons établies pour 
& contre , il faut renvoyer aux Hifloriens des deux partis , ou du moins H ce 
que Burnet a recueilli (r) fur cette matière. 

Le Roi communiqua au Parlement ce qui avoit été écrit &c décidé en fa faveur. 
Enfuite il s’adrefla à l’afTemblée du Clergé , qui jugea que le Mariage du Roi 
avec Catherine n etoit pas valable , & que 1a difpenfc donnée par Jules II. n’a- 
voic point de force. Depuis cela l’autorité du Saint Siège alla en décadence en 
Ai^Ieterrc. Le Clergé de la Province de Cantorbery fit le premier pas contre 
le Pape en reconnoiffant le Roi Chef Souverain CT proieéleur de l'Eglifi O" des 
Eccléjîajliques dy^ngleterre. Quelque tems après le Parlement retrancha le droit 
des Annates, tribut odieux étaoli à toute rigueur fur les Bénéfices, dont la 

Cour 

•• de Ce tourner du coté de l'Empereur » Hip. it Jn^ltttrre. L XV. Belle matière i rédcxîon fur les 
vue< bornées de la politique. 

( ) Les Untvetiïtes d'Angleterre , nous dit • eurent de la peine 1 Ce rendre , parce qu’elles crai- 
gnoient les fuites du divorce , qui étoient la prop.igatton du 1 urhcranifme , Si l’avancement de Cran- 
mtr Luthérien lai mime. On appelloic alors LMthtrUn tons ceux qui croient hérétiques. Selon les Au- 
teurs Oirholiques on employa la violence Sc les intrigues pour gsgner les Suffrages des Doâcuts , on coc- 
tompii les autres par des prefens. 

(é) //'Jf. dt U Rf'trm. ifAn^let. L. II. p. Edit. d’Amft. 

(c) Vbi fup. p. as 4 . &fuiv. 
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Cour de Rome ne donnoit les expéditions que par le moyen du tribut. En abo- 
lilTant ces Annarcs , le Parlement déclara que lî faute de payer ce droit le Pape 
refufoit les Bulles à ceux qui feroient defignes Evêques ou Archevêques , 
les premiers feroient facr« par un Archevêque , & les autres par deux Evê- 
» ques au choix du Roi^êc que cette confécration auroit autant de force que (i 
» le Pape Tavoit ordonnée Néanmoins le Parlement referva pour lors au 
P.ipelevincicmede la première année du revenu des Bénéfices, & ht cependant 
une claufe » qui annulloit toutes les cenfurcs &: toutes les excommunications , 
n que la Cour de Rome lanceroit contre le Roi ou contre Tes Aijets , & défen« 
« doit de les mettre en exécution , ordonnant que fans y avoir égard on con- 
w tinuàc toutes les fondions Ecclcfiaftiques &: le fcrvicc divin. 

Paflbns ici pluheurs circonflances qui précédèrent d autres démarches plus 
éclatantes contre le pouvoir du Pape ; comme quelques Lettres entre le Pape 
& Henri , la citation de ce Prince à Rome , le refus d’y envoyer un procu- 
reur, Télevationf a ) de Cranmer à T Archevêché de Cancorbery , &c. Au mois 
de Février lyj les appels à la Cour de Rome furent abrogés. Cranmer (é) 
cafTa le mariage du Roi & de Catherine d’Arragon , confirma au contraire ce- 
lui de ce Prince avec Anne de Boulcin ( c ) , &: la nouvelle Reine fut couronnée 
peu de jours après. Telle fut la décifion d’une affaire qui coupa le nœud de Pu- 
nion avec Rome j décifion fondée, au moins en apparence, fur des motifs de con- 
fciencc de Religion , qui fervirent fi utilement ceux qui penchoient vers 
une reforme. Le Pape ne manqua pas de condamner ce qui sccoit fait &: dc 
caflerlafentencede rArchcvcquc. Le Roi lui. même fut menacé de lexcommu* 
nication. Cependant on lui ( d ) fixa un terme pour fe r^ntir. Au lieu de cela 
Henri appella de cet arrêt de la Cour de Rome à un Concile général aflem- 
blé légitimement: mais cette aÔion declatn^ôta pas encore abfolument lefpé» 
rance d’une réconciliation, à laquelle même l'inconfiance des idées du Roi 
d’A ngleterrc pouvoir donner lieu ( r ). La France fe portoit pour médiatrice en- 
tre le Pape fie le Roi. Henri lui-même paroifToii vouloir fcfoumertre au juge- 
ment des Cardinaux , pourvu que la faâion Impériale fut exclue du ConfiRoire. 
D'autre côté le Pape rembloitdifpofcàêcrc favorable à Henri. En un mot tout 
s’acheminoit à la réunion, lors que le parti Impérial rompit routes ces mefures 
en pénétrant le projet (f). Les Cardinaux de cette faction animèrent fi bien l’ef- 
prit du Pape , qu'il précipita cette fcntencc fatale qui confirmoit le mariage 
de Henri & de Catherine , fous peine au Roi d’encourir toutes les cenfures de 
TEglifc. Cclafepaffa ) deux jours avant l’arrivée d’un Courier qui apportoit 

la 


(i() I.e Papcespedu les Bulles qu'on avoii demandées pour le nouvel Archevêque, en didlmulanc le 
chagrin que lui caufoit cctce elevation ; Cranmer avoir de lorccs liaifons avec les Luihértent , il avoir 
fourni des armes à fon Roi contre l'aiuoricé du Pape. H marquoit des dijporîrions i la Reforme. Cer 
ArJicvcquc hir lâcré au mois de Mars de 155 j. 9 : fes Bulles, dit Burnec, furent les dernières qui paru- 
letit en Aniletetre. 

{ ÿ } Au mois de M.-1I 1 5 ) 

(r ) Henri VllI. avoir é|Kxifé j 4 une dix BeuUîn à Calais. Un Pretre nommé Reland Lft ht la ceremo- 
nie du mariage. Les Midonens Carholiques difcnc que la bonne foi de ce Prêtre fut furprife de la pan de, 
Henri, qui lui die, qu'il avoir enhn gv^né fon procès à Rome , & que le Pape en déclarant fon nuriagê 

- nul avec Catherine , lui avoir permis d’epoufer une autre femme, &c. «• V'oy. leConiinuaccur de rieuii 
Tom. XXVll. p. 19». 

(dj Jufqu'cn Septembre. 

( ( ) Ceft Burnet qui parle icL 

(/) ” IW <ôtés des dirpoficions favorables , au moins pour continuer le procès , dit 

- le P. à'OrUam ubi fup. lî le parti d'Autriche n’eùr précipité les chofes. 

(^) ht Courier qui venoir d'Anglecetre avoir etc retenu par te debordetnent des eaui. Ceft-tà un de 

ces 
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k foumifTion du Roi d’Anglecerre que la médiation de la France avoir pro- 
curée. 

Fixons ici après Bumec la grande Epoque de l'abolition du pouvoir du Pape 
en Aneleterre. Henri joué à la Cour de Rome ne garda plus de mcfures avec 
elle. Comme depuis quelques années les fondemcns de ce pouvoir écoienc 
ébranlés par des difputes réitérées, il n’en trouva que plus de facilite à le détruire. 
Ce fut en IJ54. au mois de Mars que les Anglois furent difpcnfésde l'obcif- 
knee. rendue auparavant au faint oiege & de cette foumiOion pins fervile t^ue 
fliaU que le Pape exige. Un chef de l’Églife eft nécelTaire, mais fon autorité 
ne doit pas être excellivé , ni dégénérer en Defpotifme. Si cette autorité s etoit 
contenue dans fes juftes bornes , lî dans la pratique clic n'avoic pas fouvenc 
combattu la morale de J. C. H lepere avoir ajouté aux bons exemples l'inf- 
trudionavcc un peu d'indulgence , quelque compaHion pourfesenfans, au 
lieu de leur montrer pour la moindre nute contre (on autorité le fer & le lèu, 
les roues & les gibets; Luther & Calvin nauroient jamais troublé TEglife , les 
Pavs-bos lui feroient encore fournis, Henri VIII. n'auroit point commencé de 
Scnifmc , Sc les enfans qui reftent encore au pcrc commun des Chrétiens ne 
s'éleveroient pas de tems en tems contre lui , a Timitation de ceux qui fe font 
révoltés. Après donc qu'on eut réfolu de ne plus reconnoltre le Pape qu’en 
qualité de limpic Evêque, dont le pouvoir devoir être renfermé dans fon Dio- 
cèfe , & que le Parlement fe fut déclaré hautement contre fa puUTance univer- 
felle , la plupart des Savans Sc des DoéVeurs écrivirent fur cette matière , Sc 
s'edbreerent de faire connoitre aux peuples la juIUce & les avantages de cette 
nouvelle opinion ; jufques-là que Ion affcé^oic de leur annoncer oans les fer* 
mons , que le Pape n’avoit plus de pouvoir dans le Royaume , & que Ton 
autorité écoit une véritable tyrannie. En falloit-il davantage pour achever de 
mettre en mouvement les cfprits d'une Nation toujours difpoféc à prendre 
parti pour ( 4 ) fes biens 6c fa liberté } Ajoutons que rien n cR plus redoutable , 
ni plus capable de perfuader & de prévenir le peuple , qu'un homme qui tonne 
en faveur de la liberté du haut d'une chaire , & (e montre à lui armé de la pa> 
rôle de Dieu pour attaquer ou défendre les opinions qu'il a réfolu de détruire 
ou de maintenir. Les uiices de la rcfolution du Parlement contre le Pape , 2c 
de fes difpolicions en faveur du Roi furent, que le Clergé fe fournit à lui, 2c 
commença de reconnoitre que le droit de le convoquer appartenoit au Sou- 
verain ; que les Loix EccléfiaRiques furent examinées de près j que les Héréti- 
ques commencèrent de jouir du bcnéiîce qu'on accorde aux aceufes en Angle- 
terre , c’eil-à-dire , d 'être entendus & même élargis en donnant caution , 2cc. 

Il le padà dans le meme tems un événement qui Ht grand tort à la Reli- 
gion Catholique , 6c rendit encore plus odieux le Clergé Romain. C’eR d’Eli- 
zabeth Barton , que je veux parler. C etoit une Religieufe de Kent , appellée 
communément la de Kent. Quand même on ne croiroit pas abfolument 
ThiRoiredes extafes de cette Rlle, telle que les HiRoriens ProteRans l'ont ra- 
contée , il y reRcroit en gros allèz d’impoRures pour nous convaincre qu'elle 
écoit également criminelle devant Dieu 6c devant les hommes. On rapporte 

que 

CCS if-,réiu:inens qui font au-dcltûs de la prévoyance hiumine . & que le parti qu'ils ^vorifent regardent 
comme des miracles. 

( ) La nouvelle Loi du railecnent contre le Pape foubgeoic le peuple , abolilToit le trafic des Indul* 

geiKtfs, &C. 

B 2. 
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^ue la Rcligicufc de Kem étant Tujene à des Vapeurs : des Moines adroits 
mirent à proHc cette maladie & la convertirent en inrpiration. Ils firent paiTer 
les folies de la Religieufe pour des révélations du Ciel , & lui aidèrent à con* 
trefaire h prophctelfe. La fraude fe foutint très-bien pendant quelque tems ^ 
mais elle fut enfin découverte & finit aux dépens de la Relipicufc & des Moines. 
Il eft bien fâcheux pour les Moines, qu on les ait aceufes plus d une fois 6c 
en plus d’un lieu de pareilles fraudes. N’oublions pas que les manèges de cette 
efpéce fe ( 4 ) renouvellent de tems en tems , & ajoutons qu’il eût difficile de ne 
pas chercher â fe maintenir par des moyens illégitimes , quand on fe défie ou de la 
force , ou de la juRice de fa caufe : mais le refultac de ces fraudes eR prefque 
toujours d’exciter l’indignation du public , &r pour peu que les peuples pen* 
chent vers les révolutions , de les y déterminer entièrement. Je pafle ici toutes 
les oppofitions que le Clergé faifoit encore au progrès de la nouvelle Religion , 
les controverfes qui animoient de plus en plus les efprits , les livres contenant 
les nouveaux dogmes, & les partifans de ces nouveaux dogmes brûlés par les 
ordres , ou du moins par la connivence du fouverain. On avoir infinué à Henri 
VIII. que pour mieux juRifier fa conduite à l’égard de Rome , il devoir re- 
doubler fen zélé pour la vieille Religion, & d’ailleurs ce Prince navoit pas re- 
noncé à la Doârine de l’Eglife Catholique , en renonçant à l’autorité du Pape. 
Cependant la Bible ayant été accordée enfin en langue vulgairemalgré la rélif- 
lance des Moines & du Clergé , on vit la nouvelle Religion s’étendre par tout 
le Royaume avec une rapidité étonnante , parce que l’on ne s'étudia plus qu’à 
mettre en qppofition la conduite du Vicaire avec la morale Si la conduite du 
maître , la Doôrine de la Bible avec les pratiques des Moines & des £cclé> 
fiaRiques du tems. La leéture des livres lacrés étant devenue vulgaire , cha- 
cun voulut l'examiner Si l'interpréter à la mode. On y chercha avidement la 
ccnfurc de la Doélrinc qu'on vouloir abandonner , & tout ce qui ne fc trou- 
voit pas aflez clairement dans la Bible fut taxé d’erreur ; d’ou s enfuivit que la 
tradition fut condamnée avec la plupart des Décrets & des Conciles. Voilà 
comment Henri VIII. conduit par des gens qui , avec la parole de Dieu , 
ne laifioient pas que d’avoir en partage la politiqucdumondc &: de favoir em- 
ployer Tadreilc du fiécle(é) pourpeemt des fyommes, avança toujours vers cette 
Rélormation qu’il ne chcrchoit pas dans fon divorce avec Catherine. 

En l’année ly^é.l’Aflemblée du Clergé Anglican drefia divers Articles fur 
laReligion qui furent enfuite corrigés par le Roi lui-méme en qualité de Chef 
de fonËglife. Cette pièce ne fut néanmoins qu’une ébauche de la Reforma- 
tion , à laquelle les nouveaux Ouvriers Evangelu^ues ne travailloient que pié à 
pie , à mefure qu’ils trouvoient quelque terrein à gagner : non qu’ils u’eulfenc 
bien réfolu de le fëparer entièrement des Catholiques. Mais il falloir ceder en- 
core à la Religion du Souverain. Si donc en plufieurs occafiuns , ils ne fe con- 
duifirent pas iclon la fimplicité de ]. C. & de fes Apôtres. Si divers autres dé- 
fauts fur ielquels je me ( c) tairai nous ont prouvé que la nouvelle million n’é- 
toic pas une miffion divine , on peut dire au moins qu’ils profitèrent habile- 
ment de la ficuarion d’Henri Vlll. qui en renverfant la puiflànce du Pape 

dans 

(«) Sans parler de ce que nôus avorts tû do Quterirme charnel de U C. nous pouvons cirer ici les mi- 
rjcles de TA. . . P. . . Se les convuUïons de Tes devors } les Proférés d'Anglccme & ceux des Cevenes , Scc. 
Renvoyoru cela d b fuite de ce Volume. 

(b) Alluikm d ce que J. C. dit d S. Pierre & aux Apôtres. 

Vof.enledéaudamr^i/fÿiredc/f'tfrwMflr tits E^Uftt Prtujlanus , far L. YH- 
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dans fes Etats ne prévoyoic (4) nullement , ou ne vouloîtpas prévoir qu"il Te* 
roit forcé de démentir la proteftation folemnelle qu'il avoir faite auparavant de 
conferver la Religion Catholique dans Ton entier. Voici quelques preuves de 
ce qu'on avance. 

Henri VIII. avoit appellé du Pape à un Concile général : qui pouvoir alTcm* 
hier ce Concile ? Etoic-ce le Pape } On le réeufoit dans pluficurs Etats de la 
Chrétienté : il étoit partie de Henri VIII. Etoic^cc le corps de l’Eglife , ou un 
accord général des Princes Chrétiens qui {K>uvoit procurer cegrand avantage i 
L'Eglifc ccoit divifée , les panis étoicnc liés , les enga^emens étoient déjà pris. 
Les Princes fe prévaloienc de l’état des chofes , les intérêts avoient changé , fie 
chez les Puiflances déclarées en faveur des nouvelles opinions, T ahaijjèmeatdit Pa- 
pifrtf commeni^oit d'être regardé comme une chofe abfolument néceflâirc : mais 
moins pour adhérer au nouveaufyftême de Religion , que pour fuivre celui de la 
politique du feiziéme (lécle.L’appelau Concile Fut donc à peu près éludé de cette 
maniéré. Le Clergé, en fe déclarant contre celui de Mantoue,qui fur un prélimi* 
naire decelui de T rcnte,montra les inconvéniens des Conciles généraux Sc orma 
des ( h ) dÜHcultés qui éroienc infurmontables dans laconjonélure de ces tems-là. 
L'intérêt & la politique fe mêlèrent aulTt à la fuppreflion des Couvens (r) i fup- 
preffion que l’on voulut juIHfier en étalant aux yeux du public toute la mauvaife 
conduite des Moines & des Religieufes. Le prétexte n’étoit que trop capable d'é< 
blouir. & malheureufement depuis pluHeurs fiécles il y avoit peu d'exceptions à 
faire pour gagner la NoblelTe & lui mieux faire goûter ces enangemens , on lui 
vendit à bas prix les terres des couvens fupprimés : pour appaifer le peuple fie fur* 
tout les pauvres,qui vivoientdcs diftributionsque leurfailoientfouveni les Moi- 
nes fie leurs Abb«, on exigea des Gentilshommes rendus proprietairesdes terres 
nouvellement conhfquées , qu’ils continueroient de faire des libéralités aux pau. 
vres fie de regaler le peuple. Lafupprellîonnefut généralequ’en l’année 1/39. 
Ceux qui faventquelelt le dévouement des MoinesàRome conviendront allez 
quel on ne pouvoit éviter d’en venir U après avoir renoncé à reconnoître le Pape. 
La fuppreflion fut fuivie d’un nouveau réglement fur la Religion , fnt ^ nous 

yleprtmeré^ de Primauté pHT CT fîmple Henri W\\\,ait jamais fait^ 

ayant auparavant toujours agi de concert avec le Clergé du Royaume. Par le réglement 
il étoit ordonné aux EcclénaRiques ayant charge d âmes , d’annoncer aux peu> 
pies tous les Dimanches durant trois mois contés depuis le jour de la publica. 
tion , & enfuire deux fois par quartier , que l’autorité du Pape étoit nulle , illé- 
gitime , fans fondement dans la parole de Dieu , ficc. On y avertiflbit du re- 
tranchement de plulieurs fêtes inutiles , on y actaquoit les Reliques, les ima- 
ges, les pèlerinages , pour fubdituer à la place de ces pratiques religieufes les 
aumônes fie l'obiervadon des commandemens de Dieu. Onexhorcoit les £c- 

clé- 


(«) On trouve dans Burner Hift. &c, uii fKf. L. III. p. ^oT.&fuiv. let /i^eraeniqu’oo fit de ce« 
anicies & de la finution du Roi. 

{£) Onjwnc vMt cet difEcutcés dans BumecHiftoire &c. L. Ill- p. 510. & {il. On 7 cite! cette o:ca- 
lion un pellage de S. Grégoire de Naziance conirc les Conciles. Remarquez que les Proteibns cievoe 
volonriers les Peres . loriqu’ils y rrouvcni leur compte : il eft vrai que les ôcholiqucs ca font de même i 
Tégard des Protdbns. L'homme Ce trouve par roiit. 

( c ) Tbtvat L. XV. dit que > l'erpérance de proliter de leurs biens ne contribua pas peu â faire 
» poufTcr 1 Henri cette affaire avec une extrême ardeur .. . qiielechoixqu'ÜficdeCromwel Itr afTcz coin- 
U presidre quel éroit lebut du Roi, puifqu'il fc fervoie du miniffere d'un homme qui n'ecoit rien moins 
■> qu'ami des Moines •• Pour que cene duvre eut vérinblcmcni f il aurgjc fallu employé^ 

des gens qui n'eudèot cherche que la , & non pas le ddîr de fe venger. 
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clénalliqucs À cnfeigner au peuple TOraifon Dominicale , le Symbole , le Deçà* 
logue , icc. en langue vulgaire. On leur recommandoit la reiidence dans leur 
Dioccfc , de vaquer avec loin aux fonélions d"un véritable Pafteur , d’adminiC* 
trer les Sacremens avec révérence , de vivre régulièrement , de s abftcnir du ca* 
barec, &rc. & de faire part de leurs revenus aux pauvres. Ces réglemens excitè- 
rent ouclqucs révoltés que fomentèrent les Ecclenalliques & les Moines mécon- 
tens de la réforme qu’on leur preferivoit. Henri VIII. fe tira heureufement de ce 
mauvais pas , & n ayant plus rien à ménager avec les Ecclénafliques & les au- 
tres partifans de la vieille Religion » (^ui ne pouvoient q^ue le craindre & le haïr , 
il n abandonna pas Tes premiers delTeins. Loin de fe déiilVer de fa Réforme , il fe 
crut obligé de la pourfuivre avec plus de vigueur qu'auparavant pour abattre 
tout à fait par ce moyen les defenfeurs de l'autoritédu Pape , qui étoient devenus 
fes irréconciliables ennemis. Cela acheva la fuppreÛion desCouvens « & fit dé- 
couvrir , dit-on , un nombre prodigieux de fourberies dans le culte des Reliques 
& des Images. On nous parle furtout d’un certain Crucifix de Boxley,furnommé 
la Statue de ff’ace, 11 fe courboit , fe hauHoit , fe baUToit , branloit la tcie , re- 
muoitleslévres, touloitles yeux,fron<^oit leslburcils félon lesdifTérensihouve- 
mens qui l’agitoient. Les Moines toujours ingénieux avoient habilement in- 
venté dans leurs cellules cous les refTorts qui faifoienc mouvoir le miraculeux 
Crucifix , & cecce pieufe induRrie avoir long tems édifié les Anglois dévots & 
porté de grands profits aux Moines. Malhcurcufemenc un Evêque de la nou- 
velle Religion découvrit toute la méchanique de ces miracles. Une découverte 
tout auflfi fàcheufe pour les Moines de Haies mit au jour une charlatancrie ua 
peu moins fubtilc. Ces bons Religieux montroient dans une fiole du fang de 
canard pour du fang de N. S. le verre de la fiole écoit épais d’un côté & fort 
tranfparent de l’autre. Quand on vouloir tirer de l'argentdequelquedévôt , on 
lui moniroit le côté épais de U fiole , & on lui difoic que fes péchés rendoienc 
Icfanginvifible. Ledevotcffrayécontribuoitauflitôt pour racheter fes péchés 
& fe procurer ainfi la confolaiion de voir le prétendu fang de N, S. Nous fe- 
rions privés de bien des miracles, fi l'on avoir pu pénétrer dans tous les refTorts 
de 1a plus grande partie de ceux des fiéclcs pafTés \ & vraifcmblablement nos 
Légendes diminueroient des trois quarts, filon en rctranchoic ce qu’une ef- 
péce de charlatancrie de Religion a fait ajouter aux vrais miracles. Heureufe- 
ment pour nous on peut être bon Chrétien fans croire aveuglement aux Légen- 
des. Quand on rcflcchitfur toutes les fupcrcheries religieufes, on ne peut s'em- 
pêcher de dire comme Cicéron ; feroit-il pojjihle qu'un ( 4 ^ devin ne Je moquât pas de 
l'autre,^ En effet un homme qui démontre gravement a une troupe de Specta- 
teurs le mérite &: la valeur de quelques pratiques dont ilfenc l’inutilité, ne fau- 
roit guéres s’empêcher de rire de la charlaranerie d’un autre homme qu’il voie 
fe donner comme lui beaucoup de peine pour faire valoir à une fcmblable 
troupe de Speétaccurs certaines pratiques qui ne valent pas mieux que les ficn- 
nés. La découverte des fraudes & des fupcrcheries monacales ruina bientôt le 
culte des Images & des Reliques : on brûla le corps du Saint Archevêque de 
Cantorbery Thomas Becket, ce zélé defenfeur du privilège que les Papes s’at- 

tribuoienc 

(a) Mirtr nonridtat eian barufpicem vÜm/. Ck. L. 1. i}e Kani Deor. Je traduis le 

mot d’ Harufftx, ta ticu de fubfticuer ici un terme plut converuble au Chriftiaitifme ; mais il vaut 
mieux laillèt i chaque parc! la libené de remplacer ce mot par tel terme qui lui paioîtra coovenir !• 
mieux. 
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tribuoient autrefois cJc régner fur les Rois & les Empereurs. On raya la fete 6c 
l'Office de ce Martyre de l'autorité fuprême du Siège Romain. On mit fa 
châ 0 e en pièces & l’on abacic (b) Tes Autels, (c) Henri VIII. afficéb peut-être 
d’outrager la mémoire de ce Saint & de venger fur Tes cendres la haine qui! 
portoit au Pape. 

C eA ainli que la conduite du roi d'Angleterre acheva de le rendre détefta* 
ble à Rome. On l’accufa de faire la guerre à Dieu & aur Saints, on le com-*^ 
para aux plus méchans Princes de l’Antiquité Enfin le Pape lança contre lui 
les foudres, & prononça la terrible fencence de dépofition , déclarant les fujets 
du Roi déliés du ferment de fidélité, &c. mais les foudres du Vatican ne fervU 
rent qu’à augmenter la colcrc de Henri VllI. contre le pontife qui le fou- 
droyoïc. 11 tira de Tes Evêques une nouvelle déclaration qui traicoit le Pape de 
tyran & d’ufurpateur de la puiiTance temporelle : il permit la ledure de la Bible 
à toutes fortes de perfonnes , & ordonna que les EccléfiafHques eulfent des Bibles 
dans lesEglifes , qu’ilsexhortalTeni leurs Paroilliens à cette ledure & à la pratique 
des devoirs qu'elle prefcric. On voulut aufii que les Eccicfialliques repréfentaf» 
fent les Pèlerinages , les Reliques , les Images , les répétitions du Chapelet 6c 
du Rofaire, &c. comme des pratiques inutiles & fiiperRitieufes. Cromwell, re- 
vêtu d’une (d) charge qui le mettoir à la tête de la Reforme , commanda que l’on 
abatit les Images , défendiede les honorer de cierges ou de chandelles : mais il 
fut permis d’en faire brûler à l’honneur du S. Sacrement 6c du Crucifix. Les 
fufTrages des Saints furent des lors attaqués & ébranlés par l’ordre donné aux 
Curés de négliger les 0f4 félon rexpreifion de Burnet(e) Néanmoins 

Henri VIII. continuoit de perfecuter divers hérétiques, 6c furcout les Sacra- 
mentaires qu’il hàifibic. 

Six nouveaux articles fur la Religion & fort oppofés aux progrès de la (/*) 
Réforme furent propofés en 1/39. ou en 1540. & pafierent enfin au Parle- 
ment , qui leur donna force de Loi après l'approbation de Henri VIII. Ces ar- 
ticles font connus dans THiftoire d'Angleterre fous le titre de L01 fwttr empêcher 
U drverfté dopinions , en cert^ns articles de U Religion Chrétienne, Voici en gros 
la fubliance de cette loi, Jeftinée^ y dlfoic-on, à rétahlir tuniors fir i prévenir 
les malheurs de U di/corde. Elle ordonnoic de croire & d’enfeigner j. Qu’après 
la confecration du pain & du vin il ne reflc dans le Sacrement aucune fubfiance 
de ce pain & de ce vin , mais feulement le corps & le fiing de J. C. fous 
ces envelopes. 

1. Que 


( 4 ) Stjiut obi Aip. L. VIT. fiit un patalléis tn|enieiuc de ce Saine avec Tietiuis Cramer. Ceû aux 
Ledbeucs Catholiques & ProtelUns libres de roui préjugé i en faire t’ciamen. 

(i) Le Sieur de CSetv-. Auteur d’un Abrtgi QirttnUgi^ At XAn^ttltrre imprimé i Amilet- 

dam en 17)0. & malheureurement pour lui plot coiuiu chez les épiciers que chez les Savant , dir alTez bien 
•U fojctde S. Tbtnuis Berktl " que £1 difgrace viiu apres la décadence de cette même autorité .ipoAolique, 
w donc U défenfe fcellcc de fon une lui avoir acquis la couronrw du martyre , & toute U faveur du Ctcl. 

( e) Ce qu'il jr eut de ridicule dans la cortduire de Henri fut de faire ajoutnvc le Saint devant fon ni.» 
buital & de le (iure condamner enfuire comme criminel de IcaeMajdlé. 

i d) Vicaire eénetal & vice-serent üisn*. ubifup. 0.41^. 

«) Ubifup. L. 111 . p. 5 

(/) Ceft-Ldireiune Refonne pofterteure, puirque le contenu de ces Articleséccequilesavoic précédé 
étoic déjà une Reforme. Voy, ce que dit ut>i fup. fut ces ftz Articles. R tp.-n ubi fup. L. XV. rappelé 
qu'ils furent appelles le Suw du Sastg \ que Gardùser Evêque de WîHthtfitr en fut le véritable Auteur ; 
mais que le veriuble motif de Henri croit de rendre « fes fujers ccllemcnt dépendant de lui , qu'il ne 
• s'en trouvât prefqu'aucun qui ne fiic espofé â de âcheufes recherches. Ainft . ajoute-t-il , les parcifans 
•• du Pape & 1 « Reformés étoient Salement fous fa main. ■ De cette nuniere ne fembloit'il pas s'attrtbuec 
l'infaillibilité dans les décifiocs , le u ceadie le l’ape de l'ADgletecre i 
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IZ DISSERTATION SUR LA 

1. Que rEcrkure n’écablic pas la néceiGté abfolue de la Communion fous les 
deux Efpeces , & qu’on pouvoic être fauvé fans la croire^ puifque le corps ôc le 
iangde J. C. exiftent enfemble dam chaque Efpece. 

3 . Que la Loi de Dieu ne permet pas qu’on le marie , après avoir requ TOr- 
dre de Prêtrife. 

4. Que fuivant cette même Loi il falloic garder le vœu de chaftete quand 
on l’avoit fait. 

5. Que l’on devoit obfervet Tufage des MclTes particulières, comme fondé 
Lur l’Ecriture , &c. 

6 . Que la ConfeiTion devoit être retenue dans l'EgUfe, comme étant utile 

& nécelTairc i mais fans la croire pourtant ( 4 ) d'une nécelTité abfolue. On dé- 
cerna la peine de mort , la conEfcacion des biens , &c. contre ceux qui comba- 
croient ces Articles , principalement le premier , l'on prit de grandes précau* 

tions pour les faire obferver exaélement. Cette Loi intimida pour un tems (é) 
ceux qui vouloient perfectionner la Réforme, & releva le courage des C. R . mais 
elle n'empêcha pas que les premiers ne HHent toujours quelques progrès , ôc 
que les autres ne reçadent quelques morcificatioDs, telles que furent la conti« 
nuationdes fupprelltons des Abbayes &: des Couvens, la vente des terres qui 
avoient appartenu aux Abbés & aux Communautés Religieufes , la fupprelTion 
des Chevaliers de S. Jean de Jcrufalem en 1 540. la permiHion , donnée ou plu- 
tôt réitérée aux particuliers de lire la Bible. On voit par-là que les Réforma- 
teurs perdirent fort peu de terrain $ mais ils eurent d’autre côté le malheur de 
perdre Cromwel (r J qui avoir toujours marqué un zélé extraordinaire pour 
leur caufe. Par la mort de ce Minière de Henri VIII. Cranmer fe trouva l'uni- 
que appui de la Réforme contre Gardiner qui foutenoic les Catholiques , & 
avoir alTcz d’adrede pour prodtcr de l'inégalité de fon fouverain , favorable par 
intervalles aux Catholiques &:aux ProtclTans. La fermeté que le Roi avoit té- 
moignée auparavant , étoit due à la force d’efprit de Cromwel. 

J e trouve la lecture de la Bible établie dans toutes les Eglifes d’une faqon remar- 
<^uable en l'année 1 141 . & peu de tems après je trouve de nouveaux elforcs, fé- 
lon Burnec, de la parc des Catholiques (e) Romains, pour décréditer cette leéture, 
fous prétexte d'inddélité dans la Vcrfion. Je dois remarquer audi que par un Man. 
dement que donna l'Evêque Bonrur à la fin de 1 54a. ou au commencement de 
l’an 1 543 . la leéture de la Bible étoit fort recommandée aux gens d’Eglife , avec 
divers pointsimportansde difciplinc concernant l’inftruÛion des peuples , l’édu- 
cation des enfans, la bonne conduite des Prêtres, robfervation dcsbienfeanccs 
dans plufieurs pratiques établies depuis long-tems , ou introduites alors dans la 
Religion. Ces bienfeanccs rcgardoient principalement les Sermons & Tufage 
de repréfenter des farces & des Comédies dans les Eglifes. 11 s’ecoit glide 
d'étranges abus dans la maniéré de prêcher , & l’on ne pouvoir guéres dé- 


(«) Voy. Bicranubi Tup-addit. p> 854* 

(£) Elle fir perdre i Henri la ronlunce des Proecflans d'Allemagne. Voy. Bio-Titt ubi fup> J>> Sfo- 
( r ) Il avoit été Vicegerenr. Sa mort , dit Burrei . rallenti beaucoup les Tuccès de U Rclormation. Ce 
Minilire mourut pourtant CarboUque , & il le déclara fur Icchafaut , avouant ^v»ii M f/Juit. Mal- 
gré cela Burnet veut t^u'il rte foie pas mort dans la communion des C R. & prétend qu'au tems de la Rc- 
mrmaiion le mot de Cati^U^Me marquoit toit aux iaim/aïuns d< U Cour dt Rome. Conmiem ac- 

corder cela avec l'avea dont )c viens de parler i 
(d) Voy. £«nMrubifup.p.70î.ae7}j. 

^ r ) On ne doit pas prendre en mauvaife parc cecre diftinélion. Je ne l’employe qu'l caufe que les An- 
gtûu oppofés i la vtetllc Religion fe donnoicu aulU le nom de Catholiques. 
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cider lequel lemporcoit dans les Sermons de ce Héclc & des précédens, de Tigno* 
rance, du mauvais goûc, ou de U Superftition. En général ils ne valoienc 
gucres mieux que les ridicules ( 4 ) Comédies de la Conception, de laNaifTance Ôc 
la Paillon de J. C. 6c les Farces compofees fur divers événemens de fa vie, 
plutôt fans douce pour divertir groÛiérement (é) nos Ancêtres, que pour les 
fàmiliarirer avec les vérités falutaires de TEvangile. Les farces que Bonner 
condamne dans Ton Mandement netoient pas coûta fait de cet ordre. Burnet 
nous dit H que le delTcin avoit été au commencement ( de la Reformation ) de 
H jouer les déréglemens des Moines des EcclélialUques qui tenoieoc 

») pour la vieille Religion. Ces Pièces ..... éroient en profe 6c rcÛTcm- 

• oloienc à des Ballades la repréfemacioD nen valoir pas mieux que 

• la matière après avoir produit fur le théâtre les vices des Moines 

*» 6c lesdéfordres des Couvens , on y ht monter le fervice fuperftitieux de la 
» vieille Religion , & ce fpeébaclc plut au peuple , qui fe fouvenanc de la cruau* 
» té & de la mauvaife vie de quelques Ecclé/ialliques , fe divertie il leurs dé> 

m pens , 6c vit avec joie la fuperîlition expofée à la raillerie publique 

*» Le Clergé (c) dit que cela ouvroic la porte à toutes fortes d'impiétés 6c à 
I» rAthéïune. . . . Les plus fages d*enire les Réformateurs .... condam* 
» noient ce procédé , ne le trouvant point conforme au génie de la vraye Re- 
m ligion. Pour les politiques , Us appuyolenc ces repréfcncacions de tout leur 

» pouvoir » & l’on croit allez que joints aux femmes, aux enfans, 

à la populace, 6c aux dévots indiferets, ils dévoient former un gros parti. A 
l'égard desSermons , Burnet remarque judicieufcmcnc les défauts de ceux qui 
étoienc alors en ufage dans Ton pais , défauts qui ne régnoient pas moins aiU 
leurs. » Avant la Réformarion , nous dit ccc Auteur > U y avoit eu peu de 
M Sermons , finon durant le Carême. Les prédications des jours de Fêtes 
m écoient plutôt des panégyriques que toute autre chofe .... mais dans le 
n Carême, les Moines mendians, qui fefaiToient principalement valoir dans ce 
B cems de jeûne & d'auftérité , meccoient en ufage toute leur éloquence pour 
» émouvoir le peuple. Leurs difeours écoient palltonnés , mais .... pleins 
» daifedation ... ils fongeoinc prerqu'uniquement à faire admirer queU 

H qu ordonnance de l'EgUle & à attirer au Couvent les aumônes 

B & les offrandes du peuple on louoic les pèlerinages 6c les Indul* 

Mgences, on paroit les ChâlTes 6c les Reliques des Saints. Mais on n’avoic 

■ guéresfoin de repréfenter au peuple, l’excellence de la faintecé . . 

«... On mcloic un H grand nombre de fables avec les vérités de la RélL 
B gioQ , qu on en paroiflbit ridicule, m Ceux qui avotem entrepris la Réforme de 
la Religion en Angleterre, cravaillercnt à corriger ces défauts : ib s'appliquèrent 


(4] L« Auteurs de Vfiifltirt du ThtJir* Franfêi/ ne veulent pis qu’on donne le nom de Comédies k 
ces Poëmes faits en ferme de Dialogues fur les MyiUres de lii^eligion , & récités en public fur un Théa« 
tre par une Société de dévoQ à U mode de leur (iécle, lefqueb prirent le nom de Cm/r/rt/ dt U Pajpên. 
Vni. Pcéücede X’Htfi, du Thiatrt FrMfott. p. xt. tC zvt. de 1 a Préjaet , Ed. d'Amflerd. I733. Mais puif* 
qu'ils reconnoident ces Poëmes pour des Pttnts OramMiitftui , récités de la manière que je viens de dire j 
que le Icâeui ji^e de la düférence qui fe trouve entre ces l’oemes Sc d'autres Cotnédies. Pour moi je n'y en 
trouve point d'autre que le défaut d unité, & U divlTHMipat journées, qui, au lieu d'une feule Comédie, en 
fut pluiîeurs fous diitérens titres. 

( e ) Et pour les /4trr plrarrrr svtc ffu/ùn d* centr, s’il en faut croire les Auteurs cités ubi fup. p. xt. 
L*s Sfiftdts évrAr/fw/ , ajoutent>ils > qui Jts fi rtfptflaUti , hi" dt difirairt ta ddrf 

nom yUt jaifntnt tfut t au^mnttr : Us iifiourt dtt Diaèits faifoient rire U/i^llauiiri, mais Us eiâ» 

$Jmen/ rifen/s aux fcéliraes Us ejfray«itni. 

(e) Catholique. Dans une telle circonlUnce le Clergé Protedant n'auroit paS parlé comme cela. 

Tome D 
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à donner au peuple la connoiifance des principes & des fondcmens du Chrif- 
• rianifme. Ils envoyoienc leurs prédicateurs par-tout le Royaume, fans les fixer 
à une Eglife particulière. *> Ils alloient, dit Burnet» de coté & d’autre inf- 

truire le peuple» étant revetus pour cela d’une permiflion du Roi 

« mais le Royaume étant encore divifé fur les Arricics de la croyance 

” . . . . le Roi fit deux cliofes. i . Il défendit aux Eccléfiafliques de prêcher 

• fans fa permiflion, ou celle de TOrdinaire. i. Il fit imprimer un Livre 

• d'Homilies contenant & expliquant les Evangiles & les Epicres de chaque Di- 
V manche & de chaque Fête. Ce Livre écoit une paraphrafe ... de ces parties de 
» l’Ecriture, defquelles on tiroir les infiruétions nécelfalres à la conduire de la 

• vie. On y joignit diverfes exhortations U de légères explications des difii- 

• cultés les plus communes .... à quoi Ton joignit aufli des Sermons pour 
»* diverfes occafions , comme les Mariages , les Batemes , les Enterremens , &c. 

U & ces Sermons ctoient lus par des Eccléfiaftiques qui n’avoienc 

•» pas droit de prêcher & comme les prédicateurs furent bientôt ac. 

■ eufés de paflion &: d'emportement .... le Roi accablé des plaintes 

• de l’un & de l’autre parti, .... ordonna d’écrire & de lire les Sermons. 

• Ceft-là l’origine de cette coutume ttaklie les Jn^Uis , de lire les Prédica- 

• tiens ». L’Auteur loue beaucoup cet ufage , & l'on doit convenir qu’à plu* 
fleurs égards il eR fort louable. Les difeours deflinés à être lus dans les Lglifes & 
que les Anglois appellent leÛuns, font généralement plus folides &: plus travaillés 
que les Sermons ordinaires du côté du jugement & de la raifon. Nousen avons des 
preuves dans ceux de Tillotfon, & de Clarck, A'c. mais ces difeours ont quelque* 
fois rrop de force pour les auditeurs du commun , &c même pour beaucoup de 
gens élevés par leur éducacion au-dcHus du peuple , mais qui n’ont pas afTez de 
capacité naturelle pour fuivre de longs raifonnemens , ni allez d’exercice & d’ha* 
bitude pour en pénétrer la juflcfTe. Au contraire , l’éloquence eR pour tout le 
monde j elle ell capable d’émouvoir le favant &c l’ignorant. La délicarefle de fon 
art s’allie très-bien avec la fimpliclcé du ChriRianifme. Ses figures bien employées 
remuent les confclenccs , &: rappellent aux devoirs de la Religion. Les Prophé* 
tes & les Apôtres les ont eux-memes employées fort à propos. En un mot le 
but de la véritable éloquence e(l d’inftruirc , de perfuader & de réformer. Si la 
plupart des prédicateurs la détournent vers d’autres objets , comme , par exem* 

f )le, à des dilputcs aigres & injurieufes, à des invcéfives contre les ennemis de 
eur parti , à cfe faux raifonnemens où l’on conclucdu particulier au général pour 
rendre telle & telle Communion de Chrétiens plus odieufe, ce font desSophifà 
tes, & non pas des imitateurs des Prophètes & des Apôtres, qui n’ont jamais 
employé l'éloquence que pour mieux perfuader la vérité au peuple. 

La guerre des Ecoflbis & des A nglois en 1/41. & la viéloirc que remporte* 
rent ccux<i , donnèrent lieu à des commencemens (4) de Réformacion en Ecofle. 
Les prifonniers Ecoffois prirent connoiflânce en Angleterre des changemens que 
le Roi y faifbit dans la Religion & dans le Clergé. Ils les goûtèrent, nous 
dit-on , ils emportèrent avec eux dans leur pais des femenccs de la nouvelle Re- 
ligion. Dans le même cems le Parlement d’Angleterre fît une Loi pour avan- 
cer la véritable Religion (^) & pour abolir celle qui lui étoit oppofec. Il en 
approuva une autre qui coofîrmoit les fîx Articles dont j’ai parlé ci-devant. 

Cette 


( 4 ) Voi. ci^après. 

(i) Ceft4-diie , U véruMilt Àu jtrti /altrs. 


Digitized by Coog[( 


RELIGION DES ANGLICANS. ly 

Cette Loi ^toit une erpece de Formulaire de foi , que Ton regardoît alors com* 
me conforme à la dourine des Apôtres. Mais on verra par la fuite que cette 
foi ne fût pas toujours à la mode. La Loi dlfoit , que les différens de Reli- 
gion aurorifoient les feditieux à abufer de l’Ecriture j (4) à la corrompre daru 
les Sermons & dans les (^) Livres , à la prophaner dans les Comédies & (c) les 
Chanfons ; que pour prévenir cet inconvénient , il falloir drefler un Formulaire 
de foi (jui fut conforme d U Doctrine des Apôtres, Pour cet effet on incerdifoit 
une veriion de la Bible faite par un nommé Tindal ^ comme fauffe , pernicieu* 
fe & erronée. On défendit de même cous les livres contraires aux fix Articles 
de 1 540. fous peine d'amende & de prifon pour ceux qui les garderoient. Ce- 
pendant on y confervoit l’ufage des Bibles traduites par d'autres que ce Tindal, 
en retrancbanc , ajoute Burnet , les Notes & les Préfaces. Les Ordonnances du 
Roi étoient confirmées avec les Catechifmes & autres Livres d’inftruéfion im- 
primés en Angleterre avant l'année 1540. Le Parlement ydéfèndit aulTi d’im- 
primer aucunLivre de Religion fans privilège , de faire des e^licacions de h 
Bible dans des Comédies .... d’expliquer publiquement les Ecritures fans la 
permiflion du Roi ou de l'Ordinaire. 11 permettoit aux Seigneurs, aux autres 
Gentilshommes, à leurs femmes, & même aux marchands tenant maifon & mé- 
nage de lire la Bible. Aux autres l’ufage en étoit interdit : mais pour celui des 
Pfeaumes , du Pdter , du Credo & de ['Ave en Anglois , il étoit également per- 
mis à tous. On condamnoic la première fois à une rétraéïatron les EccléfiaRi- 
ques qui enfeignoient des chofes contraires à cetcc Ordonnance , la fécondé fois 
à l’abjuration &: à porter un fagot fur les épaules , pour marquer qu’ils avoient 
mérité le feu , & même on les condamnoit à être brûlés , s’ils refufoient d'abjurer 
& de fubir la peine de l’amende honorable : mais à la troifiéme fois on étoit brûlé 
fans miféricorde. A l'égard des féculiers , la peine de leur féconde récidive étoit 
la confifcacion des biens & la prifon perpétuelle. Quoique cette Loi, dit Burnet, 
dût calmer la crainte de ceux qui pouvoient être pounuivis pour les nouvelles 
opinions , leurs allarmes ne furent pas entièrement difflpées , à caufe que le Roi 

f iouvoit la révoquer à toute heure. Ils étoient à fa diferétion : difons mieux. 
Isdépendoicncae fon inconRance : aufTi furent- ils perfécutés en i ^45. parce que 
Henri réconcilié avec l’Empereur par une ligue offenfive & défenfive contre la 
France, recommençoic d’écoucer les partifans de la vieille Religion. Ceux-ci 
firent brûler quelques ProteRans à Windfor, 6 c s'il en faut croire Burnet, Cran- 

mer 

( « ) La canfe de ce defordre venoit de ce y avoît alors des pr^icarcors de toi» âge , de toute 
condition , Sc peu s'en faut <^uc Je ne dife de mut fexe. Ces gens qui navoienc pour toutes lumières qu'un 
x^le indiferet, înRipiècoient l'Ecriture i leur lântailie : cependant avec leurs prétendues lumières ils 
croyoienc prêcher comme des Apôtres. S'agidbit-il d'aenquer & r^mtchrifi , les^'aifonscouloient 

de fource. Nos François Rcibrmés leurs contemporains avoient de meme cette £uilité admirable. 

(t) Les livres étoient d'un caraéUre remblahU aux Sermons , c'cft.i>dire , les livres que publioient des 
||ens fans lettre , & qui vouloienr pourtant s'ériger en juges de U Relimon. Mais du refte, Sc favans 8c 
ignorans portoient en ce tems-11 l’aigreui jufques dans les titres de leurs livres, & nous en avons vù d’io- 
ticulés Id Qtaffidt U Biu Rfntâint, U RinvtrJ^rmtnt dt (Idtittru 

(c) On trouve alTcz defragmens de pareilles Chanfons dans divers vieux Livres. Les Proceftans de Francs 
font tombés dans le meme excès , ôc (Mvent ils y ont mêlé de violences înveéHvcs , ou des traits piquans ic 
Satyriques contre l'Eglife Romaine & le Pape. La Votbi à CtUt qui parut au teins de Henri IV. efl de U Fi- 
d'un des principaux d'entr'eux , & même on la donne à Thndm d* Bdsji. Pour avoir quelqu'idée de 
ces Chanfons , on n'a qu'l ouvrir fenlemenc certains Recueils de Chanfons fpiriiuelles. Au relie qu'on ne 
cToye pas que les Protellans foient les feult qui font tombés dans cet excès. Les Catholiques Romains leur 
ont rendu le change. Les Janfeniftes en ont hic de même aux Catholiques anii-janfenitbs , en chantant la 
ConRitmion for l'air du Brault dt Mttu Vot. Mrm, Hifitr. & Crüiy. an 1711. mois de... . Long tetns au- 
paravant ils avoient reproché aux Catholiques leurs Chanfons fpiruuellcs ûir l’air dt doit dan day * , C" da 
s«H/ y ftrdtt. V*/ 2 dt Nu^at, 
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mer lui-même , qui éioic le chef des ( 4 ) Pmfejjemrs dam U nottvelle Science ( c’cft 
ainiî qu on ap|^)cIloic par dcriHon les principaux Proceftans) manqua d’être per* 
du {h) par quelques intrigues de Tes ennemis. Cependant Henri ne lailTa pas 
que de ravorifcr les ProcetUns en une chofe ; c cft qu’il engagea le Parlement à 
ordonner « que les prières uficèes dans les Proceflions ^ & les Litanies , fulfenc 
• traduites en langue vulgaire* Ce règlement fut envoyé àCranmcr,avec ordre 
» de le faire recevoir dans fa Province ». On vit même peu de tems après di- 
vers fauteurs de la Réforme revêtus des premières Dignités de la nouvelle Eglife 
d’Angleterre , tandis qu’en d’autres occafîons les anciens Catholiques conti- 
nuoient pourtant de fe maintenir contre ces Réformateurs. Une (c) harangue 
du Roi à Ton Parlement , repréfente naturellement les défauts des deux partis 
dans les matières de Religion , &: combien le défordre & le libertinage règnoienc 
fous le prétexte d’une Kéfermatim Evanÿtlique. A la vérité les grandes Révolu- 
tions ne font jamais exemptes de ces défordres , & il n'y a que celles qui par- 
tent vériublement de la main de Dieu , qui retiennent les nommes dans leurs 
devoirs. 

On die qu’à la paix faite entre la France & l'Angleterre , il fut convenu que 
dans l’un & dans l’autre Royaume la MelTe (</) feroit changée en Commu- 
nion. Quoi qu’il en foie , Henri continua dans (r)/rr faillies contre les Réfor- 
mateurs Si. leurs adhérans. Plufteurs d’entr’eux furent brûlés. On renouvella le 
delfeinde perdre l'Archevêque deCantorbéry,& avec lui on cfl'aya de perdre 
la Reine ( Catherine Part) proteârice des Proceftans. Ces ddTeins manquèrent, 
& attirèrent, nous dit Burnet , laveilion du Roi furies parcifansde la vieille Re- 
ligion : mais peut-être fcroit-il revenu de cette averiion, s’il avoit vécu plus long- 
temps. Les Frocelbm, Se Bumet (J^ en particulier, ont tâché de juftifier, ou 
tout au moins d'exeufer la conduite de ce Prince } les Catholiques au contraire 
n'ont rien négligé de ce qui pouvoic la rendre {^) odieufe. Les uns & les au- 
tres onc-ils étéexemes de ce qu’on appelle efprit de parti f S’il eft comme im- 
polTiblc à des Ecrivains de fe dépouiller de cet efprit , c'eR certainement dans 
les affaires de Religion, où la coutume, l’éducation &: les intérêts temporels 
dominent prefque toujours. Quoi qu’il en foit, le caraétere violent & fougueux 
de Henri VIII. Tes variations fréquentes , ôc quelques autres circonftances de fa 
vie, dont la principale eft la Primatie Ecclcfiaftiqae , ont donné des Martyrs i 
i’unc &: à l’autre Religion. On a débité qu’après la mort de ce Prince, Ton corps 

s’ou- 

(rf) Vol. Burntt ubi fup. p. ? J 9. 

(^] BarMttübi Tup. p. 

(f)tni; 4 U 

{i) Rapitt Thtirai ubi Aip. L. XV. allègue det rai/bttt pour proorer que ce projet n*eft pat vraifem- 
bUble. 

(e) C’eft rcxpre 0 îon<laTra(luèleur de Burnet ubi Isp. p. 79t. 

{/) Voi. Burnet en divers endroiude fon Hilloire, & lur-tou( p. S 14. & fulv. 

(^} Ptemictement i Tégaid de fa mort; quelques uns ontditqu'a fa mort il donna des marques de dèfef- 
DMi , tandis que d'autres prétendent qu'il eu mort bon Catholique. Bumet veut auflî , mais dans un autre 
fens que les Auteurs Catholiques, qu'il foit mort dans la communion de ccux.ci, car, dic>il , ce Prince 
cnit Toi^urs les opinions les plus extravagances ( félon celui qui parle } de l’Eglife Romaine , celles que 
font la TTansfubftaniiarion , 0 rc. Secondement, toute la conduite qu'il tint eft, de l'aveu des Auteurs des 
deux partis , mêlée de beaucoup do defoedres , avec cecre dilTérence néanmoins , que les Protdlans vou- 
droienr bien l'cn juftiher , ainii que je viens de le dire. Un de ces défordres fut » cruauté. Il fit impi- 
toyablement mourir Tes principaux Miniftres , entr’aurres Merut , dont la mort n'eft guéres admirée oes 
Proieftans , parce qu'il n'eft pas de leurs Martyrs : mats les Catholiques ménagent fort peu Henri fur l'ar- 
ticle de la cruauté. Ils ne l'épargnent pas non plus fur cette Suprémacie Ecclélîaftique dont Henri étoit jaloux 
i l'excès, & è laquelle j)lul 1 curs Réformateurs adhérèrent avec trop de complaifance, pour mieux parvenir i 
leur but. Btjfnei ubi lup, n'a rien oubbé de ce qui pouvoir readie la Réforme digne de ceofuie & de mé- 
pris en cecre occafion. 
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s’ouvric & que les chiens léchèrent ce qui en fordc. L’accident écoir trop re- 
marquable pour échapper aux réflexions des Catholiques zélés. Ils le regardè- 
rent comme un accompliflement de la prédiâton du Moine Payton, qui avoit 
menacé Henri {a) que les chiens lecheroieru fors fan ^ , comme ils avaient autrefois léché 
celui d" Âchab. Qu on mette un ( ^ ) Proteflant à la place , il auroic fait le même 
ufaee de la prétendue prédiétion contre un Catholique perfécuceur; 

Sous Edouard VI. on vit le Comte de Hartforc oncle du Roi> de la Maifort 
de Seymour ou Saint-Maur , élevé à la dignité de Prote^eur du Royaume pendant 
la minorité du Roi. Il fut le Chef du parti qui vouloir une Réformation com- 
plété, Ôcle Chancelier celui du parti de la vieille Religion (c)< On comrnenj^ 
par ordonner aux Evêques de prendre de nouvelles commilTions du Roi. Ce 
réglement fut donné ^ dit-on , à caufe que la plupart des Evêques étoienc fî fort 
auachés aux anciennes opinions qu*il falloic neceflairement les domter par là 
puifTance arbitraire , qui en cela les craitoitcomme fes fubdelcgués , ne leur laif. 
Tant leur dignité qu'auranc qu’elle le trouveroic bon. Dans la fuite on rétablie 
l’ancien ufagede donner les Evêchés à vie. Le zélé fe ranima contre les Images ^ 
& les deux partis plaidèrent vivement pour & contre dans leurs écrits : mais il 
écoit die que le parti Reformé auroic le deifus, La tolérance de Luther (</) 
pour ces monumens de Religion , qui arrêtent pieufcmenc les hdeles du com- 
mun & fuppléent au défaut de Spiritualité qui ne fe fait que trop fentir dans lé 
peuple , cette tolérance , dis-je , ne fut point fuivic en Angleterre. Les obfe- 
ques de Henri VIII. donnèrent lies à l’examen des MelTes Ôc des obits , qui ont 
eu pour ptemiere origine i félon Burnec» (e) l’ancienne commémoration des 
morts qui fe faifoic à la Communion , Sc n étais ^ ajoute- U , qu'une fmple efré^ 
manie , dans laquelle on célehroit la mémoire de ceux qui étoient morts en la foi. Se- 
lon lui l’opinion des Millénaires , qui écablilToient le régné temporel de J. C. 
fur la terre pendant mille ans , & ceÛe de la réfurreélion des Saines qui devolenc 
participer à ce régné temporel , donnèrent naiffance aux prières que loti com« 
men<^a de faire pour leur repos U pour leur prompte réfurreéUon. L’opinion des 
Millénaires ayant perdu fon crédit , les prières refleretic pourtant ^ & l'on trouva 
qu’elles étoienc abfolumenc nécefl'aires au bonheur des fideles décédés \ à caufe 
que l’on découvrit que malgré la fidélité rendue à Dieu autant que l’humanité le 
peut permettre j ils étoienc punis après leur mort de plufieurs péchés donc ils 
ne s etoient pas bien purifiés par la pénitence durant leur vie. Voila à peu près 
la fubfiance de ce que nous dit Bumet. Que la fuperflition fe foitglinee dans ces 
fondations de MeUes , que l'avidité des Moines & des Eceféfiaftiques y ayenc 
introduit beaucoup d’abus qui induifent à erreur les âmes foibles , & que pour 
l’ordinaire ont ait fait de ces fondations un commerce auquel les Prorefians oné 

=>P- 


(4) En 1 5^4. Payun prkKant devant le Rot prit ces paroles pour texte. Vol. Btamei. L. II. ubi fup. 

(0) J'en donne pour preaves les Hiftoires qu'on a publiées de quelques perféaireurs, Scies châtimens de 
Dim fur eux recueillû avec tant de foin dans les Ouvrages de Jurieu fie de ptulïeurs autres Ptoteftans. 

(r) Le .Chancelier iùç privé de fa charge peu detems après, & le parti du Pape perdit beaucoup par cehe 
difgrace. Voy. Bunut. ubi fiip. L. IV.p. 39. 

\d) La Reine Elixabeth ^rac aullî difpofée i ^vorifer les Images , & ce n'éroic peuc-èrre qu’une 
fuite de fon humeur portée a l'éclat & i la magnificence. L'Anglois de Bumet cxjK^ifne trop bien ce ca- 
taâérepour ne pas le citer ici. m Eliiaberh , dit-il , love (Urc and fome magnificence in che Clnrrch, 
» as wel as inevery thing elfe. She diought dut io her brother reign they had llript it lo mucb of excetnal 
»» omamencs, dçc. 

(r) L. IV. ubi fitp. p. ji. 
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applique un palTage (<*) de Ciccron : voilà ce que les plus zélés des Catholiques 
éclairés n’ont pu s cmpCchcr de reconnoitre. 

Il ne s agit pas de donner des détails , ni de tranferire fervilcmenc tout ce 
que les deux partis ont écrit fur ces révolutions dans la Religion : ainfî je pafle 
rapidement fur les attaques que Ton faifoic tous les jours, & coup fur coup aux 
comtnandemens de l’Eglife , à des points de doûrinc moins importans. 
Tantôtoncrioit contre l’extérieur du fcrvice religieux , ôi cela dégoutoit telle- 
ment les Novateurs qu’ils ne pouvoient plus fupporter la parole de Dieu revêtue 
de la pompe mondaine : d’autres fois on s’élevoic contre l’intcrceflion des Saints. 
On ne les rejettoit pas abfolumcnt , mais cependant on commen<{oic de régler 
leur puilTance à la CalvinilVe. Le Carême fut décrié par un nommé CUjfer 
dans la chaire de Saint Paul. Trois Prélats, G.irdiner ^ Bonner^Tonj}ai ^ Se, la 
Princeffe Marie à leur tête , faifoient les derniers efforts pour foutenir une Reli- 
gion chancelante que Cranmer ne doiiroit pas qu’il ne renverfat bientôt j avec 
le fccours du Protcéleur &c l’autorité d’un jeune Roi nourri dans les principes 
de la Reforme : mais à cette Reforme s’oppofoît , félon Bumet , la grande 
ignorance du Clergé , &: une baffe avarice qui lui faifoic favorifer les abus , à 
caulc du profit qu’iî en retiroit. C’eft ainfi que , fans prétendre faire aucune appli- 
cation odieufe, dans certains pays labigotcrie^: la fupcrftitionfondév’s première- 
ment fur l’ignorance des peuple^, font à leur tour les plus folides fondemens du 
Eccléfiaftique. Si cette réflexion eftjuftc, il u’ert nullement firprcnant 
que le Clergé d’Angleterre, cVff à dire, celui qui s’oppofoit à la Reforme , ôc 
laifoir encore alors la plus confidcrablc partie des Ecclcliaftiqucs du Royaume , 
lé foie fi fort élevé contre le retranchement des abus. Vraifemblablement s’ils 
avoient eu I.a comjilaifancc do céder d’abord en certaines chofes qui n’étoient 
point d’une néceflirc abfolue d.ms la Religion ; s’ils euffent fouffert de bonne 
gr.ice la Jimimicion d’une autorité fans laquelle rEglile de J. C. peut fe foutenir 
ik qui nVft nuilcmetucircnriclle au Chriffianifmc, iis auroient empêché les 
Scliifincs j la ReUgion déchirée par les faélions qui doivent leur accroiflè- 
ment à l’avaticc ô: à l’ambition de quelques hommes , en feroit plus rcfpcâée 
ôc mieux fervie. Pour s’oppofer donc à ce que l’on craignoic de la part de ce 
Clfr^é (ÿ* fHpcrjliiifHx , les Dircélcurs de la Reforme , c’eft à-dire , le Con- 
feil d’Edouard V^I. ordonnèrent unevifite Eccléfiaftiquedans tout le Royaume , 
pendant laquelle la jurifdiclion des Prélats fut fuf^Kiidue : &: parce que les dif- 
putes du tems rcndoienc le peuple incertain dans fa croyance, àcaufe que la 
chaire ne fcrvoicaux Eccléfiaffiques qu’à fe réfuter les uns les autres; » on dé- 
» fendit .... aux Evêques de prêcher hors de leurs fieges , &: aux auUcs Ec- 
» cléfiafiiqucs de prêcher ailleurs que d.ins leurs Eglifes .... cctoit*là , con- 
» tinue Burnet y un bon moyen pour diffingucr les Prédicateurs qui appuye- 
»» roienc la Réfbrmacion , d’avec ceux qui y feroicm oppofés , Sec. “ On fie 
aufli un nouveau livre (^) d’Homilies fur diverfes matières , piincipalcmcnc 
fur le faluc, « pour apprendre .au peuple , nous dit Buntet , de quelle maniéré 
« nous fommcs fauves félon la Doébrinc de l’Evangile, “ &:lui ôter une con- 
fiance cxceflive qu’il avoir aux Prêtres, &: aux pratiques qu’ils lui prcfcrivoienc 
r pour 

{a) rtftjt tMW>n4t JuiLitiu attt éd 4iui jd fuperjlithmm , sut ad trrtrem. Cir. Lib. de Z>t- 

G.irdi/ttrSi s’op|Kiri:rciK de coure leur TurL-caux If.iniilics i: aux ManJemecu des vidccurs. 

\'ui. hurm. L. IV. p. Si. & fuiv. 
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pour gagner le ciel. Ceft encore ici un de ces excès où les Eccléfiaftiqucs le 
font oubliés pour avoir trop écouté leur intérêt temporel : en quoi ils ont éic 
regardés par les Sectateurs des nouvelles opinions ( 4 ) comme des Charlatans , 
qui fe vantent d’avoir le Iccret de guérir les maux les plus incurables , moyen- 
nant que l’on paye cher leurs recettes. La plus grande partie des icglemens &: des 
changeniens faits à la Religion fous Henri VllI. conformément aux idées des 
Réformateurs, furent renouvelles en même tems. Images Crucifix dans 
les Egliles , jet d eau bénite dans les niaifons êc fur les lits pour fe préferver du 
Démon, çierges allumés pour le chafler, fon des cloches pour rcloigncrflc 
le renvoyer dans fa véritable demeure , voeux &: pèlerinages , en un mot 
toutes les pratiques que Henri V III. avoicébranlées furent abattues fous Edouard 
VI. Néanmoins on en laifia quelques autres que l’on ne voulut , ou nofa pas 
abfolument abolir , ou que la Reforme ne crut devoir trouver mauvailes. 
Telles furent les prières modifiées pour les nmes des défunts , » où Ton deman- 
« doit à Dieu (c ) la grâce que ces âmes & ceux qui prieroient pour elles puf- 
» fent au jour du jugement entrer cnfemble dans le repos éternel en corps Se 
■m en ame. 

Par les ré'glcmcnsdu meme Confeil , dont la plus grande partie étoic dévouée 
aux delTcins de ceux qui vouloient reformer , les Eveques eurent ordre de pré- 
<hcr au moins quatre fois par an dans leur Diocèfe , en quoi ils étoient encore 
bien éloignés des Eveques des premiers fiécics. Ces réglemcns leur rccom- 
mandoienc aulTi de ne recevoir pour pailcuts que des ^^erfonnes vertueufes &: 
capables de bien prêcher 5 de ne conférer les Ordres qu’a des gens de probité , 
dont les lumières puflent éclairer rEgUfe qu'ils dévoient conduire. Mais dans 
Ja fuite la Reforme s’cR bien relâchée fur ccc article de meme que fur pluficurs 
autres. Elle a eu des Payeurs vicieux , livrés aux paHions , ignorans , de mauvais 
exemples comme ceux dont elle a prétendu reprocher dont elle reprochcencorc 
tous les jours la conduite aux Catholiques. Le fcul moyen de porter quelque re- 
mède à cernai dans toutes les Communions Chrétiennes, au defaut d'une vraye 
connoiflàncc de hvoc4tim mtérieure^ connoilTancc qui n ’appattenoit qu’à J. C. &: 
à fes Apôtres (<f), c’eftde choifir ceux qui paroilfcnt les meilleurs fujets, & qui 
fcmblent appelles à fervir l’Eglife \ d’examiner avec jiigemcut les certificats Se les 
recommandations dont ils font munis & qu'on accorde trop facilement aux Inf- 
tances des parens Ôc des amis deiCandiÂts (f). C’eft de commettre l’examen 
de CCS CemMdats à des perfonnes capables d’examiner : c cft de ne pas Lire de la 

Char- 


( 4 ) V'oici ce (]ae dû Bttrntt en An^lois » rlic (;ti.-.ucII p.'rt of ignorants commons fccnied to conCder 
w iheir Priées as 3 Ibre of pcople who hjil fu«.h (ocrex trici: of T^ving thcit Touls 3 S mcNintcbanks pre- 

• end in the curing of difeafes , and (hac (hcrc vü nothing co be doM , but co Icave themfvlves in clicii 
» hands &rc. 

( j ) Les fuperilirieux entre cem <|ui fuivoient les nouvelles opinions remarquèrent , que L* nvrne jour 
qu'on décruilic les Inugrs dans Londres , les Anglois gagnèrent là Bataille de Fwkty l'ur ks lùoini.s. Cette 
iiauille fe donna le 10 Sept. 1547. Les Ecudbis étuicnr encore pour la plupart zélés Carholiqun , le, 
.Anglois aucomraire s'cloignnienc de plus en plus de l’Eglife Cadtoliquc '.preuve iiianif«.-He félon ces derniers 
(les Anglois ) que Dieu comlutcoit pour eux. Burutt dit crès.bi«n à ce fujei. " te û coinmon to ail men ro 
» magnify great events , vhen they inake for them . but if thejr are agaiiiB tliem , they turn û of by 

• rhts , thac god's ways arc noc to be (ôund out. 

(r ) Avant la Reforme d'Edouard , ou plutôt de fun Omfeil , onprioit fvwr ta Ama da tréfâffâ tjvi at- 
ttndentia miJertcaJe de Dieu , Se les üddes de ce tcms-là lui deinartdoienc à'acttrdtr aux Ama la^rute 
ét fa friftttet en ftit/îderatien de cet frîeref. Voi* Burnet ubi fup. L. IV. p. 69- 
(d ) Voi. ce que dir Burnet ubi fup. L. IV. p. £S. Si 69, 

(r ) Je me fers ui de ce terme , d caufe qu'on le donne ordinairerntm chez les PiotcB;ns i ceux qui * 
fc préfeiiteni pour être 7 V«ps/ijv/ou Minijira, 
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Charge Paftorale une contre les opinions ( même contre les plus tolérables) 

(les partis contraires « ôc c*eft enfin de ne pas donner cette charge comme ungaig»r> 
à desperfonnes mal élevées , de la plus vile extraâion ^ & <^ui ne Tavenc qu'af* 
t emblcr fans -choix un cas de paroles mêlées de quelques figures de Rhétorique » 
au moyen desquelles ils hahilient deux heures devant deux mille auditeurs qui 
fei;oivenc cela comme la parole de Dieu toute llmpic. Mais continuons de 
raporter les ufages corrigés ou établis par la Reforme. Le ConfeÜ d’Edouard or- 
donna la prière générale avant le Sermon. Burrut montre qu’elle étoit en ufage 
<lu tems du reÿw des Papes tT /«w /f Roi Henri VII. » Le Prédicateur , ajoute<-il , 
«• ayant lu Ton texte , U ayant fait la divifion , exhortoic Tes auditeurs à fe 
»> jecter à genoux y & leur marquoic ce qu’ils dévoient demander à Dieu ou aux 
*1 Saints ; & c’étoic alors que chacun difoit Ton chapelet , le PaReur de meme 
» Que le Laïque .... Henrî^III. effaça ( de la prière ) les noms du P«w & 
M des Cardinaux , • • > y fit mettre le hen avec la qualité de fouverain Chef , 
•• afin que le peuple s y accoutumât & refpcââc davantage un titre que les 
M conduéleun fpiricueUavoient toujours à la bouche ». Cranmer, après avoir 
Fait révoquer les fix Articles donc on a ( 4 ) parlé , & contribué auflî à faire an- 
nuler les Ordonnances contre les Lollars, c’eft-â-dire, contre les précurfeurs 
d’une Reformation quiadoptoit une bonne partie de leurs opinions, contribua 
pour lors auflî â faire tomber les MelTes privées , qui comme bien d’autres cho- 
fes , n avoienc oue trop dégénéré en pratiques fuperftiticufes par l’avarice , & fou- 
vent auflî par la pauvreté des Prêtres des derniers fiécles. Burnet , comme Pro- 
leflant, donne la généalogie de ces(é) Meffes à la ProteRante. Le rétablifle- 
ment de la Communion fous les deux efpéces par une Ordonnance du Parle- 
ment donnée à la fin de l’année 1547. qui voulut auflî que le Prêtre & le 
peuple communiaflem également , & que la Communion rut accordée à ceux 
qui la demanderoient avec la dévotion convenable } cette Ordonnance , dis-je , 
caufa la chute des Mefles privées. Le Parlement voulut auflî que la veille de 
la célébration du mvRére, chaque Curé fit une exhortation à les paroiflîens » 
& leur expliquât les avantages du Sacrement reçu avec de pieufes aifpofitions, 
& le danger auquel s’expofent ceux qui le prophanenc parTimpénicence. C'eR- 
là cette exhortation que les Réformés CalviniRes vont entendre le Samedi veille 
du Dimanche de leur Communion , & qu’ils appellent Sermon de préparation. 

Dans ce même rems le Marquis de Nlorthampton fe prévalue de l’exemple 
tout récent de Henri VIII. en fe mariant publiquement avec une fécondé femme 
du vivant d’un autre dont il s’étoit de lui-même féparé pour adultère. L’aflâire 
avoir été examinée auparavant fous Henri VIII. mais elle n'avoic pas été déci- 
dée. On la remit à Texamen fous le régné d’Edouard , & cependant le Mar- 
quis impatient fe remaria fans attendre la décifion. Cette démarche étant fai- 
te , il chercha de quoi fe juRifier , dans la crainte de pécher contre les loix de la 
chaRecé. Il allégua donc pour premier motif le feu de Tincontinence , ce feu 
qui brûle également le Catholique & le ProteRant , car les foibles de Thuma- 

' nicé fe trouvent dans toutes les Religions. Partons plus férieufement : cette rai- 

fon, qui peut-être n’auroit pas eu toute feule l’approbation du parti , fut heu- 
reufement foutenue des preuves que l’on prétendit trouver dans l’Antiquité en 
faveur du fécond mariage de ce Marquis : aiafi U Réforme décida pour lui. 

Une 

(<) tTbi fjp. p. Jt. 

(^) Ubi fjp. LlV.p. 9t. 
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Une (JéciGon H avantageufe à la confdence , ou plutôt fi favorable a la plus iiu 
g^nieufe, & la plus imp^cucurc en méme-cecns de routes les paillons humai- 
nes, ne doit nullement furprcndre dans un lîécle, où Prctres & Moines cou- 
roienc au Mariage pour fe délivrer, dilbient-ils, du poids d'une continence 
forcée. Or dans le befoin que chaque Réformateur lèncoienc en foi de fe marier, 
pouvoit-on refufer de décider en faveur des befoins des autres * On avoit 
oien décidé quelques années auparavant en faveur de la (<s) bigamie d’un Prince 
Alleman. 

En l'année 1 548. la Fcre de la Chandeleur , le jour des Cendres , le Carême» 
& les Rameaujc , avec quelques cérémonies de la Semaine Sainte , paflcrenc par 
l’examen des Réformateurs, & le réfulcat de l'examen fut la fupprcllion des 
chandelles à la première, des Cendres à laucrc , des rameaux au jour de Pâques 
fleuries , de radotacion de la Croix au vendredi. On porta le dernier coup aux 
Images en achevant de les abolir entièrement. Comme les DifTenations de ce 
Recueil font principalement dellinées à la deferipridn des ufages &: des cétémo^ 
nies de Religion i il efl ncccn'aire de décrire ici ceux donc nous parle Burnet à 
l’occaflon des Images , lefquels étoienc véricablemenc fupcrfticieux, pour ne rieit 
dire de pis. *• Il eu certain, nous dit-il, que quelques Images caufoienc un 
n véritable fcandale , comme (par exemple) celle de la fainte Trinité. La 
» coutume écoic que le jour des Innocens un enfant élu pour Evêque par 
*• fes camarades , faifoit brûler de l'encens devant cette Image ; ce qui inlînueque 
M rencenfemenc fe pratiquoit en d'autres jours d'une maniéré plus férieufe, ôc 
M par l'Evêque lui-même , s'il écoic préfenc. C'étoic déjà un abus groflier que 
B de vouloir repréfenter un myftére tout à fait incompréhenfiblc : mais la 

*> niere n'écoit pas moins condamnable .... à en juger par les 

» eftampes qui nous en relient. Dieu le Pere y paroifloic fous la Forme d’un 
•) vieillard, avec une triple couronne &: des rayons autour de la tête, le flis 
» étoit de i’autre côté , fous la repréfentation d’un jeune homme, ayant le vi* 
m fage environné de rayons & U tête ornée d une limple couronne. La Vieigc 
•» Marie écoic aüife encre eux deux, & le Sainc.Efpnc fe déployoic au dedus 
M d’elle fous l'Image d'une colombe. Cetre . . . repréfentation fubllllc encore 

• dans un livre d'heures .... à l'ufagc deSalisbury, imprime en 1516 

M II fembloic quen donnant place a la S. Vierge encre les perfonnes de la 
•• T. S. Trinité, on eut dclTein de renouveller Ton. . . . alTomption à la Na- 
M cure divine , laquelle a été crue anciennement par des Moines Hérétiques! . . 
» . . . . L’Eglife n'avoic pas autorifede 11 grands abus, mais un long ufage 

n y avoir accoutumé le peuple & les Minillres eux-mêmes » & ce 

foncces abus aucorifés, ou permis, ou tolérés par les Minillres, quoique tou- 
jours defavoués dans les Corps de Doélrlnc drelfés fous l'autorité de l'Eglife 
après un mûr examen de fes Doâeurs ; ce font , dis- je , ces abus qui ont fervi de 
prétexte aux innovateurs pour couper dans la Religion jufquau vif, quoique 
véritablement l'Eglife Anglicane l'ait un peu moins décharnée que les autres 
Communions Proteilantes. Les rctranchemeos donc j’ai parlé au commencement 
de cet article , furent fuivis des ordres donnes par le Confcil d'Edouard > de prf^ 
cher U paro/e de Dieu tôute pure , CT d'exfforter les peuples a renoncer aux fuper^i-* 
tiens ^ iiuelcjue vieilles e^uelles fujftnt. Il eR inutile de répéter qu'au rang de ces 
vieilles juperJlitioHS on mettolt également les ufages rcfpeélés dans l’ancienne &; 

pri- 


( < ) Le Lant«*tave <ie Hcffc. Vay. Cértm, Rt'.U. dts Prttt/faiu » p. ijy. 
Tome IK F 
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primitive Eglife, ceux quelle prit des Payens fous les Empereurs , Ce ceux que 
1 intérêt des Moines , & du Clergé eut radre(Tc de confacrer à la Religion dam 
ces tems obfcurs , où l’effence du Chriftianifme confiftoit uniquement a rçfpc- 
(^er ceux qui s en dlfoient les Minières. Après les recranehemens on crut devoir 
examiner auHi lesOHices de TEglife, & lacommiflion en fut donnée à quelques 
Doéèeurs. Celui de l’Eucharilhe fut fournis le premier à l’examen ^ & on y Et 
divers changemens, un peu moindres à la vérité que ceux qu’on a faits dans la 
fuite. Dans l’exhortation préparatoire à la Communion , on eut encore de l’in- 
dulgence pour la Confeflion Auriculaire. Le myftére de laT ranfubftamiation y 
fut encore ménagé» puifqu on y difoit» »» que les Prêtres auroient foin d’apren- 
dre à leurs ParoiÉicns à ne point s’embarrader s’ils recevoient une plus grande » 
ou une plus petite portion du pain » parce que le corps du Seigneur éioit con- 
»> tenu dans chaque morceau Cependant il fut dit , qu on ne feroit plus lele.» 
vation du Sacrement. L’Office ainu reformé fut confirmé par la déclaration du 
Parlement Ce l’autorité du Roi j Ce l’on prit des mefures pour faire en forte que 
le jour de Pâques d'après cette Réformation » 1a célébration de TEuchariRie lut 
uniforme dans tout le Royaume. Dans la circonftance des chofes cet Office déjà 
devenu plus que demi-Protelbinc fut aflèx généralement reqù fans difficulté dans 
les Etats du Roi d’Angleterre. Au moins c’effi ainfi que Burnet l'aflTure , en ex* 
cepeant pourtant Gardiner , qui manqua de complailance ou de foi , Ci que l’on 
punie de fa trop grande fermeté par la prifon » pour intimider ceux qui » à fon 
exemple » voudroienc refiller aux nouvelles Loix. 

Cranmer , dont le zéleaugmemoie de jour en jour, compofaunCatcchifme 
qui comprenoit les principes de la Religion Chrétienne ( reformée ou à peu 
près , puifqu’on avoir encore bien des enangemens à faire. ) Mais revenons à 
larcformation des Offices. On prétendoit qu'ils écoient remplis de fiiperffiicions 
dans les confécrarions de l’eau » du fcl , du pain, de lenccns» des cierges» des 
cloches » des Autels , des Images » &c. On fupprima donc ces ufages : pcut>ctre 
que CCS Réformateurs appelloicnc ( 4 ) Superftitions beaucoup de cérémonies ve- 
tilleufcs» beaucoup d’inutilités fcmblables à dcsaâes de pieté» & qui, pour 
trancher le mor, imitent un peu trop dans la Religion les arrangemens Ce le 
verbiage d*un Charlatan. Je prie les leéfeurs Catholiques de me palier la com- 
paraifon : elle ne touche point à l’elTcncc de la Religion, ni à fes dogmes, Ce 
l’on peut être trcs-bon Catholique fans s’embarralTer fi les cloches ont été bénites 
de 'point en point félon l’ordre des Rituels , Ce l’encens confacré de telle façon 
qu'en vertu de l’obEivation reguliere des moindres cérémonies qu'on lit dans 
ces mêmes Rituels » le Diable fuye de l’endroit où cec encens doit brûler. A ces 
recranehemens on ajouta la fuppreflion de rabfolucion que le Prêtre donnoit 
aux pénitens confelTés : & comme cette abfolution a quelque chofe de particu- 


lier» je la mets ici dans les termes du cradu<ffeur de Burnet ( é ) » Je t’abfous , i 

» difoit le Prêtre à fon pénitent, au nom du Pere & du Fils Ce. du Saint-Eprit, 

« & je t’accorde que toutes les indulgences que tu as obtenues, ou que tu i 

' » obtiendras de quelque Prélat que ce foit , les bénédiélions qui en dépendent, i 

I M tes dévotions à prendre de l’eau benite & à te frapper la poitrine » les coniri- | 

' »» lions de ton cœur» ta préfente confeffion Ce toutes tes autres dévotes con- < 

! m feffions , tes jeunes , tes abflinences , tes aumônes » tes veilles » tes difciplt.^ c 

i » nés , { 

» (a) Vov. CA-ent’ Peltj. des Juifs & dts Tome premier, S 

, ' (A) Shthii. ubi fap. L IV. p. 177. ( 
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«•nés, tes pèlerinages « &c tous les biens que ru as fair& que tu feras» tous 
» les maux que tu as déjà endurés & que tu endureras, les foulfranccs de N. 
» S. J. C. les mérites de la glorieufe & oienheureulê Vierge Marie , & de tous 
*> les autres Saints , 6c les prières de toute l’Eglife Catholique te puilTent fervir 
a> pour la rémilTton des péchés que tu viens de confelTcr & de tous tes autres 
*> péchés» pour Taccroillèinent de tes mérites 6c pour te procurer des récom- 
» penfes ccernelles h. On fupprima de meme les prières de rEairèmC'Oné^ion > 
6c rabfolurion que l’on donooic aux morts en les mettant dans le tombeau. 
•» CesufagcSjditBurnet, avoient accoutume les gens à s’entêter de la penfée» 
m qu’outre la route naturelle que l'Evangile propofe» pour parvenir au ralut> 
il y avoic un art caché qui conduifoit les hommes , que les Prêtres en 
» écoient les dépofitaires » 6c qu’il ne falloir qu’acheter leur amitié pour s’alTurer 

*• l'entrée du Ciel» fans palTer route fa vie îbus le de l’Evangile ». 

L’Office nouveau » d où l'on retrancha auffi beaucoup de fères , donc on nous dit 
que le non^e (uùt immtnji ^ fut donné au peuple en langue vulgaire. Les prieies 
6c les Litanies y furent généralement changées. Il y relia pourtant une prière 
accompagnée des lignes de croix, dans laquelle on demanooit à Dieu la c>éné<> 
diâion VS Crfatures <U jfam S de 'vm » afin d’être enfuice aux communians le 
corps ÔC le fang de ]. C. mais avec le tems on abolit 6c la prière » 6c les lignes de 
croix qui l’accompagnotent. On ôta auffi plufieurs chofes au Baptême , à la Con* 
firmacion » à rOnice de U Communion des malades 6c à l’Office des morts » &c, 
Enfin l’Office ainfi dépouillé, devint cette Liturgie Anglicane d’où nous tirerons 
la defcripcion de la Religion qui porte aujourd’hui ce nom. Cette Liturgie dref> 
fée fous Edouard V. fut pourtant encore changée fous Elizabeth. 

Je ne dois pas oublier que Cranmer avoit fait venir en Angleterre Pierre 
Mvtjfy célébré Réformateur» voulant profiter de fes lumières» 6c agir par Tes 
confeils dans le plan de fa Réformation. Calvin propofa auffi fes idées» 6c com- 
me il avoic alTorti» fi j'ofe le dire» la févéricé de fes dogmes 6c de fa Réforme 
à la févéricé de Ton humeun en écrivant au Proceéleur d’Angleterre , il mêla 
dans fa lettre une efpèce de cenfure contre la Réforme» qu’il crouvoic trop lente» 
trop embarrafice de pratiques condamnables félon lui , oc trop retenue , par un 
effitc de la politique mondaine, que l’on rcfpeâoic trop félon lui. Cet Apô> 
tre de la rigide Réforme qu’en France on appelle CAhiniJmt » a donné parmi des 
qualités recommandables » beaucoup de marques d’un caraâcre impatient 6c im- 
périeux , auquel fe mêioir beaucoup d’aigreur dans la concroverfe , 6c une force de 
cliagrin qui conduit infenfiblemenc à la haine ThèoUÿt^ue. Cette aigreur cR 
reliée dans le parti , 6c fans faire aucune application odieufe , on peut dire 
qu’en général les fuccelTeurs ont plus hérité de fes défauts que de fes vertus» 
Il ne tint pas à ce zélé Chef de parti que l’Angleterre ne fe réformât félon fes 
idées. 

Prefqu’en meme- tems le Célibat des Prêtres fut mis fur les rangs dans une 
alfemblce du Parlement. Après quelques délibérations » le mariage leur fut per- 
mis» & les Loix oppofées au mariage turent révoquées. La plus forte raifon qu’on 
pût alléguer pour le mariage des gens d’Eglife , fut prife de leur incontinence, 
qui jufques-U * difoic on» les avoic portés à des excès inouïs. I! y avoic beau- 
coup moins de peine à prouver la vérité de ces excès, qu’à fixer la croyance 
fur certains dogmes. "Toute l’Europe, 6c Rome elle-même n’auroient pii 
s’empêcher alors de rcconnoitre la jullice de ces reproches» fur Icfqucls on n’a 
qu'a lire les Poefies du Mantouan » de Sarmaxar^ de Buchanan , & de plufieurs 

au- 
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autres Beaux-Efprits de ce ficelé là j fans parler de ce que plufieurs Hiftoriens , 
même des Dodeurs de l’Eglifc en ont laifTé par écrie. 

J oublioisprcfc^e une remarque importante i c ’eft que dans une Ordonnan- 
ce donnée par le Parlement pour conlirmer la nouvelle Liturgie, il étoic dit 
que les Cornmiflaires établis par l’autorité du Roi , />ottr dreffer une forme de 
jervice (jiti eut court par tout le R(^aume ^ où ton confervât la pureté de U Domine 
étMie dans tEcriiure ^ Ôfc. uwient achevé leur ouvrage itun conjèntement unanime y 
Cr par tajfflance du S. Efprù. Comme le Saint-Efprit n eft pas fujet aux varia» 
tions , il fallut penfer i fe fauver du reproche qu'on aurolt pû faire à l’égard des 
changemens qui pourroiene être néceflàires dans la fuite. On dit donc que cene 
adiftance n’écoit point reffet d'une infpiration naturelle , & qu'on précendoit 
feulement » que toutes nos bonnes pcnfccs & nos faintes réfolurions font pro< 
» duites àc fortihées par l’influence fecrete de l’Efprit de Dieu \ que cet Efprit 
» Saint affifle fouvent les fldeles dans leurs adions imparfaites, & qu'alors ce 
n qu'il y a de bon dans ces adions , eft juftement attribué à la grâce de 
» Dieu ft. Par une telle diftindion on pouvoir juftiHer , i. tous les change» 
mens faits ou à faire fucceflivement & félon les temsdans la Réforme, i. Un 
pourroit exeufer ce qu’il y entroit de politique mondaine , & de fautes perfon- 
nelles. 3 . On pouvoir fe perfuader aufti la juftice de beaucoup d’adions , donc 
les vues équivoques font redifiées, en leur appliquant Saint. 
Efprit, C’eft donc avec le fccours d’une application fi favorable , que les cabales 
6c les intrigues de toutes les Aflemblécs Èccléfiaftiques peuvent infailliblement 
trouver en elles la grâce du Saint-Efprit. Elles peuvent dire hardiment, qu’il les 
afiiftedans leurs adions imparfaites, & qu’il forme dans ces adions ce qui s'y 
I trouve de bon. 

1 En 1 5 49 une nouvelle vifite dans le Royaume fit réformer divers ufa- 

I ges peu importans à la vérité, mais qui , après tout ce qui s'étoit fait dans la 

‘ Religion , ne pouvoient plus fe conlidérer que comme des reftes de Supetfti. 

I rions. Je parle du baifer donné à l’Autel, des lignes deÇroix du Prêtre, du chan- 
gement de la Bible d’un côté de l’Autel à l’autre à la célébration de la Meflé , ou 
, plutôt à la Communion, puifqucc'cftainfi qu’il fautparler à préfent; dcTufage 

I des Chapelets , des répétitions du Pacer & des Ave en Latin. Mais il fe pafl'a 

Q uelque chofe de plus cflcnciel que cela. On difputa vivement (a) fur la maniéré 
ont J. C. eft dam le Sacrement : la Préfence corporelle fut très-fortement atta- 

I quée & défendue de même. Cependant cette opinion ne fuccomba pas encore 
aux attaques des Réformateurs & de leurs Théologiens. On entreprit aufii les 
Anabaptiftes & leurs fencimens fanatiques i en quoi ils n'éprouverent pas (f) la 
, tolérance des Froteftans , puifquc ceux-ci les brûlèrent , ne pouvant ni les con- 

\ vain» 

r 

I (a) Malgré le ferieux que demandoit ui)e telle controverfe , il s'y mcloit quelquefois des idées allêz 

r burlefques. Dans une difpute fur U préfence corporelle de J. C. entre Cratnatr Archev^ue de Cantor> 

' & Bmmtr Evêque de Londres , le premier demanda à l'aurre s'il croyoic que J. C- tiic dans i'Eu> 

^ chariHie avec un viCige , une bouche , des yeux , un né , &c. Qu'on juge à quoi un pareil détail pouvoit coo* 

i duirc. 

I ( ^ ) Il y beaucouD d’intolérance en ce tems- U dans toute ta conduite des ProtelUm d’Angleterre. 

\ Outre le fupplice des Anabaptiftes, n’étoir ce pas une grande intolérance que de pourfuivre ceux qui ne (rc> 

I quenteroient pas les Eglifcs ( de la nouvelle Reforme , ) 8e de rechercher ceux qui iroient à la Mc^ ? Tout 

cela fe lit dans Burnet. Mois on peut répondre que la politique exigeoit cette conduite , & qui fait li les 
Proteftans d’alors ne penfoiem pas, que le Saint-Elpric , par fon influence fectette, diiigeoit ce qu'il y 
avoit de faint dans cette maniete d'agir: en forte que laiflant i rbumonicé Timpeifêâion deraâioo, le lefte 
pouvait ève anribué à fa Grâce. 
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vaincre (<) , ni les porter du moins à une abjuration (imulée. Les Proteftans vi- 
rent auHî naître du fein des Reformes de ce fiéclc certains rigides Predejiind^ 
teurs , dont la conduite dégén^roic en libertinage , ou en défclpoir , en confe- 

Î uence du Deere/ é/er»e/, qui étoit le Dogme favori de Calvin & de fa (^)Se(üc. 

,cs fuites dangereufes du Dogme ne firent aucune impreflion fur 1 inflexible 
Calvin. Au contraire, pour le juftifier il allégua une raifon fort avantageufe 
aux myftéres Ce à tout ce que l'homme ne peut éclaircir. »» C’efl qu’il eut la pré- 
M caution, dit Burnec, d'avertir les peuples d’y fonger peu , puifquc c'étoienC 
M des fecreesque les hommes ne pouvoicnc jamais pénétrer. Mais, ajoure l’Hif- 
M corien Anglois , il ne prouva pas fort clairement, que les conféquenccs tirées 
»> de ce Dogme n’en couloicnt çias véricablcmciic. 

Au commencement de raiinec ijyo. on ordonna de remettre aux Commif» 
faites du Roi cous les livres à lufage de la vieille Religion, Anciphonaux, 
Miflels, Graduels, Proceflionaux , &c. fans oublier ceux qui contenoicnc les 
Ordinations des Evoques & des autres Minillrcs de l’Eglifc, parce qu’il avoir 
été arrêté de changer la forme des Ordinations, & de les rciluirc à toute la 
flmplicité pofliblc , c’cR-à-dirc, à la feule impofleion des mains & à la prière. 
On ne regarda les autres cérémonies des Ordinations , que comme une brode- 
rie éclatante, fort propre à flater la vanité de ceux qui en font revêtus, mais 
qui n'augmente ni la dignité de la Religion, ni le mérite de fes Miniflres. 11 
n cft que trop vrai que l’appareil de leur réception ne fcit qu a les prévenir en fa- 
veur d’eux-mêmes. On a prétendu remarquer aufli que l’onction des Prêtres ne 
s'efl introduire qu’au cems qu’ils ont penfé tout de bon à fe fouflraire à la 

Î »uinance temporelle > 6c qu’alors ils voulurent perfuader que cetee oirC^ion, par 
aquclle ils rcilèmbloient en quelque maniéré aux Rois de la terre , les Toiidoic 
facrés6c inviolables comme les Monarques. Ils s’appliquoient aulfi à la lettre ces 
paflages de l’Ecriture , où les fldeies lonc déclarés Rois 6: SacriHcateurs par 
J. C. Le changement dans l’Ordination n’en apporta point dans le vêtement. 
Cependant un ceirain Evêque de la Réforme, nommé Hooprr ^ ne voulut ja- 
mais être facré dans lesorncmens pontificaux, qu’il trouvoit trop pompeux, 
difoit>il, & contraires à la fimplicité du Chriflianifme. On ne put jamais 
le gagner fur cer article , quelque effort qu'on fit pour lui prouver qu’une pra- 
tique de cette nature n’écoit point une erreur dans la Religion. Il dl à croire (c) 
que Hooptr iioix. de ces efprits inflexibles, qui ne veulent connoitre aucune 
conféquence de leur opiniâtreté. Lor!qii’il arrive à de telles gens d 'être facrifiés. 
pour leurs opinions, certains dévots ne balancent pas à les rcfpeétcr comme 
des Martyrs. 

Vers la fin de l'année 1550. les Réformateurs, nous die Bwmt ^ revirent 
& corrigèrent leur nouvelle Liturgie. Buc<r^ qui donna fes confeils pour la 

cor- 

( ) Edouard rerufa do (tgner l'Ordre qui condnmnoit une certaine Jtan Ktnt au Icu. II le ligna enfin , 
mais eu pleiirartt, fur les inibnees rcitcrccs du Kf'i Cranmer. Rafm T'Aerw avoue que et là un 

d(sttJuxaidT9Hsdtjut-ie, Voy, ce judideux Hiftoricn , L.XVI. Le S. deCKevr.. . fort aKIirc\i.:tcur a 
tredé le plus joliment qu'il a pû cc pallâge de M. de Rjviu. La hredtrit finit par une rdUrion qj: |i.r< aux 
oreilles des C. R. C'eft que > en vint à ccc cxc» fuis avoir du pcmliuit i la ctuautc ». V. ToioO 

111. de l’Abrcgc. p. jyK. 

{ h ) J’ai déjà averti qn'oo ne doit pas prendre ce terme en mauvaife parr. 

(f ) Dans ta fuice, » il confcntirdc fe revêtir, dit fiur/ie/ , des ornemeni pcwtifican* , lorfqu'il f:rosr fi- 
M cr^, routes les fois qu'il prccbtroit ou devant le R.ii, ou dans fa Cathrdiale , &c. Sources con-ütinns 
■ on le difpcnfa de les porter en d'autres rencontres On peur rc-arder Hoonrr, ccuiime le jneiii:.. Ltief 
des Non-ConformiAoS ou Puritains V. Ncal hiP.ory of tlic Purit.in';. p. Sc fuiv. 
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correâîon de cet ouvrage ^ jugea qu"on devoie changer les hahillemens des 
Evêques & des Préires, pour prévenir les divifions, dont Hooper venoit 
de fournir un exemple } qu’on dévoie meitre le pain de l’EucharilHe dam 
la main & non dans la bouche du Communiant \ qu’on dévoie retrancher une 
tfpèce de priere pour les morts , & corriger celle (4) de la Communion qui 
félon lui , jhuoit utt ptu trop U TranfuhfiaMUtion ; qu’il ialloit retrancher le Chrê« 
me, l'Eau benite & la Robe blanche du Bapteme, & y changer rExorcifmc 
en une (impie priere \ qu'il falloit fupprimer l'ondion des malades , le cierge 
offert par les femmes qui après être relevées de leurs couches, fe rendoienc à 
l'Eglife pour y remercier Dieu , &c. Je palTe les autres remarques de Buctr , qui 
en ce tems>là âc un livre à Tufage du jeune Roi , dans lequel il lui propofoic un 
plan de Réforme & de Difcipline bien plus étendu, & que vraifemblablemcnt 
le jeune Monarque auroic mis à exécution, s’il eut vécu plus long-cems (é). 
Pour Rwfr, il mourut à Cambridge au mob de Janvier. 

LaConfelTion de foi des Réformés d’Angleterre fut drclTée par les nouveaux 
Doreurs. 11 $ la commencèrent en i J51. & Tacheverent à la En de Janvier 
1/51. Burntt la rapporte en 42,.^ Articles , dont les plus remarquables font le 5 . 
où l’on alTure la vérité de la defeente de J. C. dans Ici Enfers \ le 5 . où l’on 
ne reconnoU que l’Ecriture pour réglé de foi; le 7. où l’on reconnolc les 3. 
A'mbolcs , des Apôtres , de Nicée & de S. Athanafc ; le 9. où l’on rejene le 
Franc- Arbitre \ le 13. qui condamne les (Euvres de Surérogation ; le 1 5. où 
l’on dit que l’on peut pécher, même apres avoir requ la Grâce , & qu alors on 
fe releve de fa chute par la repentance ; le 16. où le péché contre le S. Es- 
prit e(l défini une malice profonde , une opiniâtreté invincible à déchirer la 
parole de Dieu & à la perfécucer , quoique l’on foit convaincu de fa vérité; 
le 17. fur la PrédefUnation ; le 10. où l’on donne le caraâére de TEpIife, S>c 
où l'on taxe d’erreur l’Eglife de Rome ; le a i . où l’on déclare qu’à l'^ard de 
la foi l’Eglife ne peut rien ajoutera l’Ecriture i le 11. où l’on rejette 1 infaiüb 
bilicé des Conciles, &c. le x 3. où l'on rejette le Purgatoire , les Indulgences, 
les Images , les Reliques , &c. le 15. qui aptiuye fur le fervice en une langue 
entendue du peuple ; le 16. & le 17. qui reduifent les Sacrcmens à deux , re- 
jettent ÏOpus operatttm , & maintiennent l’efficacité des Sacremens indépendem- 
ment des difpofitions , ou de Tintention des Minières de ces Sacrcmens, &c. 
le 19. qui rejette la Tranfubftantiation , & le 30. qui eR une fuite du 19. 
le 3 1. contre le Célibat des Eccléfiaftiques ; le 3 j qui confirme la nouvelle 
Litur^c î le 36. qui cR contre le Pape, & maintient aux Rois d’Andecerre la 
qualité de Chef de l’Eglife ; le 40. fur l’état des âmes après la mort. On y fou- 
tient qu’elles ne s’endorment point & ne font point privées de fentiment juf- 
qu’au jugement univerfel. le 41. eR contre les Millénaires; le 41. nie que les 
peines des damnes foient limitées à un certain tems. Revenons à la lévifion 
de la Liturgie. On nous dit que divers endroits , qui furent retranchés enfuite, 
n’y avoient été confervés que pour un tems. On abolit donc l’Extrême onâion 
& l’huile de la Confirmation, tout ce qui, dans la confécracion de TEucha- 

riRie 


Voy. ubi Aip. p. tj. 

( ) Dads le meme («mj l'Ev^oc Riüty retrancha les omemens des AoreuU dans Ibn Diocèfe , y mé- 
tamorphosa cet Autels en tables (qui pourtant conrervent encore le nom d’Autel chez les Epifeupaux ou 
Anglicans) cOTrii’ca quelques abus, 6ti encore quelques cérémonies qui s’étoient échappées du renveefe- 
ment eénéral de ù vieille Religion, comme celles de fe laver les mains i l'Autel , d'élevet ie pain, de né- 
toyet le calice avec U langue , &c. 


Digilized by Coogl( 


RELIGION DES ANGLICANS. â; 

rlftie fcmbloit encore favorifcr la préfence corporelle de J. C. & les fignes de 
Croix à la Commusion à la Cc»ifirmanon. Cependant (^) la génuflexion 
des Communians fut confeivee. •• Dans l'Ofiîce de tous les jours un infera , 
n foie pour Je matin , foie j>our le foir , une Confeflion générale des pé- 

H chés On y joignit lahfolucfon générale, où le Prêtre annonce de !a 

» part de Dieu la rémiflion des péchés à cous ceux qui font toucliés d‘une ré- 
« pentancc linccre. . . On la crut plus utile , ajoute ton , quune abfoiution va- 
«• gue & illimitée, telle que les Prêtres lavoienc donnée jufques U dans les 
w Concilions m. Pour infpirer à laventr plus de rcfpcâ à ceux qui $ approche- 
roient (i) Je U tM pour communier , • on ordonna de prononcer le DJcalo« 
» gue à 1 a tète de l’Oflice de la Communion ; que le peuple i’écouccroit à ge- 
» noux, & qu’à chaque Commandement il y auroit une paufe pour faciliter 
» la dévotion des Auditeurs, qui dans ect intervalle demandecoient pardon à 

■ Dieu d'avoir violé le précepte, & imploreroicnt fa gtace pour lob* 

*• ferver mieux à l'avenir ». Tels furent donc les changemens les plus impor- 
tans. » Excepte quelques légères altérations (c’eC toujours Burnet qui parle) 
m rOÆce divin fut mis dès lors dans le même état où nous le voyons aujour> 
m d'hui. Ces altérations , ou plutôt ces corrections , ne furent faites que pour 
» éclaircir quelques pallàges équivoques ou obfcurs de la Liturgie. 

Après avoir ainü épuré , félon l’expreflion des Réformateurs, la Doétrine & 
le fervice , on fc proj>ofa d’achever de réformer la DifeipUne , de drelTcr des 
Conllicucions Ecclchalliques, de limiter la jurifd^étion & les procédures des 
Tribunaux de l'Eglife , de régler les fonctions de ceux qui la dévoient gouver- 
ner. Cela fe fie pendant Tannée Pour le détail de ces réglemens, il faut 

renvoyer aux Auteurs Anglois, & principalement k Burnet. 

Il faut rapporter au tems d'Edouard cette maniéré de créer les Evêques, qui^ 
avec les recranchemensfaicsau PomiHcal Romain, a fourni l'occalion d'examiner 
la validité des Ordinations Anglicanes. » Les Evêques étoienc créés par Lee* 

■ très patentes du Roi. Ces Lettres marquoient d'abord , que le liège éioic va- 
M cane par mort , par dépolicion , ou par cranflation & par démiflion. Le Roi 
•• ajoutoic , qu'ayant été informé des louables qualités de N. . . il le nommoic 
wà cet Evêché pour tout le tems de fa w naturelle, ou pour tout le tems 
M qu'il fe com^rceroit bien. Après quoi le Roi lui donnoit pouvoir d'ordon- 
w ner 6c de depofer les Minières , de nommer aux Bénéflecs de fon Diocéfe , 

m 6cc en un mot de fiire cous les devoirs de fa Charge PaRorale^ 

U autant ijue U parole de Dieu Ut attribue aux Evfi^Mes : tout cela au nom «du 

» Roi fous fon autorité Le jour d’après i expédition de ces Lettres ^ 

» on en envoyoit à l'Archevêque un certificat fcellé du grand fceau , avec un 
M commandement de facrer le nouvel Evêque. . . . Barlow Evêque de S. Da- 

• Mtd, enfuitc de Bath 6c Well, fut le premier que le Roi créa de la forte .... 

• en la deuxieme année de fon régné. . . . De certc maniéré de création par 
» Lettres patentes, on peut conclure pourtant , que les Minières d’Etat attri- 
w buoienc à la Dignité Epifcopale une autorité divine, & qu'un fujeC n’étoic 

• nommé par le Roi pour remplir le Ciégç vacant , que comme les particuliers 
m font nommés alix Bénéfices, dont les Laïques ont le patronage. Ces Lettres 

autorifoient feulement le fujec nommé à exercer .... les fonélions de la 

» charge 

{<) Voy. dans Bjfmft , ubt fup. L. IV. 41 j. les raifons qu'on eut d« la conferver. 

(^) Ceft U snamcrc d;;$Vxpfimer des PfotelUns en paclant deïoâe de la Communion. 
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» charge Epîfcopalc , dont il dévoie être revecu par rimponcîon des mains. . • . 

Ainfi Ton croit bien éloigné de la penfée de ceux qui ont voulu dire , que 
*> les EccléHa^liqucs avancés de cette maniéré à l'Epifcopat, n’éroient pas venta- 
« blenient Evêques, ou du moins netoient qu’Evèques du Roi , & non pas 
« Eveques de J. C. *» Voilà ce que nous dit Bterntt» Nous en dirons davantage 
dans la fuite. 

Edouard mourut en 155^5. âgé feulement de j 6 . ans. Les Réformateurs fen> 
tirent la perte qu’ils faifoienr d'un Prince en qui les vertus paroilToicnt ablblu- 
ment décidées malgré la foibtcnc de Ton âge. A ne le conlidérer que comme 
Chrétien , on ne fauroit lui refufer une piété finccre, S: qui , par l'ingénuité dont 
elle fe crouvoit ornée , donnoîc plus d'éclat à fa Dignité qu'elle n'en pouvoit re- 
«voir. C'eft encore en le confiderant fimplement comme Chrétien , que j’ofe 
dire qu'il poncdoit(4) toutes les qualités efl'cntielles à la Religion. Marie , qui 
lui fuccéda , renverfa tout l'édifice de la Réformation. Je paflè les controverfes 
des deux partis dans les premières années de fon regne , les fupplices qui fui. 
virent les controverfes, pour jufbfiLr I.» réponfc qu’avoit faite peu de tems au- 
paravant (b) un nomme fr'ffion à un Pioteftint. Il cft à remarquer ici , que 
Tous le regne de Marie, on ne réordina point ceux qui avoient re<;u les Cidres 
conformément au Cérémonial d’Edouard : on fe contenta de les réconcilier à 
rEglife,&:da;oiitet àrOrdination Anglicane les Cérémonies omifes du Pontifi- 
cal. Néanmoins Burnet nous dir, qu'en brûlant les Evêques Proteftans, les Ca- 
tholiques Anglois » fuivirent la vieille maxime tes Ordres conférés dsns U 
ty Sch'fme ne font pas x’ahdes. Hooper ôc Ridley n'étant point réputés Evêques , 
*) furent feulement dégradés de la Précrife. Cependant, ajoute t’il,run &: l'autre 
» avoient etc ordonné fuivant l’ancien Cérémonial , fi l’on en excepte le fer- 
« ment puté au Pape, Sc pour les autres qui avoient été. . . . ordonnés fui- 
» vanc le nouveau, on ne les dégrada point du tout, &: pour nifon de ce pro- 
» cédé en allégua qu'lis n’étoient pas véritablement dans les Ordres. 

Les pcrfécutions de Marie enflammèrent le zélé des Proteftans au lieu de l’é- 
teindre, & c’ert air.fi que dans tous les tems les vues des intolérans ont été 
trompées. On pardonneroie prcfqu aux Payons toutes les cruautés qu'ils ont fait 
aum fois fouftrirau.x Chrétiens : mais comment accorder les cruelles pcrfécutions 
de ceux-ci .avec la douceur de la Morale Evangélique? Je ne trouve que de la con- 
tradiétion dans cette conduite , je ne crois pas qu'aucun Eccléfiaftique puilTe 
la juftificr, qu’en fe donnanrà foi-meme le pouvoir qui n’eft dû qu'à Dieu. Il 
cft furprenanc apres cela que (c) rimolérancc foit plus ou moins de toutes les 

Sciàcs, 

(d) On ne pourroit !ul reprocher que les préjuges dam iefquctf les Réformateurs fe fortificrenr contre 
cour ce qui pjrroit d.ins leur pmi le nom de Pitfijme. Il ne pouvoir s'empêcher de témoigner combien il 
haitlbit la Religion de . R. cnfortc qu'.tvec de (elles diffolîrions , il auroit bien pù devenir avec le cems 
wtoiérétnt & Le tchis qu'il ht d'jccorder à la Ptinceir.' M.iric fa Saur le libre exercice de fa Religion , 
malgré le fentiment du Conicil , prouve ces difpolîtions. Il fc croyoit dans le devoir indifpenfablc d'cxrir- 
per l'Idolâtrie , & il artriUioir ce nom avec tout le p.irri Proreftanr , i b Religion de fes ères , malgré le 
dcfaveti que les C. R. ont toupurs fait du faux cube qu’on leur prere tous les jours. Dans des difputes att- 
ires queue Religion, un tel defaveu n<iurroit contenter les dîfputaiu, ou du moins modérer leurs vivacités. 
Quoi qu'il en fuit , Edouard croyoit ae b inoillcure loi du monde , que les C. R. fiiijmut dts ftm~ 

àlétUi à ié Mjjtfié de D'ta , & les aderpitni eujmie. On peut voir ce que dit Bej/utt. L VII. de {H 'tfi. des 
Veit'iJi I fur le Recueil de pilEig'^s & de lieux communs que ce Prince avoir fiir contre les Images. 

( h ) yauj tti-et. U p.rrflt , naui avtm Ciffe. La rcponfc roule fur une efpcce de jeu de mots ÿ U~ard ligni- 
fie |i.irulc , & Surerd, c'pcc ou glaive. 

( c ) Il y a une intolérance nccclTaire Sc (ans laquelle le libertinage s'inrroduiroit dans la Religion. Certo 
intolérance puit conllft' r à priver lesSetlas de l’cxercicc puMic de leur culte , das charges & des «mntois, 
iÛDs fl-icec les confùeiices. Auvuoe Scâe ne fattroic fe plaindre d'une celle intolérance. Pour les Athées , 
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Seftes, c’eft i-dire, pour m’expliquer mieux ^quc ceux qui dirigent les màtimes & 
la dourine de leur parti ne peuvent guércs s’empcchcr d en reconnoître ruiilicé. 
A la vérité ils nont pas tous également le pouvoir de faire valoir leur intolé> 
rance : mais du moins il leur elt permis à cous de haïr les hérétiques, & de les 
hruler mentalement. 

Cranmçr , qu’on pouvoir appeller l’Apôtre de la Réformation Anglicane, fut 
dégradé & brûlé , comme plufieurs autres Prélats Anglicans. A la vérité il s’é. 
toit récraélé folemnellemem (a), & par cette récradacion il auroit dû fauver fa 
vie , fl la Reine l’eut confideré feulement comme héréûarque : mais elle crouvoit 
toujours dans Cranmer , revenu de Tes erreurs , le premier auteur du divorce de 
Henri VIII. & c*eR ainli qu*il faut dîAinguer dans le zélé des dévots de la gloire 
de Dieu & les paflionsde l’humanité. Le prétexte qui mafqua celle$*ci, fut la 
nécelTué de punir un héréfiarque qui avoir empoifonné toute l’Angleterre. Si 
l’extrait que Burnet nous donne de la Prédication d’un certain Cole, qui ailîfta 
au fupplice de l'Archevêque hérétique , eR bien véritable , on peut dire que la 
comradi(Rion &: la (é) Momerie EnUjtaJliqHe s’y donnoienc la main. II ell hon- 
teux à notre Religion qu’on l'expofe à fe juRitier par des motifs (î peu dignes 
de la droiture Evangélique. 

Donnons ici les commencemens des Presbytériens d’Angleterre conformé- 
ment à ce que Burnet en rapporte. Pendant la perfécutionde Marie il s’étoit retiré 
beaucoup d’Anglois dans les pays étrangers, &c parriculiéremenc à Francfort. 

^ Ceux-ci , nous dit Bumet , « fe perfuaderent qu’ils pourroient s’accommoder des 
» cérémonies du pays ou ils vivoient.Ccla futcaufe qu’abandonnant la Liturgie 
» d’Edouard , ils en drelTcrent une autre fur le modèle de Genève &: des Eglifes 
» Réformées de France. Cette démarche Ht murmurer bien des Anglois , qui 
> cRimerent que renoncer à une forme de culte divin , tandis que ceux qui l’a- 
» voient ou compilée ou corrigée, en fceloit la vérité de leur fang, c’étoit té- 
n moigner trop ae mépris pour leurs perfonnes , & faire bien peu d’écaede leurs 
M fouHrances » Sur ce récit je dois remarquer deux chofes : l’une , que générale- 
ment dans toutes lesSeéfes on s’attache moins à Ja doôrine qui doit réunir, 
qu’à ceux qui forment les liens de l’union par des formulaires 6c des Liturgies , 
&c. à quoi avec le rems on porte un rcfpeél fans bornes. Doit on être furpris 
après cela que la plupart des hommes hailTent les nouveautés , que les éclaircilTc- 
mens , même fur des points indifférens Sc qui ne ruinent pas le faluc , leur devien- 
nent odieux , que l’exceflîvc vénération qu’ils ont pour les formulaires , revienne 
toujours tôt ou tard à une efpéce de tradition, & à ce mérite de l’Antiquité, 
que les Chrétiens des premiers Héctes ont fi bien reproché aux Payens ? repro- 
che d’aurant mieux fondé , qu’un des plus grands hommes du Paganifme n’avoic 
pas fait difficulté d’exhorter un de fes amis (/) à rcfpciRcr même les fables. L'au- 

■ fre 

& les Faiuri<]iies ( fuppofe qu'il foit bien prouvé que les gens de cet ordre dagnatiftnt an fr/judin dt la 
S»ciét/ cMU, ) il me temble qu*on doic les regarder comme criminels d'Eut. 

( d ) Il témoigna , dit le P. d'Or/r^iv/ . une rbiblefle qui deshonora les i’rocelUns. 11 fe Itr ('arho- 

lique pour avoir U vie, & mourut Proteftant pour fe venger de ceux qui U lui avoient refuféu. CeU eft 
tour au moins dit avec efprit , nuit il y a plut que de l’elprit dans le portrair que fait Btftut , ubi fup. L. 
VII. de la conduire de ce Prélat. 

( ^ ) On vit un exemple finguUcr de cette momerie Eccléâaftique dans les procédures qui furent faites 
contre les corps morts de Suctr 6c de Fa^iui. On les cia par trois fois devant les Juges. On publia que ceux 
qui voudroienc entreprendre leur défenfe , après les trois ciaiioas . n’avoient qu'i fe préi^ter. Les deux 
oéfûrsts ne paroidâni point , ni petfonne pour plaider leur caufe , on les condamna par contumace , on Imila 
les corpi de ces deux hérétiques i 6c un Evêque ne manqua pas de glilTcr dans le difeours qu'il lit i cette 
occalion , ^«e Itt Ju^tr r» v€tt*itnt à et/ txtrfimUt avtt répu^ujitce . 6cc. 

(e)Siiapud it k$ntr MKiiiimatù , Jh falHt , fit faimlu <jHi^xt. Ceff aialî que parloii Pline à 
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trechofeque je remarque, ccd que ce prétendu mépris des perfonnes qui 
avoient contribué à chaneer la Liturgie , fuâifoic feul pour former avec le cems 
beaucoup d’animoncé. nLa difpute s'échaulfa de plus en plus, continue TAu« 

» teur Anglois. Cox Ht un voyage à Francfort . & . . . obtint un 

» ordre des Magilfrats, que TEglife Angloile du lieu n'uferoic pas d autre for« 

H me de fervice que de celle d’Angleterre. Le différend alla plus Join qu’on 
ne s’étoit imaginé. Ceux qui avoient de l’inclinaticn pour fa difcipline de 

•> Genève fe mirent à cenfurer divers endroits de la Liturgie Angloife. 

•> Un certain (4) Knox , efpric violent & impétueux, pouffa chaudement la 
M conteftation , Sc y engagea Calvin, qui écrivit ILdefl'us quelque chofe de trop 

m outré Divers autres incidens rendirent la playe encore plus grande. 

M On fe brouilla fortement fur le fujec des cenfures Ecclélialfiques. 

w Les efprits s'aigrirent fi bien de part &: d’autre , que l’on s'engagea bientôt 
M dans des combats de plume , ou les animoHtés régnèrent de toute leur for- 

*» ce dans des matières qui .... n’étoient en aucune forte de Tef- 

fence du Chriftianifme , & n’intcreflbienc point la confcience Telle 

** (é) a été la femence des diviHons qui ont depuis ce rems-là troublé l’Eglife 
*• Anglicane. 

Parlons auiTi du fupplice qui fut infligé à la Bible traduite en Anglois. Elle 
fut brûlée , je ne dis pas comme hérétique } il n’auroit pas été permis aux Chré* 
tiens de traiter la Sainte Ecriture de cette maniéré. II ^ a donc apparence qu’elle 
fut condamnée au feu comme fauflement interprétée, ou comme inutile & « 
dangereufe aux Laïques, ou comme un piège capable de précipiter les peuples 
dans les héréfies. Les brûleurs la trouvèrent coupables de ces trois crimes. En 
France , dans ces derniers tems , on l’a juHiflée des deux derniers. Elle a été tra> 
duite, interprétée, paraphraf ce & commentée plus d’une fois en langue vulgaire à 
Tufage de tous les Laïques: & quoi qu’il fe trouve des gens qui défàprou vent cette 
ibfolution,ou plutotcetce réhaoilitation accordée à un livre qu’ils regardent pour 
le moinscommefauteurd’hércries;princtpaIcmciuchezlcsUltramontains,quirer> 
pectent \^erreSMnte d’Italie , comme Pline (r) vouloit autrefois que l’on refpeéfâc 
la Grece j il y a apparence que la Bible fe maintiendra jufqu’au dernier Hécle du 
monde , Ôc qu'on ne lui fera d’autre reproche que celui d'etre lue (d) fans fruit. 

La 

un de (et amis qui alloit exercer la chaive de Magil^rac en Creee. L. Vlll. £pi(l. 14- Comme 1 a plupart des 
hommes font les efclaves de l'ordre , de Li forme 9 c du fjrftcme de leur Religion , £ms autrement s'emba- 
rafler lî elle efl bonne y j'ofe dire que dans la pratique, il en efl peu qui raifonnenc auiremctic que Pline. II 
leur fiifKc que d'autres refléiliilTenc Se examinent ^r eux. 

{4) Ajoutons auilî d'un caraâere fanatique- 11 appelloit 1 a Liturgie Anglicane d'Edouard, ttn flan d* 
/oftrfitMHS mjrinii/tt iti Faftfits {a fufirft’ninn mdtU torrewedjrem Pafifij. ) De ce caraâere dccou> 
loient des maximes feditieufes , qu’il ne craignoit pas de debirer , tk qui étoienr enriéremenc conformes i 
celles qui hrem périr Charles I. fur unechafaud. II fe mcloitauflî de £iire le Prophète : enfin ce Knox dui 
fut l’Apckre des Reformes d'Ecoflê , n'avoit nullement les qualités Apofloliques , i moi.ns qu’on ne voulue 
•ppciler ainli un zcle violent Si bilieux que J. C. a toujours réprimaiKlé dans fes Apôtres. Voy. à 1 a tête 
d'une certaine Hiflout dt la Réftrmaùan d'Eofft imprimée i Londres en 1644. fans nom d' Auteur, ni de 
Libraire , la vie de ce J*nn Kntx. On peut dire que c'ell le fanatifme tout pur. Audi ce livre parut-il dans 
le terni du tyran Cromvel. 

{i) Voy. aufli fut ces commencemens du Furitamfmt Ncal Htfitry 0/ tbe Puritaas. Ce livre efl imprimé 
eniyji. 

(c) Hahtanu pcmUsy difoit Pline 1 fan ami , parlant de la Grece, haneeÿi ttrram^ ntü/mjiritjura, 
fin Uftt villa nenaterfitrit.Jtd . . • dedtril , &c. Pline L. Vlll. EpiR. 14. 

(d ) Ce qui vient , félon l'Auteur du Livre intitulé , Oetafional in rrjntnet a virintut nr Oirif- 

sian /r/r , imprimé en 1705.de ce qu'on la lit refptic tout prcocciqié de fentimens, & des opinions de fes 
Dodleurs f ou de fes Maîtres. ) De cette maniéré on eft incapable d'y trouver autre chofe que la Doéhi- 
ne de fa Scâe, &c. V- p. 134- & fuiv. de ce livre. Mais comment fane > tout le monde eft-tl en éne 
d’examinei î U faut donc lire la Sible pour prohtet feulement des préceptes qu'etlo fournit, & fe repofant fur 

l'au« 
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La Diort deMarie fut, s'il cft permis de parler ainfi, celle de la ReligionCacholi- 

2 ue,& rcfrufcita laRéformation. Eli 2 abcch, qui fuccédoii àMarie, avoir ^tc élevcè 
ans une force aver fion pour le Pape & pour ia Religion, dont il eft le Chef ; mais 
comme d’autre coté die aimoic (<t) les’cerémonies & Téclac dans le culte Religieux, 
cela fixa la réforme de l’extérieur de la Religion , tel qu onleconfcrve jufûu à pré- 
fent dans cette partie de la Communion Réforme , qu’on appelle Eglife ^ngltcune O* 
haine Egjifi. A peine cette Reine fut-elle montée fur le thrône , que les Proteftans 
fe montrèrent aufli ardens àabatre leslmagcs,infulter lesPrccrc), iliprimer laMdTé 
&:c. que les Catholiques Romains l'avoienc été à réparer les brèches faites à leur 
Religion. La Reine ordonna d'abord U leékure des Évangiles fc des EpUres, de la 
Pricre Dominicale, du Symbole, & du Décalogue en Anglois. Les Litanies fu- 
rent chantées dans U même langue, les Prêtres cdTerent d'élever le Sacrement. 
A la première alTemblcc du Parlement fous fon régné, on rendit lesdixmes &; les 
annates à la Couronne , à la Reine (h) !a qualité de Chef de l’Eglife , au peuple 
le fcrvicc en langue vulgaire , la Communion fous les deux cfpéccs , ôcc. 

Il y avoit eu des conférences de Religion entre les Catholiques & les 
ProteRans , dent le réfulcat avoit été de refier de part & d’autre dans Tes 
premières opinions, & de fc féparer mécontens les uns les autres, en s'en- 
neprétant cnaritablcmcnt de^ faux-fuyans, des calomnies, des chicanes j 
&c. Quoi qu’il en foit, à la fuite de ces conférences , où le Parti Protef- 
tant fut réputé victorieux , le Parlement fit une Loi poitr (tahlir t uniformité 
eUru le fervice de i'Egfifi y âc des Théologiens Proteftans furent nommés pour 
recevoir la Liturgie d’Edouard. Ici je crois devoir copier Bumet. « Le fcul enan- 
» gemeni confidcrable que firent ces Théologiens , fut dans l’arriclc de l'Eucha* 
» riftie. Le dellèin étoit de drelTcr un Ofiiee pour la Communion * donc les 
M expreflions fulfcnt fi bien ménagées , qu’en évitant de condamner la Préfence 
n corporelle, on réunit tous les Anglois dans une feule & même Eglife ; la 
m plûparc des gens ccoîenc imbus de ce dogme (c). Ainfi la Reine chargea les 
•• Théologiens de ne rien dire qui le cenfurac abfolumenr , mais de le lailTcr in- 
*• décis comme une opinion fpéculativc * que chacun auroic la liberté d'embraf- 
» fer ou de rejecter. Pour cet effet on retrancha de la Liturgie d'Edouard , la ru- 
M brique qui expliquoic dans quelles vues l’Eglife Anglicane ordonnoit de re- 
• cevoir la Communion à genoux. 11 y avoit entre autres chofes ces mots) 
H i^ue par. la on ne prétenJoit rendre aucune Adoration i une préfence corporelle de U 
» chair CT du fang de J. C. cette chair ce fang n'étant point ailleurs c^ue dans 
M le Ciel. Il y eut une autre correSion i peu prêt de même nature. Suivant la pre* 
» mierc Liturgie d’Edouard , le Prêtre en préfencant le pain 8c le vin aux 
•• Communians, leur adrelToic ces paroles : le corps ou le fang de N. 5. J. C. 

» garde 


l’atttoritide (on Auceor abandonner b conrroverfedesdogmet. Mais un Eccld(î.iAiqaei^épourla contro 
yerfe , vous répondra que cela étant , les Offcti dt C*ctr»n valent autant que U Bible. 

(tf ) Voy. Bmrmt. L. VI. p. SSj. Voy. aulH Hifi. d*t y»riat. L. X. 

(^) Voy. comment B-ffua s’explique uSi Tup. fur (a répu^nce qu’Elizabeth céraoiet'e ptnir la qua- 
lité de Chef dt FE^tift. Mais le Sieur de Orvr. .... qui en Tait bien plus que les Boffurt ÿc les Bur- 
nti , nous a fuhtilemenc développé les taifons de cette dél ica tcilê d'Eliuoeth. » Deux motifs, dit-il . en- 
t> gagèrent la Reine i Aipprimer le titre de rouverain Clief: le defir de rendre aux Catholiques U liberté 
■ de reconnoiite fa primauté Ecclélliilique, fous un terme moins choquant & propre i faire taire la dcli- 
* caietTe de leur crnifcicnce ^ le fcrupulc de fe revêtir d’une qualité qu'elle ne croroic due qu’au Fondateur 
V de la Religion Oirétienne «. Voy. , Tome IV. Je fouhaiterois, pour mieux 

juilifiet le prix d'une (I heurenfe découverte , que tout le public fut inftruit de l’lubileté de cet Auteur i 
pénétrer les frrupulrj tet déUcMtJfti dt confi.ieHC«. 

(f ) Voy. fur CCS Varuitians SaJjHtt , ubi fup. 
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tcn corps & ton orne pour ta 'vie éternelle., , , , quand on publia la fe- 
» condc Liturgie d'Edouard , cm retrancha ces mots, qui fembloient trop 
»» favorifer la préfence corporelle , & on nyc ceux ci en leur place } prenAs et 
•> m&n^ ceci , f» te fouvenant c^ue J. C. ejl mort pour toi. Repais toi de lui en ton 
»> caur par U foi Ct uvec aélions de graoes ; ou en prenant U Calice , hoit ceci en 
H mémoire <^ue le fan^ de J. C, a été répandu pour roi, ^ lui en rend ^aces. L*un ÔC 
• laucre cour d'expredîon revenant alTcz à rincention des MiniArcs de la Reine, 
» ils réfolurent de les joindre enfemble. On Bc auHi quelque changement dans 
» cerraines oraifons «. Ceux du parti Catholique s'oppoferenc le plus fortement 
qu'ils purent aux nouvelles correiAions de la Liturgie , fur lefquelles un d’entre 
eux ofa bien dire dans le Parlement m que la nouvelle Religion avoir eu Tes révo> 
•> lutions tous les deux ans , de quoi il prenoit pour témoin le dogme de la Pré- 
» fence de J. C. dansTEucharilbe ». Ce parti ne s oppofa pas moins à cous les au. 
très changemens, principalement a la Primauté Eccléliaflique de la Keine^qui 
coûcaaux Catholiques la pertede leurs Evêchés. Après cela cette Princefle acheva 
de rétablir en fon entier l’ouvrage de la Réformation , & ajouta meme divers 
nouveaux réglemens à ce qu avoit fait Edouard. Elle s’obftina long-cems encore 
à demander grâce pour les Images : mais rien ne put fléchir la féverité des Evê* 
ques ProteAans d’alors , & celle de leurs Succefleurs n'a pas été moindre contre 
des peintures, qui font pourtant inBnimcnc moins dangereufes que la licence 
(ans borne de toutes fortes de libelles contre le ChriAianifme , donc il ne parolt 
pas que les ProteAans craignent beaucoup le venin. N’y auroit-il pas eu moyen 
de conferver les Images dans les Eglifcs , ou comme de (impies ornemens , ou 
comme des fiijets d’édification pour le peuple , & de retenir celui ci par de 
bonnes inllrucbons paAorales ? Quoi qu il en foie , revenons aux nouveaux ré* 
glcmens d’Elizabeth. Voici ceux qui regardent particuliérement les ufages ÔC 
les cérémonies de l’Eglife Anglicane. 

« Elle y difoit , que pour prévenir la maniéré indécence & fcandaleufe donc 
M pluliturs Pretres s croient mariés, IcsEccIcfuAiquesdc l’Ordre de Prêtre ou de 
» Diacre n’obtîendroienc plus cette permiflion que par le confentementde l’Evê- 
M que Diocéfain , avec la participation de deux Licutenans de police , & de l’aveu 
» des parens ou des amis de la femme. Elle ordonnoit aux gensd’Eglife de ( 4 ) s’ha- 
M biller félon la courume des deux Univerfités, (Oxford 6c Cambridge ) à propor- 
» tion des degrés qu ilsy auroient pris... Elle interdifoicaux cabarctiers & aux trai* 
n teurs la vente .... durant le fervice divin. . . . Elle interdtfoit aulli la Chaire 
■I aux Prédicateurs qui n’auroienc pas pris de TOidinaire des lieux ( de leur ré* 

» (idcnce ) la permifîjon de prêcher Elle cliargcoic les Evêques de nom.. 

n mer dans chaque ParoilTe quelques perfonnes fages & prudentes , pour oblU 
» ger les Paroiliiens daller à l’Eglife les Dimanches &c les jours de Fêtes .... 
»l’on dévoie agir (^) félon la rigueur des Ordoimances contre ceux qui, 

•> mal* 


( a ) Elle croyoit qu'il étott la bienfrance ÿe de l’ordre que les MlnUlres fe diftingoaiTcot par U me- 
riere de s*))al’>iller. Burti/i. obi fup. L. Vl. p. ? $6. 

({) Lr Sr. Jt Chtvr. ubi fup. Tome IV. après avoir répandu pludeurs invcélives contre tes Catholiquee 
Rom.*iins fes anciens Cos/rrm deRetUiêii, s'explique poumne judicieufcmenc fur cette conduite d'Elizabeth. 
H I.c Parlement , dit-il ..... impoia des peines à tous les Sujets qui relureroient d'affîfter au fervice divin 
a établi par les ordonamccs. Celle ci n'exreptoit perfonne , toutes les Seftes, même parmi les Protef. 
a trns. étoient foiimifcs au ftamt. Ainlî l'on vit renaître le tems de contrainte tant détellé fout l'Empire 
•• abfohi d'Henri VIII. Elizabeth porta encore plus loin que fon Pere le defpotirme fur tes confciences , 
M Scc. Cette conduite , effet de la politique du cents , eft encore une des chofes où U Réfoemadoo ne fe 
trouve nurquee que du JftaM dt rhumaniU. 
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• malgré les exhortations, sabftiendroienc de ce devoir. Elle vouloit que les 
» prières marquées pour le fervice ordinaire , & les Litanies fudênt lues tous les 
» Mercredis éc les Vendredis i que ceux qui Te ferviroienc des noms odieux de 
«) Papille , d’Hérétique* de Schirmatique , &;c. («) fuflenc rigoureuremenr pu- 
» nis; qu’aucun livre ne s'imprimât fans privilège, ou du moins fans permif- 
« lion d’un Archevêque, ou de l’Evêque de Londres, ou de l’un des Chance- 
»» liers des deux Univerlités , ou de l’Evêque du Diocéfe, ou de l’Archidiacre 
» du lieu; qu’on fe tint i genoux pendant les prières; qu’on Bt une révéren* 
n ce, lorfque le nom (^) de Je/its feroit prononcé ». EnBn elle ordonna tou- 
chant le pain de la Communion , » qu’il fut fimple, de Bgurc ronde, un peu 
» plus grand &: plus épais que la matière des oublies, & qu’on n’y imj^rimàt au< 
n cune Bgure ; & couchant la forme de la priere qui précédé immédiatement 
« le Sermon, que dans l’endroit où il ell parlé des Saints en ces termes, 
« queux avec nous , & nous uvec eux , ncus puijjtons tous rejfufciter glorieufement , on 
» retranchât ces mots, eux uvec nous ^ comme fentant trop la priere pour les 
«morts ». On commen<;a la leélure de la nouvelle Liturgie, dans tout le 
» Royaume le jour de la Fête de S. Jean-Baptifte en l’année 1 $ f 9. 

Parker, au/fi zélé parcifan de la Réforme que fon (r) prédéedfeur Crantoer, 
futfacré Archevêque de Cantorbery vers la Bn de la meme année. Il le fut, 
nous dit Burnet , fui vanc le Rituel des Ordinations dreHe du tems d’Edouard VL 
Parker facré Archevêque , facra enfuite quatorze Evêques. Je place ici cet événe- 
ment à caufe de (a grande quedion qui $’e(l formée de nos jours (/) fur U vu^ 
Udité des Ordinutiom j 4 ng(icanes. On a donc prétendu que la confccration de 
Parker vCxiOiK pas été VAitde{e)^ parce que l’enentiel de lOrdination y avoir été 
omis, & que Burlow fon confécratcur n’avoit pas été confacré Ç/) lui même. 

On a auin débite que cette confécration de Parker s'écoit faite dans un caba- 
ret qui avoit la tête d'un cheval poiircnfei^ne. C’eft là, dit-on , » que fe rendi- 
» renc les Evêques nommés pour cette cérémonie. Apres que l’Evêque de Lan- 
» daffeuc reçu défènfe ànBonner Evêque de Londres, de facrer Purker^ ce Prë- 
» lac n’ofant plus le faire , les Evêques déHgnés ( Barlow déligné Evêque de 


(4 1 Ce réglement étoit digne d’une Ptinceflê Chrétienne. Lei noms odieux & les inveAives en nuriere 
de Rciigioci ne marquent rien moins qu'une perfonne véricablemenr Rcligieufe. J’avoue que cela fertà fou- 
lager pour quelques momens 1 a bile de certains faux dévots Cacht^iques Ac Piotelbns , qui fc dctellenc 
murucUcroenc de tout leur cœur. 

(é) Pour rendre hommage i la Divinité de J.C. 

(c) Entre Cranmer & Parker, il y a le Cardinal Polos. 

(d) Voy. Prétâce de la da OrdiuMt. iti pu le P. le Courayer. On r lit 

que long-tcms auparavant (ce fut en t 6 i 6 .) Mitjtn Arclitülacre de fforfluk , avoit défendu ces Ordina- 
tions ; qu'un aut.e Angtois nommé Cé4vip)»ryi téporKÜc à cet Ouvrage , éc fur réfuté ^ & qu'il (le Pere le 
Courayer ) ne s’étoic actecminé d renouvelter 8c a examiner plus à fond ccTce«^itd\ion, qu’a l'occifion d’un 
Mémoire de l'Ablsé Remudot fur certe matière , publié dans un Ouvrage de l'Abbé G«itU , fur U véritable 
Croyance de l'Eglifc Catholique, imprimée Paris en 1710. 

(v) Voici comment cette confécration fut faite 1 Lambcth, le 17. Déc. On commenta par les 
prières du matin, qui furent fuivies d’un Sermon ou d'une exhortation de Setry, convenable i Cb-tte cé- 
rémonie. Enfuite on ptéfenta Parker i BttrUw , & après les Serment de SufrhKMit , prêtés i la Reine fut 
les Evangiles 8c la récitation des prières preferites dans le nouveau Rituel , on lui tmpafa les nums en lui 
HïÇtntf Rtetvtt.lt ^Mtnt-Efyru, f»mtMtt,'Vtut dt rtitilUr 1» vtut la^raet ^ui v*ui a tU dàunte pjr Ftm- 
ftfliitn dts maint. Puis on lui mit la Bible entre ks mains, en prononçant ce qui fut; , fayet. atitntij àtnfti. 
gtur & (x6«rrrr (le peuple conformément i ce faim Livre,) & mtdiut. taitunutiltmifn ht pr/ttpitt qu’il 
rtnjtrmt , 8cc. lU communièrent tous enfemble : mais on ne mit pas le Bâton padoral entre les mains de 
^Archev^ue. 

(/) Voy. â la hn du Tome fécond de la Di^trtathn fur la S'alidiU Jtt Ordittaùtnt.p, 7S. & fuiv. les 
Pkves juftitîcacives de cette Confécration de Barlowt & dans U Dillcitation memv Ch. III. ce que le 
P, le Cauraytr dit pour e:i prouver la réalité. 

lome IV, I 
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*»Chidefter, Scoty dtfigné Eveque de Héreford) étourdis de cette défenfe 
N s’adèmblerenc dans le cabaret que fai nommé (avec Coverdaie qui avoir tenu 
*> le Hege , d’Excerer fous Edouard VI. & Hodgkins fulTragans de Bedford. ) ( 4 ) 
» LiScoiy commanda à Tes collègues de fe jecter à genoux » & pofa la Bible fur 
» la tête , ou fur les épaules de chacun d’eux .... quand il eue dit ces pa- 
U rôles (^), Rffoi U pMijfancc de pricher purement U parole de Die»^ ils fe leve- 
• rent, comme s’ils eulfent été véritablement facrés Evêques ». On peut voir 
dins Bttmct comment il jullifie la validité de l’Ordination de Parker ^ de ré> 
fute un conte inventé , dit-il , 40. ans anrès révénement , & dans le tems e^ue tons 
(eux tjni avment ajjijlé à cette cérémonie etoient vraifemhlahlement morts. A l’égard 
de ceux qui ont douté de la validité de l’Ordination , n parce que tous les £vê> 
» ques de la Province de Cantorbery naUifterent pas au Sacre de leur Primat, 
» & que des quatre Prélats qui tinrent leur place , il s en trouva trois fans 
»> Diocèfe , & l’autre (impie (ufTragant <* ; Bumet prétend la rendre canonique 
& légitime par des exemples de ce qui s’eft paffe au tems des Evêques Arriens. 
Il ajoute d’autres raifons qu’on peut voir dans fon Hifioire de la Kéformation ttAn^ 
gleterre. 

Achevons de rapporter ce qui concerne cette grande Révolution. Les Evêques 
d’Elizabeth donnèrent une nouvelle ConfelTion de foi, ou du moins ils firent 
des additions de des changemens à celle qui avoit été drelTée fous le régné d’£> 
douard. V'oici ce qu’il y a de plus remarquable dans leurs correé^ions. i. ils 
lailTerent indécife la maniéré de la defeente de J. C. aux Enfers, z. à l’article de 
V autorité de tEglife , ils ajoutèrent , tju’elle a la puijfance ^ordonner des cérémonies O* 
des rites , (ptelle efl le juge des Contrôler fes , mais un juge ejui relève de tastto- 
rué de tEcriture. (d) j . Sur TEuchariftie on dit y (pue U Corps de N. S. J. C. ejl 
donné cÿ* d'Une matüere Jpirituelle , ûr que le moyen par lequel nous le recevons , 
ejl la foi. Je lailTe le détail de la verfion de la Bible & plulieurs autres circond 
tances moins eflèntielles. Mais avant que de finir fur cette matière , je dois ap- 
prendre au Icâcur , que dès le commencement de fon régné , Charles IL char- 
gea les Evêques &e les Théologiens de revoir la Liturgie Anglicane de la forme 
de l’Ordination abolie avec l’Epifcopat en 1 646. par Cromwel. Cette Liturgie , 
l’Ordination , de les changemens qu’on y £t, furent approuvés par le Parlement 
en tfifii. & c’eR ici (r) l'époque de la derniere variation qu'on a reprochée à 
l'EgUfe Anglicane fur cet article. 

(a)Voj- diins b Diÿrrttâtn uhi fup. p. 1 1 . & fuîv. Tome premier , comment on réfute ce conte. 

( £ } A l'occaftun de ces par«^s , je dois remarquer ici , que félon le rtifonneraent que fait le I*. le Ctu- 
rayer , uUi fup. Tome premier , p. ni. w l’Impodcion des mains & la priere en général , c'eft â-dire , 
w l'Invocation du S. Efprit , pour obtenir 1 l'Evéque élu, les grâces donc îi a befoin pour s'acquiaer 
»> dignement des fondions de ion Miniftcrc, fonc feules la manerc & la ferme ellêntielle au Sacrement de 
4 U l'Ordre. La pteuve en vtl, continue-t-il, dans les Rituels & les Pontificaux Grecs Sc I^atins , que 

» l'Antiquité nous a confervés , 6 cc Or les Anglois, dans leur nouvelle fermule d'Ordina- 

w tion , onr confervé l'Impoûcion des mains & la priere. Rien donc d'elTêntiel , ni du coté de la matière , 
n ni du C(*>ré de la ferme , n’a manqué i l'Ordination de férkfr w. C'cfl cette proponcion que le P. le C'en* 
rayrr tâche de rendre évidente : je mets ce palT^e ki , comme Ecrivain impartial , uniqueinem pour mon> 
trer comment ce lavant Religieux a julUâé le formulaire que je viens de rappM'ter plus haut note ( < } 
P- îî- 

(e) Ubi f^. L. VI. p. 9 J O. 

(d) Voj, Éuntti .uhi fup. p. 954. Sc 955. Lib. Vl. fur les précautions que Ton ptic pour ne pas 
trop s’expliquer fur une matière il délicate , & ce que BtJJutt obi lup. L. X. répond contre les raifons de 
Burntt. 

(r) Il y a quelques années que Mr. Whifton publia nne carte ailVz (InguHere, qu'il appelli U Bf^U de 
la foi Chrétienne. Céioir une Table de tous les anciens Symboles des trois premiers (îéclcs , contenant les 
Doârincs fcmdamentales de 1 a Religion Chrétienne , pour l'ufage de toutes les familles des Fidèles d’An- 
cleterre. Il y a rangé en as. colomnes autant de Symboles des trois premiers (îécles, de manière que 
les articles qui regardent le meme fujet, fe aouveot vis>à>vis l’un de l'autre, compris entte deux lignes 

pt- 
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L abrégé que je viens de donner fcroit imparfait, (î je n y ajoutois celui de 
THiAoire de la Réformacion d’Ecoflè. Ses motifs ne dilfércnt pas de ceux qu*ont 
donné les autres Reformations» A les entendre , elles ont toujours pour principe 
le falut des âmes , de même que toutes les autres Révolutions des États ont tou- 
jours pour but le bien du public en ce qui concerne la Société civile. Ain/î les 
Auteurs ProteAans de ce tems là , & tous ceux qui ont favorifé la Réforme 
des EcolTois, commencent par nous alTurer que lesdéfordrcs du Clergé n’é* 
toient pas moindres en Ecoflè, qu’en Angleterre & dans les autres Etats dé 
l’Europe \ que les excès de ces défordres donnèrent lieu d*en rechercher l’ori- 
gine , & de comparer enfuite les piati(j|ucs de ces EccléliaAiqucs , U leurs 
mœurs avec celles de J. C. & de Tes Apôtres •, que cette recherche produidt 
celle de la doéàrinc , laquelle , s’il faut aind dire , fonde les moeurs &; outo- 
rife la conduite ; qu'en découvrant dans cette doéfcrine beaucoup d’altérations 
& d’additions, on fe crut en droit de U refirmer, d’inAruire les peuples de cette 
Réforme , de les y appeller , & de féparer par ce moyen d’une EgHfe corrom- 
pue un corps de hdéles digne d'être appelle rEgiife de J. C. Voilà ce que di- 
rent les Réformateurs Ecoflois, & ce que diront toujours tous ceux qui porteront 
le nom de Réformateurs jufqu’à la confommation desHécIes: mais comme iln’ap- 
partient qu’à ceux queDieu autorife,dirige & éclaire immédiatement d acompfir 
une telle Œuvre fans foibleAe , fans politique , fans variations, & fans les égards 

? |u* exige la prudence du fiéclc , on ne fera pas furpris de trouver les mêmes dé- 
auts dans cellc'ci , que dans les autres dont j’ai parlé. 11 eA encore inutile de faire 
remarquer ici , que Wiclef &c Içs LolUrs avoient préparé les voyes aux Réforma- 
teurs EcofTois comme aux Anglois, & que les traces ne s’en écoient point encore 
perdues lorfque les Luthériens & les autres ProteAans voulurent commencer 
leur Schifine. Perfonne n’ignore que les nouvelles opinions de ceux-ci avoient 
percé dans le Royaume d'EcolTc pluHeuts années avant la mort de Henri VIII. ». 

il en avoir coûté U vie à Pdtrice Hamilton, diAingué par fa nailTance, & à 
pluHeurs autres, pour ne les avoir pas voulu abjurer: mais ces fupplices Sc 
tous les autres efforts du Clergé n’empêcherent pas les progrès du Proteflan^ 
tifme. Les peuples furent curieux de connoitre une doéfrme , pour laquelle les 
gens fo fatioient brûler : celle eA la fuite ordinaire des perfécutions qui avec 
cela ne laiûent guéres aux hommes la liberté de juger & a examiner. Et comme 
nous nous déterminons ordinairement pour les plus foibles , on ne doit pas s’é- 
tonner que la compaAîon nous contraigne prefque malgré nous de décider ^ 
fans autre examen, que la vérité fe trouve ducôtédesfouifrances. C*eA-là un 
de ces mouvemens naturels aux hommes, mouvement qui par Ton aâivité a fait 
regarder un grand nombre de converAons à la Réforme , comme des eAlts de 
l’opéracion du S . Efprit. Avec coures ces difpo Acions les EcoA'ois écoutèrent faci- 
lement la doéfrinc de la Réformation , & fuivirent les nouvelles opinions avec 
la même rapidité qui venoit d’enrralner l'Angleterre , & une grande partie 
de la France & de l'Allemagne. D’abord ils demandèrent la Bible, & le Par- 
lement fut obligé en iy 4 J. d’en accorder la leélureen langue vulgaire. Cette 
demande détachée de toutes Tes fuites, n’avoic rien que de juAe & de rai- 

fon- 

Mntlélct qui tnverrent U arre d'unbout i l'autre. Ainlî en liiâncdciiautenlMS, on lie chacnn (}e«S)nn- 
wdet à r>arr , & en lifant d'un côté à l’autre , on rrouve les différentes maniérés d’exprimer les memes arti- 
cles de foi dans les mêmes Symboles. Les Eglifes Chrétienttes auroient befoin d’un lemblablc Ciulogue de 
coures tes Confcflîons de foi depuis la Réfurmation, pour mieux fentir les variaiioos j les différences 8i les 
obrcutiics de ces Conr<.fl)ona« 

I J, 
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fonnable. La donner aux Ecoflbis , c'eroit les délivrer du joug d un grand nom- 
bre d’abus favorables à l’excelTive autorité du Clergé , & oppofés à ce que cette 
leéiureapprendaux Chrétiens : mais aulTi la leur abandonner fans rellriéition, c’é- 
loic leur lailTer le pouvoir de raifonner à perce de vue , 6: de la concilier trop 
hardiment avec toutes leurs fantaifies. On la donna pourtant ici comme ailleurs, 
iàns aucune refttidion. Ainli elle tic le meme effet en EcolTc qu*elle avoic fait 
en Angleterre & en Allemagne } qui fut que chacun fe donna la liberté d'y 
chercher la jufliticacion des opinions qu il avoic réfolu de faire valoir ou d'adopter; 
que chacun y voulut trouver les moyens de feparer par foi-meme t ivraye d'avec U 
IfOH ^ain ; enfin que l’examen particulier fit difparoitte chez les Ecoflbis, comme 
il avoic déjà fait ailleurs , toute lautorité de l'Eglifc. Quoique Patrice Hamilton, 
Seton Moine Dominicain , & quelques autres foieni généralement regardés com- 
me les premiers Auteurs de la Réformation d'Ecofle , les Puritains de ce pays- là 
ne veulent l'attribueT qu à Knox , cet ardent antagonitie de la Liturgie Anglica- 
ne , ainfi que je l’ai dit plus haut. Ce fut en 1 547. que ce Jean Knex reijut fa 
vocation , telle ejuellt , dirois-je prefque , d’un autre (4) Préitcant Ecoflbis nom- 
mé ( é ) Jean Rottgh. Kn«x prêcha publiquement contre le Pape dans l’Eglife pa- 
roifliale de S. André le Diraancne qui fuivit fa vocation au miniffere. A Ton 
exemple U s’éleva divers Prédicans de côté &L d’autre contre l’Eglifc (r) Romaine. 
Knox appuyé de quelques Seigneurs Ecoflbis , s’en alla prêcher enfuite en divers 
endroits du Royaume , & donna la Cene à la Proceftance chez divers Gentils- 
hommes Ecoflbis. Il enfeignamême aflèz publiquement fa doctrine dans Edim- 
bourg. Ce fut en 1 556. qu'il écrivit à la Reine Marie Régente d’Ecofle, une 
f d) lettre apologétique ae fa doéirine, mais fi tou rc^eétueufe & fi remplie 
d'inveâives contre l’Églifc Romaine, que cette rrincefle la traita de libelle, en 
la donnant à lire à Béton alors Eveque de Glasgow. Quelque (r) tems auparavant 
les Anglois de Genève , qui fuivoient la Liturgie de Calvin , l’avoient invité 
à fe rendre auprès d’eux. Après Ton départ on le brûla en eiti^ie dans Hdim. 
bourg: mais les frétés d’Ecofle, entre lefqucls étoient divers Gentilshommes 
difUngués, lui écrivirent de Sterling une lettre fi preflante au mois de Mars 
de qu’il ne put fe refufer à leurs infiances, après avoir confulté Calvin 
rOracIe de la Réforme , &: avec lui les autres frétés de Genève. Calvin & les 
freres trouvèrent qdilferoit rebelle à Dieu, s'il ne fuivoit pas cette nouvelle vo- 
cation. Knox fe mit donc en chemin au mois de Septemore de la meme année 
pour retourner en Ecofle auprès de les freres : mais il fut retenu à Dieppe, 
par deux lettres (^) peu aff’éab/es à la chair , qu'il reçut de deux fidèles d’Ecofle, 
Ces Lettres marquoient divers concre-tems que foulFroit la Réforme d'Ecofle. 
Le bilieux Apôtre des Puritains écrivit aux freres ^ pour fe plaindre de ce con- 
rre-tems, les animer à fe délivrer de roppreftion. Car, difoit>il, vous 

»de- 


(4) Jeneprétenf ps me fervîr ki de ce terme comme d’une injure . ni y attacher aucun mépris. Je 
m'en fers pour défignec des Prédicateurs fans Ordirwrion , tels aue font les Minitlres de* Puriuimt. 

(i) Burnti \xhi lup. L. 1 II. p. 785. dit qu'il Ait brûlé en Angleterre fous le Régné de Marie. 

( e ) Je parle félon la maniéré des Profcfbns . en appelUnc l'EgUfe Catholique EgUfe Romaine, 
la ht réimprimer augmentée d'une expucanon en IJ5S. 

(e) En Juillet t);}. 

(/) Qjti l'tttûnt Pparft , dit l’Auteur Angloit. ubi fup. p. 10s. dt rApemil/efKj*rfiiiUufi& ctnuniuuft 
de frarrcfvrt . laquelle fuivoit Je Rit Anglican. V. plus haut page. 

is) Prefque coures les ezpteflions £nc je me fers dans ce récit, font ptifes de la lettre meme de 
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• devez hazarder votre propre vie , & même contre les Rois & les Empereurs , 
« pour délivrer les opprimes. C’eft pour cela <juc vous etes appellés les Princes 

» du peu^U Vous ne recevez l’hommage & le refptei de vos frétés, 

M que par rapport aux devoirs de votre charge & ce devoir confifie i 

n venger c2r délivrer vos Jrires cSt* fijets eu U violence ^ de toppTejJion », 
Cette lettre & pluHeurs autres hrent effet fur la Noblefle & fur les Peuples , 
dont les difpolitions , comme je lai déjà dit , étoient généralement favorables 
à la Réformation. La Congrégation, (c’eR le nom que Ton commcn<^a ( 4 ) 
de donner alors aux nouveaux tîdéles, ) ht une convention pour fc défen- 
dre , & promit devant U Majejié de Dieu , qu elle maintiendroit , au péril meme 
de la vie , la Réforme & fes Minillres contre Satan & contre tout pouvoir tyran- 
nitjue (fui séleveroit contre elle. Cette déclaration &: raccroiffemenc extraordinaire 
du parti desProtedans intimidèrent la Reine Régente : d abord elle fe relâcha. La 
politique & la force l’emporterenc fur fonzele pour lesCatholiques:&: comme cll|^ 
tiroit quelques fervices des Protedans, cette même politique lui fit promettre 
qu'elle ne les inquiéteroit point fur la Religion. Mais la déférence qu’elle eue 
enfuite aux Remontrances du Cardinal de Lorraine fon frere , &: le crédit de 
TArchevêque de S. André , & des autres Prélats Catholiques d’Ecofle, la portè- 
rent à violer (c) fa promellè , ou du moins ne lui permirent plus de s’oppofer à 
cette prétendue fermeté du Clergé, difuns mieux , à cette invincible obdina* 
tion qui a toujours {d) expofé l’Eglife. Ne jugeons point d’elle par cette con- 
duite , & croyons que ce n’ed pas fon cfprit , mais celui des Eccléhadiqucs , qui 
fait confider la Religion à tout ahymer , fans aucun égard ni aux circondances, 
ni à la difpoficion des peuples. C'ed ce même efprii qui fait violer cette foi , 
qui , félon les préceptes de J. C. doit même être gardée aux infidèles. Toujours 
infpités de cet cfprit, qui n’eut point d'égard aux révolutions que les Etats voi- 
fins donnoiem pour exemples , les Catholiques d'Ecofie brûlèrent impitoyable- 
ment dans Saint André un vieux Prêtre nommé (e) Gautier Milt , qui s'écoit 
déclaré Proredanc : & cette exécution acheva d’trtlter les EcolTois. 

Au lieu de s’intimider, les Protedans prêchèrent publiquement dans les Eglilès 
de S. Jondon, & quand la Reine commandai Mylord R«nr», Maire de la 
ville, de faire rentrer ces rebelles dans leur devoir, ce Seigneur répondit, ^uil 
pouvoit ken foumettre les corps (y Us détruire félon U bon pîaifr de S. M. mais tjuil 
navoit aucune autorité fur Us confciences. Elle répliqua pour lors qu’il s’en rcpcntiroic 
& eux aufii. En même temsplufieurs autres places fe déclarèrent pour la Réfor- 
me , les Minidres furent cites â Sterling. Ils Ce mirent en chemin pour s'y ren- 
dre , mais fi bien accompagnés, qu'elle crut devoir les contrem^^nder , en les fai- 

fanc 


(<r) Hijtvry »/ tht Jttfprmaiû» , 8cc. ubi fup. p. 1 1 1. 

(i j Cecte convention eft du mois de Décembre 1 5 jy. Elle Tut (tgnée par ploTieun Scignoirs Ecodôit. La 
Lettre de Kntx eft durée de Dieppe le 17. Oétobre 1 j {7. V07. ffijUry , Sec. obi fup. 

(r) Elle les crompu long'Ccms , difenc les EcoiIÎms PurUxiiif, per de ^ulTcs promcffcS tc par des dégiû- 
femens, jarqu'auz engagemens pris avec le Cardinal de Lorraine. Pour lors elle le déclara ouverretnent con- 
tre eux, jufr^s-li quelle leur dit » quand vos Miuiftres prèchuroiei» aulTi vrai que S. Paul, ils feront tous 

- bannis du Koyaume. 

( 4 ) Un feul exemple le va prouver. En i <6t. la France demaisda par fon AmbaiLKleur à Pie IV. Ia 
Communion tous les deux Efpéces : mais clic lui fur rcfiifée. Le Cordirul de S. Ange donnant fa voix con- 
tre cette demande de la France , dit •» que plutdt que d accorder un tel potfon aux François , il valloit mieux 

- les laiilér mourir ». Cela fe paUôic dans un rems que les plaies £iites par le Schifme des uns , & par Ttn- 
flexibilicé des autres , étoient encore coures fr.iiches. 

(f) On aHiire que toute la ville t'obUinant i ne point fournir de corde pour atucher 3 / 4 / au poteau, 
rArenev^ue o/fric clnciublement les cordons de fon lit pour cet ulâ^c. 

Tme ir. K 
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fane aflurer la citation nauroit point de fuite. Cependant , ajouce-c on , ils 
furent déclaré rebelles pour n’avoir pas obéi à la lommation. Cette infidélité^ 
où l’on reconnoît fort bien le caraâere des Guije , grofiît le parti des Proteflans : 
d’autres mécontens fe jctterenc parmi eux. À S. Jonfion le peuple brifa les 
Inuges , voulut afiommer à coups de pierre un Prêtre qui difoit U Melfe , fous 
prétexte ( a ) tjut Dku ayant défenàn l'I^Uirie , il ne ^uvoit fouffrir qutn dé^it de lui, 
elle fut exercée publiquement en fa pré/ence , força 6c pilla les Couvens, abalic 
une maifon de Chartreux : & les foulevcinens allèrent fi loin , qu en peu de 
tems le parti fe vit en état de menre fur pied une armée allez confidérablc. 
Alors la Régence propofa une amnifiie , 6c confciuit de renvoyer au Parlement 
la connoiffance des différens qui concernoient la Religion. Enfin pour abréger 
le détail , on nous affure que les promclTcs furent encore violées , 6c que 1a KeU 
ne, pour fe juflifier répondit, que les Princes ne font point obligés de tenir ce quils 
promettent aux Hérétiques. » Ma confcicnce, ajouta- t-elle, m’engage à exter- 
*> miner les Sectaires ». Certe réponfe acheva de lui ôter toute la confiance des 
Ecofibis. Chacun prit parti pour la Réforme Proteftante , & pour lors on tra- 
vailla tout de boni fupprimcrccsanciensufages, que les Protcflans regardent 
comme des abus , & à confirmer tous les changemens qu’on avoir commencé 
de faire dans les dogmes. A l'égard de la Reine Régente, le réfultat de cette 
révolution de Religion , fut queilb perdit fon autorité , les Seigneurs d’Ecofle 
l'ayani déclarée déchue de l’adminiflration du Royaume. Elle mourut quelque 
tems après , dans une efpèce de regret de tout ce qu’elle avoit fait j au moins s’il 
' ’ ^ Régence de cette Prin- 

e & de douceur, tant qu’elle fuivit 
Reine , le Parlement s’afTembla, 6c 
Elles furent données pour abroger 
l’autorité du Pape, pour détruire la fuperftition, pour punir ceux qui diroicnc ou 
qui cntcndroienc la McfTe, 6c enfin pour ratifier une Confefiion de foi drefTée 
par Knox fur (c) te modèle de la ConfcfTion de foi de Calvin. 

Si, 


en tâuc croire les Proteftans , qui \b) ajouct 
» cefle fut accompagnée de fagefle , de juftio 
» Tes feub mouvemens». Apres la mort de la 
fit quatre ordonnances pour 1a Réformation. 


(«) Hifitry, &c. ubi fup.L-U. p- XJ9. 

{i) Bunni. fup. L. Vl. p. 97 i- 

(f) En l'aitn. 1^60. L‘Arcicl« XXI. rcmsrqtubic par le grand nombre de parolet qu’on emplo)’» 
pour expliquer , comment le fidèle mange rpiricuellement le Corps de J. C. en fairaiu la Cene. Voici un« 
partie de ce qu'on dit dans les ptopres lerincs de l'Original. » Notwitbdanding the far dilUnce of pta> 

> ce, vhich u betwixt his body now glutified in ihe heaven, and us now mottall in this carth : yet 
m we mofi ailiiredly beleeve , that the bread that wc break is the Commttnion of Chrifts body, and the 
M cup vhich wc blcflè is the Communion of his blood : fo chai ve confelTe , and undoubredty beleeve 
m that ehe fâiihfull in the right ufe of ihe Lords table fo do M the body and drink the blood of the 
m Lord Jefus , that he remaineth in them and they in him. 'i ea that they are fo made fi.Mh of his fiesh , 
H and bones of his bones , tharas the eternatl gnd-iiead haih given tbo the fiesh of Chrift Jefus, vhich ot 
M the ovne cerndition and natuie vas mortall and corruptible , life and inunortality \ fo doth Chrill Jefus 
- his flesh and ÿlood eaten and drinken by us give to us the famé prérogatives ; vhich albeit ve con- 
• feflè are neither given unto us at that onely rime , neuher yet by the proper power and verrue of 
» the Saenments oncly ; yet ve afiirme chat the fitithfuU in the tight ufe of the Lords table hath 
» fuch conjonûion wiilt Chrift Jefus , as rhe narurall mann cannot comprehend , Scc La Confelfion de 
foi de Calvin dit , •> bien que J. C. foit au Ciel ..... toutefois nous croyons que par la vertu fecretc 8 c 

> iiKompréhenfible de fon efprit , iJ nous nourrit & vivifie de U fttkJiMtt de fon nrpi C" de fon fang , ficc. 
w Celle des Pays-bas dit , que nous recevons par U foi le vrai corps de le vrai fang de Chrift, notre feu! 
» Sauveur en nos âmes pour notre vie fpirituelle. . . . Cependant la manière par taqu-dle nous le matv- 
■* (alTavoir le Corps de J. C ) n'eft pas la bouche , ains refpnr par la loi •>. Voy. fur ces deœt 
demieres Confelfions le Volume ànCérhmniei ReliguuJes,Qv\ contient les Grecs fie lesPtotsftans , p. jïi. 
& fuiv. On voit par ces düTérens palTâges, que les fidèles d'EcoHë , de la Reforme de Calvin en France , 
fie de celle des Pays-bas, ne parlent pas ^us clairement que les fidèles de Rome fie de laRcfbrme de Luther. 
Apès avoir travaillé fi luno-tems les uns fie les autres fur une matière fi incrplicaUe , ne vaudroit-il pas 
mieux fe fuppoicec chariaolcment fie fe uaitei comme Ircits ^ nuis par nulbeuc le M'anfirt ne fuiroit 

fouf- 
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Si , comme on vient de le voir dans cette tévolution de Religion , Ton doit 
reprocher aux EccléHalUques Catholiques, & à tout le parti de la Cour, rintolé* 
rance avec bcaucotm de mauvaire foi -, l'on peut reprocher auHI aux Procelbns 
EcolTois & aux Doâeurs qui les réformoienc , beaucoup de violence ( << ) & d'em> 
portement, des maximes fedicieufes & entièrement oppofees à cet Evangile 
qu'ils vouloient fuivre fcnipuleufement & fans la moindre altération, une con- 
duite bien différente de cette Eglifi j^poftoliqut , qu'ils prétendoient rétablir dans 
leur pays. J'ai cité divers palfages qui peuvent donner une idée du caraélere de 
XmXj leur principal PridicMt. En voici quelques autres qui repréfcnteronc au 
leé^eur refprit de tout le parti. En l’année i la CmgrégAtion faintement hrU 
tfr contre le Clc^é Romain , qui de fon côté imicoit aufli fainiement 
les maximes de J. C. en attribuant, autant qu'il pouvoir, le feu de la pcrfécu- 
tion contre les Ecoflbis Proteftans •, cette Congré^Ation , dis-je , lui adrelTa une let- 
tre remplie de plaintes & de menaces , avec cette fufeription. A U ^émrAtion de 
tAntecMjl , anx Prélats fxjïilentieux à tons leurs Adhérons ^ &C, Dans une adref- 
fe préfentée à la Noblcfl'c Ecoffoife la même année, (é) par la Con^e^otm 
de J. C. après avoir repréfenté la néceflité d'une conférence publique , où l'on 
pût décider f les ahominotims nommes 6t t^MoliJiées Religion par les Pefiilentieux 
PopifltSy étoient effeélivment U véritable Religion de J. C. on repréfentoit à cette 
Noblcfle, qu’il étoit de fon devoir (c) de meffre un frein à U ra^e (y à U Jureur 
des méehons y fuÿènt-ils des Rois ûr des Empereurs, C’eft-là cet cfprit féditieux » 
qui , dans le dernier Eecle a donné la hardielTe aux Suj[ets de ( d) dépofer & de 


fouffrir UD PrStre qui adore J. C. fous U figure de l'Hodie qui n‘eft plus t'HoIUe , ni le Prêtre un Mtniftte 
qui dit que le Süriement de t'Eucturillie confiée i itunger ipitirueiiement J. C. Demandez aux uns ic aux 
aunes en quoi confilU refprit de la Communion c'c(l une queflion donc ils s'embaradène très-peu. 

(a) Ces excès & ces emportemens ont auili été mis fur le compte des Proreftans de France par lee 
Ecrivains Catholiques : par exemple , ceux>ci leur ont reproché l'alIalCnat du Doc de Guife , des SL-rmons 
emportes & féditieux , des a/iîches $c des placards de même nature , des inveétives violentes contre l'Eglife 
Romaine, &c. Les Ptotefians tâchent de fe juflifier pr te défaveu d« ces excès caufés pr des gens de 
guerre, ou par des prticalbrt , donc 1 a Réforme n’a jantais prétendu autorifer la con-iuicc. Quelques- 
uns ajoutent que la Religion ne s’ell trouvée inrérelfée que par accident , & pour fervir de prétexte dans 
les premiers troubles de Religion. Quoi qu'il en foit , il faut rabattre des raifons Ce des reproches des tins 
le des autres. Mais on no fauroit accorder U meme indulgence à ce qui a été pofe pour princip par des 
SfDodes , eu pr des Chefs avoués de tout le prei. C’eli de quoi je donnerai des exemples dans une des 
notes fuivames. 

{i) Sufeription de cette adrefiV. 

(r) Voy. cene même maxime dans Hijiary, jcc. ubi fup. p- 184. JCudar s’exprime encore plus fortement 
contre Marie Reine d’Angleterre , dans cette adrefiê que j'indique ici. 

( d ) Dans un csirrcrien que Jean Knox eut avec la Reine d'bcolTè Mark Stuart , il fe fervie d’une coin- 
paraifon fophidique pour judificr ce pincip , fur Ut SHjttt ptmtHt tirtr V/pée tnttre Uur Priaet , & 
priatipaleTHeat paur déjtndrt Uur Rtli^iùA , 0 " tn tittair ftxtrtict iibrt. m Croyez-vous , lui difoit la Reine , 
» que des Sujets ayant le pouvoir en main , doivent réfidec i leurs Princes è Oui , Madame, repliqua-t-il, 
w U les Princes excédent les bornes de leur puvoir , & font des chofes auxquelles on ne doit pint obéir, 
w il cft permis de leur rciUlet. Doit on honorer les Princes & leur obéir au-deli de i'Uonneiu Sc de l’o- 
M béîHànce que Dieu ordonne de rendre i un Pere Ce i une Mere } Suppofé qu’un pere combe en phréné- 
V fie, & veuille tuer fer enfans, qu’alors les enfans fe liguent enfcmblc pur leur commune défenfe , qu'ils 
M fiùfillêntce pere phrénétique, lui ôtent les armes , le lient Ce le tiennent en pifun jufqu'à ce que la nhré- 
!• néfie foit pfice , croyez-vous , Madame , que ces enfans foienr criminels , ni que Dieu foit oRênié de 
» cette aâion ? De même quand les Princes font mourir ces enfuis de Dieu qui font leurs fujets , leur 
w zélé aveugle ell une vérioble phrénélle, pndent laquelle on doit leur ôter l'épe, leur lier tes mains, les 
U mettre en pcifon jufnu'â ce qu'ils foient revenus i leur bon fens : Ci c’efi-là la véritable obéillânce qui 
s'accorde avec la parole de Dieu «.Telles étoient les maximes Evar^cliques de l'Apôtre des Puritains, 
maaimes avec lerquelles on renverferoic bien-toc les Etats. Je tire ce pflàgc de de U Réjarm, etE- 
cafft. ubi fup. p. } 1 7. L. IV. J'ai indiqué ci-dclTus quelques excès de cet ordre , qu'on a reproché aux Pro- 
tcflans de France. On peut y ajouter , comme digne de reprchmfion , l'Article 47. du Synode National de 
Lyon lenu en èc s'il m'eft permis d'étendre les reproches jufqu’à notre rems, j'y ajourerai auifi le 
caraâere fédici-ux de ces tibilles , dont certains Réfugiés on iitand: U puhlic pendant 40. ans, & les Ser- 
mons pleins d'empoi temeus de plufieurs de leurs M millres. 
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faire mourir leurs Souverains } efprit au rede que le parti Catholique ne doit 
pas trop reprocher aux Protcdans , puifque , fans remonter jufqu'au tems que 
les Empereurs éioient dépofés & leurs Sujets abfous du crime de defobéiirance , 
nous avons eu chez nous le zéle fcdicicux des (4) Prédicateurs de U Ligue , & 
des (/») Apologies imprimées publiquement des meurtriers des Rois. 

C'ell à Tannée 1560. quil laut hxer la Réformation de TEcolTe^ parce que • 
comme je viens de le dire , ce fut en cette année que le Parlement ratifia la 
Confeflion de foi dreflée par Knox. L’Apotre EcolTois établit dans Ton pays la 
difeiplinede Genève avec les maximes & la doélrine de Calvin. A Texemple 
des ngUfes Luthériennes , on élut , outre les Mini lires , un Surintendant. Knox fit 
le Sermon & la priere pour le recevoir. Or fit des Anciens & des Diacres. Les 
Articles de la police Eccléfiaftique dreffée par le meme Knox , furent préfentés à 
TAfTemblée qui fe tint dans le mois de Janvier 1 yé i . Llmpofition des mains 
n’y fut confervée aux Minières , que comme une chofe qui n’étoic pas (c ) abfo- 
lumcnt nécefiaire. Cependant ces Articles ne furent point ratifié , & ce ne 
fut que de leur autorité privée que les Minières établirent pour lors leur nou- 
velle difcipline en Ecofle. En 1/72.. on donna une forme plus fixe à la difez- 
pline , mais on étendit le pouvoir des Evêques au>dcU de ce que fouhaitoienc 
les Presbytériens. Ces Evêques , donc ils étoient defaccoucumés, ne durèrent 
pas long-rems , puifqu'on ne les toléra que pendant trois ou quatre ans , & que 
la Cmgr^4/i(wi ne voulut point approuver pofitivement cette Difeiplîne. Co- 
pions ici le P. le Couraytr (d), qui a fi bien rendu en Franrjois le fens des Hif- 
toriens EcolTois » par le Livre de Difcipline préfenté au Parlement d'Ecoilc en 
» 1578. on voit que les Ecofibis ne conferverent que le pur Presbycerianifme , 

« quoi qu’on retint encore le nom d’Eveque On régla que les Evê- 

•* ques feroient fournis au Presbytère, qu’ils ne feroient aucunes fonélions 
que celles dont ils feroient chargés par TEgÜfe. Cette Difcipline fut pleine- 
ment établie à Edimbourg en lySi. & ce fut cette année que s'y forma le 
premier (e) Presbytère fous Tautorité des loix. » A Tombre de cette Difcipline 
» s’étendit la maxime qui faifoit regarder comme inutile TImpoficion des mains 

•* pour le Miniflcre Robert Bmcc^ qui depuis plufieurs années prêchoic 

«• a Edimbourg , ayant été choifi pour un des Minières de cette ville en 1 5 5>8 , 
H & étant prefle de recevoir Tlmpofition des mains , il la refufa fous prétexte , 
» difoit-il , que l’approbation de TAlTcmbléc lui tenoit lieu d'Ordination. Ilia re- 
» çut cependant, y étant forcé par les inftances de plufieurs perfonnes, mais 

» en déclarant qu’il .... regardoic cette Impofiiion des mains comme 

» une delHnacion à un troupeau particulier Jacques I. qui réunit en 

» fa perfonne les Royaumes d’Angleterre &: d’Ecofle , longea à rétablir TE- 
** pifeopae en Ecofle .... il fit venir trois Miniftres en Angleterre , qu il fit 
H confacrer en 1610. par les Evêques de Londres, d'Ely , de Rochefler & de 

-’Wor. 


(tf) Vof. les Srrmfti} de Boucher Sc autres. 

{ 4) Jah.tme CafitlUn» , Livre in- 8*. 

(e) Ceci me dorme occasion de parler d'une brochure de M. T^xhjltn, oà il prétend pronrer que tous 
ceux qui font n.^mmes &: employés au Mmfiert d'une manière folemnelle , quoi qu'irréjpiliere , foni pour- 
tant de véritables Payeurs , Sc ont droit d'en iâire toutes les fonâions , fans quoi , félon lui , il n'y auroit 
point de véritable Ctcri;é, ni de véritables Chrétiens au monde. Une idée de cette nature bien prouvée 
& bien établie , confolcroir de tous les abus qui fe glillcnr dans la vocation. 

(d) Dt^Jert-fur la Validité des Ordiaat- Tome premier , p. 6. 

( e ) Je crois que le P. le Cturaytr donne ce nom aux Confuloires des Presbytériens, c'eft-inlite , i cee 
Aûemblées où fe font tes régicmeni EedélulUques. 
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« Worccfter & ces Evêques en confacrerent cnfuice d’autres. . . » . . Au tems de 
w U rébellion qui conduiHc Charles I. fur l’échafauc, on abolit de nouveau 
»» TEpifeopae dans les AlTemblées de Glasgow & d’Edimbourg, pour rétablir 
» le Prelbytérianifme fur Tes ruines. Il refia lupprimé jufquau retour de Charles 
M IL qui le fit un devoir de rendre aux Evoques leur autorité &: leur confccra- 
»i tion. Ce fut pour cela qu en 1664. il fit venir quatre Miniflrcs Prcfbyccriens 

ti à Londres , qui furent confacrés Evêques par l’Evêque de Winchef^ 

Mter afTiUé de deux autres La Révolution de 1688. en fit naître 

» encore une nouvelle dans le Gouvernement de cette Eglifc. Les Evêques d’E- 
•• cofTe étoient fort attachés au Hoi Jacques IL A la nouvelle de Icxpédition 
» du Prince d’Oranjçc contre fon Beau*perc , ces Prélats écrivirent au Roi pour 

« raffurer de leur fidélité. Cette lettre fût fatale à l’Epifcopat. . . . 

» Les Presbytériens profitant de l’inclination qu’avoic pour eux le Roi Guil- 


«• laume firent demander folemncllement par les Etats en 1689. l’abo> 

«litionde l'Epifcopat, cette demande leur fut accotdée en 1695. 


Telles ont Aé les deux Reformations de la Grande-Bretagne *. lune appcllée 
Ejtifcopâle, qu’on peut bien regarder comme dominance î l'aucrc P 
maîcrefie en Ecofle , & néanmoins auffi très puilTante en Angleterre. J’ai donné 
en abfegé les raifons & les principaux mocifsde la conduite deces deux Réforma' 
rions, & fans affeéier d’aprou ver,ni de délâprouver leursSchifmes, je n’ai pas craint 
d’avouer que les vices des Moines & du Clergé , les fauHcs dévotions qu ils întro- 
duifirent pour leur intérêt particulier, & le pouvoir effrayant qu’ils s’attribuèrent 
fur laconfcicncedes Chrétiens, avoient coloré les morih de feparation , entraîné 
les peuples accablés fous ce pouvoir, &; fortifié les Schifmes.Confbrmémcnr à ces 
idées , j’ai pris la liberté de parler & de juger hardiment pour ou contre > fclon 
que les adions des Catholiques & des Proccflans m’en ont offert l’occafion : & 
fl quelquefois j'ai accompagné de réflexions libres les petits détails que je donne 
de la conduite des deux partis, je me flatte de ne l'avoir fait qu’en des circonf- 
tances oùlespaflions humaines, l’intérêt de certaines perfonnes, les préjugés de 
nailTancc fortifiés par l’habitude , & enfin la politique des Souverains s’aucori* 
foient du prétexte de Religion Si joucient U 'vSrité. L’expreflion n’ell pas trop for- 
te : la vérité a été fouvent jouée des uns & des autres , & cela n’eft pas furpre- 
nant. La Réformation necoit pas une Oeuvre drvmr, comme l’écablifl'ement du 
ChriRianifme la fondation de l’Eglife Chrétienne. Aucun Réformateur, que 
je fâche , ne fauroît juflifier la divinité de fa vocation , ni que Dieu lui air don- 
né l’autorité de réformer. Les Anges n’ont point accompagne cette vocation , 
les Miracles n’ont point marché devant elle. Les vues des Réformés ont été fou- 
vent incertaines , foi blés , variables, & quelquefois dépendantes de la volonté des 
Princes. Sur le fait des dogmes une décifion a fouvent ruiné l’autre. Concluons 
donc que ces Réformations de l’Eglifc ne font que des (<<) ouvrages d’hommes , 
où les paillons éclacoient affez fréquemment ; & pour en être convaincu , il ne 

• faut 

(«) En regard:>nt U Rélormatton comme l'OnvM^e des hommes, on ne doit pis l«ii rerufer Li judice 
qu’elle mérite. Elle a forcé les Clergés é erre plus circonrpecls , elle a fait revenir de beaucoup d'abus ; 
les pratiques rupcrfliticufes font devenues moins fréqueiiti.'$ : & quelque imparfair que puiiTe erre cet exa- 
men qu'elle regarde comme reflênee du Chrifttaniime , il a pourtant appris aux Quétiens i fc rendre 
moins aveuglement i la volonté du Qergé. Il faut avouer auAi que Ia Reformation a eu des Di.icV^ucy 
remplis de mérite & de verru , qui 6ht excité rémulation des DoÂcuts de l’Eglife Catholique. Mais do 
routes les communions feparées, il me fcmble que I* Anglicane eR celle qui a remlu le plus de i'crviccs .ni 
ChrilUanifnie, par fon favoir & £» tolérance. 

Tome L 
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Lut que lire THiftoirç du ficelé des Reformations. Venons enfuitc à TEglifc 
Catholique. J’y vois Tuniformité dans le Culte Se dans la Doârine , beaucoup 
de retenue & de docilité dans les peuples, une Difciplinc Si un ordre qui fe font 
craindre & refpeéter) par où Ton empêche tout au moins que TEglilc ne foit 
privée de fon atoritt légitime , Si que chacun ne fe fafle publiquement ttru RelU 
à pi rmdcy ou ne diéle un nouveau Corps de dourine à quelques centaines 
de Seôaceurs , comme cela s eR pratiqué li fouvent depuis la Héforroation du 
feizieme fiecle à la face des Conliftoires & des Synodes. 

Je vois enfin que la foumifiion & la fociété que l’EglKê Catholique exige , 
n'cmpêchent point la pratique des devoirs, ni la plus exacle obfcrvation des 
préceptes de l’Evangile. En falloir il davantage pour être Chrétien ? Non , fans 
doute, répondra le ProteRanc , jufqua ces tems où l’ignorance des peuples a 
commencé de favorifer les excès de ceux qui gouvernoient l Eelifc. Cette igno- 
rance a crû peu à peu, les abus ont crû de même. Si lorlquils font parve~ 
nus à une ffnsralité raifomMe , on n’a pas voulu diRingucr lautorité de l’E- 
glile d’avec celle du parti qui maintenoit ces abus, & qui écoit devenu le plus 
puilTant : de la meme maniéré que dans une Société civile tufur^ation fe rend //- 
gitim par fa force. Je réplique au ProteRant, c’cR donc à cetre ufurpacion qu’a 
commencé rO*rvrtf^e des Ijommes ; J'avoue de bonne foi que les excès de ceux 
qui gouvernoient l’Eglife Chrétienne n’ayant pour eux, ni la révélation, ni la 
parole de Dieu , ni celle de l'Eglifc primitive , l’on ne peut lejuRifier que par 
1.1 ( 4 ) tradition ftaffe Cr tromffcafe des derniers /lecles , laquelle cR certainement 
l‘0<riT4^ des hommes. Mais que me font ces abus à moi qui fers Dieu dans 
l’intégrité de mon cccur félon la morale de J. C. ? Quelle cR lautorité <jni m’a 
remis U coi^nfe entre Us mahts pour abattre l'arbre } &: fous prétexte que Vnfnrpatùm 
s'eji rendue légitime , qui m*a donné le droit de troubler l’Etat , y pouvant vivre 
dans un fUneerefpeâueux , Si fans participer aux excès de ceux qui gouvernent ? 

Que 


( a) Il &UC rcmor.rcr A cene rradicion corrnmme , & aa cems que l’on elEiya de tsrdrt U DoActne 
primitive, pour trouver \'}ndtJitnfahU litfÿné de orûicr les hommes. Les remontrances , les cenfures, le 
retranchement de l'Eglifc , funi des tcm$ Apoduiiques , parce qu’il appartenoit à La vérité d’exhorter, de 
cenfurer & meme de retrancher (en cc qui regarde le fpirinicl.) Talions enfuite au Clergé Tufage qu'il a 
fait de fon crédit pour bannir les fiétirtàtxti , les exclure des privilèges des citoyens , & enhn pour les 
priver de tans hicnc. Ca peines s'ciablirent quelques lîéclcs après celui des Apôrrcs. Il pouvoir bien 
« tre pvrtsiisàdcs Empereurs de refufer des grâces & cTvs privilèges a ceux qui nefuivoicntpaslafoiduPrince 
r.gnanr , èc ineme de leur ôter le droit de concitoyen. Leur ôter les biens , c’écoit déjà lesperfccutcr. Mais 
qii.ind LaTradirion fur dcrouméc de fa vérirablc fource , pour n’etre employée qu’i U gfoire & au proEt 
d:$ Moines de du Clergé , alors aullî l’on commenta d'inriiger la peine de mort aux Hhdr»d»xtt : encore 
falloit-il qu’ils dv^mxtpj/em malgré la defenfe des Loix , pour erre cenfés avoir mérité la mort. Long» 
t.ms après , & principalcmenr qu:md 011 voulut réunir les interets de la vérité avec ceux de cette tradiiiétt 
déiowrnre, qu'il làlloir rendre fainre Ce légitime, on établit irdiifcfctnment la peine du feu contre les 
Hftrrcd»xt< t'on ne dillingtu plut ce qui écoit contre U fin, d’avec ccquiétoic contre lesprep<t'«- 
rcMr/ des cdjù’rvaiKCs inutiles, fout tut tcnlcrmc fous le nom odieux à'Htréfit, Il n'y eut plus de p/nte 
<rrcur\ il n'y eut pas mime de grâce piHir ceux oui roléroicni les m«indrts rrrani. Les uns ic tes au- 
t VS d'.'vintem fujets à L mime peine. Le léu qui les l>rû]oii dans ce monde , fervoit i leur reprefenter ce» 
lai de l'Enfix ; m.sis en mi me-teins qu’il croie Vimnge du fnpplicc que Dieu dedine dam Tcternitc aux im- 
pies , il devint celle de la charité Si oc b miffrktrdt des Ecc)èll.'.diques , qui , félon les lois de l’Eglifc , ne 
doivent point rependre de fang , ni mime donner Icms fulfr.*Lgcs pour le répandre. On Ec plus ; on ne fe 
contenta p.is de connoicre <lcs erreurs , qui en éclatant malgré les defenfes , pouvoient caufer du feandaie 
aiix.smvs foilitcs de certains fidèles: fous un tel prcrcxtc , on eut pù jullifier la févétité du fupplKe. On 
les alla donc déterrer dans les endroirs les moins fufpcâs , on en créa meme ii l’on en fit naître , pour ainfi 
dire, jufques dans les fylbbes & les virgules. Enfin pour s'alfiirer enricrcmcnc 1 a domination fur les 
Ames , uniquement , mv.tt dit-on , y#iir Pameur & àla gUirt de Dieu , on prefiâ de tous côtés les eorfeien- 
c«s , & en les for^snt do fc déclarer Orthodoxes ou Hciciiques , oo leur montra , pour les fauver , l’.r^ 
juraiiiit Si le feu. Fini/lbns par cette remarque. Eu détcllant l'ufage crabli chez qacfques Nations i ayennes 
de fncrifier lus hommes aux Dieux , on condamne indireéAeineat celui de brûler les Hérétiques. £.s brù» 
bntks hommes, n'cft-ce pas la faerifar à Dieu! 
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Que d*autre côté les Théologiens difputent fur des dogmes impénétrables , Si 

3 u‘ils fe condamnent les uns les autres, ou comme des Idolâtres, ou comme 
es prophanes, ou comme des libertins , je dois les abandonner à leurs difpu> 
ces i & uns m'effrayer des excès des uns & des conféquences des autres , fi J. C. 
ell Dieu , je l'adore, & je travaille à imiter fa patience & fa vertu. Voilà le 
véritable Chriftianifme. Toutes les difpurcs de Keligion ne font que des Ou- 
vrages d’hommes , qui jonmt aux dépens de U vérité , foHvent en dupes , fouvent aujp 
comme des filoHx. Le peuple regarde ateentivement ces joueurs, mais avec Ton 
accemion il n eft pas capable de pénétrer les détours du jeu : & pour ceux qui 
jouent en dupes, ils n’ont d'autre avantage que leur bonne foi , qui contribue 
fouvent à tromper le peuple. 
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VII. DISSERTATION, 

Qui renferme les Vfages & les Cérémonies de l’Eglife 
Anglicane. 

N a vüi dans la précWcnte DilTertatlon l’^cablificment de la Litur- 
gie Anglicane Tous Edouard VI. & fous Elizabeth. Jacques 1 . y 
ne quelques Icgers (4) changemens. La Liturgie caufa des trou- 
bles & des difputcs pendant l’inierregne fous CromWel, ôc l’auto- 

rite des Puritains la fit prefque fupprimer : mais Charles II. 1 a rc- 

tablir.iN: ordonna en 1 660. quelle fut corrigée Si retouchée. Apres cette revifion 
l’on publia , fous raucoricc du Roi & du Parlement, l’ordre desy conformer dans 
tout le Royaume { h ) , afin que le fervice-divin fe fit d’une maniéré uniforme. La 
Préface de la Liturgie imprimée alors (c), rend raifon de Ton récablilfement &: 
des (d) changemens qu on y fit. Le P. le Brun cite un endroit de l’Epltre Dédi- 
catoire d’une traduéUon Latine de cette Liturgie de Charles IL où elle eil traU 
tée de pr^eflannjjima ( d’incomparable ) & la raifon de cette épithete , c’eft {e) <^ue 
toftt Chrétien , quelque dogme quil foutienne fttr t Eucharif ie , doit en être /ktisfait. 

Cette 

(<i ) V07. Prtclam.ècc. i Uicte del‘Edir.Françoîfedei<«itf. Ces changemei» furent fàmapr^ Li Con- 
férence de Himproncourt , qui foc tenus en iSo). j>our ci^cUÎCT leseTprits au iiijet de U Liturgie. La mSme 
année on avoic répandu dons le public un libelle intitulé : Tréf-bumSU kt^Ketr àt$ Mwifi-rti dtiEglift 
^Uttrre , fut AmaaMnt U Rijurmatiou At etrumts cérémnir/ & At ubui . &c. On s'y pbignoic fuc 

quatre Chef* , qui éroienc U forme du Service , les Minilhes de l'Eglife , la vie du Clerec Se. la Oircipline. 
Comme les plaintes contenues dans cette Requête , préporoienci des fuites facheufes, ^ Roi rlcha de cal- 
mer les efptict par une prodainatiun , & promit une conférence, qui fut tenue fans beaucoup de fruit i 
Hamproncourc. 

(b ) En iSSt. au mois d'Aoîîc. 

(fj Voy. Pre/.de la iJtur/ie impr. en François en itfiîj. Laeroclamation marque qu elle eft traduite par 
Durit. Ainfi cen'écoit plus la verlkmGauloife, qui avoir paru lousles régnés précedens. Au celle le Francis 
de celle de Diirtl n’ell pas des metUeuts. C'eR cette Verfion qui s’eft toujours réinrnrimée depuis t66j. 

(d) Le P. le Brun, (Tome lV.de fes Lùurguj, ) rapporte ces changemens. Il laur les copier ici. i. Dans 
une des Litanies , on y au,AélivrtL-muj, Stlgntur , Ats fcAitirui , Au tinjpiraïuHt Jicrtttt , At t»uu Juuffi Au- 
trine& Au fcc. Sur ces tutoies Au ajoutées pour la ptemiere fois, le P. le Brun dit, que 

Henri Vlll. Edouard VI. & Elixabeth étoiem trop évidemment autruts du Schifme, pour le fiire re- 
garder comme un mal , dont U fallut fouhaiccr d etre délivré , &c. Ces paroles ne faifoient donc allulîon 
qu'aux défordres caufes fous le régné précédent, pat les Puriuins. a. » On avoir li foovcnc repr^ 
ché , conciiuic ect Auteur , la fuppreinon de U Prier* pour les morts , qu'ou crut ne devoir pas l’omet- 
M tre entièrement ; mais on l'a mile de telle maniéré , qu’on a de la Kine à voir fi c'eft une priere. Voici 

U ce qu'on en lit dans les Editions de i66}. Sc fuivamrs a la ân de la Priete intitulée , ftur 

U uuif t Egl'tft Cbréiimne mhiantr iti-bat far U urrt. ( Nous bcnilTbns aoÜî ton S. Nom tout cous ces 
M ferviceurs qui fonc décédés en u foi & en ra crainte , te Aippliant de nous faire la grâce d imiter fi bien 
M leurs exemples , 0cc. •*■)). On rétablit dans l'Oâîce de la Communion la Rubrique d'Edouard , qui ex- 
plique pourquoi les Commuaians doivent fe mercre à genoux pour recevoir la Communion. ElieaèOtb fui , 
Jiltu lu Urmu Au P. U Brun , nuteit lâebtr Ae luiffir U Atgmt inAtàt , urtit Juif ottr ttlU rubrifut trop Zuin- 
glient , CM Calvinifie ,&U9p affrtufe aux Cath^tùpiu. 

(c) Et partkuiiéiemenr les Catholiques Romains. In ta tpp ptnùfie» mhii itpAnart fffunt, in ta nlhii 
fuipnrf Re/tnnnt: rnjttfiunifnr CtnfrJptnU, aA:è tp d partium pudit «ficn4. Le P. le Brun fe moque avec 

M X 
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4» DISSERTATION SUR LA 

Cette Liturgie, à laquelle je me conformerai dans la dcfcrij)tion des ufages 

des cérémonies , eft précédée de trois Préfaces. J en ai cite une. Les deux; 
autres concernent le fcrvicc de l’Eglife , & les cérémonies retenues ou abolies. 
Dans l'une on inlinue la corruption du Service Religieux ( 4 ) , par des additions 
4*Hiftoires douieufcs, de Légendes, de répétitions & de répons inutiles, &c. 
à quoi Ton ajoute, qu'avant la Réformation Anglicane le fcrvice ne fe faifanc 
pas en langue entendue du peuple, c'étoic un vain (bn qui frappoit feulement l'o* 
reille , fans toucher au cœur i que la lecture de divers livres de l’Ecriture étoit 
commencée fans être achevée , parce qu’une iniinité d'accefloircs inutiles inrer- 
rompoient cene leéhire ; qu’à 1 égard des Pfeaumes divifés par les anciens Pè- 
res en fept parties appellées No3urnes , on fe contentoit d’en repérer fouvenc 
quelques-uns, fans faire aucune attention aux autres j qu’enfin (^) les règles 
qu’on s’étoic prefetites depuis plulieurs lîecles dans les changmem dufirvite, 
( difons mieux , dans les fréquentes évolutions , s’il cR permis d'employer ce ter- 
me) faifoienc perdre beaucoup de cems à tourner les feuillets du livre t en 
forte que les heures dcllinées a la leéture s’employoient à chercher ce qu'on 
devoir lire. Outre que la nouvelle Liturgie a fupprimé les inutilités dont 
on a parlé, Ôc quelle ne s'exprime que dune maniéré intelligible à tout le 
peuple , tout le fervice e(l renferme dans un livre. On a établi des réglés 
plus fûres & plus commodes pour conferver l’ordre des Lectures d’une ma- 
niéré Hmplc 6c conforme à la dignité de la Religion. On a mis aufli à la tête 
de la Liturgie , un Calendrier qui indique cet ordre , 6c par où l’on voit dun 
coup d*ceil toute la fuite de ces leçons pour cous les Dimanches de l’année, les 
jours de Fêtes, les Anniverfaires , &c. 

Dans l’autre Préface on parle du choix qu’il faut faire des cérémonies. Les 
unes ont été inftituées à bonne intention , mais avec le cems elles font deve- 
nues frivoles& fuperfticieufes. Les autres font entrées dans l’Eglife par le moyen 
d’un faux zélé 6c d’une dévotion indifcrecce. La complaifance que les Chrétiens 
ont eue pour celle-ci , n’a fait qu’en multiplier les abus. Comme elles nuifent à 
ta Religion , & ne tendent qu’à aveugler les Chrétiens , il n’y a point à balan- 
cer , dit la Préface : elles méritent d’être abfolumcnt rejettées ; mais à l’égard des 
premières, elles ont pû être retenues après en avoir retranché la fupetllition : 
^rès quoi non-feulement elles peuvent fervir à l'ordre & à la majeRé du 
Culte Religieux , mais contribuer même à la dévotion des hdélcs. Ce n’cR 
pas que la Religion dépende de telle ou de telle cérémonie : conlîdérées en 
elles-mêmes , elles font de peu d’importance. Cependant (c) vouloir s’y oppofer, 
les meprifer, les négliger, 6c par conféquent interrompre le bon ordre & la 
difciplinc de l’Eglile, c’eft offenfer Dieu plus que l’on ne croit, 6c s’il n’ap- 

par- 


nifon , ce me femble , Hc ce préccntlu moyen <îe coocilufioi» , que le Traduâeuf Latin trouve dan» l’Of- 
fice de La Communion. Il ajoute * loin que Ici CathoUquet ayent pû approuver cette Liturgie , il y a iiK-ine 
U ptuficurs Epifeopaux d’Angleterre qm n’en font pas taris^its , Sic. 

(d) ■ By plannng in uncerain ftorics , Legends, Refpons, verfes, vain répétitions , Bfc. Préface ubi 
M fua 

(i) L’Anglois dit , ihe mmhr and hardntfr tht ealltd tbt PYE , and iht manidfnld chan^in^t tf ih* 

ftrvut, &c ( c que les Artglois appellent Pu, & que le Traduâeur François a rendu par le mot de Pu, 
fignifi^ordre des leçons & des prières ofitées dans l'Eglife, du mot Grec rible> d’où par abbrévia- 
lion on a tiré le nior barbare Pica. On appclloii litura fieata la première lettre de chaque ordre de 
prières. 

wiifnï and etntempuw trnnj^tjfun and hrtaktn^ nj a cmnm nrdtr and if nt fntaU 

afftnu btjnrt Gfd, Préface ubi fup. 
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Î iartient pas à des particuliers d’établir cet ordre & cette difcipline , U ne 
eur appartient pas mieux de les altérer &c de les changer } ( 4 ) à moins qu*une 
vocation légitime ne les autorife à cela. Selon la Préface , toutes les cérémonies 
que rEglife Anglicane a confervées font egalement lumineufes & intelligibles. 
La Religion Chrétienne n eft pas une Loi cérémoniclle,comme celle de Moyfe : 
elle ne doit donc pas être voilée de robfcurité d une infinité de cérémonies 
typiques & myHerieufes , qui tiennent les Chrétiens fous uneefpccede joug* 
L'Evangile cft tout fpirituel, & s'il a befoin d’un culte cérémonial ^ ceft parce 
qu’on ne peut le faire valoir au peuple lans certains ufagcs,qui » à proprement 
parler, ne font qu’un effet du bon ordre dans les Egliles Chrétiennes. On ne 
donne pas la même valeur à ces cérémonies qu'à la Keligion, on ne les con> 
fond point avec elle » & par ce moyen il n'y a pas lieu de craindre que dans 
la fuite des tems l’on en abufe, comme l’on a fait de tant d'autres cérémonies 
établies & entretenues par la fuperff icion , l’avarice & la faulTc dévotion. Au 
refte , en faifanc l’apologie du culte cérémonial des jinglicans , on ne prétend point 
condamner les Nations qui ne l’ont pas voulu recevoir. Il elf permis à chaque 
peuple d'accompagner le culte qu’il rend à Dieu , des cérémonies qu'il jujge 
les plus néceffaires & les plus utiles à la Religion, après les avoir dépouillas 
des abus & des fuperfticions. Telle eft la fubllance de cette Préface : je ne 
crois pas en avoir détourné le fens. 

Je dois dire encore deux mots de cette uniformité que l’Eglife Anglicane 
a tâché de conferver depuis fa réparation d’avec la Romaine. Pour y parvenir, 
il n’a pas moins fallu travailler à réunir Tes peuples par le culte extérieur , que 
par la doétrine. Il falloir donc une meme Liturgie pour tout le Royaume. 
Rien n’eft plus convenable, nous dic-on, que le même ordre & la même ré- 
gularité dans une Religion où l’on ne reconnok (fuun même Seiffieur, une me- 
me fiù^ &c. Outre cela les hommes jugent de 1a Religion par l’ordre & 
la forme du culte extérieur. Ils s’imaginent que les cérémonies & les ufages éunt 
différens des leurs, la Religion ne peut que différer aufli: c’cfl de quoi l’on eR 
convaincu par l’expérience. Le commun aes Chrétiens Proteftans a de la peine à 
fe perfuader qu’un Minipre en manteau , tm Prêtre Anglican en rohe ou en fur^s , 
prêchent la même doftrinc , & je ne doute prefque pas que des gens d’un cer- 
tain ordre ne fe croyenc meilleurs Chrétiens en le tenant inviolablemenc atta- 
chés à un Rit plutôt qu’à un autre. Si une fimple différence dans les ufages cfl 
capable d’infpirer de tels préjugés & de donner enfuice naiffance à cette aange« 
reufe averfîon , qui attaque l'ombre de la Religion , comme fi elle en écoic le 
corps } celle qui rogne depuis fi long-tems entre les Catholiques & les Protef. 
tans doit bien moins furprendre, puilqge la différence de leurs dogmes efl jointe à 
la différence du culte extérieur , 6c qu’à l'exception des premières vérités fonda- 
mentales duChriflianifine, ils fe regardent mutuellement comme Ami-Chrétiens, 
Souvent même on fait d’un ( c) Papifle ou d’un Huguenot ^ un homme plus dange- 
reux qu'un Athée ou un Payen. Dirpenfons-nous d’un plus grand détail fur un 
fujet trop odieux 6c trop rebatu : le dirai-je ? fi défefperé, qu'il femble que les 
remèdes y foient inutiles. On raifonne prefque à pure perte contre les panis 

qui 


(4 ) Ces paroles méritent d ccre remaïquécs. 

{^b) Bj mt firm ibat U ktpi » tht tuiw^rd irtrshi^ tj G*d mn etmmtnly tj RtUiitn, flcc. Pré- 
face ^ 4cc. 

(r } Noms injurieux que les CaclioUques Romains &: les ProcciUns (ç donnent les uns aux autres. 

Tome ir, N 
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To DISSERTATION SUR LA 

<\m fc forment & s'clcvcnc fur les diiférens fyftcmes de Religion t & il eft H 
prouvé qu on pénétre rarement au cœur de ceux qui ont retju la naiflance & 
l'éducation dans telle ou telle Religion , qu’il vaut prcfquc mieux s'attacher à 
plaire à refprit , & les amufer tous cnfemble par des Cérémonies des Uufages, 
C’eft-là le but de mes defcripcions. 

CEREMONIES ET USAGES REUGIEUX 

DES ANGLICANS. 

Tl faudroit commencer par la dédicace des Eglifes , puifque c*cft>là que les 
Fidèles s alTemblcnt pour prier Dieu : mais tout fc réduit à une grande (impli- 
cite. Rien ne convient mieux , nous dit on , (<*) que de confacrer ces édinces 
à Dieu , & de les garantir une ufurpAtiw facrilege par des Cérémonies Keli^uufes, 
Ce qu on appelle ici des cérénmies n’a pas le moindre rapport avec celles que les 
C. R. pratiquent en pareille occafion. La dédicace des Eglifes Anglicanes ne 
coniide qu'à les offrir a Dieu , par des prières fuivies d'une exhortation ou d’un 
fermon. L’Eglife primitive a pratique ces confécrations > (î nécelTaires pour répa- 
rer ce qui eR deviné à la fainccte d'avcc ce qui ne doit l’être qu’à des ufa- 
ges prophanes. Elle favoit combien il écoit important d’employer la folemnité , 
pour nourrir dans le cœur humain le refpeâ: & l’attachement pour l^Maifin 
duSeifftatr, Elle ne méprifoit rien de ce qui pouvoit difbnguer avantageufe- 
mcnc les édifices facrés ; ôc bien loin de là , fi-tôt que l’Eglife eut commencé 
d’être fupcricurc au Paganifme , elle n’eut rien plus à cœur que de réparer fo> 
Icmnellement les Eglifes, que la perfécution avoit ruinées. L’Evêque Anglican 
qui parle dans cette citation , devoit ajouter, que peu à peu TEglife Chrétienne 
avoit fi bien réparé le mal, que pendant une alTcz longue fuite de (îccles , il 
étoit prcfquc plus difficile de trouver un (é) hon Chrétien qu'une Chapelle , un 
Oratoire , ou une Eglife. Ces Eglifes n’ont proprement que deux parties , qui 
font la Nef, & le Presbytère , (c) au lieu que celles des Grecs & des CatholU 
ques en ont trois , qui font la Nef, le Chœur & le Prefijtere, Appelions ainfi , 
pour nous conformer aux A nglois , la partie mitoyenne entre la Nef & l’Autel. 
On nous apprend (if) que par le mot de Nef, qui vient de Navh , on a voulu 
nous faire comprendre que les fidèles font dans le monde comme fur la 
mer , toujours agités , toujours battus de l’orage des tentations. Cette Nef ref- 
fcmble auffi au Ciel vifible, à celui qui nous environne. Elle reffcmble encore à 
bien d’autres chofes , &: tout cela a été ingénieufement penfé après coup. Trou- 
vons lui auHl de la rcncmblancc avec l’Arche , & fuppofoos que l'une & l’autre 
font un type du faluc du genre humain. 

Ce qu’on appelle Prejbytere étant la partie de l’Eglife où fc tiennent les 
Prêtres & les autres perfonnes du Clergé, on a jugé néceffaire de le propofer com- 
me type du Ciel invifible, & le Clergé comme celui des Anges chantant des hym- 
nes & des cantiques à la gloire de Dieu. Il efl inutile de s'arrêter davantage fur 
cet article , non plus que fur ces tables qui fervent à la Communion , auxquel- 
les 


{ a ) RaiienaU , cr Préüical Exfv/iiuH •/ the Suk cf c«mmtn-Prayer hy Jprfrr#*- , London 171t. 

( ^ ) Je m’expUqoc : un Un Cbriùtnf c’cll celui qui ne Ce conforme qu4ux maxioics & aux rcgict de 
1’Ev.wiile. 

(c) En Anglois ChanttK 
(<T) Sforrfwt ubi Aip. 
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les les Anglois ont toujours confervi^ le nom d’Autel. EliEabech ordonna que 
Ton mit ces tables dans les endroits ou l'on voyoic auparavant des Autels. 

Des Eglifes il efl tout naturel de palier aux EcclélialUques. A la tête de la 
Hiérarchie Anglicane font deux Archevêques , celui de Cantorhay & celui 
à'York , tous deux Ce qualihant Primats. Pour les accordetj il fut décidé, nous 
dic-on , que Cantorhrrj feroit déclaré Primdt de tente t Angleterre , ûi York feule> 
ment Prinut <t Angleterre. Répétons ici que le rcrment de Suprématie cft fait aU 
Roi , comme Chef de l’Eglife Anglicane , & que c’eft aulïi comme Chef de cette 
Eglife , (tf) qu'au jour de Ton couronnement , il eft revetu du Surplis , de l’E- 
tole & de la Dalmatique. Lorfqu’il vient à vaquer un Evêché les Chanoines 
de la Cathédrale en donnent avis au Roi , & lui demandent la permilTion d'é< 
lire un autre Evêque , Sa MajeRé , en leur envoyant cette permilHon , nomme 
celui qu elle veut ; ^rès quoi le Doyen & le Chapitre font élection du fujet 
nommé. Enfuite l'Evêque élu , facré , inftallé rena hommage au Roi , prête 
le ferment & paye la regale. Les autres prérogatives que la qualité de Chef de 
rEglifc donne au Souverain , font de faire des Ordonnances jf^) couchant les cé*» 
rémonies & les rites conjointement avec lesCommilTaires Écclé/îaRiqucs & Id 
Métropolitain \ de (0 donner la permifilon de convoquer les Synodes» de don* 
ner force de Loi ( ) aux décrets de ces Synodes , &c. Mais tout cela ne fait 
pourtant du Souverain qu'un Chef Laic^ue , & ion auroit tort de lappcller le prr- 
mier E-véqne , ou le Pape d’Angleterre , comme U a plû à divers Auteurs Catho* 
liques de le nommer. La confelîion de foi dit, «que le fouverain gouverne^* 

M ment de tous les Etats du Royaume foit EccIéHaRiques , foie Séculiers eu tou- 

« ces forces de caufes lui appartient fans lui donner le pouvoir 

n d'adminiilrer ni la parole de Dieu , ni les Sacremens «« Mais on 

reproche à ce ChefLd'i<jue d’avoir voulu (r) décider des dogmes, d’avoir changé» 
corrigé , hxé la dodVrine à fa famailie , & voilà ce qui n’appartenoit qu’au Pape , 
ou à l'Eglife. J'ai couché légèrement à cct article dans la DifTcrcation précé- 
dente : & comme c’eR une matière de controverfe , il faut chercher à s’en inf- 
truire dans les Auteurs qui ont écrit pour & contre. 

L’Evequeeft fupéricurau Prêtre ,& le Prêtre l’eft au Diacre. La Rubrique 
Anglicane nous apprend que la véritable fonâion de celui qui eR fait Diacre 
c’eR de pourvoir aux befoins des pauvres , d'être l’aUîRanc du Prêtre ( ou Minif- 
tre ) à la Céne , de benir ceux qui fe dcRinent au mariage , de bapiifer » de faire 

enterrer» 

( ' It )T a la cér^monl» du couronneineni quel<|iicf autres orartqucs qui femblent tenir les unes de 
la ncligion , les autres de la Superftirion. i. L epee fans TOinte . embltme delà clémence, a. L'Ampoule» 
d'uù l’on tire l'imile qui ferc a oindre le nouveau Roi. j. Le Bâton de S. Edouard porté en cérémonie par uil 
des Pairs au couronnement. 4. La Couronne de S. Eilouard portée par le grand xnccLtl. f . La Paretie , le 
Olice pour la Communion du Roi , & 1 a Bible portées par aes Evêques. 6. Les prières pour le Roi de TeS * 

oéliandos. 7. Les Regalia , ou marques de la Royauté polées (xif l’Auccl . devant lequel le Roi fe iticc d go* 
tioiit pour Elire (à priere. X. L'épee du Rot ofE.’rce A l'Autel de rachetée. 

( é } t*rîMC<p/ Hitvéi Iceti ctndtrt jvuji tirca ctrtmmias & ritiu , tum cmfli* , in ta fortt , vtl Commip-, 
farimtm in tanfit EetUfiafiieit , vtl AUtraf*Utani , dec. 

( f ) p’ivindaÜj , vt/ «at'matit twvtcari kuH àthtt jtintipi rtfirip» ad MttrvfilitaMi dt- 

nU». 

{d) /iiihilhaletvhntf^h,prsM/<jnam affinfiU futrit adiiifUui iù Sjntduf dtcirnenda etnjuerii i 

dec. 

(«) H femble que le Parlementait donné cecce autorité au Roi. » Our fatd Soverain Lord, hii heirs 
•> and SuLCCtîors « Rings ol tHis Rcalm shall hâve full power and aorhority frora time to time ro viflr » 

M reprefs, rcforrndec. ail fucherrors» hcreilcs, .ilxifes Sec. n. Extrait du (lame qui déclara en j ^ jj. Henri 
Vlll. Chef de l’Eglife. Cela veut dire en peu de mots , que Henri VTIl. avec fes SocceUêurs ont te 

privilège de refermer Ia doebine , rt^m , erdtr , and ctirtO comme celai de les réprimer 

( re/lrain nnd anead , } 

Ni 
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cjîtcirer, & enfin de prêcher, de lire au peuple la S. Ecriture & les Homi- 
lies. L'Ordination de ces Diacres confifie en une exhortation qui leurefi faite , 
après laquelle un Archidiacre, ou celui qui tient fa fa place, les préfente à l’Evêque, 
& l’Evéque, après avoir demandé à l’Archidiacre s’il lésa examinés & trouvés di- 
gnes du Diaconat , s adreflè au peuple , tant pour favoir s’il n'y a aucun empê* 
themenc à leur éleétion , que pour les recommander aux prières des fidèles. 
Après ces prières & quelques Litanies , on lit aux Diacres dans le Ch. III. de 
la première Epître à Timothée , depuis le 8 vetf. jufqu a la fin du Chapitre , ou 
dans les Aûes des Apôtres , au Chapitre VI. du verl. x. jufqu'au 8. L'Evêque 
reçoit des Ordinans le ferment de Sn^tmatit , ôc leur fait la queftion fuivente 
entre plufieurs autres qu'il eft inutile de rapporter } » s’ils ont en eux la ( 4 ) 

« cation interieure du S. Efirit au Diaconat ». A une celle queftion la réponfe eft 
toute prête, ÔC il e(l fans exemple qu'un Ordinanc ait répondu nm, parce que 
le parti eH toujours pris , & que le S. Efpric efi toujours d’accord avec les vues 
& les defirs de l’Ordinanc. Enfuite l’Evêque , en mercanc le N. Tcftamcnt en- 
tre les mains de ces Diacres , leur donne le pouvoir de lire & de prêcher la pa- 
role de Dieu au peuple. Il fe communie & les communie tous aufii. La céré* 
monte finit par une priere convenable & par la bénédi«fhon. 

Voici ce qu’il y a de remarquable dans l'Ordination des Prêtres. Difons pre- 
mièrement qu’ils participent des Miniftres Calvinillcs Ôc Prote/Ians , ôc des Prê- 
tres Catholiques. Ils n’offrent point de facrifice au fens de l’Eglife Romaine , 
mais , nous ait-on , (é ) ils font les Minières de l’Evangile , & comme tels ils 
font pourtant facrificateurs } ils offrent des facrifices de prières , de louanges , 
d’aâions de grâces , &cc. Si donc par un Prêtre qui offre des facrifices de louan- 
ges , &c. on dévoie entendre un facrificatcur , le Prêtre Anglican ne feroic pas 
feulfacrificaceur : leMinillrcCalvinifielefcroiraunî. Mais ces facrifices, ajoute 
l'Evêquc donc je cite les paroles, ne font que métaphoriques & fpiriiuels. Il y a 
un autre facrifice que le Prêtre Anglican offre en mémoire de la mort 

du Sauveur : & c'efi ce facrifice qui donne le nom de Prêtre à ce Alinifire de 
l'Evangile quiadminifirc ]csSacrcmcns& prêche laparolede Dieu, &c. chez les 
Anglicans. La Rubrique nous parle des choies qui précèdent rOrdination,comme 
les témoignages, les certificats, la naifiancc, la condition, l’étude, l'éducation. Sur 
tous ces articles, qui font l’elTcnce de l’examen, mais ne font pas de mon fujet, il y 
auroit bien des chofes à direinon qu'il ne faille croire charitablement que l’on fait 
les derniers efforts pour parvenir à des examens fûrs Si exaé^s : mais cous les hom- 
mes font Sc trompeurs 5c trompés, les vuesfe trouvent faufTes, les cabales & les in- 
trigues fc mêlent aux examens & aux témoignages. De la parc des Ordinans on 
fe relâche , dans la fuite on ne fait plus fon devoir que comme un métier. En- 
fin l’énumération des cas non prévus , Si de ceux que les ficuations font naître , 
que différentes circonllances amènent , eft fort inutile ici. Un (f ) Auteur tout 
fpiricucl trouve les moeurs du Clergé Anglican beaucoup plus réglées , que celles 
des Eccléfiaftiques François. Une des raifons qu'il en donne, c’eft que les 
Anglicans font élevés dans rUniverfité d'Oxford , & dans celle de Cambridge , 
loin de la corruption de la Capitale. La galanterie n’eft pas leur vice. » Les 
»» Prêtres font prcfque tous mariés i la mauvaife grâce concraéléc dans l’Uni- 

« verC- 


( «) Nkm ereJat U inurtu Sflritus SiniVi infimÜH wcatum tfft ad \ftuA mURHl fuftifitndiim. 
( h) Sfarrtiir, Dui Aip. p- 15 1. Ed. de 171t. 

I c ] Ythâut , Lettres PuiloT. Lettre V. 
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•> verHc^ , & le peu de commerce qu"on a en An^ieterre avec les femmesi fonC 
» que d'ordinaire ( 4 ) on ell force de fe concerner de la fienne. . . . ; i Les 
» tccléfiailiqucs font prcfque cous réfervés & prefque cous Pédans. . . * i 
Cela eft fuivi d’un petit détail dans lequel TAuceur peint joliment nos petit f 
MAtres^Eglifè, & hippofe pour conclulion , que ces Anglicans remercient 
d'etre ProtepMHs. Je répons à notre Compatriote, qu*il faut faire d'Eccléfiaftiaue 
aEccléHaftique une compenfaiion de vices. Le Franchis ell tout léger, roue ba- 
din, tout amul^c dans les jfîens, il s’y prête des excès, & fon imagination , 
qui s’en joue ingénieufement, les fait grollir agréablement aux autres. L’Anglois 
eft plus circonlMél & plus myftérieux dans les plaUirs d’un certain ordre. Il ne s’y 
repaît ni de badinage , ni de légèreté , ni d’idées , & ne perd pas le tems à des fieu^ 
rettes Frsnfoifes. A des corps bien nourris , vigoureux, impétueux dans leurs deiirs, 
il faut du corps & de la matière. Ils vont au folide , ÔC pour le trouver tls creufent let 
ptéifrs comme les fciences : mais c’ell<là ce que nous appelions nous autres Fran> 
çois, (t Avertir tripement. Aveccecaraélereonpeucavoirdesmalcrenesd’uncer- 
tant goût, ou d’une certaine valeur , & être galant d’une autre fa^on que notre 
Clergé n*aime de l’etre. Sur l’article du vin , l’Auteur des Lettres dit : les Prê- 
tres vont quelquefois au cabaret : ( il pouvoîc dite , qu’ils y vont très* fréquem- 
ment, &: avec ft peu de retenue & de bienféance, que cela offenfe les étran- 
gers) l'ufage le leur permet , & s’ils s’eny vrenc , c eft férieufement dans une er>> 
pece de médication. Rien n eft plus vrai , ni plus marqué que cet air de recueil- 
lement & d’application des Eccléliaftiques Anglois dans les (If) tavernet, 6c l’on 
ne fauroit dire lequel eft le plus digne d’être considéré avec acrendon de ceux- 
qui ne font pas accoutumés à ces maniérés } du férieux des débauches , ou de la 
conftance avec laquelle les Anglois favent les répéter. LesC4j^r foncaulli des 
lieux de dilÜpation 6c d amufement pour les Eccléliaftiques Anglicans. S’ils ne 
craignent pas de remontrer dans les /4o;rme/avec rhabillemcncde leurRi/, il» 
craignent encore moins de fe préfenter dans les Cafffs , 6c d’y raifonner en dé- 
tail fur les intérêts de tout l'Univers, depuis ceux de la Divinité jufqu a ceux dir 
* moindre Làùpte de leur Pareiffe : 6c comme dans ces Caffes , de même que dans 
les rjo/mirr , rufage eft de recevoir 6c de fouffrir également tout le monde 
pour fon argent, un Prêtre Anglican n’y eft ni plus rclpeétable,ni plusrefpefté 
qu’un autre homme. Au refte cette digrellion ne doit point trop prévenir con* 
cre les Eccléliaftiques d’Angleterre , & pour donner un caradere général , il ne 
faut pas s’imaginer que tout le Clergé foie méprifable. Perfonne n’ignore <ju’il 
y a parmi les EccléliaftxquesAnglois quantité d’excellens hommes, 6c du côte du 
lavoir 6c du coté de la vertu. Meme les ulâges que je viens de rapporter, quel- 
que contraires qu'ils paroilTencaux bienféances, n’étouffent pasabfolument le mé- 
rite. Quand toute une nation veut bien les aucorifer en quelque façon , par fon 
indulgence , & quelle ne fe plaint pas d’en être offenfée, il me femble que cela 
le fauve un peu du ridicule. Revenons à l'Ordinarion de ces Prêtres. Elle con- 
fifte en trois chofes, les Prières, l’Exhortation &; l’Impolicion des mains. Par les 
conftitudons de l’année i éo 5 . l'Ordination des Prêtres 6c des Diacres fe doic 
(c) faire les Dimanches qui fuivcnc les Quatre-temps au tems du fervice dans 
l’Eglife Chathédrale , ou dans une paroiHiale du lieu ou l'Evêque fait là rélideo- 

ce, 

(«} Un Evê^t, dicl'Aureur. Pir m j’j renferma \tPritrt,U biacrt»ii coûte U Himrchie. 

( i ) Odl le nom que l'on donne en Angleterre aus Cabuetr. 

( r ) /« Ditbus Dtminïtu ImmtiUtè JtfUHÙbut jtjMaU ^udttur um^rntm ...... in EcfUfis CathnJréH 

tut ^ackitli, &c. 

Ime /^, O 
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ce , en pr^fence Je rArchidIacre, du Doyen , de deux Prebendaim, ou tout 
au moins de i^uatreperfonnes graves qui ayant été re<jues Maîtres ès>Arts& re> 
connues pour Prédicateurs léj!;icime5 : mais ils ne font que les témoins de l’Or- 
Wination. Elle n^apparcienc qu à l'Evêque, & ils n'y participent que par leurs priè- 
res &: par Tlmpomion des mains. En un mot, TEvêque feul ellen droit de dire à 
des Ordinans, Reeew^ Séimt-Efprit. La difierence qu'on mec aulTi en Angle- 
terre, comme chez les C. R. entre i’Impolîcion des mains de l’Evêque & celle 
des témoins ou aniRans,c*eR que l’une marque lapuiHance d’ordonner, &c l'au- 
tre l'approbation feulement, ou la confraternité , s’il eft permis de parler ainO. 
Quoique pour être Prêtre il faille palTcr par le Diaconat , il arrive cependant 
qu’un Ordinant reçoit les deux Ordres en un même jour. L'examen fait & 
l'exhortation enfuite , laquelle précédé immédiatement la Cène , on lit l’Ephre 
Ch. XX. des jdélesdii veif. 17. au 36. & il dans le même jour l’Ordinanc re- 
çoit le Diaconat & la Prêcrife, on ajoute le Ch. III. de la première Epicte à 
Timothée : après quoi on lit au dernierChapirre de S. Matthieu depuis le verf. 
1 8. jufqu’è la fin , ou dans S. Jean au Ch. XX. depuis le verf. 1 9. au 14. On 
chante ou lit enfuite le y’em Creator, Je laifle le refte de l’Ordination , qui ne 
différé prefque pas de celle du Diacre. Après l’invitation faite à l’afTemblee des 
fidèles , de contribuer par fes prières mentales au mérite & au fuccès de l’Or- 
dination} invitation qui fuit un filcnce de quelques {a) momens, l’Evêque 
prie tout haut, & fait immédiatement après l’impoficion des mains avec les 
Prêtres afTiftans. Les Ordinans font à genoux. L’Evêque , en leur impofant 
les mains, employé cette formule, qui eil fort expofée à la cenfure (é) des P/vri- 
taint: n Recevez le S. Efprit. Les péchés feront remis (ou pardonné) à cous 
• ceux à qui vous les remettrez, otc. Soyez fidèles difpenfateurs de la pa- 
n rôle de Dieu & des Sacremens, &C ». La traduéUon de la Bible fuit la 
formule. 

Venons à l’Ordination des Archevêques & des Evêques. Mc conviendroit il 
de faire remarquer ici leurs devoirs ? L’Evêque eft après J. C. félon Tidée des 
Anglicans (c) , le premier Pafteur de l’Eglife, & les Minifttes inférieurs font fes 
Cures. En Ton ablence le Prêtre bénit les fidèles : mais quand l’Evéque alïiRe au 
fervice divin, il lui apartienc de prononcer la bénédidion. Car, nous dit-on, puif- 
que félon l’Apôtre Ch. V II. verf. 7. de l'Epitre aux Hehreux^ le moindre cft ^nit 
par le plus grand , convicndroit-il à un Eveque d'être bénit par fon Curé ? Non , 
fans doute. Celui-ci doit Ictre par fon Eveque , Hc voilà qui cR dans l’ordre. 
Ce palTage cR un de ces endroits favoris que les MiniRres de l’Eglife Chrétienne 
confervent pieuremcnc dans leur mémoire: & qui fait fi parmi eux on n'en trou- 
veroitpas un grand nombre que l’infpiration ou la divinité de l’Ancien & du 
Nouveau TeRamcnt ne frappe que par de tels endroits } Au reRe la bénédiêUon 
de l'Evêque cR fort cRiméc des Anglicans ; rien n'cR plus ordinaire que de 
la lui demander, & même à genoux. En cela les Anglicans, qui prétendent 
être icrupuleux imitateurs des Rits de TEglife primitive , fe trouvent avoir con-. 
Rrve une partie (d) de l'ancien ufage. 

On 

Pour donner le teins lui fidèles de faire leurs prières mentales. 

(i) •> Qua autoritatedicit (Epilcopus) AccipitoSpicinim Sasv^m , eadem etiam poteft imltariChcif- 
M cum imperanrem mari tnrbido , ur lu tranouillum , dcc. Si verbe , etiam fignum extemona inrufflaiioRis 
» imitari potefi, dcc«. Voy. Caldtr%^«i Alcatu Oatnafe. Cap. X. p. 4|a. & fuiv. Edic Lugd. Bet. 
170*. 

(ÿ) Sfamw , ubi fup. p. tS. 

(d) Dans Us ptemiers Siècles du Quiftianifjne on D'ofoit pis mime fortir de l'Eglife , fans avoir en- 
tendu 


Digilized by Google 



RELIGION DES ANGLICANS. sS 

On fait afTez, & je l'ai die & redit ci.devanc, que U Hiérarchie Anglicane 
cfl de Droit Royal , 6c non pas de Droit Divin : mais félon les idées Epilcopales 
cela n ’eft pas vrai à la lettt; a c eft-à-dire, en ce qui concerne la Religion , quoi-* 
que cela loit pour la irr^înw de l’autorité qu’ils ont dans l’Eglife. Selon l’Au» 
teurdesÇrf) Lettres Pliilolopliiqucs, -• c*cft un grand fujeede roorcification pour 
i« eux , d être obligés d’avouer qu’ils tiennent tout d une miférablc Loi faite par 
» de prophanes Laïques n. Loi au rcRe (é) qui fait pourtant des Citoyens du 
Clergé , an lien tjue cette idée de Droit Divin ne fèrviroit faire des tyrans en 
Canuil & enRochet. Quoi qu’il en foit , il y a deux Archevêques & vingt-qua- 
tre Evêques en Angleterre. Ils tiennent le rang de Barons ^ ils ont la préféance 
fur eux , (c) & l’Evêque de Londres étant le premier des Evêques , il eft aulïï 
le premier Baron du Royaume, lis font tous Pairs: en cette qualité ils ont 
tous féance au Parlement , excepté l'Evêque de l’Ifle de Man , qui releve d’un 
Seigneur patticulicr. » Le Droit Canon, ajoute TAuteurque je cite , ne per- 
» met pas que les Evêques opinent & donnent leurs fuffrages dans la Chambre 
» Haute , lorfqu’il s'agit de condamner un Criminel , quand il y va de la vie 
>• ou de la mutilation de quelque membre, parce ^ue tEglifè n'aime pas U 
n Jàng». L'Auteur, après avoir fait fes réflexions fur cette maxime, allègue 
une exception que l’on peut voir dans fon livre. Ces Prélats font honorés 
du titre de votre Clémence^ {Grâce en Anglois) titre que Ton donne aullî aux 
Ducs comme aux Prélats. 11 n'eft pas moins ordinaire de les qualifier Krvr. 
rends Peres en Dieu , & pour preuve il ne faut qu’ouvrir un livre à l’Epitre dédi- 
catoire. Les Presbytériens d'Ecofle attaquent leur fafle & leur vanité , leur 
(d) table , leur délicatefle , leurs meubles & leurs Palais, lis voudroient que 
tout fut encore aujourd’hui dans la fimplicité des Apôtres (e). lis prétendent 
aufli qu’il n’y a aucune di^rence entre l’Epifcopat des Anglicans & celui des 
Catholiques : même police & même adminiflration , mêmes confîRoircs, mê- 
mes caules, mêmes tribunaux , memes Ofliciers Eccléliafliques, &c. Ce détail 
eR ajfaifônné de quelques charitables inveâives. 

Voyons maintenant la confécration , tant des Evêques, que des Archevê- 
ques. Après la leôbure du troiücme Chapitre de la première Epitre à Timo- 
thée, depuis le premier verfet jufqu’au huitième, & de quelques verfets du 
Chap. A. ou XXI. de l’Evangile de S. Jean, avec la récitation du fymbole, 
l’Evêque élu ell préfencé par deux autres Evêques à l’Archevêque de la Provin- 
ce, ou à quelqu’autre qui tienne fa place, en lui adreflâm ces paroles. » Très- 

«Ré- 
tendu la b^diâion de l'Evcque ou du Prêtre. On U recevoir 1 genoux . 9c le Diacre pr^puoit à U béad- 
didbon par cette formule , hgtjfti.-vnu , ( ou à ) peur /a dÂrfdiVKM. 

(u ) Ubi Top. 

(d) Ce font les paroles d'un Seigneur Anglois que M. de V. . . dditgne par 1e Lord. B. 

(e) Ced eft dtd des MAitirt/ & «kjervatum faitti far ma y«jjgntr tn An^Uurrt , impt. â la Haye en 
tfipS. 

id) Elle n’eft qu*un dimimuif do ce qu’on lit dans l'Hilloire d'Angleterre , d’on fftvUl Archev^ue 
d’iork , qui le jour de fa confettation fit lervir d dîner pour huit ou dix mille perfonnes. Oc d'ua Abbé de 
Camorbery , qui en rdgaLa cinq mille le jour de fon iitliallackm. Le Maître n'avoir garde d'en &ice ao- 
ont : nuis au(u quelle dtlfôrcnce enne les fervireurs Oc leur Maître ! 

(r) Caidervêgd , obi fup. Chap. V. Les Apôtres, die gravement un Auteur Italien , ne gouverttnient 
qu'une petite barque de pccheuts , Oc l'Eglife de J. C n'dtoir alors qu'une chaumière. Mais les fucceflciirs 
de ces pécheurs étoienc trop fidèles ferviceun de Dieu pour tedet dans on état fi méptifable. Il leur fisc pet- 
mil de fiiUr Ui E^piienj , Oc d'otner It ntiinéH Séniiluairt de leurs dépouilles. Ils irarerferent U Mec 
Rouge Oc (es Défens , c’e(I-i-dirc , les perfècuiions 8c les tenuciom , pour arriver i Canaan qu'ils conqui- 
rent pat le ebive , non pat le glaive matériel , mats par cet autre qui cft tout fpiritueL U faut avouer que 
voiU d'excellent types de b grondeur fie de b domination des Mintftres de l’Eglife. 

O t 
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«• Révérend Pere en J. C. nous vous préfencons cet homme pieux & favant 
•« pour être coofacré Evêque ». Alors TArchevêque fait produire & récicer pu- 
bliquement Tordre du Roi pour la confécration ^lui Lit faire le ferment de 
fuprémacie , & celui d obéilTance à fon Mécropoliulii^ mais on n exige pas ce 
dernier J H c eR un Archevêque quon doit confacrcr.Xe Confécraceur , après 
avoir exhorté les alTiftans à implorer le fecours du CicL adrelTe ces paroles è 
J’élû. m Mon frere , il eR écrit dans TEvangile de S. Luc , que J. C. notre Sau- 
•• veur avoit paflé toute la nuit dans la priere» avant qu il nt choix defes Apô- 
U très , pour les envoyer dans le monde. 11 eR encore écrit dans les Aétes 

»>des Apôtres, que les Difciples avoient employé le jeûne & la 

» priere avant que d’impofer les mains à Paul & à Barnabé , & les deRiner aux 
■t fondions du facré miniRere. Ainü nous, à Texemple de ]. C. de fes Apô- 
» très, nous employerons la Priere, &c«. On chante enfuite les Litanies , & 
après les paroles qui commencent en Latin par ces mots , Ut Epifeopos , Paftorts 
fi" Minifim EceUfiét, ôcc. on ajoute, » nous vous prions, Seigneur, que vous 
« daigniez répandre fur notre frere élû Evêque , votre grâce & votre bénédic- 
^ tion, & qu ainü il puiflê dignement remplir la charge à laquelle il cR appel- 
M lé pour Tédiheation dcTEglife, &c«. Le peuple répond, Exaucr^^-nous , Seù 
pruur , &C. Ces Litanies fe terminent par une Oraifon , après laquelle TArche* 
véque aRis dans un fauteuil , fait les demandes à Télû en ces termes. •» Mon 
I» frere , puifque TEcriture Sainte U les anciens Canons nous averciflenc de ne 
I* point impofer témérairement les mains à perfonne , ni d'admettre trop 
•1 promptement au gouvernement de TEglife de J. C. qu'il a acquife par TeRu- 
» Eon de fon fang J pour cette raifon avant que de vous recevoir au lacté Mi- 
niRere ..... il eR juRe de vous faire quelques demandes 

Ces demandes font fuivies de (4) l’hymne du S. Efprit quon chante & qu'on 
termine par une longue Oraifon que dit l’Archevêque, qui enfuite pofe les 
mains fur la tête de TlLvéque élû , tous les autres Evêques préfens faifant la mê- 
me chofe , & le Confécraceur lui dit : » Recevez le S. Efprit , & fouvenez-vous 
M -de reirufcicer en vous la grâce de Dieu , qui vous a été donnée par TimpoR- 
M tion des mains, &c ». L’Archevêque, en pronbn^nc ces parofes, & ayant 
une main fur la tête de Télû , lui préfente de Tautre une Bible , en lui difant , 
» foyez attentif à la leâure, à Texnortation & à la doctrine qui font contenues 
n dans ce livre , &c. Ne vous conduifez pas en loup , mais en PaReur envers 

n les brebis de J. C foucenez les foibles foyez rempli de 

» miféricorde exercez-vous dans la difeipline ». Enfuite 

l'Archevêque communie , auHi bien que celui qu on vient de confacrer, & tous- 
les Evêques aRîRans. La cérémonie Rnic par une Oraifon en forme de Col- 
lc(Re , où Ton demande à Dieu qu'il répande fa bénédi<Rion fur le nouveau 
Prélat, &c. 

il cR bon de remarquer ici quelques changemens dans ces Ordinations, par 
le Rituel publié du rems de Charles il. Cette matière paroicra féche à quelques 
kéteurs } mais elle eR abfolument nécelTaire dans un Ouvrage tel que celui-ci. 
1 . En ce qui concerne l’Ordination des Prêtres , on a fait quelque changement 
à Tordre aes Prières. Auparavant la cérémonie commenqoic par la leâure dé 
TEpltre & de TEvangile, & continuoit enfuite ptiX le f^eniCréator-, après quoi fe 
fàifoic la prélèntation des Ordinans pari’Archidiacre avec la notincacion que 

TE- 

(«) Vm Criatwr, 
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l’Evêquè en doit faire au peuple, la Colleâe. Dans le Rituel reforme fou^ 
Charles IL Ton commence par la pr^fcncacion des Ordinans : fuie ta nocihea- 
tion que l’Evêque en fait au peuple , après quoi fe lie la Collège ^ enluire l'Epi' 
tre &: l’Evangile differentes de celles qui font dans l’ancien Rituel. i.Dans l'un 
& dans l’autre Rituel on trouve les même exhortations & les memes interro> 
gâtions : après cela dans le nouveau on trouve le P^eni Creator , qui dans l’ancien 
fe chante apres l’Evangile» Enfuice vient l'Oraifon, qui tient lieu de la Préface du 
Pontifical Romain , Ec qui efl fuivie de l'impofition des mains ^ avec une for- 
mule qui a été reformée dans le nouveau Rituel. L’ancien porte •» Recevez 
» le Saint'Efpric. Les péchés feront remis ( ou pardonnes ) à ceux ( 4 } à qui vous 
» les remettrez & ils feront liés , ( c'eft-à-dire , retenus ou imputés ) à ceux à qui 
B vous les lierez. Soyez donc le Hdcle dirpenfateur de la parole de Dieu , &c <*. 
Dans le nouveau Rituel on a ainfi réformé cette formule. ** (^) Recevez le 
M Saint-Efprit pour ( remplir ) dans l’Eglife de Dieu la charge ôc l’oeuvre de la 
*• Prêtrife , laquelle vous e(l commife par l'impofition de nos mains. Les péchés 
» de ceux à qui vous les remettez, feront remis, & à ceux à qui vous les retenez , 
ils font retenus. Soyez hdéle difpenfateur, &c. ». 5 . Dans les premières éditions 
du Rituel d'Edouard, ilcR marqué, après qu’on a remis entre les mains des 
Ordinans le livre des Evangiles, qu’on chantera le Symbole, fans déterminer 
lequel : mais dans celui qui a été réformé par Charles fécond , il eR marqué 
que ce fera (c) le Symbole de Nicée. Enfuite on trouve une Colleébe, par la. 
quelle fe termine ceccc Ordination, dans les premières Editions d’Edouard. 
Dans celui qui a été réformé fous Charles II. cette Colleâe fe trouve fuivie 
d’une autre Ûraifon &: d'une fiénedidUon» 

On a fait moins de changemcm à l’Ordination des Evêques. Les voici. D’a- 
bord on commence l’ORice par une Collecte qui ne fe trouve point dans les 
premières Editions du Rituel d’Edounrd. 1. Après la ledure de l’Evangile , le 
Rituel de Charles II. marque qu’on chantera le Symbole de Nicée ; au lieu que 
dans celui d’Edouard le Symbole n’cR point déterminé. 11 eR marqué auflî 
dans ce Rituel de Charles IL qu'on fera une prédication , de qu’enfuite l’élûvêtu 
d’un Rochet fera préfenté à l’Archevêque, au lieu que dans le premier Rituel 
il n’eR parlé ni de prédication , ni de Rochet. 3 . Dans les interrogations faites à 
l’Evêque élù , on en a ajouté une qui ne fe faifoit p.is anciennement. La voici 
traduite au moins en lubRance : jerex^vous Jwle dam Ut Ordinations & Us 

Impofiions des mains tjne vous ferex. ? On a aufïi changé |>refqu’entiércmcnc dans 
le Rituel de Charles II. (r) la formule qui eR jointe a l'impoficion des maiits. 
4. L’ancien Rituel ne dit point quel doit être la poRure de l'Evêque fur qui 
on doit proférer cette formule, au lieu que le nouveau marque qu’il doit être 

àge^ 


( rf ) Acà^t» Sptriuim SanOian. Ciijiu remiferir ptceaia erunt et rtmijja , & cujui li^aieru ftseata erunt et 
ligata. Tm ver» ftatlem âge difpenfaurem rerli Dei & Seecranutntrum , Scc. 

Aeeift Sftrtutm SavSum ad tÿiâum & epur freftyterii itt £eelt/ia Dei, tibi ceenmittitiir per itn- 
ptfiiienem maniimn Mjirariim, Qtnrum reniaif peecaia remitiuntar & quortm rethtes peceaia rttintvtur. Et 
eft» JiAeits vtrbi Dei & fanllerum ejiu Saerarntmertm di/petifattr , ê:c. 

( f ) Hij ftrailii Syînttlum Nteettum eantabitur . reeiiabi/ur. 

( ) Ntfm /Uelû erû i* erdinandu & mittendie aliis , üfyue manat mpeaendi ) 

( r ) Le Riruel d'Edouard die : Accipe Spiriitm SanSam & exeitJre meni/terts graùam Dei tjtté bi te tfi, 
prr mant/im ixtpt/îvenetn. Dédit emm mbit Dent Spiritum nm ritmrir p fed petefiatit , ebaritatit C februtaiit. 
Celui deOiarUs U. AnipeS^iumStniflumad «Jftium & «put Epifeepi in Eeelefia Dei, tfutd jnm tibi» 
6cc . Ae mement» ut exfuffitrr graiiam Dei ^ug data efi libt per banc manuum mjlrarian impcfiiwntvt, N»* 
cHitn dédit mbij Dent Spiritum inmrh , fed viriattm & fibritiaien. 

Tome ÏK P 
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A genoux. Enfin la pricre& labcncdiclion ajoutées à l’Ordinatîon des Prctresà 
laColleâc(|uiterminoit la cérémonie félon le Rituel d'Edouard, ont été ajou- 
tées après une pareille Colleébe dans la cérémonie de l'Ordination des £vè- 
ipics. 

Les Presbytériens fe moquent de ces cérémonies qui mettent de la différence 
entre le Prêtre & l’Evêque : elles font (<») l’objet de leur mépris. L'Ordination, 
ilifcnt-ils , de l'un & de l'autre cR la même. C'cR la confécration feulement qui 
diftingue TEvêque duPrêtrc:& cette confécrationdonne-t’clle<^4Wr«C/r/iàrE- 
veque î Non: mais il reçoit une dignité très fallucufe aujourd’hui, trcvfimple dans 
la primitive Eglifc,& è laquellcon étoitclûcrès fimplemuit.L'Evcqueétoit alors, 
par raporc aux autres Prêtres, ce que l’Archidiacrccft aux autres Diacres. LaifTons 
cesdëWs, & voyons quelques droits particuliers que la Rubrique attribue à 
l'Epifcopat en ce qui concerne l’Eclifc. Les Evêques ont celui d’ordonner les 
Diacres &c les Miniftrcs(ou Prcircsj félon ( h ) iOrdina/ i de Cr ) dédier les Eglifes 
nouvellement bâties, de confacrer les Cimetières &: de confirmer les enfans. Nous 
parlerons de la confirm.ation dans la fuite. Remarquons feulement touchant les 
Eglifcs.quc lesAnglicans ont un grand rcfpcék pour elles, & que dans IcsConftitu- 
tions EccIéfiaiUques de Cantorbery en i ^04. il eft exprcUément défendu d’y 
tenir aucune ( d) Cow fecnliert , ni aucune autre aflcmblcc prophanc. Ils évitent 
aufli d’entrer dansunc Cathédrale en portant quelque chofe, prennent ainfi, au 
dire { p) des Presbytériens, le paflage de S. Marc Ch. XI. v. *6. à la lettre. 

Ils cbfcrvcnt d’ôter le chapeau en entrant dans une Eglife , &: même beaucoup 
d’Angiicans font une demi genuflexion en palTanc devant l’Autel : tous le fa- > 
luenc au moins. Ce dernier ufage déplaît encore plus aux Presbytériens que les 
autres , quoi qu’ils fembicne croire charitablement que le refpccî rendu à l'Au- 
tel cR relatif à la Communion : mais ce que l'on doit croire avec eux, & qui 
n cfl pas fans raifon, c’cRquc la dédicace & la confécration des Eglifes, en aucori- 
fantccs petites obfcrvances, ont augmenté les privilégesdu Clergé, fait naître les 
immunités,!/) rétabli le droit dafyle, ce droit 11 dommageable à la Société ci- 
vile en quelques Pays Chrétiens , fur-tout en Portugal , ou il eft porté à l’ex- 
cès. La confécration des Cimetières ne paroU pas moins abfurde aux Presbyté- 
riens. Les fépulchres, difent-iU, font par eux-mêmes des lieux facrcs & rcH. 
gicux. Telle ctoit en effet l’idée qu’en a eue tout le Paganifme, & il n’eft pas 
néceffaire de prouver ici par des citations une cliofe qui fc lit à l'ouverture du 
premier Auteur Grec ou Romain. Tout ce que je dois remarquer ici, cft quel’ufa- 
ge de bâtir des Cimetières autour ou près des Eglifes, ctoit très bien établi chez 
les P.rycnSjil' queLicurgueavoitordonné long temsavant les Chrétiens, d'enter- 
rer les morts dans les villes &: aux environs des Eglifes. Tout ce que les Chrétiens 
ont fait de plus, a été de juRificr cet ufage par un principe de Religion; &: c’eft 
par-lâ qu'on en a juRifié pluficurs autres que les Payens avoienc pratiqués avant 
nous. Il cR inutile que je parle ici du pouvoir de cenfurcr, d'interdire des 

fonc- 


( <1 ) Ils les appellent par deridon , LnH‘cr<t SaeTémnnalid. 

(h) C'cll ainit ou'on app-Jle ce livre des Orditufions. 

( c ^ L’£vsx}iie aevroit b première pierre aux futidemcns d’une nouvelle E]> 1 ire , te s’il ne le 
pas lui-meme , il en donne b commiHion â queli^’iin de fes rubdcl^gucs. VoiU à quoi revient une cita- 
tion que je trouve dans , ubi Tup. Ch. V. p. 14S. 

(d] CurÎAi fctuUrer, hüs ou Cwrt U 0 $, Cours ou allêniblécs qui fe tiennent potir tcpatatioiu d’injures, 
tic. Caldenv«*d, ubi fup. a^o. 

( e) Idem Ibidem. 

(/) Je dis rétabli, parce qu’il eft originaire du Paganifme. 
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fondions Eccléfijiiliaues, de dégrader > de dépofer , d excom- 

munier ; ni de celui d’exiger & de lever les dixmes , de donner licence & appro- 
bacion d enfeigner, &c. ni du droit de conférer (4) les Bénéfices, ni de plu- 
fieurs autres prérogatives qui font uniquement du refl’ort du Droit Eccltjiafti- 

A l’occafion des Evêques, voici une remarque peu commune, que je 
prends de la Préface publiée par M. elei Mah^faux à 1 a tétc des Mélanges curieux 
Aes pièces attribuées à Saint Evremond. Edit de 1716. Cette remarque elt faite au 
fiijet de M. Co//ifr, que le P. de CourbeviUe avoir qualifié E'vêque Anÿican. 
« Mcflicurs les non-jureurs, dit M. des Marteaux trouvé à propos de 

» fe fouftraire à l’Eglife Anglicane depuis la Révolution, &: de fiiirc Sede à 
» part , ont voulu avoir leurs Archevêques , leurs Evêques de Camorbery, de 
» Londres, &:c. Les Catholiques Romains ont aulfi les leurs : de forte que nous 
f> avons en Anglercrre deux fortes d'Eveques hétérodoxes, ou, pour parler 

» plus civilement , d’Eveques in partibus, qui exercent leurs fonctions 

« L*Etat les toléré tout ennemis de l’Etat qu’ils font, &c. 

Les Evêques Anglicans ont leurs Vicaires & leurs Officiaux. Il y a dans cha- 
que Diocéfe un Official, mais cet Officier Eccléfiaftique cftpius connu des 
Ai^licans fous le nom de Chancelier. Outre celui*ci,qui eft le vrai &: principal 
Officiai , il y a certains Commiffairts que l’on confond (é) fous le même nom , 
auffi-bien que les Archidiacres, qui autrefois n’étoient que les premiers entre 
les Diacres. Aujourd'hui ils fonrehez les Anglicans au-deffusdes Prêtres. Les 
Evêques, dit un Presbytérien, (r) font traités AtRexérenAsy les Archevêques de 

Ré- 


( 4 } Pour obrcftir un Bcnéfîce , il &uc prcnii^rcmenc, nous dit-on . fe procurer Icüliimement une Prf- 
ftnijtiw du vériuMc Patron de rEglife. Tans avoir &tt auciui accord avec lui, ni diredemenr ni indireifte- 
meiu , pour queU^ue rommo d'argent que ce foie . ui par prdferu , ou autre mo]fcn. 

On appelle P4(r»fi/ ceux qui en fonr les fondateurs, ou qui ont obtenu j>our eux Sc pour leurs 

b^iicicrs le Dr$it iePatrtMat , c'eft-^ire , le droit de (uéremer i l'Evîqucdu Diocéfc, Itxfque l'Eglifeeft 
vacante , une perfonne propre à la fervir. 

La Priftntaiita ctani faire dans les lôrmes, fîgnce fc fcellce par le Patron de i'E”Iife , le Pcilulanr dote la 
porter i l'Evÿque du Diocéfe où efl t'i^life , ou i fon Vicaire général , avec le Ccnificat qu'il a obtenu , 
avant que de prendre tes Ordres : & il Joie le produire , s'il le taïu. 

Enfuite il cfl examiné par l'EvC-qiie ou par fon Chapelain. S'il cft trouvé capable , U faut qu'il déclare en 
termes formeU , qo*i/y« e»»f»rmfra * ( EtUft Anglican* étaèlk far Itx L»ix. Il fq^ra cette déclaracioii , hc 
en tirera un Ctrvfcat do l'Evèque ou de fon Subflirur. 

Prêt i recevoir fon Bénc-hcc, ü prêtera le renncnc folcmticl contre la 5nmii(V, qui conlîllci décla.* 
rer qu’il n‘a aucune connoilTance , « dWalt ni indirtllt d'aueun aecerd fait avtcU Patrm du B/n/fiet, & 
/'Urjiféiti J*n inffu aucun Ctntrat Simonia^e en fajaveinr, il y reaenct ahjatipncnt. Le ferment éunt 
prêté , l'Evcque ou fon Subllitut lui donne l’InvclliruTtf en ces mots \ InfUtuu tt Rcütrtm Ecclejt* Part^ 

cLialis de & àjf^cu euram ammamm , aeeift curam mata & meam. L'Evêque envoyé fon Mandat 

fcellé du Sceau Epifcopal , & l'Archiducre du lieu , pour mettre le Poilulanc en pollellîon du Bénéfice : te 
cela fc fait par l'Archidiacre en perfonne , ou par celui qu'il fubllfte à fa place , en lui mettant encre les 
mains U eerde four fentxr ta Clecbe. On le laiflc tout foui dans l'Egtifc : il fonne , Si paT'li il prend pollèf- 
fion de fon BénéAce. C'cA ce qu'en Anglois on appelle InduHiett, 

Pendant deux mois il doit lire pubnquement dans l'Eglife Si le Dimanche les Articles conceiunt 
Ja Confeflvon de Foi de l'Eglife Anglicane , Si déclarer tout haut qu'il confent hiKérement 6c de bonne fbt 
d cous ces Articles. Dans le meme efp:ce de reins il e(l obligéaulli de lire tout le fecvice de l'Eglifc ordonné 
pour ce )our-li, canr avant qu 'après imdi. Entai) il doit donner fem oonfentement formel à toutes les chofes 
contenues de prefcritcs <Uns le livre des frieret eetmmnti, Sc i l'adminiflration des Socremene , &C. fui* 
vaut l’ufage de l’f-qUfe Anglicane. 

11 doit lire publiquenient .tuJli le Dimanche , le Certificat de fa foufeription aux Déclarations donc 
J ai parié. 

(é) Ofiiàalet Jtranà. 

(f) Citation prife de dans Catdero'ètd, ulii fup. Ch. VI. p. ) 4 t. •• Dedignantur (Archi* 

• dtaconi) paAores probatillimos Fxclctla; agnofeere fîbi cquales. Archiepifcopi RcverendifBmi , Epif- 
» copi Rcvcrenili , Archidiaconi venetabiJis clogio cuhoneftaritur. Presbyteiorum nirba nullo or<aatur ho- 
» noris coonomento. 
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RévfrendiJJimes,\c$ Archidiacres de yér^Mes : pour les pauvres Prêtres, on les con- 
fond dans la foule. L 7 ne des fonctions de rArchidiacreconfide à faire par pro> 
curation & au défaut de TEvêque ou du Vicaire , la vifire du Diocéfe. Ces vi- 
lites font lî détaillées (4) , qu il n cft pas étonnant que les Evêques ayent befoin 
de l’aflirtancc de leurs Officiers. La vifitc de l'Archidiacre fe doit faire au moin% 
tous les trois ans. L’Archidiaconatau refle n*eft pas moins blimc des Presbyté- 
riens, que les autres Dignités EcciéHalliques. Us (p) ne peuvent foulfrir que deux 
charges, qui étoient féparces au tems des Apôtres, foient réunies dans une meme 
pc rfonne,ni qu’en qualité de Prêtre, l’Archidiacre ait la prééminence furies autres 
Prêtres : & cela leur paroît d’autant plus irrégulier, que cet Archidiacren’eft pas 
même toujours (c) Prêtre. A l'égard de ceux que j’ai nommés (d) Commifiaires, 
Ils font des Juges fubdélégués aux Evêques & aux Archidiacres ; la plupart (e) 
Laïques & feulement Doâcurs en Droit. Je ne dis rien des Chanoines , des 
Doyens , des Lcébeurs , des Enfans de Chccur. On fait ce que c'eft. Je hnis par 
quelques remarques qui concernent encore le Clergé de l’Eglife Anglicane. 

Les Cérémonies oDfervées dans les Ordinations , dont j’ai donné la deferip- 
tion , Ce trouvent dans le Pontifical Romain , mais les Anglicans en ont rctran> 
ché quelques-unes qui leur ont paru fuperRitieufes ou inutiles. On peut com* 
parer les Ordinations Anglicanes avec celles des Catholiques , relies que je les ai 
Çf) décrites fur la foi des meilleurs Rituels. Le Leéleur y remarquera que depuis 
la fandale jufqu’à la mitre , il n y a pas une picce qui ne foit extrêmement ii- 
gnificative, & même quelques unes renferment une demi douzaine de types î 
en forte que de quelque côté qu’on les rcgarde,on les trouve facrces &Rcligieufes, 
dignes du refpcél des Laïques, donnant de l’éclat, de la force & de la vertu à 
celui qui en eft revêtu. De même dans le peu de cérémonies que l'OrJimt/ An- 
glican a retenues, on y trouve auflî des types ô: des lignifications très-myftéricufes. 
Les Anglicans croyenc, comme les Catnoliques , que la cérémonie & la dignité 
du vêtement donnent de la dignité aux aéles religieux : eh pourquoi, nous dit un 
de leurs auteurs, la Religion feroic-elle privée d’un éclat qui accompagne toujours 
lesaâionsfolc'mncllcsdcsHois&dcsJugestemporelSj&contribucàlesfaire refpec- 
icr } (^) L’appareil qui accompagne ta Religion, fert pas moins à infpirer du refpeâ 
pour elle : éc comme ce refpcà doit être inféparaule de la Religion , il eR né- 
ceflaire qu’il y ait une diili ndion de rang dans l’Eglife &: des vêcemens (acres, qui 
marquent la dilUnôion. Ce font des bienféanccs qui entretiennent une crainte 
refpeélueufc , &: l’expérience nous apprend que cette bienféance & cette crainte 
venant à manquer, la Religion périt avec elle. Voilà ce que nous dit un il- 

luRre 

(if) Dans Caltitrn'oni , uln ru}). p. )i7. Cli. V. Il y a an padàge remar^uible Air cec article. En 
voici b fubftance. La vifite fe bit i . pour empêcher au'U ne fe conimecre , m excès , ni butes , ni né- 
rlteences par les Prêtres ( ou Miniftres ) dans la Prédication , Tinllruétion de La jeuneffe 8 c du peuple , 
» Vifre des malades , &c. a. Pour ciaminer lî les (SttiMiiei (c'eft ainli que la citation les nomme) vcil- 
Icni i ce que les Paroillîcns folemnifent esaéêement le Dimanche , & que les Eglifes foient bien entrete- 
nues; s’ils ( les (Economes ) dirpenfent hdcllcment les deniers qu'ib reçoivent , s’ils veillent fur les déré- 
glemem & les fçandales. 5. Au fujet des Maîtres d’Ecole , pour examiner comment ils inAruifent la jeu- 
ndlè , £fc. Pour empêcher le progrès des faulTos doârines , de l'impiété , du mépris de b difcipÜne , des 
ailèmblées fufpeéles, 6rc. 

(é) CaUrrw**d , ubt fup. Ch. VI. p. {4a. 

( c ) On cite ces paroles des de l’année 1 J97. -Arehidiactnt frethjtvrt txifitntt ftl ntn /ars- 

Pmt. 

(d) OfficiaUt fûra»ei. 

[ t ) Plerùfue Déflora jnrîs Civilù in nnlU nrdint facre (enfiitutU 

\j) Cérem. des Cath. Tome 11 . 

(^) Ratienalttr tx^e/iiitn ,Scc. ubi fup. By S^arretr, p. 149. 
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lufVre Evêque Anglican , dont j'indique le paflagc. En faut-il davantage pour 
établir la valeur des types & des allégories dans les cérémonies d’une Eglilc ? 

Le plus elTentiel de ces ornemens qui fervent à diftinguer rEccIénaftiquc du 
Laïque c'eftle furplis. Le Miniftre Anglican doit s'en levêcir pour adminUlrcc 
les Sacremens & (4^ en d’autres occaüons que je ne déraille point Ici. On nous 
aflure quUfe trouve des Anglicans lî pourvus de vénération (ou de fuperlUtion ) 
pour le furplis , qu’ils ne recevroient pas la Cène de la main d'un Minillrc qui 
n'en feroit pas revêtu. En revanche on trouve des Prclby tériens outrés » qui {l>) le 
regardent comme la livrée de l’Antechrift. Au furplis il faut ajouter la chappc ; 
c’eft rornemenc des Evêques , de même que des Cnanoines & des Doyens dans 
les Eglifes Cathédrales , Sc ils doivent en être revêtus (c) quand ils adminidrenc 
les Sacremens, ou en s’acquittant de quelque fonûion religteufe qui tienne de 
la cérémonie. La blancheur du furplis marque la fainteté que l'homme d’Eglifé 
poflede , ou doit podeder. On ne pouvoit donc choifir un habillement plus dé- 
cent , ni plus Convenable à ces Hdelcs ferviteurs de Dieu , qui parleur minillcre [d) 
doivent paroitre devant cet Etre fuprême , commedes (e ) Anges pour l’amour 
des hommes : mais fi le furplis eft le fymbole de 1a pureté & de l'innocence , 
nous ne femmes pas moins fondés à dire que les vêtemens noirs de rEcclc{îan;i- 
<juc font le fymbole de la modeftie & de la (implicite j qu'ils peuvent & doivent 
1 être audi de fa mortification ; &c enfin qu’ils le font peut être de l’aflliflion que 
le devoir de fa charge l'oblige de témoigner pour les défordres des hommes 
qu'il appelle à la converfion en leur prêchant la répentance. Quoi qu’il en foit 
rien n'ell plus commode que les types 6 c les fymboles. 

Pour être fait Diacre il faut avoir x 3 ans , 14. pour être Prêtre , 6 c 30. pour 
être Evêque. Les Ordres fc donnent le Dimanche d'apres les Quatre-tems {/) 
félon cette conftitution Eccléfiaftique de 1603. » Les anciens Peres de l’Eglifc 
« ayant deiliné , à l'exemple des Apôtres , un tems pour fe préparer par la 

*> prie- 


( 4 ) w In hù («rè amnUias ( /ciUcet Sacrarnenwrum adminiûratione , matrunonii cetebiarione , &c. ) 
■ congruo fuperp«]lkeo 8 c caputiù indoi ( dcbcc. ) 

(£) C'eft ainn qu'un Miniibe en robe a été long-ietm un objet de fcindale aux Protedans W- • - - & 

m^me au vieux Fr.... R des Eglifes d* A &c. Ce fut dans un des plus beaux jours d'^i^, d 

peu pris au cemsdeSoUIice, tems propre à faire des révolutions dans l'homme, que tout a coup. & comme 
par une efpcce de faillie due 1 l’influence de U chaleur , il prit envie â un Minière plus jeune & plus hardi 

3 UC fes collègues , de fc revêtir d’une robe , de monter en chaire dans cec équipage fl peu Orthodoxe , de 
c fnyer ainfl le chemin ê d'autres Pafteurs , qui avant lui n'avoient pas eu le courage de rétablir ce point 
imporont , reçu autrefois en France êc chez U plupart des Proteflans des autres pays. La première fois 
que les vieux W. . . . . virent tm Miniftre en robe , ils crurent voir rAnte-Chtift prédit par S. Paul. Juf- 

qu'L préfenc les P H. . . . fe font heureufement garantis de cette Héréfle contagieufe. L’Auteur des 

Mtmtirtt & OhftrvéMiu , dcc. p. 119. & fuiv. fe joue avec beaucoup de raifon de ce ridicule Métha-- 
nijmt , qui fltit trouver de l’Héréfle , & même de la profanation ou de l’impiété dans récabliflêmenc de 
certaines chofes (bre indifférences. Il repréfence le fcandale que caufe aux Anglicans un chapeau fur la tête 
du Miniftre. qui prêche dans une EglifeFrançoife Noo-conformifte , & le fcandale tour contraire que caufk 
on jour dam une de ces Eglifes Non-conformiftes la haidiefle d'un Miniftre prêchant fans chapeau contre 
toutes les réglés de leur Orthodoxie. 

(r) Selon l'Ortlm^l d'Edouatd , confirmé pr Elizabeth au commencement de 1 a Lithurgie , •• Fpifciv 
M MS in cetebraiione ctxnae & adminiftradone Sacramencorum induat iioeain auc albam & cappam . vel ca- 
•> fulam , & habeat baculum paftorale. 

(d) jp^rrrw', ubi fup. p. 149. 

(e) Sur cette reflemblance des Prêtres ou Miniftres Epifeopaux aux Anges . un Aurctir Presbv*ri:Tien fait 
cet ingénieux raifonnemenr. » S’ils doivent être comparés aux Anges . parce qu'ils les r-prefentenc 
w dans l'Eglife , & fl b blancheur do furplis rcpréfcncc cerre pureté an^cuque . pourquoi ne pas don- 
*• ner des ailes aux Miniftres Anglicans ? V^ur marquer qu’ils doivent ctre aulli ^mpts que les An* 
*• ces i exécuter les ordres de Üku «. C’eft le fens de ce que je trouve dans , ubi fup. 

Ch. X.p.tf 57 . 

(/l Jjvrrrvir, ubi lûp.p. 9tf. 

Tome ly. 
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» prière 6c le jeûne à U colbrion folcmnclle des Ordres facr^s à ceux qu’on 
» auroie choîQ pour le miniftere de l’E^Ufc > nous , à rimirarion de ccrcc pieuse 
» 6c fainec inftîturion , avons inlVicuc 6c ordonné , que i'Ordinarion des Dia- 
» cres 6c des Miniftres foii faîte le Dimanche d’après le jeûne des Quatre-tems 
» qui a été un cems delliné pour la meme E^life > au jeûne 6c à la priere pour les 
»» Ordinans , ce qui s’çftobfcrvé de même julqu aaujourd’hui dans cette Eglife «. 
Les Anglois prétenJem que leur Ordination, qui eft chargée de peu de céré- 
monies , ainh qu'on Ta pù voir par la defeription, (<») rclicmble beaucoup à 
celle de l’Eglife primitive. 

Entre les Payeurs ( Prêtres ou Miniftres , ) il y en a plufieurs qui ont le titre 
de Recteur, & ceux-ci deflervenc ces Eglifes, qui au cemsde la Keformation fc 
frouverent in Jêpendantesdes Monafteres. D’autres riontquc le titre de Vicaires, 
d’autres font (impkmcnc Curés fans titre de Bénéfice , 6c tributaires, (é) fi l’on 
peut le dire , à leur Eveque. Encre ceux-ci il y en a de fort pauvres , 6c même 
parmi les Bénéficiers , il y en a , nous (r) dit un Auteur judicieux dans le choix 
de fes obfcrvations fur l'Angleterre , » dont le Bénéfice ne leur apporte pas de- 
M quoi Ce vetir , 6c cela les oblige à chercher d’autres moyens , 6c fouvenc^d) des 
• moyens abjcéts de gagner du pain. 

Le Clergé compofe ccrame une efpéce de Parlement , dont les Archevêques 
& les Evoques font la Chafnbre haute. La bafle cft formée du refte du Clergé. 

Le bas Clergé confifte en vingt-fix Doyens, foixante Archidiacres, 576 Cha- 
noines , fans les Curés , 6c les Diacres. Les Chambres s’aflemblcnc pour les af- 
faires Eccléfiaftiques , dixmes , levées d’impôts , loix qui concernent l’Eglife , 
que le Roi 6c le Parlement doivent enfuite ratifier: mais outre cela il fc rient 
des Synodes Nationaux , qui corrcfpondent enfcmble dans toutes leurs délibéra- 
tions , enforce qu'ils ne prennent aucune réfolution definitive que d'un confen- 
tement unanime. 

Les Univerfités ont trop de rapport à la Religion , pour ne pas devoir en dire 
deux mots. Elles envoyenc leurs (e) députés au Parlement. A Cambridge pour 
obtenir le degré de Docteur en Théologie, après qu’on eft fait Maître ès-Arts , 
il faut onze ans d'étude , c’eft à-dire , lept avant que d’ètre Bachelier 6c quatre 
pour être Doétcur. UnfilongapprentilTagc ne devroic former que d'habiles gens. 
Celui de médecine cft tout aufit long. C'eft bien pisd'Oxford :ily faut feptans 
d’étude pour être fait Maître ès-Arts, fept autres années pour être Bachelier en 
Théologie , 6c quatre de plus pour devenir Docteur , ou pour en avoir le 
nom. Les examens ne font pas moins rudes , à ce qu'on nous dit , que l’appren- 
tifiage eft long ; ôc malgré cela il en fort , tout comme ailleurs , des Docteurs 
qui n’ont point de fcicnce : mais il fcmble que cela foit moins ordinaire qu’en 
d'autres pays , ou fouvent un cfprit fupcrficicl orné de quelques brillans de peu 
de durée , forme avec la cabale ôc l'intrigue un Doéteur fans Doé^trine 6c fujet 
à (J) l'erraca d’un certain rieur. Il fcroic inutile de parler ici des droits 6c privi- 
lèges de ces deux Univcrfité'S. Cela paOe le Religieux qui cft proprement la ma- 
tière 


(«) nbi fup, p. t4i. 

(^) Cttratus PTtshfUTvttDijcêmisfiipfnilaThitahftfuttuulaftrftruthnffica. 

(f ) îr «ffervativnt faiui j>arum Vtfdj^eHr tu A»gUttrT< • p. 5 J. 

{i) On m'en a reontcc un qui denui]<ioit l’aumèoe dans TmpU-éarr. 

( < i Au mowii Oxford. 

(/) On lit dans on des livres en dita, qu’on fit ta malice i on Doâcor de lui corriger U qualificatioo de 
dau un Erraca , 6c d'y fubiticuer celle de Dciitur, 
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tiere de ces Di(Tertatîons. J'indiquerai donc un feul de ces droits , qui eft , qu’à 
la Fête de Sainte Scholailique , les Bourgeois d'Oxfbrd payent un fol par tête 
à leur UniveHîté comme on tribut, ou comme une marque de foumilTIonw 
Je (uis perfuadé que cette Sainte nell remarquable dans le Calendrier Angti> 
can que par cette circonflance. 

Parlons ici d’un ufage plus digne de l’attention du leÔeur » & peu connu 
dans les pays etrangers. C’eft le Bcntficc du Cler*(. Je le rappore dans les 
propres termes d’un Auteur qui neft nullement un compilateur faits choix. 
» Il y a éoo. ans, fous le régné de Guillaume II. que les peuples d'Anglc- 
n terre woient dans une fi étrange ignorance , qu’à peine les Prêtres favoicm-ils 
» lire. Le Roi voulant rétablir les chofes dans un meilleur état , publia un Edit 
*> par lequel il ordonna quen certains cas , comme pour meurtre commis , 

»» &c le criminel convaincu pourroit racheter fa vie de fouffrir feulc- 

» ment la peine d'étre marqué d’un fer chaud dans la main» s’il étoic alTez ha« 
» bile pour lire. Et quoiqu aujourd'hui il n'y ait guéres depayfansdu plus bas 
** ordre en Angleterre qui ne fâchent lire , cette loi fubfifte encore. On dit au 
» criminel. Toi N. tjui es convaincu d'avoir commis tel ou tel crime , tju as-tu a de- 
»• mander en ta faveur , pour empêcher t^ue fèntence de mort ne foit prononcée contre 
n tm f Le criminel répond , je demande le Bénéfice du Clergé. La demande lui eft 
» accordée , & le Miniftre des Prifons de Ne-wgate , qu’on appelle l’Ordinaire , 
» lui préfente un livre en(^) caraélercs Gothiques, dont le criminel lit quelques 
» mots. Alors le Maître , ou l’un des Juges demande au Minifire , legit ne vel 
» non ? &c le Miniftre répond , (c) legit ut Clericus. Au refte quand le criminel 
» eft dans le cas de pouvoir prétendre au Bénéfice du Clergé y on n’examine point 
M s’il (ait lire , ou s’il ne luit pas lire. Qu'Il foit doéàeur j ou qu’il ne connoiflê 
*» ni A. ni B. tout cela eft égal , pourvu qu’il donne quelque chofe au Mi- 
» niftrc i car alors le Miniftre lui dit à voix balTe, (que tout Je monde entend ) 
» trois ou quacremots que l’autre prononce haut , êc le voilà hors (d) d’a/Eiires. 

«Le 

( « ) Mtrruvts , &c. ubi Tup. Voici ce ^ne je trouve de cet ulâge dans Calderw«*â , ubi fup. p. j 09. u . . . 
M id niro aflifanim datnnartis ali<]uis furn prinu vice admicricur ad Clericaram. Et in hune Encm ad fo* 

• nim anifarum mittit Epifeopos jiidiccm , Aib figiUo authoritacc muninim , ut de Oericatu judicet. Exbi> 

• bel damnato Pi^terium , ut muca verba légat. Kc^anui judice in foroalH/âtum commiHariui Epifeopi, 
V Ufit ut CUrifmf f Si terponderit U^h , ttaditur Epifeopi Commillârio , ut commictatut carceri IpiTcopi 

w ctwodiendus. ••. Les Eveques d'Angleterre ont dca prirons puticuliercs & le droit d'y c(npti> 

fonner. 

( ^) Ceû un caraâére conra en Angleterre , quoiqu'aujourd'hui ü Ibît moins en ufage qu'autreLis. 

On s’en fert dans les Aâes publics , &c. 

(c) Dire, î/ iir cfimmt m CltrCf croit autrefois un grand éloge j car , comme le dir Pafjuitr , ce nom 
deClerc « lignifioit d nos anciens tantôt l'EccléItaftique , tantôt fe donnoic â celui que l'on ellimoic favam ». 
Dans la fuite du cems les chofes changèrent , & l’on s'accoutuitu à voir des Clercs i^norans , comme on eft 
aujourd'hui accoutume à voir des Docteurs fans favotr. Ccft-li peut-erre l’origine de cette phrafe vulgaire , 
/éirt un fus dt Cltre. Dans l'ancien François ce nom de Clerc a hgnilié auHi un jeune homme , comme au> 
joard’hui chetles Anglois le terme de BatchiUurfig^iùe encore la même chofe. 

( d ) Le Binipet du CUr^r me fournit l’pccalîon de décrire en peu de mots les procédures criminelles fut 
la foi de t’Aureuc des M/rntirtr «ÙJtrvntuuf , 8cc. ubi fup p. jjj. •• Aux alSfes , qui fc riennenc 

w huit fois l’année i Londres en dUbnees à peu prés égales. le Maire . avec divers autres Odi« 

w ciers de Juftice , étant ailis fur leurs bancs élevés , revêtus de leurs robes de M^Hltats , l'un d’en.- 

• lie eux fait un difeours fur le fujee qui les amené lé. Enfuitc 00 appelle les priloiuiiers un é on , ô 
•» l’endroit qu'on appelle 1 a barre. .... Un des Officiers lui ordonnant de lever u main , après qu’on a 
» lu tout haut l’accularion , lui demande en deux mots , Guilif ou tut gudtj , c’eft-é-dire , iut-uus tut» 
w paéU eu nen etuputU } U faut remarquer que raccofatîon doit être liie en Latin & en Anglois , & que 
« li l’accufé peut prouver qu'il y air quelque fâuie d'orthographe , ou de conflruétion dans le Latin , 
» toute la procédure devient nulle , c'ell à recommeticer , & par ce moyen l'accafé obtient du répit. Si 
» l'accufc ne répond point i l'intertogation de l’Officier , & s'obftine au filence , aprèf avoir éré inrsr- 
t> roge deux fois , on le met dans un cachot , & ce filence , qui s’obfcrve quelquefois par un ccixninel cou> 

Q X 
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'» Le Lord ou Pair eft toujours cenfé favoir lire , & n*cft pas marqué du fer 
» chaud , lorfqu'il fc racheté par le privilège du Clergé. 

Je fînis ce qui concerne le Clergé en donnant au leâeur une petite defcripcîon 
de la Chapelle Royale. Le Doyen de cette Chapelle eft ordinairement un £vê' 
que , lequel ne reçoit Tes ordres que du Roi. 11 a fous lui un fous^doyen , douze 
autres Miniftres pour faire le fervice divin, vingt chantres laïques , quon ap. 
pelle Clercs de la Chapelle & douze enfans de Clictur. Entre ces Clercs le plus 
habile inftruic les enfans de Choeur. Deux autres de ces chancres font la fonélion 
d’Organiftes. On fait les prières trois fois le jour dans la Chapelle Royale , Ôc 
Tony prêche deux fois les Dimanches & les jours de fêtes. L’Oratoire particulier 
du Roi a pour directeur un Eccléiiaftique appelle en A nglois Clerk of the Cloftt , 
c'eft-à-dirc ,C/rrt du Cai/inet , lequel eft ordinairement auprès de la perfonnne du 
Roi : & ce Clerc a deux Minières fous lui pour delTervir l’Oratoire en Ton ab- 
fence. Outre celaquarance>huit Chapelains prêchent tour à tour les Dimanches 
&: les jours de fêtes. On nous dit que pour tenir la balance égale encre les partis 
& pour éviter d’exciter de la jaloufie , entre Icsdeux Univerfites Oxford & Cam- 
bridge , on choidc vingt & quatre de ces Chapelains dans l’une & vingt te qua- 
tre dans lautre. Je paflfe le grand Aumônier & le fous- Aumônier, le garde de 
la Chapelle, &c. 

Venons aux ufages établis dans la dévotion des Anglicans. D’abord , félon la 
Rubrique , tous les Prêtres & tous les Diacres font obligés de faire journel- 
lement, 

« pable de félonie , c’eft-A-dire , meurtre • vol , &c. dit l'Auteur > p- j j 9* eft Affeâé pour empecher la 
w confifeation de fe« bient. Dans ce cachot ( dit le le mt*mc Auteur p. )40. ) on l'écenn nud fur le dos les 
» bras & Us jambes tendues par des cordes arrachées aux (quatre coins du cachot. On met un aix , ou une 
M plaque de fer fut fon eftomac , Sc on charge cela de pierres jufqu'i un certain poids. Le lendemain on 

mi donne en trois rems trois petits morceaux de pain d'orge , & rien A boire > le jour fuivanc rrois pe- 
■ ries verres d'eau . & rien à manger. Et s'il s’opiniarre A ne rien dire » on le laÜTê en cet état jufqu’à ce 

• qu’il meure- Si l'accufé répond qu’il cft coupable , ce qui arrive fort rarement , on le renvoyé en 
H prifon jufqu’A ce que le rems foit venu de lui prononcer fa fentence. S’il dit qu’il n'ell pas coupable , 
w on lui demande pur ^ui v 9 uUx.-wm être jugi ? Se il répond , per Ditu & far ma fatru. Alors on lui 
U montre fes juges , qui font doute Jurés ( ces Jurés font doute habitans de la Province & des environs 
» du lieu , où le crime a érc commis s ils doivent erre du moins principaux locataires d'une nuifon , gens 
w d'honneur & reconnus tels , & avoir atteint l'Age de 1 1 ans. Ils font les Pairs du criminel , c’eft-A-dire , 
m Bourgeois . arcifans , ou marchands comme lui : ce qui cft conforme A la Loi , qui veut que tout homme 

accule de crime foit jugé par fes Pairs. Voy. p. ayj. te 174. } Quand ces Jurés ont entendu toute 
w rinlbrtiution du procès & te difeoursde ceux qu’on appelle les grands Juges, te ont lait ferment de 
> juger félon l’équité, ils fe retirent dans une chambre , on les y enferme fous la clef , fans leur donner 
- aucune forte de nourricuTe dr fans fc cluuifêr , jufqu'A ce qu’ils fe rencontrent cous douze dans un fenci- 
M ment unanime. A la vcciié 11 le cas fe trouve ablolument évident , ils jugent quelquelôis fur te lieu 
H même ( V. p. 17 v ) l’acculàtion du crime de félonie , te criminel peut reeufer jufqu'A vingt Ju- 
I. tés & ) 5. dans celle de luute Trahifon p. 174. Un étranger jouit du privilège des étrangers , qui eft , 
U d’ecre jugé par fix Jures de fa Narion ( ou d’une Nation voîlîne , s'il ne fe trouvoii point de Juré de la 
•> Tienne J te par fix autres de la Nation Angloife. Ces Jurés nretent ferment , un des grands Officiers de 
I. Jultice leur fait un difeours , te les témoins qui dépofent (ont écoutés , ( fans ferment ) A moins qu’ils 
H ne fe trouvent léMÎtimemenc recufables. S’il ne fe préfemoit pas de témoins , l’accufc feroie renx'oyé 
•> abfous par les Jures , quand même il auroit confelle fon crime.... on demande ( auffi ) au prifonnivc s'iJ 

M n'a pas de témoins pour lui-même \ s'il en a , on les écoute, comme on a écouté les aii'tes 

n Les témoins ayant etc ouïs de part & d’autre , le grand Juge déclare A l'accufé qu’il a entendu tes dé- 
•• («oficiom pour & contre lui , & l’avertit que s'il a quelque chofe A dite pour la défenfe , on l'ccou« 

• tera. ( On donne aujourd'hui des Avocats à ceux qui font aceufés du ctime de haute Trahilbn : mais 
•• pour les autres crimes , l’accufé plaide lui-même fa caufe. ) Après que l'accufé â tout dit A loilir te en li> 

w oetté , on le fiit retirer Un des grands Jurifconlultes (ou Juges } refume le pour te le 

m contre. tire fes conclulînns , te déclare aux Jurés qu'ils doivent prononcer de relie te telle ma- 

•> nteée, conformément A l'ccat des Loix du pays. Les Jurés citent de cela tel avantage qu’ils peu- 

• vent ou veulent. .... & s'alTcmblcnt dans un lieu particulier , ainlî que je l’ai déjà dit \ enfuite de quoi 
M ib viennent prononcer leur irrevocable Arrêt par ces mots , fui/ty ou notrmlty. Le mot dc^wi/ryemporce 
» fcul U peine qui eft alfeéAée aux ciimes , lefquels font tous dam les claSes de félonnie , haute te petite 
•> Tralûfon. V. p. 17). La procedure enciere Te fût A voix haute & à hub ouvens dans un lieu public ic’eft 
M un des privilèges de la Nation. .... 
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lemenCi & foir 6 c macin les prières. Celles du marin Tonc précèdes de fen-^ 
teoces 6 c de pail'ages de la faincc Ecriture que le Miniihe récite tour haut. 
Les Anglicans ont raifon d erre perfuadés de la valeur de ces Prières publiques* 
6 c de les regarder comme une efpece de délicatefle , que Ton fait de ta journée 
à Dieu. Toutes les Religions le difenc * & le diront toujours de même. Les 
Payens ont été convaincus long-tems avant nous de iutiiitédes prières faites en 
public 6 c dès le matin , 6 c les Juifs de même. Les Mahométans font fur cet 
article d*une exaèbitude à toute épreuve. Qu’avons^nous de plus que ces RelU 
gions ? la certitude 6 c la confiance , qui femblent avoir manqué aux Payens, la 
lolidité , qui manque aux Mahométans , la {implicite ÔC la clarté , qui manquent 
aux Juifs : mais avec ces avantages nous avons autant de Phârifaifme ^ qu'il 
s’en trouve dans les autres Religions. Nous nous faifons un mérite particulier 
devant Dieu de la régularité de nos prières, 6 c cette régularité fait très-fouvenc 
la feule preuve de notre fidelité à laneligion. Voici Tordre des prières dont je 
parle. Les fencences font fuivies d une belle exhortation , laquelle prépare à U 
ConfefTion des péchés , que TafTemblée des fidèles doit dire à genoux après le 
Miniftre. On nous avertit que cet ufage de commencer le lcrvjce religieux 
par la Confeflion , ( 4 ) eft du tems de S. Bafile, & que bien loin detre parti- 
culier à TEglife de ce faint Doreur, on Tobfervoic exactement dans toutes les 
autres Eglifes} de même que la coutume de la répéter après le Minillre. L’ab- 
folution fc prononce par ce Miniflre qui eR debout, mais le peuple rede tou* 
jours à genoux , parce que recevoir tahf^Htion demande une poRure humilian- 
te, comme la donner, en demande une qui marque Tautorité: c’eR pourquoi 
le Miniflre la donne debout. Difons ici en pafTant que TEglife Anglicane a trois 
formules différences d abfolucions ; celle donc il s’gic ici aux prières du macin , 
celle qui eR en ufage â la vifite des malades, 6 c e^n celle de la Communion. 
Aptes Tabfolution , leMinillre dit à genoux TOraifon Dominicale, & TaRèm- 
biée auRi à genoux la répété après le Miniftre. Quelques répons fuivent avec 
le chant d’un Pfeaume , des leçons pcifes de Tancien Teftament, félon Tor- 
dre preferit dans un Calendrier qui eft à la tête de la Liturgie , le chant ou le 
récit du (é) Te Deum . ou du Bénédicité omnia, une autre leçon piife du N. T. 
un Hymne ou un Pfeaume, le chant ou le récit du Symbole le peuple étant 
debout, une autrefois l*Oraifon Dominicale, divers répons , crois colleâes, 
une prière pour le Roi 6 c la Reine, une pour la famille Royale, une autre 
pour le Clergé , la prière de S. Chryfoftome. Je rapporte tout cela dans Tor- 
dre , & voici ce que remarquent ceux qui ont explic^é la Liturgie. D’abord 
ils font obferverque hDcxoio^aéié retranchée de TOraifon Dominicale dans 
le fervice Anglican ; la Doxolo^ie^ c’eft ces paroles , C4r 4 vous afrjfortient U Regnr 
ou le Royaume. La raifon de ce retranchement , qui n eft nullement fans exem- 
ple dans l'Antiquité , eft qu elle ne fait pas partie de la ptiere. On croit auRî 
que cette Doxolo^ie eft une addition de TEglife Grecque. Sur ce répons , Setffuur, 
omrreT^ mes lèvres, 6cc. après nous avoir averti que Dieu nous ouvre la bou- 
che, cette bouche que le péché avoic fermée, on nous dit que ces paroles, & 

cel- 


( M } L'EJlréngt alliance of clivine Offices London 1690. p. 75. Spérr»w Nationale , 6 ec. 

( & ) Le Te ütum eft commonémene arctibtié i S. Ambroife iciS. Ai^uftin : mais on précend qa'il 
doid'hre i Niccrius, EvMue, qui vlvoUauconunencementda fîxieme Hecie. Pour le , on veuc 

qall foii du Tepcieme , & la première fois qu'il en a été lâit mention , c’eft , dit.on , au 4. Concile de T», 
lede tenu en £^4. 

Tome IV. R 
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c€lles<i da répons fuivant, tU -venir X notre /rcours, (j) foni un ex- 

cellent préfervatif contre les attaques du Démon , Ôcc. par où l'on voit que chez 
les Anglicans, de meme que chez les autres Chrétiens, ce Démon qui eft dit 
attaquer les hommes , eft , Hnon en tout , du moins en bonne partie , auteur du 
mal que les hommes fouffrent font fouffrir aux autres. Sur les leçons prifes , 
les unes de T Ancien Tellament , & les autres du Nouveau , on ncnasdic que cela 
ell conforme à l’ancien ufage des EgUfes d’Egypte , & marque allégoriquement 
cette harmonie qui fe trouve entre les deux alliances , dont l’une eft YEvnn^iU 
prfvH cjr montré Je lom^ & l’autre ÏEvangile accompli. La rubrique ordonne que 
le Minière lifant les leçons, foit debout, ôc qu'il fe tourne (ven i'aflemblée) pour 
en être mieux entendu. Cela ell très- bien, parce que ces leçons, comme 
aulTi ie Décalogue, &c. fervent d’iniiruétion au peuple : mais lorfqu’il parle à 
Dieu par la priere , le chant ou le récit d’un Pfeaume, Ôc la ConfeHion , alors 
il doit fe détourner du peuple , c’eft-à-dire , qu’il doit fe tourner vers cette par- 
tie de ( é) rEglifeoùelH’ Autel , (c) laquelle ell aulli la plusdilUnguée, la plus 
refpeébble à caufe de la pré/ence mjfterieufe Je Dieu ( à la Communion ) & cela 
ell encore fufceptible d'explications allégoriques qu’il eft inutile de rapporter. 
Au chant ou récit d’un Hymne ou d’un Pfeaume on eft debout, parce que cette 
pollure marque mieux (d) que le coeur eft élevé par la joye : le récit ou chant 
du Symbole, dans la même ficuation, témoigne combien nous fommes prêts à 
faire notre profelTion de foi , à la julHEcr , à la défendre. Entre le Symbole 6c 
rOraifon Dominicale récitée la fécondé fois, ces paroles du Miniftre, le SeL 
^eur fût avec vous ^ 6c la réponfe du peuple, avec votre efprit , marquent 
entre autres chofes la communion des Saints , qui en qualité de membres d’un 
même corps , prient mutuellement les uns pour les autres. PafTons ce qui fe re- 
marque fur l'Oremus , une petite Litanie 6c les Répons , pour venir aux crois Col- 
lèges, appeliées ainlî, nous dit-on, ou parce que le Prêtre faifoic ces prières 
(f) pour l’amour de l’aflemblce, ou parce qu’elles font comme une (/) collée- 
fion de la dévotion du peuple pour la préfenter à Dieu j ou (g) parce que le 
Prêtre alTemble & réunit en un corps plulieurs prières ; ou enhn parce qu’el- 
les forment comme un recueil de pluueurs petites parties de la Sainte Ecri- 
ture. 

L’ordre des prières du foir cR le même que de celles du matin. Seulement 
en certains jours on chaîne les prières, les coUeôes& les leçons : par exemple, 
aux fêtes de Noël , de rEjpiphanie, &c. on chante ou récite le Symbole de S. 
Athanafe au lieu de celui des Apôtres. Le Dimanche au matin , le Mercredi 6c 
le Vendredi on chante de même , ou l’on récite les grandes Litanies. Outre cela 
il fe trouve des circonRances qui demandent des prières particulières. On en 
a pour la plu^e, pour le beau tems , pour la famine & la cherté , pour la guerre 
& pour les émotions populaires , pour les maladies contagieufes 6c épidémi- 
ques, pour ceux qui doivent être admis aux Ordres lacrés cous les jours des fe- 

mai- 

•{«) Ratwnalt, 5 cc p. 19. WhUb vtrfa art a meft exeelUni iejtnet agawp ail vteur/Uns tj ùt 

iic. 

(S) Toworit eh*ttf2*e tnd tf tbt Chanttî. Ranofule, &c. ubi fnp. p. 

( c ] RMiimaUf tcc. 

ThtrrtSitntf tht betfy txfrtffit tht léjting af tj Athteniaitj. Ratio&a]«, Sce. p> 34. 

(< ) Snprr nHtRofm fafuU. 

(/) RétùnaU, 8cc. ubi Tur. p. 50. 

(g) L'tfiraxgt, alliance ot atvioe Offices, ubî fup. p. S). 
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maincs dcsQuatre*tems,pour leParlement pendant Tes féances.Il n*cft pas néceflal- 
re d'aprendre au le^eur que ces prières font ou de précaucionjou aérions de grâces . 

Si le Dimanche cft un jour folemnel chez tous les Chrétiens , il l’cll bien plus 
particuliérement pour les Anglois , &: il femble qu après avoir vû l'attention , 
l’ordre , la régularité & la dévotion extérieure que l’on obferve pendant ce jour* 
là dans tout le Royaume, Ton doit décider hardiment que le Dimanche n'efl 
(<() un jour de lumière que pour les Anglois. £n Hollande on le prophane par 
le travail , ôc même par un travail public , moyennant une permiHion du Ma- 
gidrac : en France on le prophane par les rpe<dacles, lesConcerts Sc la Comédie. 
En d'autres pays on le prophane publiquement par divers excès également cri* 
minels devant Dieu &c devant les hommes. En Angleterre il n’ed pas même 
permis de jouer dans fa propre maifon , ni de chanter le Dimanche , & H pour 
Je jeu les perfonnes de qualité font exception à la réglé , ainii que ledit l'Auteur 
(é) des Lettres Philofophi^ues , il n’en eft pas moins vrai qu'elles fe cachent ordinaire- 
ment de leurs domciUques pour que les cartes ne les fcandalifent pas.Comme il n'y 
a point de milieu entre travailler , ou fe divertir , & prier Dieu , on ed à la fia 
à peu près contraint de s’accoutumer à la piété, du moins à la piété extérieure ; 
quoique l'Angleterre ne pratique pas cette efpece d’inquifliion , qui à Genève 
éc en divers endroits de la SuiHe (r) , force les gens d'aller à l’Eglife. Les Pres- 
bytériens font particuliérement rigides obfervaceurs du Dimanche , & c’ed à 
eux, nous dit-on, qu’ed due la fanéàification de ce jour. Les Loix formenc 
l'habitude des peuples , & l'habitude produit des avions fans élévation , fans ré- 
flexion. Tel ed le malheur de l'humanité : mais après tout il faut des loix, 
une difcipline , des réglés , (d) des gens qui conduifent &c dirigent , d’autres 
qui foient dirigés, conduits & réglés. Une chofe à remarquer par la lingu- 
larité du fcrupule , c'ed que les criminels condamnés commencent leur confèf- 
flon , par avouer qu iis ont manqué d'obferver religieufement le Dimanche. 
M S'ils avoient tué pere ou mere , nous dit un (e) Auteur que je citerai pluHeurs 
»> fois encore J ils ne mettroient cet anide qu’aptès celui d’avoir manqué à l'ob- 
» fervation du Sabat ». Il entend pardà le Dimanche. Cependant les Loix , l'habi- 
tude qui les fuit , les fcrupules qu^elles font naître , n'empêchent pas qu*en An- 
gleterre les paflions ne jouent leur jeu comme dans les autres pays. On diroit 
qu elles renaent à lame cette venu éladique , qu'il femblc que les loix & l’ufage 
général lui font perdre en cette occafion. Le Dimanche ed fan^iflé pat des dé- 

vo- 

(«) Od Ut dans l’Hifloicc Eccléiuftique, qa’anclctineinenc on appoUoit le Dimanche /•lo' Je & jeter 
i* Itmitrt , à caufe des deux Sicrentcns , de rEuchariftie & du Bapteme , «jui étoient adtninifJrA le Diman. 
che. Las anciens Chrétiens appeUoiem le Baptême /tawùre ou iJJiemiMiieit ,6c le jour du Baptême, jeta- de 
lumiert , ou i»»r eTiUirmi/tatieti, 

(é) Lettre VI. 

( r ) A Genève an Magiftrtt de Police , qu'on appelle Ândhettr , Eiic la rcmde pet 1a Ville , & s’il rcmar- 

Î joe des gens c^ui né prennent pas le chemin du Prcche , il les note , & on les cenfure. A la vérité , ceux qui 
ont forces d’erre religieux pendant les dévotions du Dimanche , (e dédommagent amplement après 1a 
Prêche par des plaints licites & illicites. 

( à ) Quelque mal qu’on puilTe dire de Clergés , il fout poorrant convenir qu’ils font nécellairci i la fo- 
ôété. Toutes les Hiftoites Imt remplies , nous dir-on , de leurs ufurpations & de leur domination tyran- 
nique : mais qu’on ôte les Clergés , 6c l'on verra E les peuples en feront mieux du côté de la Religion. Il y a 
des maux dont on ne fautoic fe po^cr , & contre lefquels l'on crie 6c l'on criera toujoun. Cepèimant il eft 
néceflâirc de repérer de rems en tems les malverfarions des Clergés. Cela éclaire les yeux des Laïques. On 
a prétendu fe prévaloir d'un padàge de Minutuu Félix , pour prouver qu'il eft poÆble de fe palTcr d’Ecetéruf- 
ciquei : mais je doute qu'on en puilTe tirer cette preuve. Voici le paflàee od cet Auteur commence par repré- 
'ftnter letdéiordrcs des Qerges du Paganifmoi - m*gU * SMCtrd4tiltt/,tu....uwun enunsdiuregM 

a utaetriutt Jÿyrii,6ic tamfenûjieet, 6cc.fltn hxberent.Min. Fel. p. ada. Ed. 8. jyop. 

(cj Mimeirtt (F OtJ'trv. 6cc. p. Jj. 
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votions publiques & régulières : mais, dit T Auteur que je cite, on fait bonne 

chere , on fe régale avec excès , on s’eny vre , fi l’on veut , chez foi ce même Di- 
manche : & pour avoir été au Sermon d une maniéré qui édifie le prochain , on 
n'en va pas moins au cabaret & chez les filles de joye. 

Paiïbns aux Fêtes. Cette forte de folemnité , qui tient du culte fuperfiitieux , 
( je parle en zélé Puritain ) n'a pas été épurée au creufet du févere Calvin. Le 
Calendrier Anglican eft encore chargé de Fêtes , entre lefquelles il s’en trouve à 
l'honneur des Apôtres , feuls reconnus pour Saints qui méritent des jours de Fêtes 
avec les Evangclillcs , S. Etienne , S. Jean-Baptifie & S* Barnabe. La folemni- 
te de ces jours confifte en prières propres au fujet , en colleétes , en le<^ons & en 
mcditations convenables, & en une commémoration des vertus du Saint du jour. 
Cependant les boutiques refient ouvertes comme à l’ordinaire , la liberté du tra- 
vail n'efi ôtée à petfonne , &: tout aufii peu celle des plaifirs. Si l’on en ufe au- 
trement à Noël, à Pâques, &c, c’eft uniquement, nous dit-on , par coutume 
ou par bienféance, & parce qu’on prend parc volontairement à la dévotion de 
ces jours. A l’égard des Fêtes des SS. les Puritains ne peuvent foufirir une dé- 
nomination qui leur parolt tenir de Tldolâtrie : mais on leur répond que la dé- 
nomination marque feulement que les leçons prifes de la Sainte Ecriture pour 
la folemnité du jour qui porte le nom de tel ou tel Saint, ont toujours du rap- 

Î )ort à la vie, aux a<fiions , aux foulTrances , au martyre de ce Saine, fans y me- 
er la moindre fuperfiieion. A cela les Puritains répliquent fpécieufemenr que le 
peuple ne l’entend pas ainfi, & qu’il prend la dénomination à la lettre. 11 faut 
avouer que fi cette réponfe étoit folide , il faudroit fupprimer , avec une bonne 
partie deschofes qui regardent immédiatement laReligion, toutes lesexprefiions 
figurées des Auteurs facrés, & leurs fublimes deferiptions } parce qu’il efi fort à 
craindre que le peuple , donc la capacité fe borne à des idées matérielles , ne traite 
de meme tout ce qu’il trouve au-defltis des fens dans ces deferiptions. 

Plufieurs de ces Fêtes ont des Vigiles. On fait que les Vigiles préparent â la 
Fête par le jeûne &: l’abftinence. Les Puritains difenc de ces (é) Vigiles & des 
autres jeûnes de l'E^life Anglicane. » On jeûne pour mortifier la chair & pour 
•> domeer fa férocité : mais le lendemain on refiieue avec ufure à la chair ce 
» qu*on lui avoit retranché, Ôc on la rend plus impétueufe, plus rebelle à la 
** Religion qu'auparavanc **. Voici , fuivanc (c) un Evêque Anglican, l’utilité que 
les Fèces nous préfentenc. i . Elles donnent de l’éclat & de la dignité à la Relu 
gion. Elles témoignent invinciblement pour la vérité. 5. Elles excitent à 
ta piété. 4. Elles font l’ombre de notre félicite éternelle dans les deux. /. Sur 
la terre elles font un monument aucentique qui nous enfeigne, pour ainfi dire, 
4» Joip 6 r 4 taii tout ce que nousdevons croire. » Toutes nos Fêtes , continue 
t. cet Evêque, fe rapportent à un feul Chef, qui eft J. C. ôcc. & c’eft pour 
» cela que notre année Eccléfiaftique commence à l’Annonciation glorieule de 

« fa nai/Tance ( à la Sainte Vierge ) & comme J. C a aufli 

» manifefté fa grandeur & fa dignité dans Tes Saints, & que le jour de leur 
n fortie de ce monde, doit être à l’Eglife Chrétienne comme celui de la naif- 
«• Tance, ou du couronnement des Empereurs & des Rois, on en a 

*» plu- 

(tf ) & Ohftnàtitnr, p. 

( Htiiejejmmn si demandam csmiiferpei^m , ta mjimt , craj^md X eamt dttraxtrÆnt rfddtpn, &t 4 M~ 
Àtm jtrt'wtm fiuM deux pxtTages remtrqaablet fur les Fèces (Uns U fuite de cecce DiUm. 

( e) &C. A^Spurrow, p. 66. 

{dj L’Anglois die, ftrcwlt wiaitÿti Mittitnt triiib. 
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I* plufîcurs dont nous célébrons la mémoire tous les ans , lêulement pour imi- 
*» ter leur exemple & célébrer ]. C. qui a été glorifié en eux. C cft ainfi que 
«> nous méditons en lui fur le martyre des bienheureux Innocens qui ont fouf- 
w ferc la mort pour l'amour de lui avant que d’écre en âge de le connoitre > fur 
» celle de S. Etienne qui a fouffert pour lui avec connoilTance , & a vu avant fa 
» mort la gloire du Paradis i fur le voyage des Sages venus d’Orient pour lado- 
« rer , conduits par une lumière extréorMoaire ; fur la prédication de S. Jean- 
» Baptifie le fécond Elle , & le précurfeur de J. C. Nous célébrons S. Michel 
» & tous les Anges pour nous exciter à glorifier Dieu comme eux : & c’eft 
«le même devoir qui nous engage à iblemnifer la Fête de tous les (4) 
» Saints. 

Après toutes ces remarques , qui peut-être ne parokront pas inutiles , & 
auxquelles j'en pourrois ajouter une autre , qui cft que i*£glifc commence fon 
ann^ le 1 5 de Mars , jour que Ion croit être , nous dit.on , (é) celui de ^'Incar- 
nation ; apres , dis je » ces remarques , je vais donner la table des Fêtes de IVglife 
Anglicane avec les Vigiles & les autres jours de jeûne ou d abfiinence ; enlcite 
de quoi je rapporterai les ufages particuliers â certaines Fêtes. 


Les quatre Dimanches de l’Avent. 

La Naissance de ]. C. 

S. Etienne, Martyr. 

S. Jean l’EvangcIifte. 

Les Saints Innocens. 

La C 1 R c O N c I s I O N de N. S. & le 
premier jour de l'année. 

L’Épi PH A NIE. 

La Converfion de S. Paul. 

Le Martyre du Roi Charles pre- 
mier. 

La Purification de la Sainte V 1 e R> 

G E. 

S. Mathias , Apôtre. 

L'Annonciation de la Sce. Vierge. 
P ASQÜES. 

S. Marc, Evangelifte. 

S. Philippe & S. Jacques , Apôtres. 
L'A sCENs 10 N de N. S. 

Le récablilTemenc de Charles fécond. 
La Pentecôte. 

S. Barnabé. • 

La NailTance de S. Jean-BapclRe. 

S, Pierre , Apôtre. 

S. Jacques, Apôtre. 

S. Bamiclemi, Apôtre. 


S. Mathieu, Apôtre. 

S. Michel & tous les Anges. 

S. Luc , Evangelifte. 

S. Simon &L S. Jude , Apôtres. 

La Touftaints. 

La Confpiration des poudres. 

S. André , Apôtre. 

S. Thomas , Apôtre. 

Les Fêtes précédées de Vigiles font 
La N A I s s A N c E de ]. C. 

La Purification de la Sainte V i e R- 

c E. 

S. Mathias. 

L’Annonciation , &c. 

Pasques. 

L'Ascension. 

Pentecôte. 

La Nativité de S. ]ean-Baptüte. 

S. Pierre. 

S. Jacques, 

S. Barthelemi. 

S. Mathieu. 

S. Simon & S. Jude. 

S. André. 

S, Thomas. 

La Fête de tous les Saints.' 

Les 


(<) L'Anglois perte la Fête d«i hitnbtttrtufts mHts. J’avertis aulH qoe j’ai crû «ievoir para(4irafer le pa(^ 
fage que je rapporte , pour lui donner plus de clarté qu’il n'eo auroïc eu en François , fi j’avois (cadoit 
ücceralcmcnc. 

( b ) Vo)T. Mtmtirts & Obftrr. dCc. ubi fup. p. 7. rioconvéniem qui réfulce de cec iifage. 

Tome ir, S 
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Les autres tems de jeûne ou d'abftinence font , le Carême. 

Les jours de jeûne des Quacre*tems , qui font le Mercredi j le Vendredi 
& le Samedi après. 

r Le premier Dimanche du Carême. 

J La Fête de la Pentecôte. 

J Le 14. de Septembre. 

f Le I j . de Décembre. 

Les trois jours des Rogations , qui font le Lundi , Mardi , Mercredi avant 
le Jeudi de l’Afcenfion. 

fous les Vendredis de l’année , excepté celui qui fc trouve le . Décembre , 
jour de Noël. 

]e ne dis qu un mot de TAvent. On l’appelle ainfi , nous dit l’Evêque Angli- 
can que j'ai cité , parce que c’eR un tems de préparation à la venue de J. C. (ft 
chair, « Les Dimanches de l’Avcnt Tont à la Fête de Noël ce » que S. jean- 
» fiâprifte eR au Sauveur du genre humain ». Un autre Auteur nous dit , que 
comme un grand nombre de prédiifbions ont précédé V/ncarnaiion du Sauveur « 
de même l’Eglife Chrétienne a crû devoir faire une efpécede commémoration 
de ces prédirions par les quatre Dimanches de Vivent. » Ils font {a) ajoute-t-il , 
»• comme des Héraults, qui publient que la Fête approche. 

Je laüTe l'antiquité de la Fête de Noël , dont le tems eR incertain félon les 
Critiques. Cette Fête n*a été généralement fixée au a 5 . de Décembre que depuis 
l’annee /oo. ou environ* Le tems de Noël efi, nous dit-on, un mélange de dé- 
votion Chrétienne & dedivertiûemensmondainspour les Anglois ; & cela dure 
jufqu’après les Rois. Au lieu que les prefens ne le font en France que le pre- 
mier jour de l’an , on en fait en Angleterre dès Noël, & même, ajouc-t-on , 
les Cabaretiers & les Traiteurs donnent en partie ce qu'on va boire & manger 
chez eux le jour de Noël & aux FÊtes qui le fuivent. Ils font payer le vin , mais 
ils donnent le pain & le fromage (é) apprêté d’une maniéré qui invite gra- 
cieufemem 6c l'Eccléfiaftique , &: le Laïquea réitérer plufieursfois les rafades de 
gros Vin de Portugal & de Xerés. >• Dans les familles , dit l'Auteur des ( c ) A^e. 
n moires Ohfer^ations , &:c. On fait à Noël un fameux pâté , qu’on appelle 
» le pâté de Noël ) Chriflmas-pie, ) C’eft une grande fcience que la compofition 
•> de ce pâté : c'ell un doâe hachis de langue de boeuf, de blanc de volaille , 
« d'œufs , de fucre , de raifins de Corinthe , d’écorce de citron , d’orange , de 
» diveifes fortes d’épiceries) &c. &c. 

S. Etienne, S. Jean ^ les Innocens, qui fuivent immédiatement le jour de Noël, 
me rappellent ce qu a dit je ne fais quel ancien Auteur fur ces Fêtes réitérées 
ôc qui le fuivent de fi près : » Une Fête n’attend pas l’autre, le ferviteur eft im- 
M mediatement honoré après le maître ( mot â mot ) les honneurs du fervi- 
«• teur fuccedenc à la Théophanie du Maître «. On impelloit autrefois la Fête 
de la Naiflance de J. C. du nom de Tlfeofthanie ugnifie a^ffarition ou méoti^ 
feJiatÎMdeDicst. Pourquoi ces crois Fêtes marchent-elles ainfi de fuite î La tradi- 
tion veut que S. Etienne ait été lapidé au mois d’Aoûc : pour les Innocens , on 
convient qu'ils doivent être fort près de Noël. Sur cela uo ingénieux Mjflago- 


(4) jéfji man^ hrraljf te prtcUim tbt affreachutg ef tbe L'Edr^ngc ubifup. Ch. V. p. >34. 
( h) Des rranches de pain & de fromage rôn. 

(e) Ubi fup. p. jas. 
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découvert heurcufcmenr des raifons qui peut-être ont contribué à placer ces 
Fêtes de fuite (4). «. Il y a ( dans ces trois (olemnicés ) trois differentes fortes 
» de Martyre } Manyre volontaire & effeÛif , c’eft celui de S. Etienne : Mar- 
« tyre volontaire & non effeÛif, c’eft (é)celuide S. Jean l’Apôtre : Martyre cf- 
» feâif & non volontaire , cell celui des Innoceos » qui n ctoient pas en âge 
de connoître le mérite du Martyre. Que (e) cette découverte eft confolante & 
fpiriruelle 1 Un Anglican vient avec d’autres raifons qui ont aufli leur mérite. 
«* S. Etienne fuit J. C.c’eft-à-dire , fanailTancc , parce qu'il a été le premier Mar* 
r tyr. S. Jean l’Evangelifte le fuit , parce qu’on ne pouvoit célébrer fa Fcte j le 
» jour qu’il eft mort, qui efl celui de S. jean-Baptifle **. Peut ce qui e(l des 
Innocens , il n’y a qu'une voix fur leur compte. Ils font I leur place. Je ns fais 
fi j’amufeouiij’infltuis le leif^eur en rapportant ces petits détails , mais ils ne me 
paroifTent pas abfolumenc inutiles, & en tout cas ils auront le mérite de la nou* 
veauté pour bien des gens. 

Sur la Fête de la Circoncision, qui l'cft aulTi du nouvel an, je nai rien à 
remarquer , (inon qu'elle n’a paru dans l'Eglife , fous le premier nom , qu'envtron 
l’année 10^0. mais que plus de 400. ans auparavant on la trouve indiquée 
fous le nom de U Nativisé, par divers Auteurs Eccléfiaftiques : te la 

raifon qui ne l'a fait célébrer que tard , c'eft , à ce que croît l’Auteur que (r) je 
cite , à caufe qu elle fe rencontroit avec celle du nouvel an , qui étoic chez les 
Payens un jour de défordre & de prophanation , à caufe de quoi le fîxiéme 
Concile général défendit abfolument de folemnifer une Fête queS. Chryfoftôme, 
avant cette interdidion, avoir appellée fhe Duhlique.H eil bien vrai qu’en qualité 
de Fête du nouvel an,cllc n'eft pas même exempte chez les Chrétiens des défordres 
du Paganifme , & quWee le renouvellement de 1 année nous ne renouvelions 
pas moins que ces anciens Idolâtres , nos vices te nos débauches. Laiflbns cette 
matière aux Prédicateurs , & contentons-nous d’obferver que les fouhaits , les 
étrenes , les préfêns te les felUns étoient à la mode le premier du mois de Jan- 
vier chez les Romains comme chez nous , Se qu’ils commençoienc l'année par 
des prières & (/) des facriEces. Outre cela ils obfervoient de la commencer 
par le travail ; croyant fuperltitieufement , comme beaucoup de Chrétiens le 
croyent encore, que donner ce jour- là des marques de fon adrelTe & de fon in- 
duRrie , écoit un préfage de l’une te de Tautre pour toute l’année. 

Perfonne n’ignore que la Fête des Rots s’appelle aufli l'Epiphanie ^ te qu’on 
la célébré le 6 . de Janvier. Je dois remarquer ici un ufage pratiqué par les 
Rois d’Angleterre ; c’eft d’offrir le jour des Rois de Tor dans une bourfe , de la 
mirthe dans une autre , & de l’encens dans une troiftéme. Cela s’offre auffi )t 
jour de l’an , & à cette occafîon je dois remarquer encore , qu’en d’autres Fêtes 

ces 

( M ) Diranduj in Ratirrud. Cet Aocnir , 6 e les autres Myjiag«iuti (ont tous fort üiginieui i iovencer dit 
niTons myftérieufes des ufagesde des cérémonies de TEelife- 

( ÿ ) La ttadicion veut qu‘U ait été jeaé dans une chaudière dluiile bouillante Se qa'U en foit forti ftin 
& iauf. 

(r ) Le Deâsur i^erreit', Ev^aedeNorwtch,a trouvé ces raifons G belles , qa’Ua crû devoir les cm* 
ployer (ans citer Durani. V. Ratinalt, Sec.p. 7S. 

(d) Qui le lai a dit ? unC cradicion incertaine :& quand cela feioit vrai, on potrroit anfl» bien alGgner 
la Fête de I Evangelifte au xS> 00 au ij. Juin qu'au 17 Décembre. Il GUIoit , nous dit l’An^kan , le met- 
tre prés de fon maître. - No day cloud be alCgned to this John more pcopei s he mighe be oigh hia 
- mafter , &c. 

(f ) L'Eflrangt Alliance, &c. tU>i fup. p. t jt. 

(/) Cenùs •àofMii utluetM ign^uj «âlvr, d(c. dit Ovide Fafi, L. L V. 7). en parlant du 1. de^axs- 
vier. 

Si 
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CCS Rois foat aulïi des olfrandcs. Ils offrent une pièce d'or à Noirl , à Pâques , â 
la Pentecôte &: à la Touifaincs. Ils l'offrent aulTi a la Chandeleur , le Dimanche 
de la Trinité , à la Fête de S. jean-Bapcifte , & â celle de S. Michel. Un de nos 
Auteurs U) traite fort mal les ufages oe la Feve & du Kouboit à la Fête des Rois , 
S>c prétend que cette Fcte tient chez les Chrétiens la place des Saturnales Payen* 
ncs. Il eft bien vrai , qu'auï Saturnales , comme à nos Rois , la Royauté ëtoit tirée 
au fort î & il fuffira d’alléguer pour preuve un palTage de Tacite (b), 

La Convetfion de S. Paul a ceci de remarquable. Un loup féroce devient un 
agneau. C'eft (c) un miracle que fa converiion & la vifion qui l'accompagne. 
Lllc nous apprend auHique les plus grands pécheurs ne doivent jamais defel^- 
rer de leur réconciliation avec Dieu. Il clf donc jufle que l'Eglife témoigne pu- 
bliquement fa joyc pour cette convetfion miraculcufe. 

Pour la Fête , ou plutôt le jeûne que l’Eglife Anglicane a confacré au Roi 
Charles premier , c’eft une réparation qu elle fait au fang d'un Prince condamné 
Sc exécuté à mort par fes fujets. Un de nos Poctes a bien eu raifon de traiter 
cet événement d’événement fans exemple. Mais , quoi qu’il en Toit j ne l’attri- 

buons pas à toute la Nation. Il efi dû au plus hardi de tous les Chefs de partis , 
qui eut redreffe de fe tevetir d'une autorité plus redoutable Ôc plus dangereufe 

3 ue celle qu’il avoit renverfee. On obfervc un formulaire particulier de prières , 
c leçons ic de collectes convenables à l’Anniveifaire de Charles I. qualifié 
Martyr en cette occafion : &: lorfque ce jour, quieft le jo. Janvier, fc trouve 
un Dimanche , on remet le jeûne au lendemain. 

Je pafle la Chandelettr , ou la Purification de la Sainte Vierge , fur laquelle je n*ai 
rien à dire : mais cette Fête de la Purification , m’oblige à parler de la Bcnédichon 
des femmes relevées de couches , (e) qui eft une efpécede Purification , & un refte 
du faux :(ele Judaïc^ue, félon (f) 1 expreflion d’un Auteur Presbytérien. Une 
femme relevée de les couches le doit rendre à l’Eglife en habit modefte (jf) & mê- 
me le vifage couvert. Sur quoi les Presbytcriens,vrais^/oy?i«rr de toutes les céré- 
monies Anglicanes , difent. £fi~ce la honte qui l'oblige de fe cacher , comme fi 
elle avoit commis quelque aéte d'impureté \ Je répondrois au Presbytérien que 
fe cacher ainfi cfi un elfet de la modefiie preferite par la Religion ; & par ce 
moyen la modeftte eft très- bien placée là , comme au contraire elle le feroit fort 
mal, fi certc relcvce de couches étoit la fuite d’un commerce irrégulier, caché à 
l'Eglife. Dans l’Eglife elle fe met à genoux à l'entrée du Chœur, ou même affez 
près de la fainte table. En cet état la femme récite avec le Prêtre un Pfeaume 


(«) PaftjHÎer dans fc$ Reeberehej. Au refte fut Ftvtic de U Feve, voy. ce que MarvîUti extrait , 
9. 467. du Tom. III. de Tes M/langtif &c. £d. de 171}. d'une Differtatian fier te Pa^énifmt dtt Reu de lee 
Few& du Rei-hitf impr. i Parts en 1664- Un autre refte des dans le Cbiftiantfme étoit cette 

liierU de Dhemhre, dont il parle avec Bêla & Dvrand qu’il cite, m L’Evéque, les CKartoines & tout le 
» bas Qergc s'aifcmbloienr dans les Cloîtres de leurs Ei'liies . y jouoient tous enfcmble i U paume , ou à 
X la boule , ii meme y chantaient Bc danfoient aux chanfuns , &c. 

( f) Fefiis .Saturne diehut initr alia ejualium tudicra re^rnem tuf» fenienttam evenerat ta firs Pfertnu Te- 
ciciu. Âmitl. I_ XllI. 

(e) Sfom » , obi fup. p. 147. 

(d) dans un Sonnet. 


Le fileil n*a rien vjfl de fi fredigteux , 

£t je ne fenfe pas fu t avenir u eteje. 

( r ) En Anglois the chnrehing ej iremen. 

(/) CalderwMdf uln fup. p- t. 

(g ) CcU ne fe pratique prefque plus. Oo ne demande aujourd'hui que la modeftie dans llubtUe- 
ment. 
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convenable à la circonftance i apres quoi il la bénit &c la recommande à Dieu 
|>ar une prière. Elle doit faire une odrande après avoir rendu grâces 1 Dieu : mais 
pourquoi des allions de grâces folemnelles en cette occafion , ajoutent encore 
(4) les Presbytériens.^ La maladie de Taccouchement cd-elle plus dangereufe 
que le feu Ôc leau, que les autres maladies, qu'une infînitede périls auxquels 
on ell cous les jours expofé ? &c pour celui-ci , les femmes s y cxpofenc fi voloiv 
tiers, diroient les rieurs. Si l'on veut favoir j>ourquoi les adHons de grâces 
font plus particuliérement néceflaires à la relevtf de couches, on trouvera dans un ‘ 

(^) livre Anglois , que Dieu lui-mème a particuliérement dif ingue cette maladie^ 

Le refte du détail que l’Auteur y fait , fc réduit à repréfenter beaucoup de maux 
& de foins dans une groiTelTe, dont les préliminaires ne promectoient pas ces 
épines; beaucoup de peine & de mal dans laccouchement ; beaucoup de fati- 
gue , beaucoup de foucis , beaucoup de travail après. Telle eft la fuite du péché 
originel. Ajoutons à tout cela beaucoup de tourment d’cfpric & un grand nom- 
bre de foins , qu'il en coûte pour former , élever , inllruire l’enfant nouveau né ; 

& c'eft en partie ce qui a fait dire à un Pocte (c) avec quelque air de libertina- 
ge , c^ue c était bien U peine de naîire. Mais comme il appartient à la cracc de Dieu 
de changer ces épines en rofes, il ell jufte & néceUaire qu’une femme relevée 
de couches remercie Dieu folemncllement à la face de toute l'Eglife. 

Je reviens aux Fèces Anglicanes. Les Anglois obfcrvenc le Carcme , mais ils 
neconnoilTencpas, ou ne veulent pasconnolcrelesdivcrtiiremenslicentieuxdu 
Carnaval. Il feroic fort inutile de répéter ici l’antiquité du Carême , fon mérite , 
comment il imite le jeûne de N. S. comment il elt un excellent préparatif à la 
Communion de Pâque qu’aucun Chrétien ne doit négliger, 6c fa myftérieufe 
fîgnihcation , qui eft, que (d) les fouffrances de J. C. s’étant terminées ^ac 

une Pâque , l’Eglife a cru de meme , que nos affliéHons fpiritucllcs & nos peni- | 

tences doivent s’y terminer aulH. 11 y auroît bien d'autres chofes à recueillir ici ! 

de la meme force , mais je ne rapporterai qu’un fcul type. Le jeûne du Carême 

fîgnifie les orages 6c les peines de cette vie. La Pâque lignifie le repos célefte, , 

ia félicité éternelle. Si au refie l’on trouve étrange qu’un jeûne qui doit imi- 
ter celui de N. S. ne foit pas placé au même teins que le fien , qui fut après 
fon Baptême , au tems de TEpiphanic , on répond emr’autres raifons , que 
le tems auquel on jeûne (c’eft la veille ou le commencement du printems) 

eft un tems de révolutions & de mouvemens dans le fang. Il fermente , les paf- | 

fions s’irritent 6c fc rebellent. Il faut les mater par le jeûne : & ainfi nous jeu- j 

nonsdansun tems fort convenable, dit Saint Jérôme cité (e) par l’Auteur que | 

je cite ici au bas de I.1 page. 1 

Ces révolutions excitées dans le corps humain, ou plutôt dans toute j 

U I 

(«) CaUerv«*dfVh\ Aip.p.^5t. | 

(£) VEfirangt, ubi ftip. p. jxiS. 

( r ) Regaier tUt JUaraif. Mais ManiU avoit bien micox dit auparavant en beaux vers Latins. L. IV. 
trtn, 

Qtùd tam falUàùi vitam etnfimimut annst » 

Tar^tmur^iu mem , carabe ntfidîae rtrum , 

JEtimifyut ftnts orri/ , diàn ^trimus €fttm , 

Ptrâtui , & mdU rottrum pnt btati, 

Vifturos agitnM/femgtr ,ntc vivmiu 

Un TTifolopicn noos dira , que dans la bouche d’un Payen ces vers ne lignifient pal gtand’-cholc : Sc c’eft 
beaucoup s'il ne les me pas de libertinage. 

(W) JtaitvaaU vit the Cvarmta fr^ytr, p. ja. 

( t) Spurrair , Rationalc , &C. ubi fup. 

Tome /y, T 
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la Nature par le printems , me fournlflcnt pour digrelTion une efpccc de 
Fcce badine, qui eft celle de S. Valentin. La veille de cette Fête fixée dans 
le Calendrier au 14. Février, «* les jeunes gens, nous dit l'Auteur (4^ des 
>» Mémoires & Obfervations , &:c. célèbrent en Angleterre 6 c en Ecofle , par une 
» coutume fort ancienne , une petite Fête , (é) oui eft une image du rcnouvel- 
» lement de la Nature, & de ce defir inné^ s’il faut ainfi dire, dans tous les 
« Etres vivans & animés , de perpétuer fon efpece.) Nombre égal de filles & de 
» gardons fe trouvent enfemble. Chacun 6 c chacune écrivent leurs vrais noms , ou 
» des noms empruntés fur des billets Téparés , roulent ces billets 6 c tirent au 
» fort , les filles prenant les billets des garcjons , 6 c les garçons les billets des filles. 
« De forte que chaque garçon rencontre une fille qu’il appelle fa Valemme , 6 i 
n chaque fille rencontre un garçon qu elle appelle fon V’alentin, De cette ma- 
lt nicre chacun a double Valentin & double Valentine le fort ayant 

» ainfi afibeié la compagnie en divers couples, les Valentins donnent bak 
» 6 c cadaux , portent pendant plufieurs jours fur le coeur ou fur la manche , les 

» billets de leurs Valentines Cette petite cérémonie fe pratique avec 

» quelque diverfité dans les diverfes Provinces, 6 c félon le plus ou moins de 
n févérité des Valentines. On tient encore pour une autre fone de Valentin 
« ou de Valentine, le premier garçon ou la première fille que le hazard fait 
R rencontrer dans les rues ou ailleuis le jour de la Fête. 

(f) Le premier jour du Carême , ou le Mercredi des Cendres , fc fait ce que 
les Anglois nomment la Comminaticny c'eft-à-dire, la dénonciation des jugemens 
de Dieu contre les pécheurs. Après les prières du matin , la Litanie étant réci- 
tée ou chantée félon l’ufage , le Prêtre dit ces paroles. » Mes frères , la difeipline 
» de l’Eglife primitive obligeoit les pécheurs déclarés & convaincus de leurs 
M péchés, à faire pénitence publique au commencement du Carême. Ils étoient 
» châtiés en ce monde, afin que leurs âmes fuftent fauvées, 6 c que la crainte 
M d’être expofé à un femblable châtiment, fervit d'exemple aux autres pé- 
» cheurs. Au lieu de cette difeipline {d) qste le tems a abolie, on a trouvé 
M bon de lire en votre préfence les malédiéïions que Dieu a prononcées contre 
» les pécheurs impenitens, 6 cc «. Cette Préface, que le Prêtre ou Miniftre 
prononce étant au lutrin , eft fuivie de la leébure de ces malédiiftions , à cha- 
cune dcfquelles raffcmblée des fidèles répond Amen , & le Miniftre qui eft 
monté en Chaire pour les prononcer, fait enfuite une exhortation 6 c quel- 
ques prières à raflcmblée. Un Auteur Presbytérien fe) s’imagine qu'en récitant 
les malédiâions de Moïfe dans la Chaire, 6 c l’exhortation, les prières, les 
Litanies , &c. au lutrin , les Anglicans ont voulu imiter l'ordre que Dieu don- 
na à Moife de prononcer les bénédictions fur la montagne de Guerizim , 6 c 
les malédictions du Mont-Hebal : mais il parole , par ce que rapporte un Au- 
teur Anglican, (/) qu’il eft fort inutile de chercher des myfteres dans cette 

cou- 

( 4 ) U\>i fap. t>. 4 1 0. 

( ^ ) Ces paroles ne font pas de la cirarion. 

f c ) CtfpKt itjttnii ; c'ed le nom que l’on donne i ce Mercredi dans quelques anciens Auteurs. On Ta ap> 
pcUé le /«NT dti Ctnirtt, parce qu’on mettoit des cendres Air U tete des Adéles , pour leur apprendre qu'ils 
Croient mortels , ou pour leur montrer qu’ils avoienc bien mérité d’être confumés fie réduits en cendres i 
caufe de leurs péchés. Sfarrow , ubi fup. p. p ) . 

(d) Sj>arr0w, ubi fup. p. a } ). 

(e ) Caldern'»0dt ubi fup. Ch. X. p. 5 14. 

(/) VEfirat^t, ubi fup. Ch. XI. On n’a point connu , dit-il , le Lutrin (reading pew) avant l’année 
tdof. La trop grande étendue du Chirur dans quelques Eglifes , a fait introduire la coutume de réciter les 
pneres , Sic. i ce Lutrin , afin de ménager l'airenrion des peuples , qui auparavant ne pouvoient que profiter 
î'oiblemeot de ces prières, ficc. 
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coutume , puifqu^elle eft reffet d’une efpccc de hazard , &: une de ces chofes qui 
s’introdulfenc on ne fait comment. 

Ceci me conduit naturellement aux ( >s ) Quatre-cems. On fait Torigine de ce 
nom, & les tems auxquels on les obfervc. Les Anglois leur donnent un nom qui 
doit fe traduire littéralement les (^) fenuùnes des ce^es chaudes , » à caufe que nos 
«Peres, dit Bacon cité par le Doreur SparroWy ne mangeoienc dans ce tems 
»de jeûne, que des gâteaux cuits fous les cendres, pour mieux fe relTouvenir 
» qu’ils n’étoient eux mêmes que de la cendre. 

Ayant parlé de la Commination , je ne puis éviter de parler au(îi des deux Ex* 
communications. La moindre, appclléc Mineure^ retranche de laCommunion ce- 
lui qui , après une citation dans les formes, refufe de comparoltre a la Cour £c> 
cléfialVique. Ce pouvoir d’excommunier peut être delegué par l’Evêquc à un 
Prêtre Anglican , auquel eft adjoint le Chancelier prcmierOfficial de l’Evêque. 
Pour l’Excommunication Majeure , outre qu’elle retranche de 1a Communion , 
elle exclut aulTi en quelque forte des affaires civiles, puifquc l’Excommunié ne 
peut être , nous dit-on , ni plaignant , ni témoin dans aucune Cour , foit civile , 
loit Eccléfuftique : & fi l’on continue d etre rebelle pendant le terme de quaran- 
te jours, la Cour de Chancellerie ordonne de faiftr & d’emprifonner l'Excom- 
munie. L’Evêque feul a le pouvoir de frapper de l’Excommunication majeure, 
mais il ne l’employc, ou ne la doit employer que contre les crimes avérés 6c 
capitaux d’hérefie , d'adultere ,d'incefle, &c. L’Anathême eft encore plus redou- 
table que l’Excommunication majeure. Il déclare l'hérétique ennemi de Dieu , 
& abandonné à (adamnation éternelle. L’Evêque lance l’Anathême en préfcnce 
du Doyen 6c du Chapitre , ou de douze autres Miniftres. Ces Excommunica- 
tions ne fe font pas en public , non plus que l’abfolution , mais dans l’OfEcialité. 

Le Jeudi Saint , jour connu dans l’Antiquité, du moins dans les Eglifes d’Oc- 
cident, 6c encore aujourd’hui à Rome fous le nom de Cana Dominiy les Rois 
d’Angleterre font des Aumônes à autant de pauvres qu'ils ont d'années. Ces 
pauvres font conduirs dans une Salle de ff'hitehally ou ils trouvent une table bien 
couverte, c”eft-à‘dire, pour chacun d’eux un plat de poiflbn , ftx petits pains, 
une bouteille de vin, de la bierre,dudrappourun habit, de la toille pourdeux 
chemifes, des bas, des fouliers avec deux bourfes de cuir rouge, l’une conte- 
nant autant de petites pièces d’argent, 6c l’autre autant de Shelings que le Roi 
régnant a d’années. Autrefois cc régal 6c les préfens écoienc précédés de la 
cérémonie de laver les pieds à ces pauvres; 6c fi le Roi ne faifoic pas lui-même 
cet ac'le d’abaifTemcnc 6c d’humilité, qui , dans les Cours Catholiques des au- 
tres Monarques , imite faftueufement l’humilité de J. C. il en donnoic la com- 
miftion au grand Aumônier. C’eft lui qui diftribue ordinairement les préfens 6c 
qui fait le feftin â ces pauvres. Comme une cérémonie en appelle une autre , je 
ne faurois mieux faire que de placer ici la prétendue vertu de guérir des écrouel- 
les, que s’ateribuoient les Rois d’Angleterre , mais que nos Auteurs Fran<;ois 
leur ont toujours conteftée, prétendant quelle n’appartient qu’aux Rois de Fran- 
ce. II parolt bien (ingulier que des hommes fort élevés, je l’avoue , au*deftus 
des autres par la dignité & la naiffance , mais qui malheureufement fe trouvent 
fouvent à une diftance infinie des vertus divines, qui devroient feules diftingucr 
les Rois du refte du genre humain , s'attribuent le plus grand des privilèges di- 
vins, 

(a) Voy. fur lc$ Qiutre-Mmps ce qu'on a die , Tom. II. des C/rrmmits its Jmji & i«t ma 

(il) £mttr-wtekj. 

T Z 
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vins , qui eft le don des miracles , ou les gu^rifons miraculcufes & furnaturelleï. 
Il femble aulb que ce n’étotc pas à la vertu de leur perfonne , mais à celle du 
Sacre que cette opération miraculeufe écoit dûe.Les Proteftans lonc jectée dans le 
décri , & je ne fai (i dans le Hecle où nous fommes il Te trouve beaucoup d’au- 
tres Chrétiens qui portent la bonne foi jufqu a croire ces guérifons plus réelles* 
que celles <|ue TAntiquité a attribuées à la main & au pied (<*) de Vefpa- 
lien , & à l orteil de Pyrrhus , qui guériflbit ceux qui étoient incommodés 
de la ratte. Le don de guérir des écrouelles * ell encore attribué aux Rois d'Ar- 
ragon , & ( ^ ) Favm n’a pas cru devoir le refufer à ceux de Navarre. On nous 
a parlé aufli de celui de guérir de la lèpre* comme étant autrefois particulier 
aux Rois d’Angleterre ; du privilège de chafler le Démon &c de faire parler les 
bègues * comme accordé aux Rois d'£fpagnc& aux Princes de la Mailon d’Au- 
triche. Ajoutons-y celui de guérir du goitre. Di* Mai (r) qui rapporte ces gué- 
rifons prétendues miraculeufes , nous die qu’elles fe font fans beaucou de céré- 
monie. Pour ôter le goitre , Us donnent de leur propre main un verre d eau à 
un goitreux * & baifcnc celui qui eR begue * pour lui dénouer la langue. Quoi 
qu'il en foit, voyons comment la guéri fon des écrouelles fe faifoic par la main des 
Rois d’Angleterre. «Chacun fait, dit TAuteur 6cs Mémirfs Obfirvations , 
e &c. (d) qu’Edouard le ConfelTeur * canonifé par Alexandre 111. fut le premier 
«) é r ) qui prétendit avoir la vertu de guérir des écrouelles en touchant ceux qui 

» en étoient malades (/) cette opinion a peut-ctre continué fans inter- 

n ruption jufquà Guillaume 111 le peuple Anglois avoit , & a peuc- 

» ctre encore une grande foi en ce remede anodin. Pendant les derniers mois 

M du Régné de Jacques II quantité de gens accoururent de toutes 

H parts pour être touchés. Le Roi en ayant été averti, eut la bonté de faire 
» dire qu'il toucheroit plus fouvenc que de coutume , & de marquer tous les 
t> jours. Je fus préfent à la derniere cérémonie. Le Roi étoic allls ( dans la 
» grande Salle de Whirchall ) dans un fauteuil élevé fur une ellrade de deux ou 
» trois degrés. Le Pere Peter en petit collet &i en manteau traînant, étoit de- 
■kbout à la droite du Roi. Apres quelques Oraifons, les Gardes de la manche 
m firent défiler les malades, ou foi difans , ( l’Auteur nous dit à la marge qu’il 
t> en défila près de trois cens ,) ils défilèrent entre une double baluflrade étroi- 

M ce & faite exprès, donc l'aventfc faifoit face au Roi. Chaque malade 

» fe mettoit à genoux l’un apres l’autre aux pieds du Roi. Le Roi avançant 
» Tes deux mains, lui touchoic les deux joues. Le Jefuitc, qui cenoic une enfilade 
de médailles d'or attachées à un cordon de ruban de Hl blanc , paflbic le 
» cordon au cou du patient, en meme tems que le Roi le touchoic , ôc difoic 
« je ne fai quoi d’équivalent à ce qu’on dit en France , ie Koi te touche , Dieu te 

«gw- 

( ) Voy. T aeÎM Hîftor. L. IV. 

(£ ) /-/ijl. de Savarrt. J’ai lù dans les ttJfifiotrt & dt Lhttratwt de MarviîU, Tome III. p. 

10^. Ed. de 1715. Villap! d'Auvergne, » il y a une Confrérie dcdicc au S. Sacrement, oà 

l'cMi cUt loin les ans un enfant du Village pour en être le Roi , & que fon pere efl obligé de jeû- 
•r ner cerrains |ours de U fem.iine, depuis Piques jufqu’à la Fctc-Dieu , & de faire d’autres bonnes (Eo- 
u vres. Le jour de la Krc, il (le pere) fait fes dévotions, A: eninene fon fils à l'Eglife, oii il touche 

N plulieurs malades qui y arrivent des montagnes d’Auvergne Sc de Forez Te pere conduit U 

m.iin de l’enfant , A: dit , /e Rei u teuckt , 6 cc «. Cec Auteur ajoute que cet ufage cH aboli depuis quel- 
ques années. 

( c ) Sut de r Emfirt X Allemagne. 

U) Ubi fup. p. 1 14 $. 

(e) Il falloic dire, pr/»Ndir. 

{f) J'ai lecranché ici quelque chofe des paroles de l'Auteur que je die. 
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M ÿth'tjfe. Cela fe fatfoit en un moment , & de peur que le même malade ne 
» vint le refourrer dans la 61e pour attraper une nouvelle ( 4 ) médaille , d*au> 
I» très gardes le relevoient par le bras , & le menoient en lieu fur. Quand le Roi 
» étoit las de faire la mênac a^ion d’allonger le bras, & de toucher la joue, 
>» ou le menton , le P. Peter lui préfentoit le cordon fur le cou du malade. La 
» vertu paflbic de la main au cordon , du cordon à Thabit ^ de l'habit à la peau , 
*> & de la peau à la fource du mal. Après cet accouchement Royal, ceux qui 
U étoienc réellement malades » étoient mis entre les mains des Médecins ^ ceux 
*> qui netoienc venus que pour la Médaille, n^voient pas befoin de remede. 

LeVendrediSainteft le jour de jeûne le plus rigide de tout le Carême chez 
les rigides Anglicans , pour Tamour de j. C. crucifié le Vendredi. Le Samedi 
eft de même un jour de trifielTe & d’abllinence. Le Dimanche jour de Pâque 
amene une dévotion confolante pour le fidèle : oferai'je dire aulÜ plusjoycufeî 
L’Evangile, r£pitre> les Colleé^es, les Antiennes , font autant de motih de con- 
folacion pour les véritables Chrétiens Anglicans. L’EgUfe veut aullî que ce foie 
un jour ne joie pour eux (ff ) , après avoir jeûné & pleuré le Vendredi Sc le Sa- 
medi précédens pour 1a mort de N. S. Au Dimanche de Pâque , dit le même 
Auteur que je cite , on ajoute le Lundi & le Mardi fuivans , comme une fuite 
ou une dépendance de la Fête de Pâque , & pour mieux la folemnifer. Il ajoute 
tçic cette Fête étoit appellce autrefois la Reine des Fêtes , & (c paflàge qu'il al- 
légué de S. Ambroife, femble dire que tout le tems qui s’écoule entre la Fête 
de Pâque & celle de Pentecôte , ne doit être qu’une Fête continuée. Ne prenons 
pas ce pallâge fi fort à la lettre, que nous en tirions cette conféquence , qu’il ne 
faut donc penfer qu'a fe divertir. Les véritables Chrétiens favent dillinguer deux 
forces de joye : mais je ne puis m’empêcher de remarquer , comme quelque 
chofe de bien froid, cette réBexion de Tertullien raportée dans la même citacioo ; 
que toutes ies Fêtes du Fàtsmifme^ mifes enfemhle ^ n égalent pus celle de Pdque^ cette 
ff'ande ^ folemnelle Fête des Chrétiens. Cela ne pouvoit pas même fe dire férieu* 
femenc à des Payens obRinés & prévenus , car ce raifonnement revient àceci : tout 
le culte qu*on rend au Démon , ne vaut pas celui que ton rend à Dieu. Le Doéleur Sparrow 
remarque encore , (c) que pendant les cinquante jours d*^lteffrjje entre Pâque 
& Pentecôte , les fidèles ne le mettoient pas à genoux , parce que c*eft la fitua- 
tion des gens affligés ; mais qu’ils prioient debout , félon que cela fe pratique 
le Dimanche » pour témoignage de leur joye. Les Peres nous ont tranfmis 
un grand nombre de remarques de cette importance. Voici ce qui fera trou- 
vé elTentiel par des leé^eurs qui aiment à apprendre les véritables raifons des 
ufages: c’eft que le B.'iptême, qui autrefois (dans la primitive Eglife ) né- 
toit accordé qu’aux (/) Adultes Catéchumènes > étant fixé aux veilles de 
Pâque & de Pentecôte , les fidèles confacroient à la réjouiÛânce , aux priè- 
res & aux actions de grâces les jours qui fuivoient ces Fêtes « pendant lef> 
quels le nouveau Baptifé fe préfentoit toujours à TEglife en (r) vêtemens 

blancs , 

{a) Chaque Médaille , die cet Auteur , vaut i peu près deux Ecus , apparemment valeur de Ton rems en 
France , ce qui feroit autour de dix Schellins aujourd'hui. On l'appelle ou Le Roi GuiUanme 

111. convertit en ouvtes pies le fond ddUoé 1 ces Médailles. 

( h ) RatmnaU, &c. ubi fup. p. xoj. 

(f ) Ubi fup. p. iti. & 11 $. 

( d ) Principalement i caufe des converfions des Payens. 

( « j C’eft la raifon du nom que potre en Lutin le Dimanche de l'Oûave de Pique, D*m$nca h AÜi/. 
Les Anglois l'appellent Ittr-fiaUn prêt Dimancht , par rapport i celui de Taque qui eft le stand- 
Tome IV. y 
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blancs, au milieu des Cierges qui ctoient fon encrée. Dans la fuite le Baptême 
(ùc réfervé aux enfans : mais les jours qui lèrvoicnc à le rolemnifcr « relcerent 
établis comme auparavant , fans qu’ils eulTenc la même deAinacion. 

Par les paroles de la Collcâe du troificme Dimanche après Pâque , où Ton 
demande i Dieu fa grâce fur ceux qui font reçus dans la Communion du 
Chriltianifme , &c. rÉglifc Anglicane fait en quelque forte la commémoration 
de l'ancien Baptême donc je viens de parler. La Colle<Ae du cinquième Di- 
manche nous prépare à recevoir les confolations du S. Eprit. Les Anglicans 
l’appellent le Dimanche des Rogations , à caufe des crois jours qui fuivenc. Sur 
CCS Rogations, jedois remarquer que les Anglicans jeûnent, mais fans comman- 
dement exprès de TEglife. Les Litanies & les prières de ces jours de Rogations , 
tendent à implorer la bénédiction de Dieu fur les fruits & fur les autres pro- 
duÔions de la terre. Je trouve dans un Auteur extrêmement oppofé aux An- 
glicans ( 4 ) , un ufage dont je ne puis dire s*il cft fort généralement obfervé. 
Oeft la Proceflîon autour deschamps, déchargée des cérémonies dcsCaiholtques, 
maisqui n eft cependant, félon notre Auteur , qu'un refit du Papymt & 
du Pagdnifme. Les Anglicans font , dic-il , une (ufiration des champs en chantant 
des Pfeaumes & les grandes Litanies , & récitant des prières convenables. Le 
Prêtre , qui marche à la tête de certe Proceflîon , eft fuivi , comme chez les 
Catholiques, d’une foule de Payfans & d’autres dévots» qui s’intéreflent par 
zélé , ou pour l’amour de leurs champs , à cette dévotion de campagne. Je ne 
faurois rien remarquer touchant l’Afccnflon, que la juftefle & la convenance des 
ColIeCles, des prières & des leçons , (h) félon le Dodleur avec beaucoup 

de (c) types &: d'allégories, donc j'oferois dire ce que j’ai déjà dit {<f) quelque part, 
fans croire manquer au refpcd que je dois à notre excellente Religion ; que 11 les 
Indiens nous jugeoient par nos allégories & nos expreflîons myftiques, ils nous 
trouveroienc des idées aufll abfurdes que nous leur en trouvons à eux , parce 
qu’il nous plaît de prendre à la lettre ce qu’ils nous difem allégoriqucmeDC de 
leurs Dieux , ou de leurs Génies, & des Myfteres de leur Religion. 

Le Dimanche Se la fèmaine qui fuivenc l'Afccnflon , portent en Anglois le 
nom de (f) (émétine ttâuerue , parce que les Apôtres atrendoient l’accompli fl*e- 
ment de la promeffe du Seigneur. Les Anglicans nomment la Pentecôte , le (/) 
Dimanche hUnc , à caufe de la folemnité du Baptême de la veille , après laquel- 
le, ainfl que je viens de le dire, les nouveaux Baptifés fe préfentoient vêtus de 
blanc à l’aflemblée des fidèles : peut-être auflt lui a-t-on donné ce nom pour 
un témoignage de cette lumière que le Saint-Efpric répand dans le coeur des 
fldéles. 

Le 13 Avril, qui eft le jour de S. George , que l’Angleterre Catholique a 
regardé autrefois comme fon Patron , eft remarquable parla Proceflion des Che- 
valiers de la Jarretière. Cette Proceflion me rappelle ici la cérémonie de l’Ordre 
de la Jarretière, L’origine de rmftitucion de ccc Ordre cft trop connue pour U 

rap- 


(<t) CaUtrw—it ubi fup. p. 

(^) Ubi (op. 11). 

( c ) V. Ibid p. 1 10. & fuiv. 

( à) CtrtTti. Rtlii. flcc.Tom. 1 . des Idolât. vers U fin du ruppliment dtns la fécondé partie. 

( < i Exft£iMwn-wtfk. 

^ Ulnu-SHndMy. VEfirattgt O). V. p. 14^. croie que le mor de ITbhetA corrompu en cette occalSon 
de nançoii huit , prorwncé 1 U maniéré Angloife , & cela eft d’aurant plus in^cmeufemem trouvé , qu'a 
compunt le Dimanche de Pâque , celui de rentecôce eft U huiiieme apcis Pâque. 
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ripporter. Il fuffira de copier, couchant cette Chevalerie , ce qu'en die l’Auteur 
des (<•) Memoirts çÿ* Ob/èrvdtitms, » Edouard III. inllicua TOrdre dont ilelt 
• queftion, fous les aufpiccs de S. George Patron d’Angleterre. Le nombre des 
» (Jhevaliers c(l de i|. y compris le Souverain , qui eft le Roi. Ils portent le 
» cordon bleu palTé en baudrier, &; à ce cordon cft attachée la Heure de S. 
n George combattant le Dragon. La Jarretière fe met à la jambe gauche, 6c n ’eft 
•« quelquefois qu'un Hmple ruban bleu , de la même largeur que celui du cor- 

■ don. Quelquefois elle eft ornée de ces paroles , honni Joit ijui tnaly penfi 

» Le Chapitre de l'Ordre fe tient ordinairement à Windfor » & la cérémonie 
*> de l'inllallatioB fe fait dans la Chapelle du même Château On ti’ac> 

■ corde en Angleterre qu a des perfonnes de la première qualité , d'être faitChe- 

» valier(delaJarrccicrc. ) Si néanmoins un Cxencilhomme non titré, c’eft-à- 
» dite , qui ne feroit ni Marquis , ni Duc , &c. s'étoit acquis tout enfemble ^ 6c 
» une grande réputation par quelques beaux exploits, 6c une grande parc â la 
» bienveillance du Roi , il ne feroit pas néceüaire qu’il fut du nombre des 
» Lords , pour être capable de recevoir l'Ordre. ♦ . . . . Quand le Roi crée 
n des Chevaliers , il leur couche l'épaule d'une épée nue , eux étant à genoux , 
» &; leur dit, ou plutôt difoit autrefois, /«itC/wW/rr au nom Je Dieu. Avance 
n chevalier^. Difons ici en palTanc , & toujours en citant le même Auteur, qwe 
le mot Je noé/r ftartt tf un ufage plus rejferré en Angleterre ^u*en France, on ne doit 
pas s'en faire la même idée : & fi l'on veut favoir ce qu'il rapporte pour prou- 
ver cela , on doit le lire â l'article qui concerne la noblelfe , auih-bien que fur les 
dilTércnccs de Chevalier , Baronnet , Knight , qu’il traduit par Chevaliers Bacheliers , 
6c E/quire ou Ecujer , â rarciciequi concerne les Aux Chevaliers de 

la Jarretière joignons*en de bien inférieurs j ceux du Bain inHitués par Henri IV. 
Roi d'AngleiAre, au nombre de 46 . On les nomma Chevaliers du Bain, à 
caufe que la veille de la cérémonie de leur réception , apres s’étre revêtus d’un 
habit d'Hcrmtte , Us veilloient toute la nuit 6c le baigçoicnt. 

On fait alfez que le Dragon lerraffé eft un des grands attributs de 1 ancien 
Patron de l’Angleterre , 6c Te beau fruit de la valeur de ce Saint. Les Anglois , 
autrefois aullî excellens légendaires qu'aucune aucreNation Chrétienne, lui HrenC 
une légende, dont l’Auteur des Mémoires & Obfervatims {h) nous donne un 
fort long extraie. Il eft trop étendu pour le copier , 6c je croirois le gâter , H je 
l'abrégeois. Je ne connois aucun Roman de Chevalerie , qui contienne des traits 

f >lus originaux que cette légende , & l'on peut dire que le Dragon , qui après 
e Saint , eft le héros de la pièce , eft fort au-deffus de cous les Dragons , qui ont 
fait figure dans l’Antiquité Chrétienne 6c Payenne. Nous en avons eu en France t 
mais ils ont été combattus avec moins de peine , & l’appareil de l'expédition a 
été plus fimple que celui qu'il a fallu pour vaincre ( r) le Dragon Lybien , &c tous 
ces autres Dragons cerraflés en Grece 6c dans l'Orient. Par exemple , S. Romain , 
qui a lailTé après lui le Privilège de la Fierte à la Ville de Rouen, n'employa 
que fon Ecole pour dompter celui qui {.J) infefioit les environs de la Ville. Il la 
lui mit au cou, le fie conduire en cet état dans Rouen, par un prifonniet 
condamné à mort , qu’il avoir pris pour témoin de cet exploit » & le fit 


(4 ) Ubi lup. p. 54. fle fusT. 

) Ubi fop. Article S. Gttrge, p. 

(r) La L^ende Angloife die que S. George tctrailâ le Dragon en Ljrbie. 
( d ) Courut fous le iwni d« la Gar^nùlU. 

V % 
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brûler en place publi<)ue à la vue de coût le peuple. La mort du Dragon 
lie accorder la grâce au prifonniet compagnon de b. Romain : & ceft pour 
conferver la mémoire de cet événement, (^ue cous les ans à rATcenllon on 
délivre un prifonnier condamné à more» pour quelque crime que ce foie, 
moyennant qu'il aide à porter en ProcelTion laChâlTe, ou la ( a) Fûr/e de Saint 
Romain. Je renvoyé à la (é) note ce qui Te trouve de remarquable dans cette 
cérémonie. 

( a)ficrte i Ftrrtr*, 

(A) Voki ce que je trouve dans un vieux livre peu commun , imitulé P/aiéiperr & Répmfes ctmtt-nM 
U PrhnUif dt U Fieru Saint Rtmain , imfiimé i Puis tn iftt.p.xo.& fuiv. > Saiiu Oven , Chance» 
i»Iiet de France, t^nc fuaedé i Saine Romain en l'Evèché de Rouan , pour Derpécuet la mémoire de 
•• cetie délivrance miraculeufe ( du Dragon , ) 6c donner rubjeâ au peuple Camouque de raftajdùr par 
U chacun an, & renouveller U recot^notflâncc d‘un fi grand bien, par continuelles prières i Dieu 6c ac- 
M dons de grâces, obdnc du Roi Dagobert pour T Archevêque, Do}^ , Chanoines & Chapitre de 
*> Rouan , le pouvoir & làcalcé d'élire en leur Qupitre chacun an te jour de l'Afcenfioa notre Seigneur , 
•• un prifonnier, pour quelque cas qu'il filt détenu, 6c icelui mettre hors des prifoni de i pue délU 
» vrance, fans que puis apru il peufi être recherché ne inquiété pour les aimes ^ lui commis. Ce ms- 
•• vilege a été confirmé de mms en tems par nos Rois , de en ont loujous les Âreneveque , Doyen, Ou> 

» Doinesde Chapitre de Rouan plainemcnt 6c paifiblcment joui fans aucun contredit. Depuis U 

» ne s'ed pafie une feule année en laquelle ils n'ayent délivré un ptifonnier aimincL (p. ij. ) 

w fors fie excepté pour le aime de Leze-Majefié : de d ancanc que pendant la prifon de Richard Roi 
t> d'Angleterre de Duc de Normandie , le Qupitre n'avoic délivré aucun prifonnier , il lui avoic été per» 
» mis (Ten délivrer deux l'année en fuivanre. Tant ccoic grande la prérogative de ce privilège, que la 
M pofieflion du Chapitre ne pouvoir être interrompue , par quelque accident que ce fiic, non pas même 

» par la captivité d'un Roi leur Duc 9c . . . Seigneiu ( P- ^5* ) cette délivrance fe fait toujours 

M en puUic , i la vue de tout le monde de en grande lôlemnité. Car treize jours avant l'Afcenfion , qua» 
w tre des Chanoines accompagnés de quatre Chapelains revêtus de furpUs de aumufles , ayant l'huif» 
U fier devant eux , vont fommer les OAicicrs du Roi en la ^and-Chambre du Parlement , puis au Bail» 
w liage , de en la Cour des Aydes , de ceder 8c faire ceuêi d l’endroit de tous criminels détenus és 
M priioRs du Roi , toutes procedures extraordinaires , jufqucs i ce que leur privilège ait forti Ton jpiain Ac 
M entier effet. Le Lundi des Rogations deux Chanoines Prêtres , accompagnés de deux Chappelains , de 
w l'Huidief du Chapine, 8c du Notaire, aulTl Prêtre, vont és prifons, prennent les depofitioiu de 
U ceux qui fe veulent prévaloir du privileee , de continuent i y vaquer ès jours fuivans jufqu’au joue 
M de l'Afcenfion. Auquel les prifonnias toc fommairement recules de inteaogés, s'ils perfilUnt en 
M leurs confedions , de s’ils y voilem rien ajouter : puis après fur les fept heures cm marin du même jour 
B tous les chanoines Prêtres s'adêmblent en leur Chapitre, invoquent la ^ace du Sainc-Efpril, font fer» 
n ment folemnel de ne tien révéla des dépoficions des criminels. ..... dépofitions iràcs , le choix 

N du prifonnier fait , le nom d'icelui eft éait en un attel fcellé de cacheté des féaux du Chapitre , de 
B promeement envoyé par un Ptêcre Chappelain révéra de fon fuipUs de aumudè au Parlement aflem- 

w olé atiendans la nomination du prifonnier, fur laquelle nir le champ ils donnent leur arrêt, 

M par lequel il eft dit que le prifonnier éleu par le Chapitre lui fera délivré pour jouir du privilège de la 

B Chàde Saint Romain, pour lui de fes complices ils font délivrés de mis hors des prifons, 

B de lors en b préfence de tout le peuple font orulées fut l'Autel toutes les dépofickms des autres aimi» 
•• nels , qui n'ont point été cleuz par le Chapitre. Puis fe fait b Proccfilon , en laquelle paroit U Car» 

• gouille , ou le Dragon élevé au haut d'une perche de fom les pieds de S. Romain ^p. )£. de la Dé- 

• Jtnft dt la Fiertt ) de efi portée fa Chàllë , dont le prifonnia nue tête poae le premiet bout du brao- 
>• catd , accompagné des aunes qui depuis fepr ans ont été délivrés , tenant tous en leur mains des torches 
M ardentes. La Proceflîon faite , fe dit b Melle , pendant bquelle le prifonnin va d chacun des Chanoi» 

B nés , de demande prdon d genoux , de cft exhoné par tous d'amanda là vie .La Méfié ouïe 

B il elî mené en la inaifon du Maître de b Conltairie S. Romain , où , quelque pauvre qu’il foie , il cft 
a traité de fervi magnifiquement. Le lendemain matin il fc reprefente au Chapitre , où étant i genoux 
a en b préfence de tout le peuple , il cft bbfmé félon l'énormité de fon aime , par un des Chanoines i 
M ce commis , de admonefté de rendre grâces à Dieu , de d Saint Romain de au Chapitre , de finalement 
n après qu'il a promis de venir ou envoyer par chacune des fept années prochairves avec une torche ar» 
M dente en b Proceflîon , de s'être conlefle au Pénitencia de l'Eglife , il reçoit l'abfolution de fes fui» 

B tes a. Telle cft cette cérémuiie où l'on ne fauroit que reconnoître de gratis abus , quelque 

foin qu'on prenne pour b juftifier par des ofages pareils de l’Antiquité , de fur-enut par celui qn’avoienc 
les Juifs , de délivrer tous les ans un criminel U Fête de Pâque. Mais quoi qu'il en foii , elle n'eft pas 
moins deshonorable i U Religion , que le dangereux privilège des afyles , par où l'on fauve b vie â une 
infinité de fcélerats en certains pays , â la honte de leurs Clergés , qui , en traitant une mmiaité vioUa 
comme le plus énorme de tous les crimes , autorifeni en quelque façon les plus grans défordtes de U fi> 
ciéié civile , par l'efpéronce de l'impunité- Un des Auteurs du Recueil d’où je tire cet extrait , a raifon de 
dire , en parlant de b Fiate & de b Gargouille , » qu'on y exhibe un monftie prefquc aufll grand que 

• certe Gargouille, .... un homme .... couvât de crimes, pour le ravir des mains de u Juftice 
M de lui acquérir une impunité , comme pout admoneftcc ceux qui font préfens ...... que fi quel» 

M qu’un 
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Je ne trouve rien de particulier dans ce qui s’obferve le Dimanche de laTri- 
nic^ , ni dans les jours de Fêtes delbnés à S . Barnabe ^ à S. Jean-BaptUle & â la mé- 
moire des Apôtres. La naiilanec Ôc le rétabliflement de Charles fécond & au^ 
1res jours de cet ordre , conliilent en une dévotion , dont j’ai déjà dit, qu’elle 
eft plus remarquable çar des excès de joyc ^ue par des excès de piété. A quoi 
ferviroit-il donc de décrit^: ici toutes les irrégularités desannivcrlaires de cette 
efpéce i C’eft de ces anntverfaires qu’on peut dire véiitabU-ment qu'on y re« 
connoit (4) le caraâere de le génie des peuples qui les Iblemnifcnt. On y trouve 
TAnglois impétueux & mutin, égayant fa mélancolie avec le fccoursdu 
des bières fortes de Ton pays , ou par le moyen des gros vins de Porto ; l'Allemand 
porté pefantement vers cette joye qu’excite le vin,& y prenant feu au moindre 
ombrage que fe fait fon point d'honneur j le Hollandois regardant froidement les 
plaiïirs des autres , ou rêvant triUemcnc à fes intérêts la pipe à la bouche , & 
rcfprtt audî concentré pendant la Fête que dans les circonuanccs les plus épi* 
neufes de fon commerce ; le François vii & pétillant , plus content d’une faillie 
de gayeté que de l'afTaire la plus férieufe , paiTant avec la légèreté d’un papillon 
d’un objet à l’autre , & en un mot , aulTi peu appliqué à fes plaifirs qu’a les af- 
faires. A l’egard de la Fête que les Anglicans ont confervée à l’honneur de S. 
Michel , l’Eglife veut quon la chôme , (^) a caufe que les Anges , { car elle 
ji’eft pas uniquement pour S. Michel ) font les MiruHres de Dieu fui la terre , 
6 c qu’ils combattent pour nous contre Satan.- Ils repré/èntent aujjî notre condition 
au trône de ^ace, Enhn lî U Fête porte particulièrement le nom de l’Archange 
S. Michel, c’eft qu’y>rès avoir été l’Ange tutclaire de l’Eglifc Juive, il Icft devenu 
enfuite de rEglifc Chrétienne. On ne doit pas douter que cette Chrétienne 
ne foii ici , préférablement à coûte autre communion , Anxlicene , puif- 

que c ’eft un Anglican qui parle. Les Presbytériens prétendent qu’une telle Fête 
prépare tout au moins les fuperlbtieux Anglicans au cuite des Anges ; 6 c qui 
leur a dit , continuent-ils, (c) que l'Ange S. Michel n’cft pas J. C. ? qui 
leur a dit , ajouterois je à mon tour , (i je ne craignois d'irriter les Orthodoxes , 
que les Anges doivent prendre un intérêt tout particulier aux hommes ? 11 cft 
vrai que nous croyons hardiment , que toute la Nature ayant été créée pour 

nous, 

•• qa'on a con^ en /ôn entenriament < 1 ^ mcchoncercf (etnblabln , il les peut librement exécuter , &c 
Au refte , ce ntime Auteur combat hardiment ( p. 6 & fuiv. ) $c le miracle & le rents auquel on place le 

Saint qui le fit. Les raifons font fortes \ elles naxutent convainquantes au Grand Confeil , cotnme cela fe 
voit par l’extrait de fes Regiftres ( p. i ) i. & uiiv. ) La defenfe produite par le Chapiae de Rouen , poi't 
juRificr le privilège de laFlerte deS. Romain contre ces raifons , eft mifcrable & pleine de cespititsSophif- 
mes que la bigoterie fiit prendre pour de bonnes raifons. Je ne trouve dans cette defenfe qu’une partiot- 
laritc digne de remarque & cirée ou RtitiMMl de DurMai. C’eft qu; parlant dos Ro étions , U dit que <l« 
fon' rems on y portoir en proceifion un Dragon , lequel les deux premiers jours dos Rogations avoir U 

3 UCUC tnfi/t & uvh tn haut par le bout , pour figninor , que Jîv/ là IM Jt Njiurt <? tjeritt le Diahl* ,fitr 
’ argut'dleux , avait txerc/ Jk fuiffanct fur t$ut le mtnde , & le trei/Ume il avait la efueue dijeafift & ra- 
valée eantre las , fur repr/finter que te Diable avait perdu ta phts grande part de fa pu:Jf.taee feui la Lai de 
Grâce fi^e’fiée par le treiji/me àet Regamns. Si l’on eft curieux de favoir d'aurres pirricubritcs fur Ia Flerco 
de touclunc le Dragon Gargouille , on doit lire les Rteherehet de la France de “afquier au Ch. XLlt. du 
Livre IX. A cette Gargauille fi heureufcmeni vaincue par Saint Romain , j’ajourerai, pour amufer les 
Lcâcurs , le Dragon que S. Quîrin dompta .luITÎ avec Vétole de S. Nicaiie , ti celui que Saint Donec 
Evêque en Epirc , fit mourir par le ligne de La Croix. Ce dernier ')ragon, auprès duquel cous les Dra- 

S oni du Chriftianifmc & du Paganifmc, y compris l'Hydre d'Hercule , ne fauroient être comparés, droit 
‘un poids & d'une grandeur fi énormes , qu’il fallut feixe bonifs pour le miner au lien du fupplice, car il 
fut brûlé dans les formes : & il le méritoit bien après roue le mal qu il avoir fait- 

(a) Voy. ce que dit Apulée, Lib- de Dec Saeratu , fur les dinerentes maniérés de chômer les Fèces. 

(é) I Ratiunaie , &c. tibi fup. p. i jj. 

( c } Caldervaad , ubi fup. p. 479. ou il cite quelques pafiâges des SS. PP. qui ont crû que S- MiclaeS 
eft J. C 

Tome IV, X 
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nous , tous !cs Etres <ju*ellc renferme fe doivent auffi réuniij)our nous , Sc nous 
prenons ainfi préfomptueufement à U lettre tout ce C]ue l’Ecriture femble dire 
de favorable à notre amour- propre. Selon cette idée les Anges doivent être nos 
gardiens, ils doivent combattre cet Etre nommé ^ qui feroit peut-être un 
Ennemi moins connu , fi les hommes ne fe propofoient fa haine , comme un 
prétexte tout propre à pallier devant Dieu le mauvats ufage qu’ils font de cette 
raifon , malgré laquelle bien fouvent on les diftingue à peine des bêrcs. La Col- 
icélc de la retc de S. Michel demande à Dieu le fecours de S. Michel & de fes 
Anges en faveur des hommes , & l’Epître du jour contient ce que l’Apocalypfe 
rapporte hiftoriquement , ou allégoriquement, de leur combat contre Satan & 
contre les autres Démons fes Minirtres. 

Je palTe toutes les Collcâes , les prières , &c. du Novembre , jour trop connu 
en François fous le nom de Confpiration des pûiulrts , & pourtant moins odieux en 
apparence que celui de Cwfpiratiûn des Paptjies , qu’on lui donne en Angleterre , 
& quoiqu’il en foie également deshonorable à la Religion fous l’un & fous Tau. 
tre nom. Je ne remarquerai rien non plus touchant le jour qui porte le nom de 
S. jdndréy finon que la Collcé^edujour ne parle plus du Martyre de cet Apôtre , 
qui , félon la tradition êc quelques Martyrologes , a été cruciRé. Pour la Touf. 
laines , chacun fait que cette Fête eft une commémoration de tous les Saints 
réunis , pour ainfi dire , en un feul jour, afin de n en oublier aucun. Les An- 
glicans ne font qu’infinuercc motif. » Ce feroit, (4) dit l’un d’eux, une charge 
n trop pénible , que de vouloir nous rappeller Ja mémoire de chaque Saint en 
•• particulier que Dieu a honoré de fes grâces i & cependant , comme on peut 
«> craindre d’avoir manqué à quelque dcvôir dans la célébration de chaque (é) 
n Fête particulière , l’Eglife a eu foin d’inftituer un jour de commémoration gé* 
•• nérale, pour fupplécrau défaut de négligence. 

L’Egüle Anglicane folcmnifoit au commencement de fa réforme la Fête de 
Sainte Maric-Magdclaine le 11. Juillet. On Ta fupprimée avec la Colleéfce, parce 
qu’il a paru incertain aux derniers Réformateurs de la Ltrurgie , fi la Sainte donc 
on avoir jufques-là chômé la Fête , écoic Marie Magdelaine , ou l'autre Marie 
Sceur de Lazare. Dans cette incenitude , quelques rigides dévots auroient dit 
qu’il n'y avoic qu’à chômer les deux Fêtes de ces Saintes en un même jour: & 
ainfi les deux Saintes écoient également honorées. 

J’ai fini fur l'AnicIe des Fêtes i mais il eftnécenaire de parler encore, en peu 
de mots, fur le fervice Anglican. On fait que le fervice Religieux doit être pu- 
blic , ôc plutôt que d’y manquer faute d’Eglife , la rubrique avertit qu’on 
le doit faire en particulier. On fait qu’une autre rubrique ordonne au Prêtre ou 
Miniftre de fairelc fervice en Surplis, & d’y ajourer, (c) la Chape pour la Com- 
munion dans les Eglifcs Cathédrales ôc Collégiales. On fait enfin que confor- 
mément à une autre rubrique, » le Curé de chaque Paroifle, ou tel Minière 
n qu'il fubRitue à fa place, doit inftruire & examiner en public fur le Cace- 
» chifme cous les enfans de la ParoilTe , 6c cela le Dimanche & les jours de Fé- 
»» tes, demi-heure au moins avant la prieredu foir «. Oeftau défaut {Pmflru^ion ^ 
difoicnc IcsThéologiensdu Synode de Dordrecht, attribuer kshértfies ; 

mais 


(« ) Sforrow , ubi Tup. p. j ) ). 

(£ ) Ih Aefi poTiicuUr jtéfis Wt nuiy jufilj ht thttight t$ havt tmhttdfimt 9/ tvr 8 tc, obi 

fup.p.15}. 

(«) Rubrique , &c. dam 5 f*rr*Wt Raiiomle abi fup. p. 14S. 
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mais comme le terme d'hcrefaçG: un des plus équivoques qui le foient intro- 
duits dans U Religion » & que ne pas approuver certaines explications autorifées ^ 
par le parti le plus fort , ell aufli une néréfie , ces Théologiens pouvoient bien 
ajouter, m dêjkut de fôwnijjion 4 U tAisoa du Jyfiêmt «Mtmje ijHon doit attri^ 
huer Its hér^pei. Allons plus loin. Il fe trouve de tems en tems des gens diâîci> 
les •, qui remarquent que tout ce qui eft l’ouvrage de i efprit humain eft fujec 
à l’imperfeÛion. Ces gens ne regardent pas les fyllcmcs comme des Oracles du 
Saint-Efprit. Ils croyent qu on peut reé^ider des idées reçues de longue main , & 
éclaircir des opinions écablies. Ils bazardent fouvenr d’expliquer des chofes qui 
peuvent êtie expliquées : & comme les fyiléaiesprennentracine avec lagc , que 
les nouvcaucésacquierent derautorhé , & fe rendent rcfpeÛables en vieilliilànt » 
les idées qu on efTaye de leur fubftituer manquent rarement d’érre odieufes & de 
fe faire regarder comme un attentat à la Religion. Un Théologien qui fc trouve 
dans cette dirpofition , peut dire dans quelque Seéle que ce foit , C'tf aux hlair^ 
cijpmais aux infiru^ions doit attributr les hértftes. Quoi qu'il en foit , dt- 
fons un mot des Sermons , qui, au dire (4) d'un Auteur Anglican, ruinent 
chez les Presbytériens tout le mérite des Catechifmes,& ufurpent lautoritéque 
l’mftruébion devroit avoir dans TEglife. Il eR très-vrai qu'aujourd'hui , comme 
du tems de cet Auteur Anglican , les Sermons font le grand objet de la dévo- 
cionCalvinifte ou Presbytérienne ; peut-être, parce que cette fortede dévotion tft 
moins difficile & moins gênante que toute autre , & pour le Prédicateur &c 
pour l’Auditeur. 11 femble auffi que celui-ci samufe agréablement parmi les 
fleurs & les figures qu il trouve répandues dans les Sermons , & que le Prédica- 
teur fe fait valoir comme uri Apôtre auprès des dévots , par l’adrefle qu'il 
montre dans ladiftributiondeccsornemens. Cette agréable dévotion ne tourne 
que trop en habitude : on fe plaint quelle donne à oeaucoup de fidèles cette 
confiance préfomptueufe que J. C. reprochoit aux Pharifiens. Un dévot Cal* 
vinifte ou Presbytérien , après avoirentendu cinq ou fix Sermons pendant la fe- 
maine, eft fl fier de Ton mérite devant Dieu, qu’il fe croit établi pour décider 
fouverainemenc de la Religion de celui qui n’en a entendu qu'un le Diminche. 
Cela rautorifeà médire cnarirablemeut de tous ceux qu'il a vu dansTEglife, 
& donc il a épluché jurqu'aii moindre geRe avec une fainte curioflté. Cepen- 
dant une régularité extérieure n'accompagne pas meme cette forte de dévo- 
tion , & il lemble quon pourroit lui appliquer ce qu'un bel efprit Romain 
a (é) reproché à ceux qui alloient entendre au Barreau les harang ues des 
Orateurs de fon tems. Rien ne refTcmble mieux à ce qui fe pafle dans nos 
Eglifes. 

Rendons juRice aux Sermons des Anglicans. Ces Sermons inftruifenc & 
parlent au cccur , fans employer avec excès depuis le commencement du dif- 
cours jufqu'à la fin, ces traits hardis de Rhétorique, qui fbuvent ètourdiÛTent 
fans perfuader 4 ni ces agéables fleurs qui amufent l’auditeur fans l'appliquer. 
Es ne montrent les vérités de la Religion qu'avec la flmplicité de l'Evangile. 
En cfTet , la vérité cR trop lumineufe par elle-même , pour avoir befoin d'aucun 
éclat emprunté.Si rufage,obfervé aujourd’hui chez les Anglicans, d'éviter dans les 


( 4) VEfhang» Alliance , &c. Ch. IV. p. 97. 

( j) lemfiti Auditudi Jsttilii etnttrunt , ac fubiniUJtliniPieîsrijiitttit an jamrtcîtaitrin» 

tftnfrrit, an dixtrit fra/alionrm , an tx ma^na fortt fvalvtrit librvm : lune demum , ne tune ^«^ut Itnit 
emiBanier^ venlum , me umen permanent ,fed ante fintmrteednnt ,alHdiffnméla>ittT &Jurtim ^ alüfimpUe> 
ter & iibtrè. PUn. Ep. XUL Lib. jU 
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difcours Chrétiens ce que j'ofetois bien appellcr la Chàrlat4fterie de U Reliffùn» 
eft comme une efpéce de mode , elle ell trop belle pour ne pas fouhaiter quelle 
ne fe perde jamais chez eux , & quelle pafle bien-toc chez tous les peuples 
Chrétiens. Une autre chofe digne de remarque chez les Anglicans , c’eft Tulage 
permis aux Prédicateurs de lire leurs Sermons en chaire , ( même les Sermons 
d'autrui. ) On ne conçoit pas ailleurs rutilité de cette méthode , & il y a tel pays 
CalviniHie , où les Edélcsle ligueront toujours pour lui préférer une efpéce de 
pompeux galimatias prononcé d’un ton décifif &c d’une voix hardie ; un jargon 
myftique qui Tonne à l’oreille de certains dévots, comme le langage de S. Paul, 
un diurours tiflu de phrafes qui jurent, malgré la peine que leur alTemblage a 
coûté au compilateur, & celle qu’elles lui coûtent pour les réciter. Les hdcles 
qui écoutent prennent les elTorts du Prédicateur, & tout le défordre de Ton 
vifage pour un zélé Apoftolique. Je renvoyé à une remarque la critique 
qu'un zélé Presbytérien a faite de quelques ufages des Anglicans. 

U S A G E S iians /«SACREMENS, &c. filon 
l'Eglise Anglicane. 

]e commence par la Communion , & fans m'arrêter à ce que ce mot Egni- 
fie , ni à l’idée qu’il préfente , je vais décrire la manière dont ce Sacrement eft 
adminifiré félon le Rit Anglican. Ceux qui prétendent participer à la Com- 
munion , dit la Liturgie , doivent en avertir le Miniftrc le jour précédent ; & fî 
parmi eux il s'en trouve qui foient en mauvais exemple à l’Eglife par une vie 
déréglée , ou par les injulïices qu'ils commettent, &c. il ell du devoir de ce 
Miniltre de les reprendre, &: de les exhorter à la repentance avant que de lesad- 
mettre U Saime Table. Il les empêchera d'en approcher jufqu'à ce qu’ils ayeot 
donné des marques finceresde leur repentir. 11 leur demandera la reftitution des 
biens mal acquis, il reconciliera ceux qui fe haïflent. Les tems font tels qu’il 
faut généralement fe contenter de ce que la bouche promet , & cela dans tous 
les pays Chrétiens fans exception. Nous ne vivons plus au tems des Apôtres , 
ni fous le joug de ces perlccutions qui fervoient à purifier l’Eglife. Sur l'Article 
de la réconciliation , 1a Liturgie ordonne de recevoir à la Communion celui qui 
pardonne à fon ennemi , & de dénoncer à l'Ordinaire celui qui refufe de fe ré- 

con- 

( 4 } CaUtrun4i, Aira.Damarc.Cap. X. p. 4 ) 5 . & fuiv. fc plaint qae U Prcdlcarion , qui , félon loi, 
devroic rtte l’ame de la Liturgie . n’en cill pourtant qu’un acccHôire : U di vrai , ajoiite-r-il , qu'il fe trouve 
un grand nombre de Pritres Anglicans , qui font incapables de ptccher ^ inù nte ma^e 

mftus tji faetritt jlnglianus adetneitKandum aptam aftnus ad Jyram. ) Mais cciie incapacité cA beaucoup 
moindre aujourd’hui que du tems de Caldirvead. Il étale beaucoup de raifons pour prouver que laprédl» 
cation eA h prtie ellenttelle du devoir des Evêques f< des Prêtres. Prêcher aux peuples , c’cA , dit-il , 
faire 1a dideAion du pain aux alFamés. Tout ce que U Liturgie prefetit, un enfant de dix ans le pourreic 
faite. EllecA l'abregé de celle desC. R.unabrcgé reformé, rp«r/mcme, H l’on veut: cependant, au dire de* 
Puritains outrés , le grand avantage de cene réforme eA d’avoir produit feulement une Liturgie plus com- 
mode ,& moins fatiguante que celle dus Catholiques. Si l’on répond que Ulcère des Homilicsfuppléedans 
les EqUfes Anglicanes i ces prédications ; le zélé Kritain répliqué qu’avec une Homilie on ne fiiit pas la vé- 
ritable dillêélion du pain de vie : fu» t(l illud Dti vtrlmm riièjecart, haMÜiam Itgert. Le Presbytérien con- 
damne aulti les répétitions que le peuple fait des prières après le Ptètte , ces ptietes prononcées tantdt haut 
& lantùi bas , les unes à genoux , les autres debout ; cet Litanies qu'ils traitent de baiultgit fuperAirieufe 
& contraire à l’inAitution de J. C. cet Colleâcs qui fe fiiivent par intervalles prcfqu'égaux , Oc ne valent 
pas une pnerc toute continue ; ce choix de jours pour dire , ou chanter les Litanies ‘y cette maniéré d’en- 
tendre l'Evangile debout , tandis qu'i l’Epirre il eA permit d'èrrc allis ; cette inclinarion du corps au rtom 
de Jefus-Chrifi ^ cette maniéré enhn de communier i genoux , iivonnue . nous dit -on , pendant mille ans 
dans l’Eglife : c'efl-i-diie , qui n’cA feulement ulîtée que depuis les cominenccmcns de u TtanfubAancia- 
cion. La critique des ufages s'étend bien plus loin: je ne fais qu’indiquer les principaux. 


é 

l 

5 

( 

(■ 

ti 


V 

ti 

n 

(' 

m 

« 


Ci 


• Vi 
Dm 

i 


!< 


I 


1 


Digitized by Google 


êt- 


J 


RELIGION DES ANGLICANS. 8; 

concilier. Voilà le préliminaire <le UCommunion : c'ell un point de difciplinei 

L’hypocrifie , qui mafque (i fouvenc dans les Âétes Religieux , ell la feule chofe ' 

qui puiflfe le rendre un point de cérémonie. i 

L’Autel, ( c efl; le nom que les Anglicans donneur ordinairement à la table de la i 

Communion, ) doit être couvert d'une belle nape bien blanche. Je repère après la ^ 

Liturgie & dans Tes propres termes, qu’il doit être dans le corps de K£glife,ou dans 
le Chœur, au lieu où il eR ordonné de faire les prières du marin & du foir. 

Hors du tems de la Communion , ce meme Autel eft couvert d’un tapis de foye , ; 

& (tf) toujours placé dans un lieu décent. Les Canons de l'Eglife Anglicane ' 

l’ordonnent ainu : mais ces précautions excitent (é) la mauvaife humeur des 

Presbytériens , & je crois que ce que j'en pourrois rapporter ici , ne ferviroic 

qu'à ennuyer le leÂeur. Le Minière célébrant étant debout auprès de l'Autel 

du côté(r) du Nord , récite l’Oraifon Dominicale, & après cette Oraifon une 

Colleéle qui fuit le Décalogue récité diRinélementpar le Prêtre , accompagne à 

chaque précepte de la Loi , d'un ( d) Kjrie , que l'adcmblée dit à genoux. Après 

cela vient une Colleébe pour le Roi , que le Prêtre récite (e) debout, enfuite la 

Colledfe du jour, & immédiatement après, la leéturc de (/) l’Epltre Ôc celle 

de (| ) l’Evangile. A cette derniere leélure le peuple eft aufli debout , il l’eft | 

de même lor^ue le Miniftrc chance ou récite la Confciïion de Foi du Concile ! 

de Nicée, ou de ConRancinople, laquelle fuit la ledure de l’Evangile. La | 

Liturgie nous dit , que dans l’intervalle qu'il y a entre cette Confeflîon de Foi, 

& le ocrmon ou l’Homilie, le Prêtre annonce au peuple les jeûnes & les Fêtes, » ! 

(s’il y en a) de la femaine fuivance. C’eR alors auflî que l’on publie les bancs, 

( ou pour parler à la Calvinifle , les annonce ) les citations , les excommunica** I i 

rions , &c. Rien , dic-eile , ne doit être publié dans l’Eglifc pendant le Service 

Divin , que par le Miniftre , ( ou le Prêtre ) &c celui-ci ne doit rien faire en cette 

occallon , qui ne foit confoime aux réglés de la Liturgie , & aux ordres du Sou« 

verain ou de l'Ordinaire du lieu. 

Sur le Sermon il n'y a rien à remarquer, Hnon , que fuivanc une Conf. 
ritution faite du cems d’Elizabeth (é>), le Prédicateur n'y doit rien dire qui || 

ne foit conforme aux Saintes Ecritures, & à ce que les Peres Catholiques, | 

(ce qui (ignifie orthodoxes) & les anciens Evêques ont recueilli de confoi. ’ 

me à cette doâtine (de l'Ecriture J. Quelle eR cccce conformité? & en quoi ’ I 

connRe-c'elle , diront éternellement des Chrétiens , dont la foi e(l accablée 1 1 

fous le poids des controverfes & des fyRêmes? Voici donc encore une de ji 

ces idées arbitraires & équivoques , donc nous devons efpérer que J. C. feul [l’ 


{a) jiliar-itnfet Ht l’Anglois. '' 

CcUrrVtfM?, abi (îip. p. 519. 

(r) Poorquoi du côt^auNord, ptatôcqu'au Midi ou iTOrtent? dit nette z^IéPresbjrtérien , ubt fup. '[ 

p. 519. Je trouve dequoi lui réjwndrc dans VE/han^t, p. i66. •. le Prhte Anglican ptfié dueâti du 

> Nord , femUc vouloir prendre le eMtrrfi/ du Pretre Otholiqoe Romain , qui i U MetTe tourne le vidage , 

» vers l'Orient «. Que le ledeur fe coorente , s'il lui plaie , de cette raifoo , puifqu'on n’en donne pas & \ 

meilleure. 4 ' | 

(d) Sti^ntKr , fuU tlt »9ui , & difptftt h»m raitrf , &c. 

( <) Pour marque de fon aurortré. Vojr. ci-delTus. Erre debout, & Ce couroer vers le peuple , déligne U 
qualité d'Envoyé de Dieu. Le Pretre annonce les ordres de Dieu au peuple , U paix & la téconcilutioo aux 

vais fidèles , &c. Voy. Spamw, ubi fup.p. if. _ ’ 

(/) L'^îne repréfentefOurepréfentoK autrefois la Loi , dit Alliance , Acc. p. t6j. Ueft donc 

naturel qu’elle précédé la leéture de l’Evangile. 

(r) Au nom de l’Evangile, leQergé 6c 1e peuple chantent , i , Acc. ' ' 

(() Voy. Sperrtff RaCionak, Acc.p. tfi- 
Tome /K, Y 
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tl^ermîncra un jour le vrai fcns. Après le Sermon , ou l'Homilic , le Prêtre rc* 
tourne à l'Autel , & commence U fécondé partie du fervice de la Communion » 
<]uie(U'Olfercoire,endirani pluHeursTentences cirées des SS. Ecritures: fencen*- 
ces , (tf) die CaieUrwood, avec cette malignité qu'on reconnolc aflez dans cous les 
partis qui tendent à attirer les libéralités des üdéles envers les pauvres. Il eft 
tente de cenfurer celles qui fervent à rencrecien des MiniUres, & pour lefquel- 
les il y a des jours fixés , (ê ] qui partagent à peu près Tannée en quatre quar* 
tiers, félon le reglement de Tannée 1556. Pendant la leôure des fentences, 
(r) lesDiacces& lesCurateurs de TEglife» ou enfin d’autres perfonnes commi- 
Tes à cet effet , reçoivent (d) les aumônes pour les pauvres , & les autres libérali- 
tés du peuple dans un badin convenable appartenant à la ParoifTe ; après quoi 
ils remetcenc refpeéiueufemenc ces charités au Prêtre , qui doit les recevoir hum- 
blement & les pofer fur TAucel. ■ La Liturgie ajoute , que lorfqu*on fera la 
» SaimeCéne, le Minière mettra fur la cable (ou l’Autel) autant de pain& 
» de vin qu*il le jugera nécefTaire Il y a donc un fervice de Communion 
fans Communions. Nous verrons ce qui en eft. Apres TOfFertoirc vient la Pritre 
pour toute tE^li/ë miliume, différence aujourd’hui de ce qu’elle étoic dans la 
Liturgie (0 d’Edouard VI. On y lifoit alors une commémoration de la Sce Vier- 
ge &c des Saints. On l'a retranchée avec une efpece de prière pour les morts. 
N Quand le Minidre, continue la Liturgie, avertit de la célébration de la 
M Sainte Cène , ce qui fe fait le Dimanche ou un jour de Fête qui précédé im- 
I» médiaccment , à la dn du Sermon ou de l'Homilie, il lit une exhorucion , 
» ( pour bien difpofer ceux qui doivent recevoir la Communion , ) & s’il re- 
•* marque de l'indifférence ou de la froideur pour ce Sacrement, il fait une 
• autre exhortation •« , qui follicice vivement les ddéles à la Communion $ I 
quoi fe joint un petit difeours qui réitéré aux Communians les avantages fpiri* 
tuels du Sacrement & l’impiété d’une Communion fans repentance, &c. Après 
cela , le Prêtre fuppofanc les Communians bien préparés , les invite à fe confef* 
fer à Dieu en s’approchant de la Sumte Talfle, Le Prêtre & les itdéles font à ge. 
noux pendant la CoofefTion. L’abfolution fuît , que le mcmePrécre , ( ou TEvé. 
que , s’il efl préfent ) prononce debout & en fe tournant vers TafTcmblée ; y ajou- 
tant quelques paiTages choids &c pris d’ordinaire dans les livres du N. T. Pour 
achever de fixer toute Tactention des Communians à cet aide religieux, le Prêtre 
dit , élevés vos coturs en haut ( furfsm corda ) &c. qu’on peut lire dans la Liturgie. 
La Préface que ces paroles précédent, n’eft pas toujours la même , puifque les 
jours de Noël, de Pâque, de TAfcenfion, de Pentecôte, de la Trinité ont 
chacun la leur. Le (/) Trifagium fuit cette Préface. Lorfque le Prêtre fe met à 
genoux auprès de TAucel , il prie au nom de tous ceux qui doivent communier. 
Il fe releve & s’y tient debout, dit la Liturgie, » afin qu'il puifTc rompre le pain 
» plus facilement & avec plus de bienféance devant le peuple , ôc tenir la coupe 
» entre fes mains avec moins de peine*. Eunt ainlt debout , il dît la pricre de 
la confccracion, & c’cll à cette confécration que commence la troifiemc partie 

. * du 


(a) Uhi Are. Ch. X. ^ 5jo. 

(^)Nocl, Pâqae . s. jean-Baptifte & s. Miche!. 

(€) Litttr^it y &c. 

( ) Tht dtvtiitH tf ih« ftwfit. 

(r) Voy. dans VEfirangty Ch. VI. p. 158. & Ht/itrieal Attfiat, &c. p. 15;. i la ^cedu RatitnaUi 
6cc. du Dodteur Sf 4 trmy. 

(/) Voy. Lifur^. Angl après U Préface. 
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du Ccrvict de U Communion. Rcmar(Juons ici ces piroles de L ptiere qui font là 
Confécrition. » Ecoute nos prières , ô Pere de miféricorde , fit riotis fsis là 
- grâce que recevant ces CrfMmtt de pain & de vin, félon la fainte inftiturioii 

> de ]. C. . > > 4 . . en commémoration de fa mort & de fa padïon , nous 
>■ puiilions être faits participant de fon Corps St de (bn Sang précieux : lequel 

> en la même nuit qu'il fut livré (a), prit du pain,& aj'ant rendu grâces (é), 
a le rompit , & dit , prenez , mangez , ceci ( r ) elt mon Corps , qui elt rompit 
» pour vous; ^ites ceci en mémoire de moi. De même après le fouper, il 
« prit ( d) la Coupe , & ayant tendu grâces , il la leur donna , difant , buvez- 
» en tous : ( e) ceci eft mon Sang , le Sang du Nouveau Tellament , lequel eft 
a répandu pour vous ...... en témimon de vos péchés : faites ceci toutes 

a les fois que VOUS en boirez en mémoire de moi. ....“. Quel eft donc le fem 

ciment des Anglicans dans cette maniéré de recevoir le Sacrement de l'Euchari* 
ftie I La prière qui précédé celle de la Confécration , demande à Dieu (/) c^ue 
MW «Misgbai dr itllt mMitre U Chair dt J. C, CT f»r xom hx'vims lelltmmi fit 
Sa»g , MS rorpj fleim Je fichh foina ntttoyfs par fin Corps , &c. Une ptiete qui 
fuit la Communion dit, (g ) mus awns été fafiemfs Je U mwrriiKre fipirhnetle Jt 
Corps gr d« Sang précieux Je J, C, On ne fauroit attribuer aux Anglicans de 
croire la Préfence réelle dans le fens des Catholiques Romains ,»fh) c'eft-à-dire, 
a une Préfence phyfîqUe , qui conferve au Corps de ] C. fous des impreftîons 

a étrangères, toutes les propriétés naturelles des corps Mais ils ne laif. 

a fent pas d'admettre une Préfence, qui, quoiqu'invilîble, eft très véritable, 
a La feule qu’ils excluent eft une Préfence naturelle, fenfible , phylîque & lo- 
a cale I & ils ne refufenc point (1 ) d'en admettre une invilîble , fpirituelle ,(h) 
a Sacramentelle { mais véritable pourtant. A; celle qu'ils jugent convenable au 
a delfein de J. C. . . . *. Un corps préfens fipsritsseltemeni l c’eft ce que les C. R. 
con^ivent aufli peu que les Anglicans , un corpde l’érendue naturelle du corps 
humain compris dans le petit efpace d’une Hoftie, &c. mais il ne nous appar- 
tient pas de comrovtrfer dans une matière fl difficile , Ci qu’on peut bien regar- 
der comme un des plus Incomptéhenfibles myfteres du Chrillianifme , à l’é- 
gard duquel il me femble que tout bon Chrétien devroit faire (/) la ptiere do 
Montlnc Evêque de Valence, fans vouloir travailler inurilemenr à approfondir un 
myftere fi impénétrable. Avant que de finir cette petite digreffion, je demanderai 
à des leéleurs éclairés , fi l'on avanceroit un paradoxe, en difant que les pre- 
miers Chrétiens n’ont été fi fréquemment aceufés par les Payent de manger 


( ^ ) L« Prérre pren^ U Patencs 

( ^ ) Il rompt pain. 

(«) II met II mitn fur le jnto. 

( ) II prend la Co^ oa le Calices 

( #} Il met U main hir tout les Calices , s'il ^ en a ploûears. 

(/) S0 1» tM tht JUik 0/ iby jUmt fen J. C. ani ta aritik bü iUoi that 0ur /îitfiàl Mie/ fuay ha putde cUait 
hy bu My > dcc. Licurs. Aiigl. J'ai cit^ le François de U TnduAion. 

(^ ) . . . . Wh0 bavt duty rtttivtd tktft k0ly myfitrU/ whb ibe /primai JM a/ tkt mafi frtehtu My^ dtc 
Lii. Anelic. 

(A) Kelat. ÀfaUg. de/ /enti/nen/ dtt P. le Cficrsf^. Tome prem. p. loÿ. 

(t) Voici comment lepcriiCaccchirmes’eipcime dans la Liturgie Ai^Iicane. » Le Corps <r le Sang de 
» J. C font vrajrement Sc elTedivemenr prie âc reçu» en k Ss Cdne. 

(A) N No can there be a truc commémoration ^irhout che body» and blood exhibited and participa' 
U red ; beciare t .hrift gave ixrt thofe vilible elemems » bot hk bodf and blodd ro make that fpiricuai tt» 
as prefenratioA r». VEfiranfi Alliance , arc. Ch. VII. p. aïo. 

( / ) 5 iii/ietir,faiu/-tn 0 iîa£ract daV0/u reeeneir dt la maniéré tfHt vêtu vew iut v«/ Â{itrtt. Vz 

CaaftjjieH Catb. dt Saney, aux R’;marqaej ftir le harnal dt Henri lit, 

Y Z 
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la cKaic humaine dans leurs prétendus feftins , qu'à cauTe d'une connoiflànce 
confufe quavoienc les P^ens du Sacrement de i'Euchariftie , & des paflages 
qui le concernent dans l'Evangile félon S. Jean , &c. 

Le Prctre fe communie le premier , ( 4 ) il communie enfuicc les autres Prêtre» 
& les Diacres , &c. s'il y en a , &: enfin (é) le peuple. Ils re<^oivent tous la Com- 
munion à genoux. Ils Urtçoivtnt tUns letfrs mams, dit exprelTémenc la Liturgie, 
( c^arce que lufage de la recevoir dans la bouche de la main d u Prêtre favorife 
la Tranfubftantiation. Je ne décide pas de la folidité de cette raifon, ni s'il étoit 
à craindre que le peuple ne réunit ici deux idées qui paroÜTent fi éloignées l'une 
de l'autre. Je remarquciaifeulemcncquc quelques liecles avant qu'on eut commen- 
cé de difputcr en Occident fur la nature de l’Euchariftie , il s'etoit tout au moins 
introduit une forte de relî>e61 pour ce myftere , bien plus fcrupuleux qu’il ne 
rétoit dans les premiers itecles du Chrillianifme. On nous cite (d) Eufehe 6c 
S. Cjf^ien y pour garans de l'ufage demeure U Communion dans la main du fidèle 
communiant : ôc pour nous apprendre comment les faux fcrupules s'étoient glif- 
fés dans la dévotion à ce Sacrement, on nous montre près de quatre cens ans 
après ces Peres, les fidèles Grecs n'ofant toucher ces très-faints myfteres, de 
peur de les prophaner , & ne les portant à la bouche que fur une petite Patene 
d’or ou d’argent ; ufage qui, malgré le refpcét apparent de ces timides fidè- 
les, ne lailTa pas que de déplaire au (r) VI. Concile de Conftantinople, qui le 
fupprima. Pour la coutume de recevoir la Communion à genoux , elle eft cer- 
tainement digne d'un myflere qui demande toute notre vénération, n (/') Âppar- 
N tiendtoir-il au fujet de fe familiarifer avec fon Seigneur f 6c comment ofe- 
*> rions-nous recevoir le myilere de notre éternelle Rédemption autrement que 
» dans la podure la plus foumife 6c la plus humiliée*'? A la vérité, ajoute 
l'Auteur qui s’exprime de la force , la maniéré de communier à genoux , n'écoic 
pas reçue généralement dans l'Eglife primitive, parce que les jours de Commu- 
nion les Hdcles prioient debout: mais aulTi en recevant la Communion, ils in- 
clinoient le corps (g) comme par maniéré d’adoration. C'ed en vain cependant 
que les Anglicans plaident pour leur génuflexion, en foucenant aux Presbyté- 
riens que la crainte d’une reenûte dans ih) tldolJhrie Papiftiqsu , eft une crainte fri- 
vole » les Presbytériens ne trouvent pas de pofture moins convenable , ni de plus 
fàcheufc conféquencc que celle-là. (f) La génuflexion , difent- ils, eft contre 
J’inftitution de J. C* (A) elle eft une invention de l'Antechrift , & quand même 
elle feroic indifférente par elle-même, il fuftîc, pour la rejecter, que l’Antechrift 
l'ait fouillée y l’ait corrompue par le moyen de fon infâme Idolâtrie. Mais être 
aflis autour d'une table , voilà , félon ces véhémens Orthodoxes , une ficuation 
convenable à l'inflicucion du Seigneur. On trouve même une lignification 
myftique toute prête pour juftifier cette maniéré de prendre la Commu- 

xûon. 


(«) Rulri^ Je U Lityr^U 

( j) La double planche qu'on voir ici, repréfente U Communion det Anglicani. 

( r ) VEfirtnrt Alliance , dcc. ubi fup. p. aoÿ. 

(d)Idem Ibid. 

( e ) GénéraT appellé auflî Qami^Sexu. 

(/) Je rens feuiemem le fer» de ce que dtr à cette occalion VEfiranit, obi fop. p. 109. 

(/) Kl'-»»»» 

( ) The ftetr efrerrrrin^ te Pepiih JJelétry it alit^etker vd'm , &c. L’Eftrange Alliance , &C. p. aOf. 

(i) Vof. dans CdlJtrweed, ubi fup. p. ^41. & fuTv. les raifons qu'alleguenr Us Presbytériens. 

(é) Ibid. p. 574. ^ttticuUiie in ftràfieniM Euebdrifiia eth Antifhrifie sffjHufre . . • . . * ttfiftrji rtt 
diitfher *, .... umttn ciimfefitdâh Âniukrifie in^inetts t Sic. 
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mon. (<t) Etre airis.dicIePLiritûin» marc^ue la dignité à laquelle Dieu nous 
éleve, la familiarités laquelle il nous appelle. Etre adis, die un (é) CalviniAc, 
marque le repos fpirituel du tidéie en J. C. Heureufe méthode que celle des 
explications myftiques 1 Elle fera éremellemenc utile à cous les partis. 

Le Prêtre, en donnant la Communion, dit (c) fur chaque Efpece une petite 
prière. La Rubrique de 1a Liturgie ajoute , que G le pain éi le vin deRines à la 
Communion viennent i manquer , le Prêtre doit en confiterer davantage ; & qu au 
contraire , s'il en reRe après la Communion , le Prêtre retournera à la Table » 
(ou à l’Autel ) y pofera avec rcfpeék ce qui refte des (Imens cmficrés , (d) U 
les couvrira d'un linge blanc. Ici commence U quatrième partie du fervice. 
Après la Communion, fuivent rOraifonDominicale & quelques prières d'actions 
de grâces. On chante aufli le Gloria in excclfis, cet Hymne que l'Antiquité a 
appelle YHymne des Anges. Et pourquoi, nous dit (e) un Doâeur Anglican» 
cnantc-i*on au Sacrement du Corps (de]. C. ) ce que les Anges chantèrent à la 
naidance du Corps ( de J. C. ? ) Parce qu'il n’étoic pas moins convenable dechan-^ 
ter cet Hymne a l'honneur ( de J. C. ) (/) uni avre^ns dans le Sacrement, 
qu'à la Fête de fa nalflance qui l’a fait être (g) un nous. Une autre railbn 
qui doit nous obliger à chanter ce faint Cantique , c'eR que le Sacr«;mcnc de la 
Communion nous éleve à la condition des Anges. Ennn nous imitons aulE 
le Sauveur , qui après le fouper ( Ewharifiique ) chanta un Hymne. La Religion 
e(l toute pleine de ces imitations ceremoniales , s’il m’ed permis de parler ainit , 
infiniment moins difficiles que toute autre. Le Gloria in exceljîs étant chanté , le 
Prêtre (ou l’Evêque» s’il eR préfcnc) congédié les fidèles en leur donnant la 
bénédi(Rion. 

Chaque Paroidlcn doit communier pour le moins trois fois Tannée. C’eR la 
Rubrique qui le dit atnfi. Une de ces Communions , c’eR celle de Pique. 
m Alors , ajouce-t’elle , chaque Paroiffien payera les droits EccléfiaRiques au Rec- 
» tcur, au Vicaire, ou au SubRituc» ou à celui ou ceux quils auront commis 
» à cet clîêt. A legard de l’Offertoire , le Prêtre ( ou Miniltre ) & les Curateurs 
i> difpoferont, apres le Service divin, de Targenc reçu , pour telles oeuvres pies 
» qu'ils jugeront nécefiaires**. Dans les EgUies Cathédrales & Collégiales , oià 
il y a pluüeurs Prêtres , il eR de Tufagede communier tous les Dimanches, 
à moins qu’il n'y aie de juftes rasfons qui l'empêchent. >* On ne doit point célé« 
» bref de Cène fans un nombre convenable de perfonnes pour communier 
» avec le Prêtre ( le nombre & le choix des perfonnes font laiffés à fa pruden* 

M ce } mais quand même il n’y auroit dans toute la Paroifie que vingt 

m perfonnes d'un âge à pouvoir communier , il n’y aura point de Cène fans 
» Communians «. La Rubrique dit qu'il doit y avoir du moins trois ou quatre 
Communians avec le Prêtre j mob les ombrageux Puritains regardent cela comme 

une 


(« ) CaUtrwfd , ubi Tup. p. 54t. 

( ^ } Voy. U ciat. ubi fup. p. 5 5 } > 

( S‘U y a un Diacre on un autre Prêtre , îl aide i i'OiGcianr , & donne le Calice au peuple. 

(d) La Rubrique dérend de porter cer teftes bots de l'Eglife. » Le Prêtre, dit-elle, 6 c ceux des 
» (^mmuniaut qit’il jugera i propos d appeller pour cet effet , les mangeront & les boiront avec refftÜ & 
m£r*vité, imméaiaiemeiir après La bénéoiâion «. Ce gr^vt rtfftS eff un fujet de cenAtie aux Piesbyté> 
riens. 

( < ) Ratioiule , &C.D. 181. 

(/) Mddt Mt wnk MS in ibt Sntrnmtat ; le cetme François n*exprime pas alTea la force des termes Ao- 
glou. 

) Cela fait un petit jeu de mots qui n’a pas déplu au Ooâeur. 

Tome jy, Z 
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\ineMcfietout au moins [4) iUmt-ffrivée. Cependant la même Rubrique marque 
IcsCoilcâes qu’on doit dire après rOffercoirc, lorfqu’il n’y a point de Corn- 
inunians. Cet OiTcrtoire, objeâent les Puritains , c(t inutile quand perfonne 
n'offn, à: il n*y a point d’OlTrande fans Communians. La Rubrique ajoute » les 
n Dimanches & les jours de Fêtes , s’il n'y a point de Communions , on dira 
M pourtant tout ce qui Te doit dire à la Cént jufqu’à la fin de l’Homilic , ( ou 
•> jufqu’à ) la fin de la Priere pour l’Eglire , &c **. C'ed ce qui choque encore les 
Puritains, (if) VoilÀ , difcnt-ils, une Meffe fhhe^ une ombre fans eorps. 

Venons au Baptême. *» Il feroit convenable , dit la Liturgie , que ce Sacre- 
M ment fut toujours adminillré les Dimanches & les jours de Fêtes. Les alTem- 
» blées des fidèles étant alors plus nombreufes , elles peuvent mieux rendre cè> 
M moignaee de l’introduâion des Baptifès dans l'Eglife. Outre cela, tous ceux 
•» qui aililtenc au Baptême , peuvent le relTouvenir alors de la profellion publi- 
»> que qu'ils ont faire devant Dieu & devant l’Eglife à leur Baptême, (ou que 
M leurs parrains & leurs marraines ont faite pour eux)<*. Mais la nèceflitè fait 
des exceptions , & ainQ^’on peut baptifer les enfims quelqu autre jour que ce 
foie, (r) Il y a deux parnins & une marraine pour un garqon , & au contraire , 
un parrain & deux marraines pour une fille. •* Ces parrains &: ces marraines fe 
X rendent auprès (d) des fonts avec les enfans , immédiatement après la demie- 

*» re letton des prières du matin & du foir le Prêtre fe rend aulli au- 

»> près de ces fonts (remplis d’eau pure) & là fe tenant debout, il fait b de- 
» mande ordinaire à ces parrains éc à ces marraines **, apres quoi fuivent ( e) 
les prières, une le^on touchant le Baptême, une exhortation qui, avec une au* 
tre priere , précède l’abjuration du Démon, que le Prêtre exige des parrains Sc 
marraines , & leur confcllîon de foi. Enfuite le Prêtre prend l’cnfaat entre fes 
mains, en difanc aux parrains & aux marraines de le nommer ; & en le nom- 
mant apres eux , il le plonge doucement dans l’eau , fuppofé que cet enfant foie 
en état de fupporter l’immerfion : finon il lui verfe de l’eau fur le vifage. Après 
avoir prononcé la formule du Baptême te buptifcy àcc. U fait (f) le figne de 
la Croix fur l’enfant, & toute cette cérémonie clt fuivie de la Prière Domini- 
cale, & d’une exhortation aux parrains & aux marraines. 

Selon les Presbytériens, le Baptême ne doit jamais être adminillréqu’en public. 
Ils condamnent donc le Baptême domeftique, lequel efl pourtant permis dans 
uneabfolue nécefiicé , (^) moyennant qu’il foit adminidré d’une maniéré dé- 
cente, & fans négliger les conditions elfencielles au Baptême. Si l’enfant furvic 
à un tel Baptême, il doit être préfencé à l’Eglife , U le Prêtre doit s’infor- 
mer des parrains & des marraines devant l’aiTemblée , /^ 4 r qui CST de quelle ma- 

niere 

( 4 } Vidtt t dir CdUtrwttd , ubi fup. p- J fS‘ prtpt aectdant ad Mijfam prmatam. 

(t') Calderw^d y ohi (ap. p. 

(e)titifrf 

(d) Les roncs, tXHtf dii-on, font i l'entrcc de l’Eglife près de U porte, les parrains 8c les marraines fe 
préfentenc devant ces fonts du ctui de la porte. Les Presbytériens remar<]uent malicicufemcnt le myAcre 
de ces deux nfages, où l’on trouve rentrée des Adcles dans l'Eglife par te Baptême. Voy. CaUerwppd, ubi 
fup. p. trO 5 . 

(r ) La première de ces prières s'appelle la bénédiction de l’eau. C*eA , pour alnli dire , une priere de 
rcfpeÂ. On ne la regarde pas comme étant d'une nécclEtc abfoluc > poifqu’on ne s’en feic pas au Baptême 
domdlique. Voy. Sj'arrtw Rarionale, 8cc, p. tS4. 

(/) Les Anglicans juAiAenc le Agnede 1 a Croix. Nous ne le regardons, difcnt'ils, ni comme efficace 
par Im-incme, ni comme capable de produire des eAets miraculeux : mais cela oe contente pas les Puri- 
raint. 

(^) Sparrtt» Rationale , ubi fup. pag. 1514. La fignre repréfence iâ le Baptême demelb*- 
que. 
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nitre cet enfaat d été hsptifé. S’il l’a par le MintAre ( ou le Curé ) de la Pa- 
roifle } il en fait fa déclaration publique. Cette formalité eA fuivie de quelques 
prières , &c. S’il paroir par des réponfes douteufes , ou autrement , que rçnfanc 
n’ait pas été baptifé , ou qu'il l'ait été d'une façon irréguUere i le Prêtre le re- 
baptife en public , conformément à l’inAitution du Baptême , excepté ^ *> ajoute 
» la Liturgie , qu en plongeant l’enfant dans les fonts , le Prêtre employera ce 
» formulaire. Si tu nés j>eM déjd baptip^jt tehdptifè an nom du Pere^ fifc **. 

PaAbns au Baptême des adultes. On commence par les examiner, pour voir 
s’ils font bien înAruics dans la Religion t bien préparés pat la prierç , bien régé- 
nérés par le jeûne, la réflexion & la médication. Trouvés capables « ils fe pré« 
fencent au cems Sc aux jours preferits devant les fonts avec leurs parrains ^ leurs 
marraines. Ici les parrains ÔC les marraines font plutôt témoins de çe Baptême* 
que pères & meres fpirituels» comme ib font réputés l’être au Baptême des en> 
fans. Le Prêtre s’adrclTe aux adultes , les exhorte , prie pour eux & avec eux« 
(4) Ils renoncent eux^mêmes à Satan , à fes oeuvres , aux afftéfions Je ia chair ^ 
à la vaine gloire du monde : ils font leur Confeilion de Foi. Pour les baprifer* 
le Prêtre les prend par la main droite , les place auprès des fonts , & les baptife 
par arpcrfion. Il Anic par une exhortation adreÛee d'abord aux parrains & aux 
marraines , 6c enfuice aux perfonnes nouvellement bapcifées. La Rubrique die 
aufli , que ceux qui ont été baptifés de cette maniéré , doivent être conArmés 
fans aucun délai après leur Baptême , aAo d’être admis à la Communion. 

J’ai parlé de laConArmaiion. Chez les Anglicans, comme chez IcsCacIioli- 
ques, l'Evêque eA leMiniAre de cet ufage Religieux. ]e ne fjurois trouver de 
terme plus refpeâueux pour dcligner la ConArmation , puifque les Anglicans 
l’ont dégradée de la Dignité de Sacrement : & cependant celle qu’elle cA^ en« 
cote fe crouve-c’elle blâmée , méprifee , (ê) haïe des Presbytériens. L’Auteur que 
je cite, la traite de (c) fource d’ignorance. £lle règne cette ignorance par-tout 
ou régné la ConArmation , & pourquoi cela ? c*eA que ceux ^ue l'on con Arme , 
femblables â (d) à des perroquets , n'apprennent par cœur qu un Catcchifme céré~ 
monial» qu'ils récitent a l’arrivée de l’Evêque, ôc qu’ils oublient auAi*côc après , 
parce qu’ils ne l’entendent pas. N’inAAons point là-defTus : les chofes ont fant 
doute bien changé depuis ce rude Cenfeur , qui nous afliire que de fon tems , 
beaucoup de Prêtres n’encendoienc pas eux-mêmes ce Catechifme , & qu’il 
s’en trouvoit qui méritoienr (e) d’être comparés à ces Ntnivites , donc il eA 
dit, qu’ils étoienc incapables de difeerner leur main droite de leur main 
gauche. 

Le petit Carechifme que doivent avoir appris ceux qui fe préfentent à TE* 
vêque pour recevoir la ConArmation, fe trouve dans la Liturgie Anglicanei 
Dans ce Cacechifme les dogmes & les devoirs font réduits , autant qu’il le peut * 
à cette Amplicité flécelTaire aux commençans t & il ne parole pas que jufqu’à 
préfent, les (/) Catech'tfmes fuhjiamiels fi vantés des Presbytériens, ayent mis 

plus 


( a ) Ceft U rurmuU d'abjurariod. 

( Il eft iiuuilc de copier ici ce ^ue l'on trouve fur cette matière dons Calderweodt ubi fup.p. Ijjl, 
9 c iîjiv, 

( c ) Vh' taajçr rtgnat igfuranüa uM tigtt etitfimuiienU iftittf r\tuf f &c. ubî fup. p. xC6. 

{d)Ppuati futri, p. t6l. 

( < ) Jifil/tgKtri nrfeirtnt iattr ntt & 0eri/. Calderwood ubi Tup. p. 6 ] 4. En Anglois iWtp , lîgniÊe 
une Brt^t , Sc. SLi^ un Satirt , mais ce jeu de mon ne peut fe rendre ni en Latin ni en Èran^oit. 

(/) Ceftainlt que les appelle Caldtrw9td, ubi fup. p- 166. 

Z » 
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plus de clarté dans la Religion , 6c plus de véritable piété dans le cœur de ceux 
r]iü les ont appris , ni répandu plus de lumière Evangélique dans leurs âmes. Au 
contraire, il iemble que dans les pays où l’on e(l li pourvu de ces Céttechjfiius 
Su^ftMtkls , la Religion n’y ait acquis d'autre mérite que d ecre plus fpéculative. 
Quoi qu*il en Ibit, volet ce que prercrit TEglife Anglicane en ce qui concerne 
rinlbuéUon de fes üdéles commenfsns. » Les Dimanches & les jours des Fêtes, 
•> après la fécondé leçon des prières du foir, le Minière de chaque ParoilTe 
» senmloycra foigneufemeni à isllruire Sc examiner publiquement .... fur 

» le C.atechifme les enfens qui lui feront préfentés pour être in- 

n ftruics Les pores &: les meres , les maîtres & les maîtrelTcs en- 

« voyeront à FEglife leurs enfans , leurs ferviteurs , 6c leurs apprentifs , ( qui 
M n'ont point encore appris le Catechifme ) à l'heure allignée , èc les obligeront 
» d'écouter le Minière, de lui obéir « de fe lailTcr conduire par lui , jufqu a ce 

» qu*ils ayent appris tout ce qu'il leur eft ordonné d’apprendre les cn- 

M fans qui font (4) trouvés raifonnablcment inllruits, font préfentés 

ni l'Evêque, conduits chacun par un parrain 6c par une marraine, comme 

» témoins de la confirmation lis fe rangent devant l’Evêque , qui 

» lit luLmême , ( ou un Minière pour lui ) « ce que l'on appelle la Préface de U 
Confrmation^ où la nature 6c les fins de la Confirmation font expliquées fuc- 
cintement , après quoi l’Evcquc fait réitérer à ceux qu’il va confirmer , tout ce 
que leurs parrains oc leurs marraines ont promis pour eux au Baptême ; ce qui 
le termine par une priere. Enfuite ces jeunes fidèles fe mettent à genoux devant 
l'Evêquc , qui prie encore une fois en pofant les mains fur leur tête. Une bé- 
nédiiffion fait la conclufion de cette cérémonie. 

Il eft bon de remarquer ici divers changemens que les derniers Réformateurs 
de l’ancienne Liturgie Anglicane, ont cru devoir faire au Baptême &: à la Con- 
firmation. L’p^cr du Baptême , nous dit-00 , if) fe communiquoit à la porte de 
l’Eglife. C ’eft à cet ufage que fe rapporte la remarque (c) à la page 90. Après la 
première Colleâc, le Prêtre demandoit le nom, & faifoit le ligne Je la Croix fur le 
front 6c fur la poitrine de l’enfant. Après la fécondé Colledc fuivoit l’exorcifme. 
11 faifoit une triple immerfion en plongeant l’enfant dans les fonts à droite , à 
gauche , 6c enfin le vifage de l’enfant direéfemenc tourné vers ces fonts. L’im- 
merfion faite , le Prêtre lui mectoit le Chremea » , 6c lui faifoit londion fur la tê- 
te. A la Confirmation l’Evêque faifoit le ligne de la Croix , 6c une priere con- 
venable au ligne fur le front des enfans qu’il confirmoit. ]c lailTe diven chan- 
gemens de moindre importance. 

Sur le Mariage , je commencerai par remarquer que les Anglicans publient 
les (jf) jdnnonces Ac leurs mariés pendant trois Dimanches dans leurs Eglifes à 
l’heure du Service divin. » Certe publication fe fait, félon la Liturgie , immé- 
» diatement avant les fcntences qui fe lifent pour l’OfTcrtoiré». Il feroit fort inu- 
tile de rapporter la formule de ces Annonces , laquelle n'a rien de particulier. 
» Si ceux qui veulent fe marier font de différentes Paroiffes , les Annonces fe- 
» ront publiées dans les deux Paroiftes , 6c le Miniftre de l’une de ces ParoÜTes 
•> ne mariera point fans avoir une atteftation de Tautre Miniftre, afin qu'il pa- 
» roiffe que les Annonces ont été également publiées trois fois de fuite dans les 

** deux 


(«) La LiruTj^ie s'explique plus en déuU. 

{b) Sfarn^, ubi fup.ou plut&i l'Auteut dc rJIppesd/Jr, qaipr&edçle p- 1^4. k fuiv. 

(«} Les Bém. 
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» deux Paroiflcs. Le jour mar<^ué pour h célébration du Mariage , le$ futurs 
*• conjoints fe rendent dans la nef de l’Eglife » ( avec un cortège de parens & 

» d amis , s’ils en ont ) & fe préfentent au Prêtre , ( ou Minière ) l’époux à la 
» main droite de lepoufe Alors il fait une exhortation générale fur les de*- 
voirs, la condition & la cbafteté du Mariage, laquelle eu fuivle d’une autre 
plus courte qu'il (a) adrcHe aux futurs conjoints. •• S’il arrive que le jour du 
» Mariage quelqu’un (ê préfente pour y mettre oppolition, foit par rapport aux 
» Loix divines , ou à celles du Royaume : (i outre cela il s’oblige par caution 
. » envers les panies , & lî ( en s’offrant à prouver l’obRacle , ) il s’engage à dépo> 

>» fer la valeur des frais &c dépens que ces mariés pourroient faire , on diffé* 

*>rera la cérémonie jufqu’à l’entier éclairciflement de la vérité. Mais s’il n’y 
» a point d'oppoficion», U cérémonie continue de la maniéré fuivante. Le Mi. 
niftre demanae aux conjoints , s’ils fe veulent mutuellement. Puis ils fè don- 
nent la foi , ( cette foi qui eR fi fouvem une foi cfrmonUlc , ) & en la donnant , 
ils fe prennent tour à tour par 1a main droite , fe difanc réciproquement : Je 
» te prens pour ma femme ( ou pour mon mari ) , & je ce promets de te gar- 
m der depuis ce jour , foit ( que tu deviennes ) (f) meilleure ou pire , plus riche 
« ou plus pauvre , malade ou faine ; de t’aimer , de te chérir , (c) félon les com- 
«* mandemensde Dieu, jufqu’à ce que la mort nous fépare : fie je t'en donne 
» ma foi **. A Dieu ne plaife que j’affeéte de repéter ici du ton d’un vrai MU 
fancrope , que de tous les contrats que nous faifons devant Dieu fie devant les 
hommes , celui-ci eR le plus dur fie le plus infupportable par mille fie mille 
fuites facheufes qu’il eR mutile de détailler. Difons en deux mots , que tou- 
tes les concradiâions n’y font que trop (buvent rafTemblées ; que non feulemenc 
les vices y défefperenc , mats que la (a) venu même , ii belle en tout autre éuc , 
fait fouvenc enrager dans celui-ci : fie cependant ib font d'une néceflité indifpen- 
(âble ces contrats, pour l’honneur fie la fureté du genre humain. Il fe fait des 
crèves , on fe donne (e) des amniRies , fie pour lors le monde fe peuple. Le marié 
fie la mariée retirent la main , après avoir dit les paroles que j’ai rapportées. 

» L’homme doit donner à la femme un anneau qu’il met fur le livre , ('je fup- 
» pofe que c’eR celui de la Liturgie } avec ce qu'il revient au Prêtre fie au Clerc. 

«* Le Prêtre prenant l'anneau, le donne à l’homme pour le mettre au (/} quacrié- 

*• me 

(«) Il exhone les tnuîis i déclarer ransdé^ifemenc, s'i1n*7apotnt d'obftacle légitime à leur Mariage. 

( S } La femme dit la même ebofe au mari. Je trouve ce qui fuie dans un extraie de U Litu^ie , tra- 
duite en Latin : moi un tel je te prens pour ma femme . ( ou pour mon mari ) Sc je promets de t'aimer , Scc. 
préfctablement à d'autres, (pre situ) qui font tneillcores ou pires (que toi)&c. ^cte nadoâioti mepa- 
to!t plus naturelle. 

(r) Ici la femree ajoute, & t'êÜir, 

( i ) Par exemple , qu'y a-t- il de plus affligeant pour uite fem me, qu’on mari d’une retenoe& d’une fageffù 
d emmnniftr dans le monde ? Malheureufement pour cene femme il a la même retenue chez lui. U porte la 
ûseffè & la Religion jufques dans le lit conjugaL U obferve à point nommé te cems du devoir , & va droit 
au MC avec méthode , iâns varier dans les heures Sc les quatt d'heures. Qu'y a-t*il de plus ttifte pour on 
mari , qu’une femme inexorable le revêche , parce que fa chafteté eff toute effrayée de ce dertnr ? Encore 
fe fcqiporteroit-on mieux de part le d'autre avec quelques accès de débauche , le quelques retours de coque- 
cerie. Orydtn a très-bien dit touchant les coquettes \ 

I il» uncha^t Jf'tjtx 

Thtr/syxt a ki"d ef rtetnptnjin^ fétji 

Ktet kttft ’rn hum^s , gwtt ’<« rurr Se '• 

£i de la vertu des prudes \ 

A vtrauns Jf'tman but e cvrftd Wift. , ■ t 

( r ) Qu’il y ait de rems en tems quelques petites querelles , i la bonne heure ^ mais qu’il n*y air Jamais 
de fiel. Chez les Grecs, les mariés, en facrifiam i J unon qui marie , } arrachoient le cœur de la vic- 

ûne , & le Jettoienc derrière l'Autel , pour montrer que la rancune doit être bannie du mariage. 

(/) Le doigt anouLûie. Qo dou« dit gravement que U raifoa qui &ic mettre l'anneau i ce doigt plutfic 

Tmt ly, A » 9“’* 

«i 
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« me doigt de la main gauche de la femme. En le mettant , il répété après le 
n Prêtre } Je t'épottfe Je cet anneau , {a) je t’honore Je mon cor fs , &:c. L’un ic I au- 

« rre fe mettent à genoux : le Prêtre prie leur joint les deux mains 

» droites après la piiere , & leur donne la bénédiction Alors le Pré* 

U cre ou les Clercs s'approchent de la table du Seigneur ( l'Autel ) , U chantent 
^ un Pfeaume .... les mariés étant à genoux devant la table, & lé Prêtre de* 
w bout, qui lit une Litanie, &c. ..... La Liturgie ajoute , qu’il eft conve- 
» nable que les nouveaux mariés falTent la Cène lorfqu’ils époufent, ou à la 
» première occaüon qui s’en préfentera après leur mariage. 

Voici ce que les derniers Réformateurs de la Liturgie ont changé dans la 
cérémonie du Mariage. Le marié, après avoir dit à la mariée , je t'époufi Je cet 
anneau ^ ajoutoit,/e w Jonne cet or cet argent, & le lui donnoit en mème-tems. 
La Colleâe qui fuivoit cette promelTe , avec la déclaration du Mariage à l’af* 
fembléc , failoient allufion à cette cérémonie. A la bénédiction du Mariage, 
le Prêtre faifoit le Hgne de la Croix fur les mariés. 

On voit ici la repréfentacion du Mariage clanJeflin ; Sc puifque je viens de 
nommer un ufage H plein d'abus , dont les conféquences font li dangereufes , & 
fouvent les fuites (1 deshonorables aux familles, je ne dois pas le lailTer palTer 
fans rapporter ce qu’il y a de plus remarquable. » En Angleterre , dit un (é ) 
» Auteur trop récemment rtfu^ lorfqu’il écrivoit, pour fe déclarer aveuglé- 
» ment le détenfeur de tous les abus de fa nouvelle patrie , un garçon fe peut 
mariera 14. ans, une hile à 11. malgré parens & tuteurs, fans qu’il foie 
» poHibte de dlflbudre leur Mariage \ l’un fut il hls d’un Porcher, &c l'autre 
•» hile d’un Duc. Cela produit fouvent de terribles bigarrures. Il y a encore 
•»unc chofe étrange . . . . non feulement ces enfans peuvent êtreainh maîtres 
*» de *lcur delUnéc , mais ils en deviennent maîtres par des voyes faciles. Si 
» pour fe marier il étoic nécelfairc de fe faire publiertrois fois en pleine Eglife, 
• on feroit informe des chofes , & on pourroit peut être diffuader une . . . hile 

n qui fe feroit mife en tête d’avoir un mari Mais les Mariages fe font 

r* ü incognito, qu’on eft tout étonné de voir accoucher ( r) (une jeune femme, 

»» crue encore hile ) fans avoir oui' parler du pere La Loi veut que 

H les Annonces foient publiées : mais la coutume & la pratique d’un Difpenjing 
*» pwrr, ( pouvoir de difpenfer) rend cette Loi abfolument nulle. Faire publier 
« des Bans, o'eft point une chofe qui fe falTe (communément aujourd'hui : ) 

»» per* 


qu’i un autre , c’eft qu’il s’jr trouve une veine qui va Croie au ccrur. Cecte raifon chimérique eft rc^ucéc 
par l'Anatomie : d'autter Ânacomifles encore plus ignotaos, dirent que c’eft un nerf qui fe rend au 
Ctfur. 

(tf ) Cela veut dire, à ce qu’on alfure , que le marié renonce au pouvoir qu'il a fur fon propre corps . 
lequel cottfifte i l’ent^ager I on aurre, par voyc de mariage, ou d’adnlccre, ou de fornication, &c. 
IVatnres expliquent le'^motAnglois de que l’on traduit bftifrtr, par celui de/«i*'> qui ngnifie 
iiitfliHtr , ce qui lignifie , ajooee.e-on , je m'aelme vers ui. I 6ew te thet. Pour cette incUnarion , les dévots 
rrnterpr^eronr d'une manière, les rieurs d'tuie autre. Au refte il eft inutile de compiler ici des citations 
pour montrer que toutes les nations civiliféei ont toujours exigé direéfemenc ou indireâement dans les 
conventions nuptiales , le renoncement au pouvoir qu'on a fur fon propre corps avant le Mariage. Quand , 
par exemple , les Loîx orConnoieni aux Aincnicns de a'ffeuftr ^’une jtuU femme , cela emporcoit ce renon* 
cernent , fans lequel la fociétc civile deviefsdroit un étar de difcotde & de divifion. Il femble même que le 
Mariage eft feul capable d’établir l'alTcdion réciproque des peres , des meres & de leurs enfàni , de bquclle 
les bâtards étoient difpenfcs par les Athéniens ; puifqn'une de leurs Loix portoit , 91 » U tJiari ne fourreU 
itre tHi^é t ntarrir fin prrr , parce qu’il ne lui devoir le jour que par hasard , & ûnt delifein. ttem wu~ 
retriee etnfieefiit, non E*' •nr^vnUùt fed »’/<»»< <"«« confucfcit. 

(é) A1eneeret&Oi>JfrrrtieH/,uhi fup. p. tjj. 

(c ) Ce qui fe trouve renferme dans des pateiuhéfes , eft ajouté dans la cicadmi. 
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» perfonne ne veut aller déclarer fes affaires en public, pendant que pour une 
B pidolle, U les p>eut faire en cachette .... & les Prêtres qui trouvent leur 
> compte a cela , fc donnent bien de garde de Tempêcher. On achette ... ce 
» qui s’appelle des difpenfes, & l’on fc marie dans Ion cabinet . . . . ( ou dans 
B un cabaret ) en prêlence de deux amis qui fervent de (à) témoins ; &: voiU 
«t(ê) qui eil conclu pour jamais. Il y apis ^ on peut même fe marier fans di(^ 
« penfe : il y a des Chapelles privilégiées pour cela. Prenez les deux premières 
» perfbnnes (c) rertconcrées, deux gueux fi vous voulez} allez vous-en avec 
» eux à l’Eglife privilégiée fi matin qu*Ü vous plaira > le Curé vous y mariera , 
» fans que le Rot, ni le Parlement vous puident demarier. On en efl quitte 
» pour deux écus. CeU produit des Mariages de laquais avec des hiles de qualité» 
» & par conféquenc de fort malheureux ménages. De-là naît encore une po. 
*> lygamie facile Ôc trop pratiquée. 

A Pégard des Noces, » il y auroît, t d ) dit le même Auteur , des chofes af- 

B fez agréables à rapporter fur cet article , mais (on feroic expofé à 

B un detail inépuifable, à caufe que) tout y varie félon les diverfes coutumes 

B des Provinces , félon les divers rangs ou qualités des perfonnes , &cc 

B Voici ce qui cR ordinairement pratiqué chez les Anglicans , particuliérement 
B parmi ceux d’une médiocre condition ( & aux environs de Londres. ) Les per< 
Tonnes ... de qualité ( & celles qui les imitent , ) ont .... la coutume de 
« fe marier le foir fort tard dans leur chambre, ou à la campagne, ( pafTons ici 
B l’augmentation des repas, la joyc, les danfes, les chanfons , les jeux. ) On 
M donne des livrées de ndees , des nœuds de rubans que les conviés portent atta* 
» chés fur le bras,» & cela s’appelle des fuveurt. Non-feulement on en donne 
B à ceux de la Noce , mais même à plus de ciiiq cens perfonnes. On en erw 
» voye,onendiflribue(decôté&d*autre)(e)àlesconnoifrances. 4 . . Quand 
B parmi les perfoniles de médiocre condition , on veut faire la débauche de fe 
B marier en public , ce qui arrive rarement , on prie Tes parens & Tes amis » 
*» chacun s’habille de neuf 6c plus proprement qua l'ordinaire. Ceft, nous 
•> dit-on, une chofe toujours ridicule d'aller aux Nôces autrement qu’en habit 
B neuf. Les hommes conduifent les dames , ( les Anglois , pour le dire en paf. 
B Tint , fe piquent d’une extrême courtoifie envers elles ) on monte en carrofle » 
B 6c l’on Va ainfi en cortege fe marier eh plein midi à l’Eglife .... les diver- 

B ttffemens fuivent c'eft là l’extraordinaire mais l’ordinaire efl 

« rincognitd. Le hride^oom ( le hancé , ) & la hruU ( la fiancée , ) conduits par leur 
•» pere & merefou p.ir ceux qui les repréfcncent ) & accompagnés de deux Me* 
nmett 6c de deux bride nuùds , qui font (/) leurs amis OC amies de bien* 

U féance » 

( a } On achette eolU dei témoins , te pour cela te pour autte chofe. Il y a des abils pu tout. C’eft dom- 
mage que cehii-cl puiiîe être imputé â une Nation fi eftimable. 

(é) Gtuxqui pafleni de Hollande, ou d’ailleurs, en Angleterre , pour fe marier incognii 6 , font obligés, 
de retour chez eus , de fe remarier en face d'Eglifc. 

( r } Une note de cet Auteur dit qu'une perfonne fuffit , ft l'on veut, parce que le Clerc duCuié peut fer- 
rie de fécond témoin. 

(d) Ubi fup. P. titf. 

(t) Cette dilttiburion triviale eft Teifcc d'une vanité de bourgeois. 11 me feinhte qu'elle pourtoit être 
reife en parallèle avec celles qni fe fiir en quelques villes de HoUaode. On y régale oe ce qu'on appelle 
les larmer Je la mariée. Ces Urmet eotnpoféês de vin de Rhin te de fucre, s'envoyem indiSéremmeut aux 
patens k te aux moindres amiS. 

(/) Ce fontdc-s purjAxmpérr. J'ai employé ce mot dam les Diâèrtattoni précédentes, quoique j'avoue 
que les anciens paranympKes diHeroient aei nôtres. Mais enân je ne crois pas qu'il y ait aucun terme ^lus 
expreAlf que ccluï-U «iany notre langue. A la vérité , il e(l d'origine Grecque, te comme tel il a du ctte 

Aa I 
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« féance , s'en vont un beau matin ( 4 } la diCpenfe en poche faire lever le Curé 

» & fon Clerc ; lui difcnt leurs râlions , fe marient à voix balTe & à 

• huis clos, donnent la guinée au Minière , Técu au Curé > échappent enfuite 

n i un d un côté, Tautre de l’autre . . • . vont fe rendre à un cabaret 

» ou dans la maifon de queltju’ami . . . après quoi on fe ralTemble dans quel, 
n qu'autre lieu marqué, on fait un bon repas, & vers le foir on fe rend fans 
n bruit au logis. Si les . . . violoiu écoient avertis (de ce mariage) ils vien> 

» droient dès le point du jour faire le vacarme .... ilfaudroit leur donner de 
*> l’argent. ... Avant que de fe coucher on boit un coup, & quand l’heure . . . 
n e(l venue , les hrtde men ôtent les jarretières à TEpoufe , qui les avoit dénouées 
M pour les lailTer pendre .... les jarretières font attachées au chapeau des ga> 
w Uns. Les briJt-maids mènent la mariée au lit nuptial : elles la deshabillent & 
w la couchent. Il faut qu elle jette ou perde toutes fes épingles. Malheur à la 
n mariée , ( nous dit-on ) s'il lui en relie une feule .... malheur auHi aux l^ide^ 
n maids, li elles en gardent quelqu'une } car elles ne feront pas mariées avant 
•> Pâque ( palTons cette petite rupcrllition à la foiblclTc du vulgaire.) Il ell inutile 
»» d'ajouter que toutes les femmes de la parenté conduifent la nouvelle mariée 
*> au lit nuptial. Les jeunes hommes parens & amis y accompagnent le marié. 

» Ces jeunes gens prennent les bas de répoufe , & les filles ceux de l’époux. Les 
» uns & les autres s’a(Téient au pied du lit , & chacun jette ces bas par-deflus fa 
» tête , tâchant de les fiire tomber fur celle des mariés. Si les bas de l’homme , 

» jettés par la fille , tombent fur la tète du marié , , c’eft fiene qu'elle fera bien. 

•» tôt mariée elle-même , & ( tel eft aulTi le pronofiic des bas de la femme jet- 
» tés par les gansons. Souvent il fe fait des engagemens fondés fur le préfage tiré 
n de fa chûte des bas ) quoi qu*cux-mêmcs ne regardent cela que comme un 
» vrai badinage . . . pendant lequel on va préparer le pojfet. Ce eft une 

n efpece de chaudeau ( Il cil delÜné aux mariés , & l'on fait aflez pour- 

» quoi ) on en apponc un autre le lendemain , que Ton appelle 

» Jack-pojjet. 

Je trouve dans mon chemin des ebofes qui enrreroient alTez bien dans la 
clafTe des ufages, & qui par leur fingularité pourroient piquer la curiofité des 
ieâeurs. Malheureufement je n’oferois recueillir un grand nombre de ces baga. 
telles, parce quelles n'ont pas encore acquis la gravité de celles qui fe font in- 
troduites dans la Religion, & jufqu’â ce qu'elles foient fcellées du fceau dè l'E- 
glife, ou plutôt de ceux qui la gouvernent , confirmées par des Canons, ratifiées 
par des formules , il faut les fupprimer , ou il faut tout au plus fe contenter d'en re- 
marquer trois ou quatre. J'indique d’abord ce que l’infcription de la figure appelle 
le ferment de U file ence'mte , dont je ne crois pas qu’on trouve d’exemple aiU • 
leurs : & ce ne feroir nullement par cette bizarre, ou plutôt injufie cérémonie, 
qu'il faudroic juger de l'équité des Loix de la Grande Bretagne. Une de ces filles 
que l’on peut bien appellcr des amphyhies, fe trouve enceinte. Elle ignore, ou veut 
ignorer l'auteur de cette groflefle furtive: pour fedébarraflerdu foin de l'enfant 
qu elle doit mettre au monde , elle jette les yeux fur quelque homme riche , & 
le défîgne pour pere à l'enfant. Ordinairement , dit-on , elle s'adrelTe à un bon 

Bout- 

critiqué pur on cetcun bel-cfprit , qui loi fobfticuoit iogénitufemenc ceux de garfon ic fiU d* nift. Ce bel- 
efprit , qui f« mêle d'écrire en François , quoique né en terre étrangère . Sc devenu dans fon paït/e»/Mm«r 
du ftl , eft de ceux qui peuvent dire , ûtivr Ssurtmatas wnmfu/ ert^ 

(4) La noce dit ici ^ m dotdinùce on mooue Udifpeofe au Curé le Jour précédent , dconlie U partie 
•• avec lui. 
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Bourgeois , fans le connoître , & même fans l’avoir jamais vu. Enfuitc elle fc 
rend chez un Jatge ou JufiieierJe devant lequel elle appelle le prétendu 
père , & en fa prefence jure fur la Bible qu'un Clerc lui ptéfente , ncomoît 
ûr déclare pour pere de tenfant ^ui doit naître , un tel par elle ajfigné devant le Juge de 
paix. L'équivoque & les rellric^ions qui fe trouvent dans le Tcrment , fcmblenc la 
fauver du parjure. Qu’un Cafuille févcrc en décide. Quoi qu’il en foit, cet hom- 
me élu & déclaré pere par cette formalité de juftice, eft condamné à une 
amende arbitraire , & à convenir d’une fomme d’argent deftinéc à l’entrerien 
de l’enfant. 

Je vais rapporter un autre abus dans les termes de l’Auteur des Mémoires o* 
Ohfervatùms , &c. » Les femmes ou filles qui ont re<ju fentencc de mort , ne 
• manquent jamais de dire quelles fontgrofies quand elles font en âge de l’être, 
» pour obtenir furpenfion d’exécution jufqu'apres raccouchemcnc. Sur cela on 

» les fait vifitcr par des Matrones qui fouvent (foit par argent , foie 

» par un mouvement de compaHion ) déclarent qu’elles les trouvent groÛes. 

» Souvent aufii elles le font en effet : car quand clics feroient cn- 

» trées vierges dans la prifon , il y a U des valets qui ne manquent 

M pas de les avertir que fi elles ne font pas grolTes, U faut travailler à 

•t te devenir , pour .... traîner le tems en longueur en cas de condamnation 

••à la mort Comment n’écouteroit-on pas un avis fi falutaire Je 

dois remarquer auffi la maniéré de punir les querelleufcs & les débauchées <•. (4) 
» On attache une chaife à bras à l'extrémité de deux cfpeces de folives longues 
M de douze ou quinze pieds, & dans un éloignement parallèle. ... ces deux 
« pièces de bois embralTent ....(/*) la chaife qui cft entre deux, & qui y eft 
» attachée comme avec un effieu , de telle maniéré qu’elle a du jeu . de* 
*• meure toujours dans fon état naturel. . . . afin qu'on y puillè reflet afiis , 
•» foit qu’on l’cleve , foit qu’on Tabaifie. On drelfe un poteau fur le bord de 
» l’eau , ôc fur ce poreau ou pofe prefqu’en équilibre la double piece de bois, 
» à une des extrémités de laquelle la chaife fe trouve au-deflus de l’eau. On 
» mec la femme dans cette chaife , & on la plonge ainfi autant de fois qu’il a 
*• été ordonné pour rafraîchir .... la chaleur immodérée de cette femme «. 
On voit bien qu’il efl ici principalement queflion de la peine infligée â ces fiL 
les fémmifées vingt-cinq ou trente fois par jour , & à ces Quartilles qu’on loue 
par heure , ou qui fe marient à tant par nuit. A la Haye on les fait tourner 
jurqu'â l’évanouiffcment , dans une cage pofée fur un pivot. 

PafTons à un autre ufage aflez ridicule : je ne le rapporterois pas fi le ridicule 
ne lui donnoit quelque cfpece de mérite. Le même Auteur me le fournit. 
» J’ai, dit- il, rencontré quelquefois dans les rues de Londres, une femme por> 
m tant un fantôme mâle couronné d’une belle paire de cornes, précédée d'un 
» tambour & fuivie de quelque populace , faifant le charivari avec des pincet« 

n tes , des grils & des chaudrons c’étoic une femme toute charita* 

« ble .... qui . . . par cette burlefque cérémonie , vangeoit une pauvre voi- 
«fine, quiavoit bien roffé (on mari pour l’avoir aceufée d’infidélité". On 
comprend aflez que \ç fantôme comu c’étoit le mari : mais revenons à des chofes 
plus dignes de cette DifTertation. 

Selon la DifeipUne Anglicane , « quand quelqu’un efl malade , on aveniri le 

«Mi- 

(«) Mhmrtf . Uc. ubi fiip. p. 91. 

(^) On appelle ccRCchaUerNrÂw^ jfw/ : «n Anglolt, veut dlce une d^aochée. 

Tome /K. B b 
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•n Miniftre 6c la ParoifTe , <jà \ , entrant dans h maifon du malade , doit dire, 

» ffdix fiit fur <ttte maifon ^ fur uus aux y dmturent Etant arrivé 

*> auprès du malade , il Te mec à genoux & prie , &c. il exhorte le malade », il 
lui récice les articles de foi , oue ce malade doit ratifier par fa reponfe. 11 exa. 
mine, il ffluchc même laconlcience du malade, & tout cela, fans que fy in- 
iîfle davantage , eft du devoir &c du Pafteur & du malade \ fur-cout s’il y a queU 
que apparence de danger ; car on me permettra bien de remarquer , que vijtftr un 
mdUde^ n*emporte pas la néceflité de l'exhorter, avant que de le voir dans le 
danger. La Religion nous ordonne d’être toujours frets , 5c la cérémonie de I*ê- 
cre quand il faut mourir. La Liturgie ajoute, «• que fî le malade trouve que fa 
» confeience foir chargée de quelque (^) fcrupule important , il fera exhorté de 
» faire une confeflion particulière de Tes péchés , après laquelle le Prêrre lui 
» donnera rabfolucion « , & i’abrolucion fera fuivie d'une Collede convenable , 
&c. Il y a au rcRe des prières pour les malades agonifàns, & pour d’autres 
qui font encore comme entre la vie & la mort, pour des perfonnes malades 
d’cfprit , pour des voyageurs fur terre, fur mer, &c. Avant la révifion de la Li- 
turgie par les derniers néformaceurs , on faifoic lonéHon aux malades, mais 
feulement fur le front & fur la poitrine. Avec l'onélion l'on faifoic le figne de 
la Croix, & une Priere relative à cerce onêHon. 

LesPrefbytériens ne fauroient foulFrir cette abfolution pure & fimplc(é)que 
donne le Prèrre au malade. Ils blâment d’autres choies dans la vifitc des mala- 
des, mais qui me paroilTenc moins dignes d’attention. L'Eglife Anglicane or- 
donne la fréquente Communion dans un tems de pcRe 5c de maladies conta- 
gieufes. Suppofé qu alors aucun Paroifhen, aucun voifln n'ofe approcher du ma- 
lade à caufe de la contagion ; la Liturgie nous dit qu'il fera permis au Miniftre 
de communier feul avec lui. Excepté cette circonllance , l’ordre de la Commu- 
nion des malades s'obrerve de la maniéré fuivante. *> Un malade qui ne^uc 
» fe rendre à TEglife pour communier, 5c délire néanmoins de faire la Cène 
I* chez lui , le fait favoir au MiniRre dès le matin , ou même la veille. Il l’a- 
» vertic aulTi du nombre de ceux qui fe difpofent à communier avec lui; 5c 
» pour lors on choilîc un lieu convenable dans la maifon. . . . . pour y admi- 
M niRrer le Sacrement avec révérence “• Après une Colleéle , 5cc. le Prê- 

tre fe communie, enfuite il communie les aRÎRans, 5c après eux le malade. 
UnecirconRance mérite d’être remarquée, ceR que Ci le malade ne fe trouve 
pas en état de communier » à caufe de la violence du mal , dit la Liturgie , 
» ou pour quelqu’autre emféchcment légitime , le Piètre alTurcra le malade. . . . 
» qu’avec le fecours d'une repentance fincere & la foi ... . il mange le Corps 

» 5c boit le Sang de J. C pour le falut de fon ame , quoiqu'il ne re- 

*• ^oivc point le Sacrement de fa bouche *•. Le changement qui a été fait dans 
cet ufage religieux à la révifion de la Lirurgie , confiRe en ce que le malade ve- 
nant à demander la Communion le jour de la Communion publique, (c) m 
rtfervoit autant tjuil faÜoit du Sacrmtnt du Cor fs ^ du San^ de J. C. four commua 
nier le malade , (ÿ* ceux (fui dévoient recevoir le Sacrement avec lui. Le Prêtre alloit 
au forcir de l’Eglife communier ce malade , 5c fi le jour de cette Communion do- 

meRî- 


( a ) U'hb any malier. 

{t) Atftlvit, dilcnr-ilt , i>ure ftniiScit Caldcrwood , ubi fi^. p. 64}. 

{ « ) T r.iduâton linéral« de ce qui fe trouve dans i'appeodix du Oofteur Dtwnti , qui précédé le Ratk’ 
naUda DoCteui p> t?i. 
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meftic]ue il n’y en avoit point de publique , il lui porto» U Cômmunton avant 
midi. S’il Te trouvoic pluilcurs malades à communier le même )our« le Precre 
rëfervoic de meme de la première Communion domeftique autant qu'il falloit 
pour les autres malades qu'il avoit à communier. Les Presbytériens difputenc à 
perte de vue contre cette Communion. ( 4 ) Ils trouvent de la comradiàion en* 
tre cet ordre que porte la Rubrique , (^) 4ir un nomhrt fufffoa de commê- 
nUns qui communient uvec le mMade^ &c cet autre qui permet à un malade atta* 
qué de perte (r) de communier feul avec le Prêtre. Pour cette derniere Commu- 
nion, ils n’en fauroienc digerer la fuperftition i car y a-t’il rien, difent-ils, qui 
reflemble mieux à une Méfié privée f Outre cela , ces [d) Communions domerti- 
ques font négliger la Communion en face d’Eglife : cela rend trop attaché aux 
fiffiet châmels. Les Hérétiques peuvent abufer de cetre Communion domeftique* 
& l’adminirtrer d’une fac^on irréguUere. Enfin la Communion domertique ref- 
femble trop à ce P^utique Romain , &c l’on fait que ce Viatique crt fur-tout 
mmation du CaWinirte de du Puritain. 

Une Rubrique dit , ( ou a dit pour le rems auquel elle a été faire ) , ( r ) qu a 
l’agonie du malade il faudra Tonner la cloche , qu'on en fera de même après qu'il 
aura expiré. Un Canon rtacue qu'aux approches de la mort, le battant de la cloche 
battra fcul d'un côré, mais qu'après la mort il battra des deux. Aux premiers coups, 
on recommande l’ame du mourant à Dieu, dit prcfque ironiquement le Puri- 
tain : mais que veulent dire les autres coups} Ceft ce qu’ils demandent enfui- 
ce ; & je doute qu’on put juftifer ces derniers coups autrement que par une 
bonne raifon myllique. Je doute aufTi que ce Ton des cloches Toit encore au- 
jourd’hui en ufage : peut-être l’ert-il en quelques endroits } mais quoi qu’il en 
Toit , venons au dernier période des Anglicans, qui efl la fépulture des morts* 
D’abord on nous avertit à la tête du Jèrvice , ou, comme l’appelle la Liturgie , 
de t Ordre pour U Jepulture des morts ^ » qu’il ne fe doit point dire pour ceux qui 
** meurent fans avoir été baptifés , ni pour les excommuniés, ni pour ceux qui 
» fe font défaits eux-mêmes «.C’ert-là le moindre opprobre que mérite USuiciae^ 
(/) qu’un Auteur moderne a voulu peut-être jurtifier, en infinuanc que les 
Romains lui dévoient une partie de lur courage. Pour l’honneur de ceux qui 
fc défont eux-mêmes, nous ne pouvons regarder le Suicide que comme l’ertéc 
d’une de ces (jJ quatre maladies, fi communes & fl dangereufes en Angle-* 
terre. 

La Liturgie nous dit, » que le Prêtre rencontrant le corps mort à l’entrée 
» du cimeriere, dira ou chantera avec les Clercs, en allant ou àTEglife, ou vers 
" la forte, (h) Je fuis la réfurre^ion la w, &c«. à quoi il ajoutera quelques 

• autres 


. (a) CaUtrw«»J,vhi Cap. 0. $4|. 

{^ ) làtHTg. Jn^Ue. Pour lauver cette G>mmuiiion <lu reproche de contradiâîOD , U Rubrique dît<}iu U 
Coramonion de« voiTins ou des amû avec le malade , cft un aAe <}e confolarion âc de charité. 

(e) Les rreibytériens > qui ne palToni rien aux Anglicans , objeâent un Canon des Conftinic. Eccicf. de 
i«*o). qui (emble difpenfer un Minithe (Ptêtre ou Curé) de vifiter un malade attaqué, 5c même GmpU* 
meut rupçoimé de conugion. Voy. Caldtrvêtd , ubi Aip. p. 549. 

( d ) CélderwMd , ubi fup. 54S. 

( t ) Caldtrw 9 ad, ubi fup. p. $49. 

{J) Voy. C*tifîdfratiMt fur Id grandeur & U d/cadenct dis Rtmainr, 

(r ) Ces quatre maladies deftniâives font, dit rAuteur des Mfnuirtt & OBftrvât. ubi fup. p. 19^. Le 
ScoTDUt , les Ric<jiitu t ou Rathiih , la Confomprion , & la Mélancholie Hypochondriaoue. A celle-ci les 
Anglois doivent l’homicide de foi-méme. 11 n’eft pas nécenàire de rapporter ici divers Muu pallàges de 
Cicéron 5e d’autres Auteurs Payent contre le Suittde. 

( h ) Ceft un palîage de S. Jean Evang. Ch. Xl. v. a 5. 

B b 1 
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autres pafTages de la S. E. DansTEglife U doit lire ou chanter quelques Pfeau- 
mes convenables , y joindre une Ic^on qui s'accorde à la cérémonie du jour. Au> 
près de la folTe & candis que tout fe prépare à mettre le cotps dans la terre , le 
Prêtre & fes Clercs continueront de lire , ou de chanter ce qui (<*) convient , & 
enfin l’on jettera de la terre fur le corps , après quoi l’on dira djverfes prières. 

I nrre ces prières il y en a une ( b ) qui choque les Presbytériens , C r ) à caule qu'on 
y dit à Dieu. » Nous vous prions , ou nous te prions , pour parler à la Calvi* 
» niHe , que nous putlHons obtenir une entière ( ou parfaite ) , {d) confom- 
»mation, & la bénédiédon (ou la félicité) du corps & de lame avec notrt 
»* Jrrre çÿ* tom ctux font morts dans la foi «. Ils appellent cela (Ttcr pour Us 
morts. Le chant réitéré des Anciennes , ces prières fuivies d'autres prières & avant 
& après l'inhumation , ne leur paroinène qu'une confirmation de l’abus de cette 
autre priefe. Sur ce que le Curé jette le premier de la terre fur le mort i cela 
convient-il , dit-on , chez les Puritains , à un Minière de l’Evangile ? Peu s’en 
faut qu'ils ne propofent de réublir la défenfe que la Loi Mofai'que faifoit aux 
Lévites d’afiillcr a des funérailles. On a la coutume en Angleterre , comme 
dans les autres Etats de l’Europe* de faire des Sermons ou des Oraîfons funèbres 
à l'honneur des morts : autre ufage blâmé des Presbytériens , ôc d’autant plus 
digne de blâme , qu’il n’eft pas univerfel. On accorde ce devoir fort inutile , 
mais qui fiatte agréablement les vivans, aux perfonnes riches, jamais aux pau- 
vres. Un Auteur Presbytérien nous dit aufli , (r) qu’on achctic les Sermons 

bres pour quatre florins lapicce, & qu’a ce prix modique le Miniftrc merce- 
naire , qui Lins douce a une manufacture bien tournie , monte en Chaire, & fub* 
fticue à la parole de Dieu les louanges d’un ufurier , ou d'un fornicateur , ou 
d'un libertin qui peuc-ccre n'a de la vie entendu prêche. Les gens raifonna- 
bles font autant de cas aujourd'hui des louanges de ces Oraifons funèbres que 
de celles des Epîtres dédicacoires. Les croix fur les cercueib, les repas , les diflri- 
butions de vivres de d’aumônes aux funérailles, rabfolution donnée aux excom- 
muniés apiès leur mort, la dédicace ou confécration des cimecicres, le prlvi.- 
lege d’être enterré dans ces cimetières bénis refufé aux excommuniés, font 
autant de Aipcrflicions Ô: d’abus* que les {f) Puritains jugent dignes de cen- 
fure. 

Les principales difTcrcnccs ) qui fc trouvent entre l’ancienne Liturgie & cel- 
le qui eftpréientemcm en ufage, font, que le Prêtre , en jeccantle premier de la 
terre fur le corps, difoit, >* je recommande ton ame à Dieu , ton corps â la ter- 
•• re, la terre â la terre, les cendres aux cendres, ôlC«*. 11 fc récitoit deux CoL 
leôcs , (efquelles fembioicnc demander à Dieu le repos ( ^ ) de l’ame du défunr, 

II en ctoic de même de ceUe qui fuivoic les petites Litanies. Outre cela, il y 
avoir un Offee de Communion pour les funérailles, & l'on y communioir. 

Paf- 

(<r) Ce qu'il Krou chinte commence pr ces mots, l'btmnu qui tfini tU ftmme, tfi dune vU («iirtt & 
fleiite dennuL C'eft une Antienne tirée de Job. 

( è } C'efi U prière qui Te dit après qu'on a intiumé le corps. 

(c) CnUeneeed , ubi Tup. ^50. 

(d) Dans CnlderwMdïiYi atfelKlifn , au lieu de confomtnation, Preennttl., . . . ut ferJtSam eenff 
quamut atfelutiemm , icc. 

(r) Calderweedf ubi fup. p. 

{/) Calderveed, Jii Aip. p. 14s. }o6. 8 c S50. Je ne crois ps que tous ces afages fubliftenc 
( n ore aujourd’hui. S’il en fubliUe quelqu’un , ce n’eft plus auûî généralement que du tems de ce Presbyté- 
rien. 

(i) tcc. ubi fup. qui précédé le Rntitaale, p. 17a. 

( } Cooune ces paroi .*5 , neuf retemmandenj 4 tu tnijtrtferdt C mbü de netri frere. 
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Pa/Tons malmenant à ce que j’appellerai, fi le leéleur me le veut permettre, l.i 
partie eivile des funéraiUes(a). Des figures reprefentent îc^lc corps expofl & Vennr- 
rement i mais cela ne fuffic pas. Les uns veulent qu’on leurpeigne les ufiiges, les 
autres qu’on les leur décrive : & pour les décrire, il n’eft rien tel que de s’adref- 
ferà des Auteurs dignes de foi par l’exaélitude & par l’attention quïls ont eue do 
ne parler que comme témoins oculaires. Dilbns en fUle de marchand , qui doit 
plaire dans un païs où chacun trafique, fouvent même le Médecin à le Miniftrc, 
que les vérités qu’on tient de ces témoins oculaires (ont d'autant plus précieufes 
qu’elles viennent de la première main. Je m’adrelïè donc encore une fois à l’Au- 
teur des Mémoires que j’ai cité en pluficurs endroits de cette Difiertation. Il écri- 
voit en i je ne voudrois pas allûrer que depuis près de quarante ans , il n’y 
ait eu aucun changement à cet égard dans une Nation « que nous pouvons bien 
regarder comme Vémule de notre mconflance. » (é) Dès qu’une perlbnne cft mor- 
» te, nous dit cet Auteur, on eft obligé d’en aller avenir le Minillrc de la Pa- 
» roillê, & ceux qui ont la commidion de vifiter les corps morts. Cet ordre 

» fût établi après la pelle , qui ravagea Londres en i66^, afin qu’on 

» pût fiivoir d’abord s’il y auroit des maladies contagicufès, & qu’on y pût 
J» remedier. Ce font ordinairement deux femmes qui font ces vifites. Le Clerc 
» de la Paroille reçoit leur certificat, & il s’en fait chaque femaine un abrégé 
J* qu’on imprime. On voit par cet abrégé combien de perfonnes de chaque 
» iexe font mortes dans la i'ematne , par quelle maladie , ou par quel accident. 
» Par Aéle de Parlement, c’eft-à*dire par une Loi du païs, les morts doivent 

> être enfevelis dans une étoffe de laine qu’ils appellent fiinelle , fans 

J» qu’il foie permis d’y employer feulement une aiguillée de fil de (f) chanvre & 

> de lin. Cette écofiè efl toujours blanche, mais il y en a de plus & de moins 


V fine Ces hahits de morts fe trouvent cous faits , à cous prix & de 

» toute grandeur chez des lingcres& autres perfonnes, qui ne s’occu- 


» penc qu’à cela. Après qu’on a bien lavé le corps &'qu’on l’a rafé , fi c’eft un 
s hommç à qui la barbe foit venue pendant fa maladie , on lui donne une 
» chemi/e de jlanelle, qui a communément une manchette godronnée au poi- 
» gnet , de une petite campane femblable, qui accompagne de chaque côté l’ou- 

» verture de la chemifè fur l’eftomac La chemife doit être plus lon- 

» guc que le corps étendu , d'un demi-pied pour le moins , afin qu’on y puillê 
> refiêrrer les pieds du défunt comme dans un fàc. Quand on a ainfi pliiTé le bas 
» de cette chemifè, tout joignant la plante du pied, on lie l’endroit plifle avec 
» un fil de laine, de celle maniéré que le bas, ou l’extrémité de la chemife 
I» fait une efpece de houpc. On met fur la tête un bonnet , qu’on attache avec 
» une alfez large mentonnière, & on ajoute des gans & une cravate, le tout 

V de laine Il y en a qui mettent au fond du cercueil environ quatre 

» doigts de fon. Au lieu de bonnet on donne aux femmes une certaine force de 
» coériûre avec un bandeau. La biere dans laquelle le corps eft couché eft quel- 
» quefois magnifique. Il y cft vifité une fécondé fois pour voir s’il cil enfeveÜ 
» avec de la Jlaneilc,Sc s’il n'y a rien d’attaché avec du fil. On le lailfe dans 

P cet état trois ou quatre jours, & on a tout ce ccms-là pour 

» préparer le deuil & les funérailles. On ( envoyé inviter par des billets ) ou 

s l'on fait une lifte de ceux qu’on veut convier à ces funérailles Avant 

» que 

(«) la Planche qji fe place i la page po. 6c celle de la page ^5.' 

(i) M^meirts & OSjirvaiions . 6cc. ubi lup. p. 1 ap. 

(e) Cela fe prati(|-je ainli pour contribuer au d^bit des laines. 

Tome J K Ce 
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que raflêmblée fe forme pour le convoi funebre , on pofe le corps dans 
» fon cercueil fur deu^ tabourets, dans une chambre où chacun peut Taller 

» voir & pour cet effet on lui ote de defllis le vîlàge un petit quarré 

» de flandift qui eft fait tout exprès pour le couvrir. C’eft en cette occafion 
» que la richcilè de l’équipage fait honneur aux vivans. Les parens , & parti- 

j* culierement ceux du grand deuil font dans une chambre le gros 

» des conviés e(l répandu en divers autres endroits de la mailbn. Quand on 
» eft prêt à partir, on cloue le delTus du cercueil , & des valets ou des fervan- 
» tes préfencent aux conviés des baftîns pleins de branches de romarin , & cha- 
» cun en prend une qu’il porte jufqu'à ce que le corps Coit mis dans la fbfte. 
» Alors chacun y jette auftî fa branche de romarin. Avant qu’on pane & après 
» qu’on eft revenu la pratique commune eft de prélènter à boire à l’aflcm- 

i» bléc de chacun boit deux ou trois coups il faut remar- 

3* quer qu’il ne va point d’homme aux enterremens de femmes, comme il ne 

» va point de femme aux enterremens d’hommes 

U Les Paroiffes ont toujours des draps mortuaires de différons prix pour en 
» fournir à ceux qui font les frais d’un enterrement. Ces draps qu’ils appellent 
»(^a^palIo (poile)font, les uns de velours noir, les autres de drap, avec une 
» bordure de toile ou de tnfetas blanc, large d’un pied, ou environ. Pour un 
» garçon, ou pour une fille, ou pour une femme morte en couche, le drap eft 
» blanc. Il fe met fur la biere, & il eft fi ample, que fix ou huit hommes vc- 
» tus de noir, qui portent le corps fur leurs épaules, font cachés fous ce drap 
» jufqu’à la ceinture, & que les coins & tous les bords du drap pendent enco- 
» re aJTcz pour être portés , félon l’ufage , par des amis ou par des amies , félon 
» l’occurrence. On donne ordinairement des gans blancs ou des gans noirs, & 
» des crêpes noirs à ceux qui ponent les coins du drap. Ils portent aufti quel- 
» quefois des écharpes de tafetas blanc. Tout (b') étant prêt à p*nir , vn , ou 
» plufieurs Bedeaux marchent les premiers tenant chacun leur long bâton, au 
» bout duquel eft une groftê pomme ou malîê d'argent. Le Miniftrc de la Pa- 
» roific ordinairement accompagné de quelqu’autre Minîftrc & du Clerc, mar- 
» chc après, & le corps poné , comme je l’ai dit, fuit immédiatement. Les pa- 
» rens en grand deuil & tous les conviés deux à deux font le relie du convoi. 
3» L'ordinaire eft qu’on porte ainfi le corps dans l’Eglile, au milieu de laquelle 
» on le pofe fur deux tretaux, pendant qu’on fait, ou un Sermon contenant 
» l’éloge (du mort} ou fon Oraifon funèbre, ou (que l’on dit) les pricrescom- 
»pofées & ordonnées pour pareille occafion. Si l’on n’enterre pas le corps dans 
» l'Eglilè, on le porte au Cimetiere de la même Eglile. Alors le Miniitre fait 
» fur le bord de la folle le fèrvice qui autrement fe fait dans l’Eglife. Il eft en- 
» terré à la vue de tout le convoi qui environne la fofl'c & qui ne fe retire que 

» quand la folle eft recouverte Le convoi s’en retourne dans le 

» même ordre qu’il eft venu, & l’on boit encore chacun (c) deux ou trois 

» coups 

(d) Ce mot Anglois vient de fjlUuntp & fans doute que le mot François qui s’écrivoit autrefois 
U, a* vien- aufll. Menace plus heureux en <frynioloetc > s’di donntl le ptaifir , ou la peine, H l’on «eut, 
de le faire venir de parère. eVendre, parce que , dic-il, on l'étend fur le cercueil. Cela cA auilî ingénieux 
en fon efpece.que la nuuvcile manière de guérir les maladies des yeux, inventée par le Doéleur Ta\l.....~. 
cet tfeu apc Ang.ois, qui en 17; a fiit voir aux hommes ce qu'on n’avoit point encore vû depuis le mi- 
racle de J. C. fur l'aveugle né. Mais il faut UifTer aux grands hommes, qui iè font attachés i le fuivre 8 c 
t’admirer, le foin de d'ecrirc ces merveilles. 

(i) Je parle toufours , dit l’Auteur , de gens de médiocre condition , car c’eA dans cet état médiocre qu’il 
faut chercher l’ufaHC ordinaire, qui fait la principale coutume. 

(r) L’ulage de Mire aux emerremens le rappone en quelque façon aux Epuht feraUs. Mais laiAons-la 

l’cru- 
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» coups à la ronde. Parmi les pcrlbnnes dillinguées on embaume ordinairc- 
» ment les corps & on les expofe pendant quinze jours, ou davantage fur un lit 
9 de parade ; apres quoi on les tranfporte dans un chariot garni de drap noir , 
» & deftiné à cet uîàge dam le lieu que te défunt tefl chotft. Ce chariot eft fuivi 
» d’un cortège de carolTes drapés &c. 

Je finis cette DifTenation par certains abus & par quelques lûpcrfiitions que 
je crois devoir rapporter prefque làns choix & fans ordre. J’avoue que cet ar- 
ticle n’appartient qu’au petit peuple , & à ceux qu’une incapacité naturelle fait 
toujours naùre Ù" mourir peuple. On a partout des gens de cet ordre : préten- 
droit-on que l’Angleterre en fût abfolumcnt dépourvue, à caule que des per- 
fbnnes éclairées & dilUnguées par leur jugement travaillent dans fes Etats avec 
une liberté qui n’en a pas de femblablc dans toute l’Europe ? On l’admire cette 
liberté , Sc meme dans (a) les pats à fâûois : mais comme il lui arrive Ibuvcnt 
d’éblouir par des paradoxes , en quoi elle rcflêmble à une lumière trop écla- 
tante , il le trouve auffi qu’elle ne pénétre pas toujours julqu’à une vue mal dii- 
pofée : & cette vue c’eft celle du peuple. 

Je trouve d’abord entre les fupcrftitions je ne (ai quoi qui reflèmble à des Re- 
liques : c’eft la Chaife des Rois d’Ecoftè, fiége fatal, qui a pu ctre regardé com- 
me le Palladium de cet Etat. Un ancien Oracle Ecoilfois avoir prédit , nous dit- 
on, » que quand cette chaife fur laquelle les Roisd EcofTe s’aiTéoient lorfqu’ils 
» dévoient être couronnés, feroit tranfportée hors de l’Ecofte, le Royaume fe* 
» roit auflî tranfporté avec cette chaife. « Elle eft préfentement à Weftminfter 
& fert à la cérémonie du Sacre des Rois d’Angleterre. Que ne dirions-nous pas 
ici fur les pierres miraculeulès & fatidiques, ou capables de prononcer des ora- 
cles , d’afturer la fortune des Etats ou de procurer les bénédiélions du Ciel aux 
particuliers ? S’il étoit permis de ralTemblcr en fi peu d’cfpace toutes les mer- 
veilles qu’en ont raconté nos ancêtres. Dans la Chaife dont il s’agit ici eft cn- 
chaifée une de ces pierres. Elle rendoit au commencement les Oracles en Ir- 
lande. Les Ecoftôis l’enlcvcrent & la placèrent à Scone , lieu deftiné au couron- 
nement de leurs Rois. Dans la luite elle a échapé aux Ecoilbis : on l’a fixée à 
Weftminfter. De Payenne quelle étoit fous les Douides,elle devint Chrétiui- 
ne,ou pour le moins Juive /bus les Moines : & cette converfion lui procura 
l’honneur d’avoir été autrefois (/») le chevet du Patriarche Jacob. Je pafle les fa- 
meufes Reliques de S. Thomas Becquet, des goures de fon fang que l’on 
montre encore, cette Ampoule fi bien copiée /ur celle de Reims, dont l'hu.'le 
qu’elle renferme fort à l’onélion des Rois au couronnement , & qui cil un pré- 
lent de la Sainte Vierge au S. Thomas que j’ai nommé , & tant d’autres qui 
n’ont aujourd’hui aucun mérite dans la Religion Anglicane. 

A Coventry Ville de la Province de Warwick , on célébré tous les ans une 
fête ridicule, que l’Auteur des Mémoires &c. nous décrit de la maniéré fuivan- 

te 

rérudition* & remarquons plutôt comme des ufages alfes bixares , celui de boire i ta prefpérité dt 
fie celui de loire aux morts. to\is les deux pratiqués en Angleterre. A la vérité on en trouve d'ajffibirarcsdans 
i*Aniiquitc, quand ce ne feroit que celui de porter la famé des Dieux. La (brmaliié de c.s famés fie d’autres 
femblaDlcs, c'ell dt faire raifini ceiai qui les fone(pUdee, ou piéger ,fe\oo notre vieux iran^oit j a quelque 
prix que ce foit Ce font la p.ûpart du tems des fantés a intrigue d'Eisa , ou de cabale , ou de palTon. Les 
Anglois y mettjnt de pair l’incapacité de boire & celle d’être traître au parti pour lequel ils fe déclarent. 

ainfi que s’exprime avec ù délicatcife ordinaire l’Auteur de It BihL ^ngtaife.io. XIV fec.partea 
parlan- d.-s pais ou l’on brûle les hérétiques. 11 cA bon d’en avenir le Icélcur, qui s’imagineroit que Lgoi de- 
vroit lignifier coure autre chofe. 

(é) Voy. Genef.Ch. 38. 
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te (d) » fous le régné d’Edouard le ConfcITeur , Cerfroy Seigneur de Coven- 
»• try ayant quelque fujet de plainte contre cette Ville , la dépouilla de Tes pri- 
» viléges &c. les habicans après avoir tenté inutilement toutes les voyes iraagi- 
v> nables pour recouvrer leur liberté , s’avifcrent heureuièment enfin de fe jetter 
» aux pieds de (c’étoic le nom de l’Epoufe de Gcofroy, ) Ils la conjure- ! 

ï> rent d'intercéder pour eux ; elle promit de le faire. Scs premiers foins furent ! 

V inutiles . Cependant Godiva ne fe rebuta point ; elle importuna tant 

» fon mari , qu enfin il lui dit qu’il lui accerderoit là demande à une certaine | 

J» condition , û elle la vouloir accepter. Idar S. Matthieu , répondit la Dame , je ! 

» ferai jufqu’à l’impolTible pour délivrer Coventry de fa fervitude : par S. Tha- i 

» dét f reprit Gcojioyy vous ferez donc mife toute nue lur une haquenéc blan- 

chc,dc ferez ainfi promenée par toutes les rues de la Ville. balança un 

» peu, mais comme elle avoit juré de faire meme l’impoflîble , elle accepta la ' 

» condition , Sc la réfolution en étant prife , fit publier à fbn de trompe qu’en 
» tel jour & à telle Heure, chacun eût à fe retirer, qu’on ne laifiat ni portes , 

* » ni fenêtres ouvertes dans le tems qu’elle palleroit, fous peine de mort aux 
J» contrevenans. Tous obéirent, excepté un Boulanger qui fut puni comme il 

» méritoit. . » Godiva obtint ainfi la délivrance de Coventry. Aujourd’hui * | 

» la ftatue de cette Dame, magnifiquement revêtue & ornée de fleurs , eft por- 
» tée tous les ans dans la Ville en Proceffton folcmnelle au milieu des illumi- 
M nations & des acclamations publiques. On voit auflî la ilatue du Boulanger à 
» la même fenêtre & dans la même pollure où il étoit lorfqu’il fut arrêté. Ce- 
» lui qui demeure dans cette maifon eft obligé de faire peindre la ftatue tous 
» les ans & de lui donner une perruque & un chapeau. 

A cette fête folle ou badine il faut alTortir trois ou quatre fuperftitions,fi vul- 
gaires à la vérité, que j’ai prefque honte de les indiquer : mais il fe trouve des 
Jeélcursàqui les > font plaifir;& il ne manque àccux-ci que le mérite d’avoir 
été mis en œuvre par un Abbé deChoifyt cet Auteur qui travailloît fi élégamcnt 
fur rien. Je copierai quelques-unes de ces fupcrftitions des (/) M.'imin^ i ’T 
fervations dcc. «J’ai, dit-il, fouvent remarqué un fer de cheval cloué au feuil dos 
» portes (chez les gens de petite étofie} j’ai demandé ce que cela voulait dire. 

» On m’a répondu généralement que ce fer fc mettoit pourempêcher les 

* forciers d’entrer. Ils rient en difant cela, mais ils ne le difenc pourtant pas tout 
» à fait en riant , car ils croyent qu’il y a lù-dcdans , ou du moins qu’il peut y 
» avoir quelque vertu feçrcte, & s’ils n'avoient pas cette opinion , ils ne s’amu- 
» feroient pas à clouer ce fer à leur porte. Cette petite fuperftitron me fait ref- 

» fouvenir d’une autre le petit peuple fait un cas particulier de l'argent 

» qu’ils appellent â’en cnne, c’eft- à-dire de celui qu’ils reçoivent de la première 
» vente qu’ils font. Ils le baifent en le recevant , crachent delTus & le mettent 
» dans une poche a part. « Les Anglois ont une autre fupertition touchant les 
verrues. « Ceux qui ont des verrues ou des porreaux au vifàge cultivent avec 
» grand foin les poils qui nailîent ordinairement fur ces excroiflânees, & plu- 
)• fieurs m’ont dit , ajoute l’Auteur des Aîémoit es , qu’ils regardoient cela com- 
» me des marques de bonne augure. « La néceflité qu’on s’impofe ( chez le pe- 
tit peuple , furtout chez les femmelettes Si les enfans ) de manger une oye le 
jour de la Saint Michel, fans quoi on n’auroit point d’argent, tout le refte de 

l’an- 

(fl) Mémoires 4 cc. ubi fup. p. 71, 

(b) Mémoires & obftrv, &c. ubi fup. p. 1 ps. & 4^1 1. 
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l’année cil encore une extravagance méprîfabic , mais peuc-ccrc <]uc le mépris 
qu’on a pour les abus de ccc ordre contribue beaucoup à les maintenir. A cec 
ccbantillonde fuperftitions(<j) particulières au petit peuple d’Angleterre, ajou- 
tons celui de quelques autres abus. Dans la Province de Galles , les Gallois 
ornent leur chapeau d’un porreau naturel ou artificiel le r. Mars jour de S. Da- 
vid leur patron ; parce qu’à pareil jour leurs ancêtres fe difiinguerent de cette 
maniéré dans un combat contre les Anglois. Le Roi lui-méme a, dit-on , la 
complaifance de mettre pour l’amour des Gallois un porreau à fon chapeau. 
Oferai-je parler ici comme d’une elpèce d’abus, de Vannivajaire des Lanicres, 
Dans les premiers jours de Mai clics vont rendre vifite en cérémonie àleurs cha- 
lans , parées de toutee qui efl capable de lèrvir d’ornement à une payfanc, fleurs, 
guirlandes, rubans, &c. Elles empruntent quelquefois de la vaiildlc d’argent 
ornée de meme , la mettent fur leur tete au lieu de celle de terre ou de cuivre 
qui leur ferc à porter le lait de maifon en maifon , & dans cet équipage clics 
vont danfer de porte en porte au fon d’une mufette telle quelle, ou d'un vio- 
lon qui jure : & tout cela pour amalfer quelque argent. C’elt-là toujours le but 
de ces fêtes. Combien n’en a-t on pas aulG dans la Religion qui tendent au 
meme but ? 

Je devrois parler auflî des Superflitions Irlandoifcs , au moins de celles qui 
concernent les Irlandois , entant que Chrétiens ; car pour ces autres qui les re- 
gardent comme (Jb) Ib 'iU-Irish & demi Payons, j'en ai parlé dans le tome 2 . des 
Cf'rrmomVi Reiigieufcs des Peuples ldolatres.it trouve chez les Irlandois Chrétiens 
le fêu inextinguible Sainte Brigiic à Kildare : on l’y garde avec beaucoup de 
précaution dans un Couvent de Reiigieufcs appellé à caufe de cela (r) Mc fVre- 

hcUjC» 

(<t) Ce (nemrai de lettre que je prens dans le toene premier du BabiUArà p. contient quelques 
autres ruperlfitioni populaires , qui pourront amufer les teneurs capables de s'y am-jrer. Selon le Spt^Mtur 
toiD. P p. 2 J a. il paroit que le peuple Anglois n’eft gueres moins peuple qu’aillcurt. >On ne f^auroic 

• concevoir , oit-il ,jufqu’où va le nombre des Sorciers, des Bobémiennes £c des Devins qui Ibnt rdpzndu* 
» dans les Provinces, les Villes Bc les Bourgs de la grande Bretagne , iâns parler de ceux qui fe mCIcnt de 
» dire rhorofeope , &c. Nous avons ici , dicla lettre du BjiillarJ , trois FilU-s qui lurent dércrd.*s au Magif- 

• trac Samedi dernier en qualité de Sorcières. Les Témoins dépoferent contre la première , qu'elle tient r^n- 
» fermés des Erprits qui paroident quelquefois tout en feu & jettent des flames blcuitres, qu’elle a de* berbes 
» enchantées avec quoi elle attire tous les jours i fa maifon quantité d'hummes qui en foricnt la bouche bru- 

• léc , les lèvres écumantes, l’baleine inleiflée, &que par la vertu magique de ces herbes q ielquet hommes 
>lbnt oiétamorphofés cQ pourceaux, fe .vautrant dans la boue pendant plulWurs heures, avant que de pouvoir 

• reprendre leur prenMcrc forme. 

» On aceufa la f.conde de mettre en pièces les corps de certains pendus , de faire enfulte des trous dans la 
m terre , & d'y enterrer ces morceaux de chair , en marmotam quelques paroles d’enchantement. 

a Les informations ponoieni contre la derniere, qu’elle &it avec de la cite des figures d’hommes, de fem> 
a mes & d'enfans , & que ces figures étant feebées i un feu lent Bifoient Dcaucoup de mal aux voifîns qui en 
a avoienc les entrailles Dnilées. 

a L CS prévenues n’eurent pas le mot i répondre : elles fe retranchèrent i nier les faits , ii |V>n prévoit 
a bien que cette fimple négative ne fuflira pas pour les tarer d’affaire quand on leur fera leur proc^ dans 
aies formes. En attendant , chacun en raifonne à fa BntaiOe, & notre Curé^fe fignale par la fingula- 
» rité de fon fentiment. Ceft un bomnve fort incrédule , Bc qui traite tour iceci de bagatelle. AulTi s’at* 
» tire-t.il bien des duretés ; on crie tout haut à l’Athée , & l'on cabale même pour s’en plaindre i l'Evé- 
» que. Admirés la bizarrerie de fes folutions. Il dit que la première de ces trois f.^mmcs v.nd du ta* 
a bac Sc de l'eau de vie , que les hummes vont chez elle pour fumer Bc pour boire , qu'ils s’y en- 
■ yvrent , & s’y convcrtilfent en Bcccs brutes. Il ajoute que la fécondé qui cft fille de Boucher , cou- 
apc quelquefois en quartiers les mourons que fon Pere a tués, Sc que l’on pend d’ordinùrc pour en 

• mire écouler tout le fang , Bc qu’il lê peut bien aulTi que cette fille ait entem quelques oguilL-ctes de 
a txr if com-ne un rente le pour fe faire paifer des verrues. 11 foutient enfin que la derniere nie du pain 
a d’épice, que, pour plaire aux Enfans , elle y relevé quelques figures , Bc que , fi ce pain brûle les 
a entrailles aes gens, c’ell ou parce qu’ils en mangent uop, ou parce quHs se boiveot p. s alTcz en 
aie mangeant. 

(h) C\-(l-i-dire IrlanJoij yîiirv^ei* 

(c) La mai/hn du feu. 

Tome D d 
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houjc. Ce feu imicolc celui de Vejla, ScS^ÀnK Brigite la repréfentoit fans douce 
au milieu de fes Veflaîes Chéticnnes, (<*) Le Furgatoire de S. Patrice eft aiTez 
connu : mais on connoic moins le gobelet de S. Alagnus , gardé autrefois 
religieufcmcm dans une des iHes Orcades. Les Infulaires difoient Lavoir hérité 
de S. Magnus premier Evêque de l’ifle. Il lervit à éprouver la capacité Bachique 
de fes fucceiîeurs. Si l’Evêque le vuidoit tout d'un trait , cela étoit regardé de 
ces bonnes gens comme un prélàge de fertilité. Ne nous arrêtons pas à cette 
fontaine de tHunJler Province d’Irlande , fi dangereufe à toucher, puifquela 
toucher de la main , c’étoit vouloir attirer fur le pais une pluye continuelle que 
rien n’arrêtoit qu’une MelTe dite promptement par un Prêtre Vierge dans une 
Chapelle voiline de la fontaine. Partons de même ce moulin voilin d'Offàry, qui 
ne pouvoir moudre le Dimanche , cette pierre creufe auprès de Cork, qui four- 
nirtbit toujours autant de vin qu’il en falloit pour dire la Meflê, ces cercelles , 
qui ne fe lailToicnt prendre qu’au nom de Dieu & de Saint Colman , 6c plulîeurs 
autres abfurdités très'dignes d’être oubliées. 

(a) Voy. loœe fécond des SufoJHt, 4nc. & md, toucbant^ce Purgatoire. 
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Vlîl- DISSERTATION. 

Contenant ce qui concerne (a) la Dijciphne EccUfiafliquc des 
Presbytériens. 

Es difficultés que firent les PreA^yteriens enTannnée de fouf- 


crire àla Difciplinede TEglife Anglicane, de Ce foumettre à fa Li- 
jâ lurgic & de fuivre les cérémonies leur attirèrent alors le nom odieux 

de Furitains. Je l’appelle odieux, parce que par une malignité alA’/i 
ordinaire dans les di/putes de Religion, Ton affeéb peut-être de comparer les 
Puritains à ces Manichéens qui furent nommés (é) Cathares au troifiéme fiécle ; 
ou à ces Hérétiques Albigeois du douzième , qui reçurent le même nom des ür- 
thodûxes de ce tems-là. Quoi qu'il en foit , les Prelbyteriens , loin de prendre le 
nom de Puritain pour un reproche , le regardent encore aujourd’hui comme un 
éloge; &c’eft parce nom qu’ils témoignent combien ils fouhaiteroient devoir 
plus de fiureU (r) dans la Dilcipline de TEglife Üf. dans la forme du Culte Reli- 
gieux. »(d) Lorfque rArminianifme fe fit connoître vers la fin du régné de Ja- 
> ques I. ceux qui reAerent attachés à la Doélrine de Calvin (touchant la Grâce 
»&la Prédeftination) furent d’abord appellés (r) Puutaim dans la DocUtney 
» mais dans la fuite le nom devint odieux & fervic à fietrir ceux dont la conva fà~ 
9 tion était véritablement jainte y & qui dans leurs dévotions càchoientdc fuivre 
• d'uncaur les inllruélions du MiniAre. Un Puritain étok donc un Chreiitn 
•praiieptant une Morale fevere tCalvinifle dans laDoblriney^^on-conformipe à l’égard 
»des cérémonies & de la Difeipline de l’Eglife (Anglicane) quoi qu’à cela 
■ près, il ne fe feparât pas entièrement d’elle. 

Les PreAjyteriens, meme les plus tolérans, prétendent que n’étant propre- 
ment féparés qu'cxtcricurement des Anglicans, puis que la doélrine & les dog- 
mes des deux partis font eflentiellemcnt les mêmes , leur féparation eA égale- 
ment avantageufe à la Religion & à l’Etat. Du côté de la Religion (/) dii'cnt- 
ils, nous entretenons l’émulation dans le Clergé. Nous le forçons , pour ainfi 
dire , d’être jaloux des devoirs qu’exigent la charge paAorale & la Religion. 
S'il n’y avoir pas des alTemblécs de ProteAans Non-conformiAes, on verroit ré- 
gner bientôt le relâchement dans la Difeipline ; & l’on peut dire hardiment que 
quand nos aifemblées feront fuprimées , & que chacun fera contraint d’aller (cr- 
vir Dieu à fa ParoiAe , l’ignorance & la négligence prévaudront chez le Clergé , 

les 

(«) C«ne DircipUfie Te trouve i la fio de VHiJloirt du Puritaioi par Ma/. 


(^) Catkari naiia.iù Dufi. 

(c) Md/ Prefàci: of the Hiltory cf ihe PuriiMS, 

C'eft ainfi que parle THmorica du Puritanifme ubi fup; 


(c) DoSrimd Puritain. 
(J) Pliai Préface ubi fiip. 
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Laïques deviendront cénéralemcnt fupcrfliticux, la proplianatîon & l’A- 
tl.cifme s’empareront de leurs efprits. A l’égard de TLiac, qui a mieux défendu 
que nous, conünuent-ils , les Loix & le gouvernement du Royaume? Qui a 
plus contribué à la révolution qui mit Guillaume III. fur le trône, & à cette 
iliccefîion perpétuée dans la Ligne Protcllante ? Ainll tant qu'il y aura des Nons 
cnnformiftesen Angleterre il y auraaunî de bons citoyens & desdéfenfcursde 
la liberté publique. Au lieu donc d’opprimer les Frelbytcricns ou de (a) les ren- 
fermer par force dans le bercail , il cil de l’intérêt public ôi de la bonne politi- 
que d’adoucir leurs plaintes, de les tolérer , & de maintenir leur liberté. 

Voiiàcommc on parle en Angleterre: à peine même ofe t-on penfcrdc cette 
manière dans d’autres pays. Quelle lèéle ou quel parti auroit la hardiefle d’y 
dire que h protéger & l’ciureteuir ell une chofe qui intérelTe l'Etat & la Religion 
dominante , & que par politique on ne doit point travailler é /r réunir à l’iighfè f 
que fans cette defunion on verroit bientôt la tyrannie s'établir dans l'un & la Ju~ 
pe} /lit ion dans l‘autrc î Je fuis convaincu que ces remontrances fcroîent regardées 
comme le comble de l'impudence, & que les dévots qui n'auroient pas alfcz de 
pouvoir pour brûler de tels Hérétiques devant les hommes, les huhroient du 
monts devant Dieu avec tout le zèle dont ils font capables. 

Il feroit bien nécefiairc de donner ici l’abregé des oppolîtions que les Puritains 
firent depuis l’année ipôq. à l'établilVement du culte extérieur Iclon le Rit An- 
glican. A ne s’en rapporter qu à l’Hiftorien Angloisdu pMj/MmymrlesdifTércns 
des deux partis furent accompagnés de circonllances allez fîngulieres. (é) On 
voit d’abord fous le régné d’ Elizabeth le Chancelier de l’Evèque de Londres 
montrant aux Prelbyteriens un Prêtre Anglican revêtu des ornemens de la Pretrî- 
fc , & s’adrcllluu gravement du haut de fon tribunal à des Miniflres Non-confor- 
miUcs en ces termes: «Miniflres de Londres , le bon plaifir du Confèil (delà 
» Reine) cfl que vous obfcrviés exadlement (t) Vunité d’Iulilletnent , Sc que 
» vous vous conformiés à celui de cet Eccléfialliquc , que vous voyez , ici re- 
» vêtu finiow/pHemcHi du bonnet carré, de la fbutane, (^/) de l’écharpc (& du 
«furplislorfqu’il cft appelle au fervice religieux) fouferivés p.ircc mot P'olo , & 
» vous oppofaiîs écrives nolo. Allons, foyez brefs , & ne raifonnés pas». Après 
ces paroles qui ferment la bouche aux oppofàns, on nous repréfènte la détref^ 
fc , l’effroi de ces pauvres Non-conformiflcs, que l’on veut comme forcer de 
prendre la livrée de l’AntcchriJl & la marque de la Bête. Le plus grand nombre 
a pourtant la foibleflè de fbuicrire, les autres fè garantifîènt de la corruption, 
& font déclarés indignes du Minflcrc. Quelle intolérance du côté des Angli- 
cans d’alors ! mais aulft quel zélé du côté des Prefbycericns leurs contemporains! 
Il produifît en ly^y.unEcritPrcfbytericnoii l’on vouloir juftifier parles Stes. 
Ecritures qu’il étoit impoffible de fe revêtir des habillemcns pontificaux de l’E- 
glijè Papijle fans témoigner que (?) l'on confèntoit à l’Idolatrie, Une caufe fi di- 
gne de l’Evangile meritoit bien quelques Martyrs. Les Prelbyteriens en curent. 
Appelions ainfi ceux qui furent ou privés de leurs revenus & de leurs penfions , 
ou emprifonnés , ou forcés de s’exiler, &c. L’année 1^66. fut l’époque de la 


ftf) Ot tomfnhending ffcoH tn t/ie cAurcA. 

(li)Neai uhi inP. p. â 1 1. 

(c) The un/ijr 0 / apparei. Ne Hiroit-on paj qu’il »’y agît 6e l’iinué de do^Ifîne dans l'Tglifc? 
(J) Tippei C«ift une dbiîcc d’édurpe que portent les Cbanoincs & ks QiapcU’ns. 
COULif.-p.p.aij. 
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fcpariition des Presbycericns d’Angleterre. Quoique le (urplis & les autres or- 
nemens pontificaux avec quelques ceremonies fuilènc le grand objet de leur 
icandalç il y avoit pourtant plufieurs autres chofes qui leur deplaifbienc dans 
le fcrvice Anglican :& voici comment leur Hiftorien les rapporte. (^î) Ilstrou- 
voient à redire à la fupi^riorité que les Evoques s’attribuent ftir les Prêtres , à 
leur pouvoir trop étendu ftiivant eux, & à tout ce farte dont j’ai parlé ci-devant. 
Ils rejettoienc , comme je l’ai dit aulTi , les dirtinéUons d’Archidiacre , Doyen 
&c. La difciplinc leur paroifToic trop relâchée. Ils ne pouvoient fouf rir les ré- 
pétitions des prières , pas meme de l’Orailbn Dominicale , les interruptions 
fréquentes par les repons, la Icélurc de plurteurs Livres Apocryphes , les fêtes, 
le lcrvicc trop éclatant des Cathédrales , le chant en mufique , le /igné de la 
Croix au Baptême, la purification des femmes , Tu/àge des parrains & des mar- 
raines , la confirmation , la maniéré de recevoir la Communion à genoux , celle 
de s’incliner au nom de jefus , l’anneau donné dans la cérémonie du mariage. 
Il étoit nécertâirc de récapituler ici ces griefs , quoique je les aye prcrtjuc cous 
indiqués dans la Diflêrtation precedente. Il ne faut pas oublier non plus que ces 
Puritains ne font pas moins zélés defenfeurs que les Calvinirtcs & en général 
tous les autres Protertans , de cette autorité attribuée à chaque Chrétien d’exa- 
miner /a Religion , de /e l’cn/cigner & de /e l’expliquer à /bi-même , /èlon les 
lumières qu'il a reçues de Dieu. 

Les artemblées des Presbytériens furent regardées fous le régné d’Elizabeth , 
comme des anTemblées /chifmatiques. On interrompit ces conventieuks ( c’eft 
ainfi qu’on appeiloit alors ( ^ & qu’on a appellé depuis les artemblées des fana- 
tiques & des Scétes dc/àvouées. On menaça , on emprifonna , on mit à l’amande 
ceux qui s’y trouvoient ; mais le zélé des Presbytériens n'en fut que plus irrité , 
& cela marche ordinairement à la fuite de l’intolérance. Ils crièrent encore plus 
haut qu’auparavant, (r) iis continuèrent de s’exhorter les uns les autres frater- 
nellement à ne pas aller aux Sermons des Miniftres delà Paroliîê , qui ne vou- 
loient pas , difoient-ils , défendre l'Evangile contre des Hefîts de Pafifme , c’eft- 
à-dire ^ contre le furplus &c. Un autre d’entre eux plus modéré en aparence , 
déclaroit qu’il ny avoit à lavàitérien etimpur dans les ornemens les eéïétm- 
nies Papsjies ; mais qu'il étoit pourtant ré/blu , avec Ufuours de la grâce de Dieu , 
de ne jamais porter ni bonnet carré , ni furplis , à cau/c qu’il ne trouvoit dans ces 
habillcmcns ni décence , ni édification , dk qu’au contraire , ils étoienc comme 
(t) des inrtrumens de difeorde dans l’Eglifc de J. C. Il déclaroit auffi qu’il ne 
prendroit jamais la Communion à genoux, parce quecelalui paroilfoit ttopPa^ 
fi(ie , & re/Tembioit entièrement à l’adoration de l'Hoftie. On peut reconnoî- 
tre à CCS traits que le zélé de parti cft toujours fubtil. Cette délicateiîè fi ferupu- 
leu/è , qui ne permettoit pas de fupporter des u/àges qui n’infiuoieiit en rien 
fur la dourine , prouve aurtî qu’une Orthodoxie trop verilleufe & la fupcrfti- 
tion /ont deux extrémités qui îe touchent. 

Je trouve (/) dans VHiJloire du Furitamjme , qu'au milieu des mauvaistraîte- 
mens que les Puritatns reçurent des Conformijles , & dans le fore des difputes , 

où , 

(4) Ubi fup. p. & luiv. 

On l<s app«n« meeiingi , comme qui dirok reocootres. 

(c) Ard/ ubi iup. p. 346. 

(d) Ubi fup. p. ^ro. 

(f) A qui étoit elle diie , cette difeorde f i ceux qui fe féparoient pour en minutief. 

(f) Ubifup. p. joi. 

Tom. ly. E e 
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où , il faut s’cn rapporter aux Puritains , les conformiftes ne furent vi^orîeux 
que par la force & rautoricé ; le premier Presbytère, c*eft-à-dire la première E- 
glifc Presbytérienne, fut établie clandeftinement à Ifandstrorth Village à qua- 
tre milles de Londres. Cet établiUèmenc eft de l’année i J72. Ces Puritains tra- 
vaillèrent à fe former une Difcîplinc particulière dans quelques aflèmblécs de 
leurs Minières , que l’Hiftorien rapporte à l’année 1^76. Larisf^right zélé & 
iàvant Presbytérien la revit enfuice , 6 c(a) la mit en ordre avec le fecours de 
quelques autres Miniftres, après quoi il la traduifit en Latin en l’année 1584. 
y ajouta une Préface. On la donna pour être imprimée à Carabrigde : mais 
l’Archevêque de Cantorbery en fît enlever les exemplaires Si condamna cette 
Difcipline au feu comme faéHeufe & féditieufe. C’eft cette même Difcipline 
que je rapporterai ici, après que j’aurai fait encore quelques remarques concer- 
nant les Puritains. 

1. L’Hiftoricn de ce parti lui donne la gloire d’avoir contribué au refpeél que 
les Anglois ont généralement aujourd’hui pour le Dimanche. En l’année 
1 ypy. un certain Doélcur Presbytérien nommé Bound , publia un traité fur le 
Sabat dans lequel il vouloir prouver que les Chrétiens doivent ceflèr toutes for- 
tes d’ouvrages Si fe re'pofèr le Dimanche avec autant de précaution & de régu- 
larité que les Juifs le Samedi. Suivant ce principe il ne permettoit aucune forte 
de récréation le Dimanche. Ce livre , dit THiftorien , fut extrêmement aplaudi 
du peuple & commença de rétablir dans fa dignité un jour que l’on prophanoit 
alors par les divertillèmens le plus indecens. Les Puritains précendoient qu’on 
ne devoir attribuer ces defordres qu’aux Conformijles , dont ils (r) difoîent tout 
le mal poilîble en fe donnant eux mêmes pour les feuls Chrétiens d’Angleter- 
re, qui fuflênt fcrupuleufement éxaéls en matière de Religion. Surtout ils pré- 
tendoient fc dillinguer le Dimanche par leurs dévotions publiques Sc particu- 
lières. Un livre qui produifoit des changemens fi avantageux méritoit bien d ê- 
tre épargné. Néanmoins on le cenfura rigoureufement : les Anclicans préten- 
dirent qu'il tendoit à introduire la dévotion Judaïque du Samedi : ils y trouvèrent 
auffi que ces principes ne s’accordoient pas avec les Loix de l’Etat. Enfin le li- 
vre fut fuprimé par ordre de ITkitgift Archevêque de Cantorbery Sc défenfe 
faite de le réimprimer : mais la fuppreffion ne fèrvit qu’à le faire lire Sc acheter 
avec plus d'avidité. L'Auteur le réimprima augmenté quelques années après 
cette fuppreflîon. 

2. Ladoélrine de l’Egli/è (Anglicane) fur la Grâce, la Prédeftination, &c. 

avolt toujours paru favorable aux explications de Calvin touchant ces matières , 
jufqu’àcc que vers lafm du feifiéme fiéclc & au commencement du dix-feptiéme, 
(d) on parla d’^Mcir , &enfuite àerenverjer les opinions établies. Dès quel’Armi- 
nianifme eut prévalu fur le vieux fiflême,la Théologie Calviniftc,dit l’Hiftorien, 
n’écancplus regardée (parles Conformiftes) que comme une Théologie àla vieille 
mode, on donna par dérifion le furnom («)de à ceux qui s’en déclaroient 

les défenfeurs. Lorfque ces difpuces commencèrent la mémoire de Calvin étoit 

encore 


(a) Std ubi fup. p. 449. 

(t) Ubi fup. p. J 77. 

(c) Un de ces Puritains rigides a bien ofô dire dans on de Tes livres , qu'on ne trouvent d’honnêtes 
'cns owe dans Ton parti , & qu’il n'y avoit point de milieu entre abolir l'tpifcepat (r rapptUer de Fenfer U 
^ape. Voy. BayU Ditfl. Critique ii l’aiticle d'AmeJias. 

(J) Afrti ubi fup. p. f7p. 

(f) Paritaini dans la Doârine , ou Dcürinal Puritans. Voy. une des notes précédentes. 
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encore Jt fort en bcnediÜion en Angleterre , qu'il auroic mieux valu attaquer tout 
à la fois cous les Saints de l'Eglile Chrétienne , que ce (cul Apôtre de la réfor- 
me. Il n’en a pas été ainfî dans la fuite ; & pour voir combien on y a femi les 
défauts de fon caraéfére , il ne faut que lire ce qu’un (a) Doéfeur Anglican en 
a écrit. Je ne puis cependant m’cmpccher de redire ici ce que j’ai déjà dit ail- 
leurs ; qu’il y avoir une efpéce d’analogie entre la févérité des dogmes de Cal- 
vin & celle de fon caraéiére. 

Une preuve de rattachement qu’on avoit alors pour la doélrînc de Calvin le 
trouve dans le zélé del’Univerfité de Cambridge pour la défenfe des Dogmes 
de ce T heologien , qui produifit en i ypy. malgré l’Archevêque de Cantorbe- 
ry, comme il fcmble qu’on en peut juger par l’HiUoirc, ce que l’on appelle 
les Articles de Lambeth. Il ne m’appartient pas à moi (é) Laïque , d'examiner ces 
matières épineufes. Il me fuffic d’expofer le premier Article aux yeux du leéïeur> 
» Dieu aprédeftiné de toute éternité quelques hommes à la vie , réprouvé ( ou 
» comdamné) les autres à mort. » En Aile de Laïque cela pourroitle paraphra- 
fer ainfi ,» Dieu a prédeftiné quelques hommes à être fauvés (quoi qu’il leur 
» (r) arrivera plus d'une fois en leur vîe de faire tout ce qui fera capable de les 
» perdre ) au contraire , il en a placé d’autres fur les bords d’un précipice , non 
» feulement avec des forces trop foiblcs pour les empêcher d’y tomber , & par 
» conféquent dans l’impoflibilité d’éviter cette fatale chute , mais même avec le 
» deflêin prémédité de les y laiifer tomber fans les fccourir «. Les Puritains fu- 
rent auflî mêlés dans une autre difpute qui fe forma touchant la defeente de J. C. 
aux enfers & fes IbufFrances. 

3 . Il y eut enfin dans les derniers tems de la vie d’Elizabeth > comme une 
trêve entre les Epifeopaux & les Presbytériens. La politique fit cette trêve : je 
parle ici en Presbytérien. Les Epifeopaux vouloient ménager l’héritier de la 
Couronne, né prefque, & élevé Puritain. Ceux-ci fe réjouilîoient à la vue d'un 
regne , qui fcmbloit leur promettre un folide établifiement, après tant de mor- 
tifications fouffèrtes fous le long regne d’Elifabeth. Ils ignoroient encore que 
cette même politique , ou l’indiffêrence , ou l’inconllance dût faire de Jaques I. 
un Anglican de Religion. Ils lui préfenterent (d) une adreffe, dans laquelle ils fe 
dépeignoient comme vivant fous un joug infupportable , c’eft-à-dire fousle fer- 
vicc Anglican , & la difcipline, les cérémonies & les ufàges Eccléfiafiiques des 
Epifeopaux. (e) Mais félon ces Epifeopaux, Jaques I. fiit trop fage pour fè laif> 
fer furprendre aux plaintes des Puritains , qui tendoient à altérer la confluution de 
VEelife ; tout au contraire fuivanc ceux-ci , il n’entendit ni fès intérêts , ni ceux 
de l’Eglife en fe fbumettant aux idées des Epifeopaux , idées qui , atout prendre , 
difoient les Presbytériens , nétoient quun Papijme deguip , dont Jaques /. neuf ja^ 
mais le courage de je défends r. Sa partialité pour ces Epifeopaux alla fi loin , qu’a- 

près 

(a) Voy. l'.Âpptndix du Doâeur qui prdeede la Rationale &c. de Sparrom^ Evoque de AVr- 

witk. p. 177. 

(i) Malgré le privilège de rexamen, les Laïques doivent toujours une eirtiere déférence aux Théolo* 

S iens , parce quelle que puitlê Itre U capacité des premiers en toutes fones de fciences ; quelques écu> 
es qulIspuilTent avoir laites; quel que puilîe être ennn l’examen qu’il leur eft permis de faire de leur 
Religion ; il leur refte toujours une lackt d'ignorance , qui eft de n'avoir pas le earaSere & Chabii Ecclê^ 
pafli^ue , de n'avoir pat fait un cours de Théologie les Univerlités & dans les Academies , reçu le 
bonnet de Doéieur , difpuTC régulièrement fur les M1I07 &c. 

(O Selon le fécond article > la volonté de Dieu fuâit toute feule pour les fauven Selon le rEfprit 
de Dieu n’ell point éteint dans les Fredeflinés. 

(<f) Connue en A nglois fous le nom de Millenary pe/ûion. 

(e) Apptndix dcc. ubi fup. p. 300 . à la tête du Rationale , 
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près avoir accordé la Conférence de lïamptoncourt , dans laquelle ce Prince fût plu- 
tôt Doélcur Sc. Théologien que Monarque ; après avoir entendu les plus forts 
argumens des Presbiceriens , ( <* ) il leur déclara que s’ils n’avoient rien autre à 
dire pour fc défendre , il étoit réfolu de les rendre conformijles , (^) ou de Us chaf' 
fir de l’état. 

4. Pour achever de repréfenter en deux mots & l’état & le cara< 5 lére de ces 
premiers Presbytériens , je vais copier ce que leur H iftorien nous en raporte. Ils 
loufîrircnt , à ce qu’il prétend , avec patience & modération , les injuflices & les 
hauteurs des Cours Ecclélîaftiqucs : les duretés qu’ils eiruycrent fous le long ré- 
gné d’Elifabeth,ne les empcchetent pas d'être toujours hdelles à leurfouverain : 
pour défendre leur caufe , ils n’employerent jamais que des argumens pris de 
l’Ecriture , &avcc ces argumens des larmes & des prières. Ils ne haïnbient tous 
les üfages religieux des Anglicans , qu’à caufe de leur origine Papijle , & ils ne 
feignoient pas de le dire. La moindre apparence de Papifme enflaraoitleu rzéle. 
Si le furplis n’avoit pas eu le malheur d’etre porté par un Prêtre Romain , il au- 
roit été moins haï. A tout prendre les Puritains étoient les Proteftans les plus 
courageux de la Nation , Calvinilles réfolus , Prédicateurs véhemens & attachés 
à la caule proteftante. Tous ces traits font employés à louer le parti Presbyté- 
rien, Voici ceux qu’employé leur Iliftorienà les blâmer, mais cependant en les 
ménageant autant qu’il peut. Il avoue d’abord qu’en évitant une extrémité , ils 
rifquoicnt de tomber dans l’autre , & que (r) ce zélé , lî ardent pow le nouveau 
Plan de Dijcipline , auroit pu les trahir , s’il eut été reçu & appuyé par les Loix. 
Enfoite il avoue que les Presbytériens n’avoient que des idées confofes, & peu 
claires du droit des hommes, par rapport à la Religion & à la Société civile.Ccs 
idées, qui avoient beaucoup de relation avec la Théocratie Judaïque, ne pouvoienc 
plus être foivies dans des tems fi différens de celui de la Tlu'oaaiic, Outre ces 
défauts , ils en avoient de fort contraires à l’efprit du fiécle. Ils étoient trop fe- 
véres, & necelîbient de cenforer trop vivement les mauvaifos mœurs, par tout 
ou ils les trouvoient. Les moindres taures dans quelque âge que ce tut leur 
paroifibient capitales. Dans toutes leurs acflions ils témoignoient un extrême 
refpcél pour la Religion , priant Dieu aHiduement , ne jurant jamais , & évi- 
tant avec foin les dilcours trop libres & indécens. On a déjà dit qu'ils obfor- 
voient fort rcligieufcmentlc Dimanche. Dans ce premier fiécle du Puritanifme, 
aller deux foislc Dimanche au prêche , avec une Bible fouslc bras étoit la mar- 
que infaillible à laquelle on reconnoilfoit le Puritain. Les veilles des Diman- 
ches étoient employée à prier Dieu , à répéter des Sermons , à catéchifer les 
enfans , & pendant toute la fcmainc on avoir aufli des heures réglées de dévo- 
tion. Je ne dis rien des autres vertus , que l’Auteur attribue à ces premiers Pu- 
ritains. La defoription qu’il en fait nous montre Vdge ôt de la Seéle : mais tou- 
tes ces vertus touchoient peu les Anglicans : ils ne defignoient jamais les Pres- 
bytériens que par les noms odieux de (^d~) Préciftens > Schijmatiques , ennemis de 
X)ieu Ù" de l'état. 

y. Si l’on veut s’en rapponer à ceux-ci , on trouvera dans les Anglicans des 
vices tout opofés aux vertus du Presbytcrianifme, A peine le Clergé des C. R. 

fur- 

(a) Ibid. p. 200. 

(!>) Ibid. il y 3 qjcique chofe de plus fort djns cette ctprelHon Angloife , CUar the loTid of fhein. 

U) Je crois que ccU veut dire quMs rerolcnt devenus aullî intokrans que les autres. 

(t/) Voy. Acu/. ubi fup. p. (5^7. Précifitn cil un terme Ëùi exprès pour marquer cette préciiloQ , dont 
les Presbytériens le faifuient un mérite dans la Rcltgioa. 
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furpaflok-il celui des Anclicans en ignorance. En général les Prêtres Anglicans 
n’étoient pas même capables de lire les prières de leur Egliic & les homilies. 
A la campagne & dans les quartiers éloignés , on étoit ou Paftfic ou à peu près 
Payen («a) tout Eccléilailique, ou Laïque qui Te didinguott ou par la piété» ou 
par i’obrervation du Sahat, (le Dimanche) & fe déclaroit ennemi de la piopha- 
nation & du Papijme ne manquoit pas d’être traité de Puritain, L'actachcmenc 
des Evêques pour le culte extérieur faifoit , dilbit'on » beaucoup de tort à la 
Reforme, & le Papifme , contre lequel on ne prechoie pasalTcz, rcgagnolc 
beaucoup de terrain. Enfin la colérencc d’Elizabeth pour la vieille Religion 
choquoit les Prefbytéricns. Comme elle aimoit extrêmement l’éclat des céré- 
monies , & qu’elle ne pouvoir fe défabufer de (P) quelques pratiques condam- 
nées par la Reforme, (c) les Puritains trouvoient qu clic pcnchoit pour le Pj- 
piJme,&pQn aceufoient prefque ouvertement, quoi qu’elle aflTcélac cfe tenir 
le milieu entre les partis en ménageant le Papifme 8 c le Puritanifhte. 

6 . Les mefurcs (d) trop violentes qui furent prifes contre les Prcfbytérîens , 
fous le régné de cette Princefle n’ayant contribué qu'à les irriter, bicn-loin de 
les ramener à l'Unité de l’Eglifc Anglicane; il s’éleva du milieu d’eux un parti 
encore plus égaré, & plus rigide que les Puritains, Ces rafincurs du Puritaniftne fe 
firent connoître en 1581. fous le nom de Brounijles qu’ils reçurent de Robert 
Brotf'n Prédicateur de Norw ick. Un tempérament violent 8 c tout plein de feu 
donnoic au prétendu reformateur de la Reforme le caraélere qu’il faut pour être 
exceffif dans les difputes de Religion. Scs talens confifloient fur tout à déclamer 
avec emportement contre la difcipline Sc les cérémonies de l’Eglife ( Angli- 
cane. ) Il courut le Royaume avec un certain Harrifiny prêchant par tout avec 
la même violence contre les Evêques , l’Ordination , les Cours Ecclénafliqucs 
&c. Il fe forma un parti confidérable, mais le Aliniftere & le Clergé le difiî- 
perenc bien-tôt par leur vigilance. Broirn Sc fes SeéVateurs fe retireront à Mid- 
delbourg en Zclandc. Ils y établirent leur nouvelle Eglife ; mais le rigide Pré- 
dicateur fe dégoûta de fon établilTement, & ayant repafle en Angleterre en 
1589. y renonça tellement à la févérité de fes principes, qu’il tomba dans 
une extrémité oppofée. Son parti ne lailTa pas que de fe maintenir malgré la 
délèrtion du Chef, Sc les rigueurs que le Gouvernement exerça contre eux > 
jufqu’à punir de mort deux de leurs Miniftres en lySj. pour avoir (e) répan- 
du des libelles contre la Liturgie Anglicane. En l'année 1592. on les ap- 
pclla Barrowijlcs du nom d'un certain Barrot y qui fe fit leur Chef. Le par- 
ti s'étoit fi fort accru qu'on comptoic jufqu’à (/') vingt mille de ces Barro- 
friftes , entre lefquels on trouvoit des perfonnes d’une grande réputation. On 
leur donna aufli le nom de Separatifles à caule qu’ils avoienc entièrement re- 
noncé à la Communion de l’Eglife f Anglicane. ) Ils fe firent des Mi- 
nillres , des Le( 51 eurs , des Anciens , des Diacres , tous Laïques , hors les 
Miniftres. Ils baptifoient les enfans par une fimple petite afperfion Sc ils 
n'admeccoient ni parrains ni marraines à leurs Baptêmes. Pour la Cenc ces 

Bdr- 

(a) Citation dani Ntal Hiftory &c. ubi fup. p. <^oo.' 

(^) L«s Imarrs , &c. 

(c) ATm/ H iflory ubi fup. p. tfoi. 

Je parle toujours (êlon le Itile des Puritaim. 

(e) Pour mieux juIUfîer cet aAe de févérité , on débita aue ces Ubcllcs renverfoient la cotiftinition de l'E*. 
glife I qu'on n'y reconnoiflbit point i'autoricé de la Reine dans la Religion , &c. 

(/) Niai ubi fup. p. j^a.kir le npport du célèbre IValitr Ralciff , dans le Parlcincnt. 
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Barroirijlcs faifoient apporcer quelques pains blancs , que l’on mettoit lîir une 
table. Le MiniUre les béniiroîc par une courte prière , les rompoit, en donnoic 
à quelques Communîans , & les Diacres continuoient après cela de commu- 
nier le refte de l’airemblèe. Entre les Communians les uns étoient alïîs, les au- 
tres debout. On fuivoit le même ordre en donnant la coupe. La concluHon 
de la dévotion étoit le chant d’un Cantique , ou d’un preaume , avec une (a) col- 
leéle pour les pauvres. Celui qui fe rendoit Barroff'ijîe fairoic la protcflation 
fuivante en prél'cnce de fes fieres la première fois qu’il fe trouvoit dans leur af* 
femblée. » Je déclare que je cheminerai avec vous aufli long-tcms que vous 
» cheminerez dans la voyc du Seigneur, & autant que la parole de Dieu me 
» garantira que cela fe doit «. Tels furent les régicmens qu’ils établirent dans 
l’Eglife formée à Londres chez un des freres en l’année i J92. Cette ailcmblée 
ne fut ^as la feule , il s’en forma d’autres : mais elles furent enfin découvertes. 
Dans l’cxamcn que fubirent ceux qui furent arrêtés , ils déclarèrent que pen- 
dant quelques années ils s’étoient ailèniblés tous les Dimanches dans les 
champs : on Eté à cinq heures du matin, en Hiver dans des maUbns particu- 
lières ; que là Us employoient toute la journée à la priere & à l’explication de 
l’Ecriture ; qu'ils dînoient fiaterfiellemcnt enfemble; qu’après le dîner on fe ro- 
tifeit pour le repas, & que le furplus de l’argent recueilli, ( s’il y en avoic de 
relie) étoit dellinc aux frères prîfonniers; qu’ils ne récitoient point l'Orailbn 
Dominicale, croyant que J. C. ne l’avoit donnée que comme un formulaire 
de prières. Leurs ennemis, ajoûce l’Hillorien , leur imputoient plufieurs extra- 
vagances fur le Baptême , le Mariage , le miniUere des Laïques &c. Tel ell Sc 
teFlera toujours refprit de parti dans les difputes de Religion. Les miférables 
Barrowifles furent (^) traités conformément à l’intolérence de cet efprit, Sc 
Barroît’ leur Chef (r) fut pendu avec un autre Miniftre de fa Seéle. Ces gens 
avoient demandé d’entrer en conférence avec les Epifeopaux : mais cela leur 
fut refuie pour des railbns d’autant plus dignes d’être remarquées, qu’on pou- 
voir les mettre au rang de ces armes équivoques employées par tous les par- 
tis (d) lorfqu’ils fe font crûs en état d’en faire valoir la force. 

Rallèmblons ici les principes des Barrofrijics ou Brountjîes. Sur la foi Us ne 
différoient point des Anglicans , mais ils nioient pourtant que leur Eglife fût la 
vraye Eglife, ni que leurs Minières fulTent légitimes. Ils appelloient la Difci- 
pline des Anglicans une Difcipline Papille Sc Antichréticnne. Ils nioient aufiî 
ia validité des Sacremens adminillrés par les Anglicans , & défendoient aux fi- 
dcllcs de leur Seéle d’alfiller aux dévotions Anglicanes. Enfin ils ne rejettoient 
pas feulement la Communion des Anglicans , ils renonçoient encore à toute 
Eglife féparéc de la Romaine, qui ne fê conformoit pas à la leur. Ils failbient 
de chaque Eglife une petite République ifoiée de indépendante ; croyant que 

le 

(d) C'«ft le terme qu’employent les CaU iniJles en ecne occallon. 

(b) L’Hiftorten dit qu’on le roilicit.-i de céder i l’autorité & de fe rendre ConJhrmiJIti ; qu’un des Anninres 
de U Seéle ayant déclaré qu’il ne le pouvoir être , ni aflîner au fervice Anglican fans dtlTimutcr & devenir 
hypocrite > un Juge lui répondit , valiez à rKgli{e( Anglicane )ohéifiêz i la Reine, didimulez & loyet 
«• hy'pocriie ou Diable , il vous voulez. « M.ill>eureufe condition que celle des Chrétiens qui (c trouvent 
fournis i la ^rannic de cet dprii de parti ! Lurfquc fun pouvoir devient deipotique, U nra plus pennis 
d’imiter h lincérité de J. C. ni la charité du Chrillianiimc : & ceux qui fe plaignent qu’on viole les Loix 
de l’Ev'angile font regardez comme des profanes & des libertins. 

(e) L’Hillorien rapporte qu’ils fouilhrcnt la mort avec beaucoup de confiance & en priant Dieu pour 1a 
projpénté de la Reine. 

(d) Voy. Neal ubi fup.p. yçq.. Ces raifons font au nombre de douze, Ae voici une de cesralfons. U n’cK 
pas jufle qu’une Religion établie parle Parlement foit foumlTc à l’eaamen d’une autorité inférieure. 
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le gouvernement des Eglifes devoir être entièrement Démocratique. Ceux qui 
fe convertiflToient aux principes desBrounifles commençoient par faire une con- 
feHîon de foi publique & fignolent en maniéré de confédération, par laquelle 
ils s'obligeoient à fe conformer à l’Evangile félon les règles & les conven- 
tions exprimées dans cette confédération. Le pouvoir d’admettre ou d’exclu- 
re les membres de ces petites Démocraties Eccléfiaftiques & la décifion des 

controverfes réfidoit dans la Confrérie, Appelions ainfi les aflêmblécs de la Sec- j 

te, dont tous les membres s’appclloient mutuellement fieres, comme les Vau^ 
dois, les Bohémiens, dcp. Ils choifilfoicnt dans ces allèmblées leurs Minières , 
leurs Anciens, leurs Diacres, &c. & ces éleélions le faifoient apres le jeûne & 
la prière, par l'impofition des mains. LaPretrile, ou plutôt le Minifterc ne dc- 
mandoit point chez eux une ordination, & n’étoit point d’un caraélere inJelc^ 
hile. Le Miniftre recevoir de la Confrérh l’autorité de prtxhef & d’adminifiref 
les Sacremens : & les éleélions des Miniflres, &c. fe faifant à la pluralité des 
voix , (a) on pouvoir leur ôter leur Charge , les dépofer & les réduire à la con- 
dition de Laïque par la meme voye qu’ils avoient été élus, 

Lorfque le nombre des Communians étoit trop confidérable pour pouvoir 
tenir afTembléc dans un meme lieu , l’Eglife fe panageoitï ou plutôt de cette 
Eglife il en fortoit une autre tout aufii libre, tout aulfi indépendante que fà 
mere. Elle fe choifilfoit fes Miniftres, & devenoit fœur de cette mere, focur 
abfolument égale en condition Sc en dignité : & en cette qualité , elles le don- 
noient mutuellement la main d ’afibeiation. Car il faut le répéter ici , une Eglî- 
fe n’avoic aucun droit fur l’autre, Sc tout fb reduilbit à des remontrances de à 

des confeils. Si une de ces Eglifes fe fût écartée des règles du Chrillianifmc , * 

telles que la Seéfe les avoir établies, fi elle eût abandonné ou négligé des vé- \ 

rités capitales, ou regardées comme telles, & qu’en cet état elle eût rcfufé i 

de rentrer dans le devoir & de le Ibumettre aux remontrances & aux cenfiires ; i 

les autres Eglifes ou aflêmblécs de la Scélc fc feroient feulement féparées de 2^ 

cette Eglife, & ne l’auroient plus reconnue pour Eglife de J. C. 

Le pouvoir des Miniftres du Brounijme étoit extrêmement borné. Le Minif- \ 

tre d’une aflemblée ne pouvoir adminiftrer ni le Baptême, ni la Communion 
dans une autre. On ne le foumettoit à aucun formulaire de prière. Un frère , 
quoique Laïque , avoir la liberté de Prophétifèr dans l'aflemblée , les Brounifles 
appeÜoient Prophéties les exhortations que l'on y failbit de vive voix. Après 
les Sermons il étoit alTèz ordinaire qu’un des freres fît des queftions fur la Re- 
ligion, propolàc fes doutes. Ils tenoient entre eux des conférences fur la matiè- 
re qui avoir été prêchée. Dans les cenfures chaque Eglife confervoit une parfai- 
te indépendance. Le pouvoir fuprême réfidant félon toute fon étendue dans 
chaque petite République Eccléfiailique, on ne connoifibit chez les Brounifles 
ni Clafies , ni Convocations, ni Commillàircs Eccléfiailiqucs, ni Synodes, ni 
Conciles. 

A l’égard des raifons, juftes ou non, qui avoient obligé les Brounipes de fe 
féparcr de toute' autre Eglife & furtout de l’Anglicane ; les voici. Les Loix du 

Royaume 

(d) Uo Auteur moderne , des plus hardis que notre fulcle ait v& naître, a poulTë ces idées de DémcMrrjtie 
beaucoup plus loin dans un Livre intitulé , Difc»urfts ccncerning RtUgion and go*-trnm^.ni. Non-feulcmcnt il 
voudrolt que les Miniftres, Prêtres, &c Tullênt Eccléliaftiques & Laïques tour à tour pour bannir de l’Eglife 
Chrétienne tout ce qui tend i la tviannie 8c au dcrpotifine : mais il prétend aufti qu'on devrait réduire tout le 
Chriftianifinc i une parfaite égalité de conditions , en ôter toutes les relations de perc , de mere , fiere , 
feeur , &c. fous prétexte que ces rebôons donnent lieu i uoc faufte déférence , à des brigues , à des cabales. 

52^ ianaüfme 1 V. Dtlcours j. & lo. 
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Royaume &rautorIté de la Reine ont introduit, difoient-îls, beaucoup d'ulâges 
nouveaux dans l’Eglirc,ajoûté à la Religion de J. C. diverfescho/ès qui ne peu- 
vent fcjuflifîer. Ils fbutenoient audi que le lervîce Religieux écoic fort défiguré 
parles erreurs grofiîcres qu’ils y trouvoient; qu’on avoir voulu rendre ces addî- | 

tions & ces erreurs eflencielles & néceflàires ; que la perlécution étant la mar- 
que d’une faulTc Eglife,celle d’Angleterre étoit faulTe, puifqu’elle perfécutoit. • 

Enfin toute la Hiérarchie, tout le Gouvernement Eccléfiaftique leur paroilToic 
fi corrompu , que la reforme en étoit, fuivant eux, impraticable : &ils croyoienc 
qu’il valoit mieux établir un Gouvernement nouveau que de reformer l’ancien. 

Scion ce principe , ils refolurcnt de fc raprocher du Gouvernement de l’Eglife 
telle qu’elle étoit fous J. C. & fes Apôtres : mais leurs efforts le réduifirent à 
des dillinélions odieufes & Pharifaïques, au lieu qu’ils auroient dû lùpporter 
par un principe de charité Chrétienne ces autres Eglifes qu’ils refùfoicnt de re- 
connoître. 

Si l’on vouloir fuivre aveuglement ceux qui ont donné des catalogues & des i 

deferiptions de Scéles & de Religions on multiplicroit fiins peine les branches I 

du PuritjmJrne. Par exemple, il iâudroit joindre aux Brotmifles & aux BarrojriJîcs, i 

qui , comme on l’a vû , ne font qu'une meme Seéle , certains Ind.'^emians réunis ’ 

aux Preihytèïkm , félon l’Auteur des ( a ) Mémoire Ù* ohftrvations fur l' Angle- 
terre : mais ces prétendus Indipendans ne font que les BrouniJIes (f) mafqués Ibus 
ce nom. Un autre Auteur(r)ne fc contente pas de féparcr enticrcmcnt les i 

ritains des Pretbytériens il forge encore libéralement des PréiUjîinaiions. Il nous I 

parle de la Scéle des OintS) & pour lui donner un relief à fa mode, il appelle 
ces Oints les Oints et Angleterre, Cette Seéle commença fous un Chef nommé j 

U' rit. Les Oints , dit l’Hiftoricn François des Religions fur l’autorité de Setnde- 
r«j, Auteur recufàblc à caufe de fà partialité, croyoient que perfonne ne pé- 
choic, finon ceux qui rejettoient leur doélrinc , qu’ils appclloient la dotlrine de 
vérité. Qui ne voit que c’eft la une conféquence fauflTement tirée de la doélrine 
des Brounîfis l Ces Oints font aullî connus fous le nom de Millénaires^ à caufo 
qu’ils croyoient le Règne de mille ans & que J. C. reviendroit alors une fé- 
conde fois fur la terre , après quoi fuivroit le Jugement dernier. En un mot , 
ces Oints n'étoient effeélivemcnt que les Millénaires fous un autre nom qui tient 
un peu du fanatifme. Parlons un peu au long de ces Millénaires. 

On fàitaflêz que l’opinion qui établit le rogne de mille ansa été rcnouvcllée plus 
d'une fois depuis le commencement du Chriftianifine : mais perfonne ne l'a fait 
plus agréablement que l'ingénieux Auteur Anglois de (d) l’Etat de la terre avant , 

) Mimoirti 6* dferv. &c. ubi fup. p. 3 67. & , 

(h) Voy. ci*après. 

(e) Jovti, ttMne preinier & fécond de fon Hifi. it tnutt Ui Ce Livrea renclieri fur celui de 

Rofs , boH homme & méchant Auteur , dit celui des Mémoires Qr el'Jen\ &c. ubi fup. p. 3 66, Jovei cft plein 
de contradiAioos , d'ignarance de de mauvaife foi. 

(d) Telluris theoriafacra de Th. Burnet. Cei Auteur prétend qu’avant le Di^liige la terre étoit toute unie » 
fans montagnes, & uns inégaiiccs ; que c’cioit une croûte endurcie par la force de ta chaleur du folcH» 
que cette croûte, qu'^il compare i un , renfermoit le grand abîme d'eau qui produiOt le Déluge 

univerfel. Cette violente rupture de notre tepe, d’oît l’un vit fourdre ces eaux ImmenCcs , fut caufée par 
rexir(me raréfadlion du feu central. En un mot, tout fe paffa pour lors comme dans un toUpjlt. La terre 
fut fbcaflée, toute fen occonotnie fut détruite. Les montagnes, les coUtms , les vallées , les cavernes qui 
fc formèrent alors nous reprcTcntvnt depuis ce boulverfcment générai une ville détruite par un violent trenw 
blemenc de terre. La malTc de l'air & en général tout l’iméricur de notre atmofpltert fouffrit de cette révo- 
lution. La nature fe corrompit , l’air perdit fa premicrc pureté , la terre fa j^emiere vigueur , les plantes 
& toutes les produflions do la terre perdirent leur force : les fucs avoient dégénéré des lues priminrs. La 
vie de l'homme, (i longue avant le Déluge , devint extrêmement courte. La terre n’étant plus que fort in-> I 

également échauffée par le folcil. Dieu établie tes faifons qui n^étoîcnt nullement néceflàires au premier I 

monde, mais qui l’étoienc abfolumcnr à notre terre ruinée &c. Telle fut fa première révolution dans le j 

Delu. j 
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& après le déluge. Le fameux Théologien Proteftant, qui publia des ViCons 
& des Prophéties en 1 686. & 1 687. fous le titre à* Accomplijfement dci Profheties , 
a aulTt voulu établir une cinquième Mortarchie y ou le Régné de mille ans. Selon lui 
ce n'eft qu alors que (d) J. C. regnera véritablement fur la terre. L’époque de 
ce régné c’eflln converllon de toutes les Nations à J.C. & en particulier celle 
des Juifs. Cependant comme la chute de l’Antechrift aura déjà commencé avant 
cette converfion, on pourroit bien dater le commencement du règne de J. C. 
(du régné de mille ans) de la chute de cet Antechrijl. Ce Théologien Prophète 
ajoute qu apparemment Dieu comptera les mille ans de ce point là. En 1 686. il calcu- 
loit le refte des années du régné de cet Antechrift ; & (i) après avoir trouvé qu’il 
lcroic un peu difficile de marquer précifément la fin de ce y parce que Dieu 

dans ps propke'ties n*olfJerve pas f exaâement la Chronologie y & qu’à un Prophète 
quelques années de plus ou de moins ne font rien 3 il fe déterminer pofer la chute de 
l’Empire Antichrétien au commencement du 18. ftécle & filon tomes les apparences 
depuis l'année 1710. jufquà tannée 1715. Peu s’en fallut que le livre du 'Théolo- 
gien ne rendit Millénaires la plus grande partie des ProtelUns réfugiés. Au 
moins eft-il fur qu’un grand nombre d’entre eux le flaterent de fuivre à 
la ruine de VAntechriJly & de jouir du commencement des félicités mi.lé- 
naires. Avant l’Auteur de V Accomplijfiment des prophéties , Comenius n’avoit pas 
mieux fupputé en commençant le régné de mille ans à Tannée 1672. Ces 
deux Prophètes moururent alfez à propos pour n’être pas témoins de la va- 
nité de leurs calculs. N’oublions pas ici que M. Whiflon , aufli fingulier 
en fes idées & aufiî malheureux en fait de fyftêmes Apocalyptiques que les 
Prophètes du régné de mille ans Ces confrères & les prédécellèurs fixa (t) Ibn 
millénaire Sc la dcAruélion de TAntechriA au lo. Mars vieux Aylc de Tan- 
née 1714. 

Le 'Théologien qui prophétifoit en 1 686. Aace les Juifs de la maniéré fuivan- 
te dans la luite de les Prophéties. Il ne leroit pas raifonnable de luivre littéra- 
lement ce qu’il femble dire d'eux dans les deux Volumes qui avoient paru avant 
cette fuite; puis qu’il s’eA plaint qu’on avoit mal expliqué fes penfées. Il dit 

donc 


Déluge : elle en fouffrira une autre par la violente énmUn du fiu etntroL Cette révolution commencera par 
one terrible recberellê. Le eerps de la terre deviendra plus fpongieux ou plus poreux 3c le /ni central 
tranfpir:ta d’une marùcre étonnante par tous les pores de la terre , après quoi elle s allumera tout d’un coup 
d’une manière épouvantable. On doit comprendre que d'abord les Beuves de ks lüntaines » l'Océan 
même feront confumés par l'excréme reefaereflè. Les lits des nvicres. celui de la mer deviendront des 
étangs de feu & de fbufre. Après l’incendie univcrfcl par lequel 1a terre lêra purifiée nous lérons rtra> 
blis dans lécat du pureté du premier monde. La terre reprendra (a première forme > elle fera unie, 3c 
^alc comme auparavant. Burnet croit trouver des preuves oe ce changement dans les premiers verfets du 
Olap. 40. des Révélanons d'IJaïe 6 c dans IcS v. 4. & j. du Chap. j. de l’Lvangile félon $. Luc. L’cm- 
brafement de la terre commencera par le fi^ de \'Anteckri/l 3c J. C. apparoitra revécu de feu pour con- 
fumer cec Anteehrijl, Les édipfes , les iremblemens de terre &c. feront des avamseoureurs de cette révo- 
tucion dans laquelle les ennemis de l’tglife de J. C. feront confumés . après quoi J. G régnera avec les SS. 
fur la (erre. Lesju/ferla poifederont, félon les promcflês réitérées^ S. Efpric, promefTes qui oe peuvent 
£(re appliquées è 1 étst des gens de bien pendant cette vie qui ne leur prélênee que des affligions. Le He- 
gfie de mille ans fera IcSoèer, ou le jour de4eur repos, après avoir travaillé ( c’cft'l-dirc fouffert) pendant 
lix jours de la femaine : carfelon l'ingénieux de fàvanc Anglùs, le monde (la terre) ne doit durer qu’autanc 
de milii rs d'années qu'il y a de jours dans la fematne. 

(a) Jurieu Aecorf^li£tment dei Propk. com. a. p. 2l6- 6c 2VJ, 
ih) Idem ubi fup. p. pa. & fuiv. 

(c) Le BahilUrd tourne plaifamment cefyftême en tidicule An, VlFF. de la craduéHon imprimée è Amf!. 
en 17; p. • Alors tous les habits feront rCouirs è leur fimplkité primitive . . . toutes les perfonnes qui auront 
• eu le courage de refiller è la tentation des modes & de s'habiller 'toujours de la même manière , recevront 
m un pourpoint qui durera dix fiéclcs fans fc gâter, &c. 
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donc qu’il croit que les Jui6 (a) feront raflèmblés dans la Terre de Canaan ; 
que ce retour des Juifs dans le Pais de Canaan arrivera dans U fiécU prochain , 
c'eft-à-dire le i8. mais que ce peuple ne fera rétabli qu’après là converfion à 
J. C. non par voye de conquête, mais par une conccHlon volontaire de toiu les 
Peuples Chrétiens ; que les Juifs rebâtiront Jerulàlcm , & qu’ils y feront le tent- 
f ie vivant du 5t igneurs que les Juifs feront la Nation la plus glorieufe (il a voulu 
dire la plus glorifiée) de toutes les Hâtions dans ia cinquième Monarchie (de mille 
ans) parce qu’elle a donné nai/Iâncc au MelTie&c. mais qu’elle n'aura qu’une 
primauté d’ordre & non d’Empire ; qu’elle aura les dons les plus extraordinaires , 

Sc. les plus excellens Prophètes ; que les Juifs feront toujours diflin^és de cette i 

façon jufqu’à la confommation des üécles ; que dans le corps de l'Eglife uni« 

vcrfclle l’Eglife Judaïque fera la fœur ainée, & celle dcsGentils la cadette ; que 

pendant ce long & heureux Régné , il y aura uniformité de culte & de Religion, 

un meme elprit , une concorde parfaite (& par conféquent plus de controver- 

Hfle bilieux toujours prêt à la troubler , en ne voyant jamais que des héréfles . 

monftrueufes dans les opinions des Théologiens fes confrères.) Enfin que les 

Juifs fe dépouilleront de cet efprit de mépris pour les autres Religions , fi or- ' 

dinaire à ce peuple (& qui ne l'eft encore que trop aux Chrétiens, dans tou- | 

tes les Eglifes du Chriftîanifmc.) 

Avant Tes Auteurs Millénaires dont j’ai rapporté les opinions, il y en avoic eu 
parmi les Proteflans plufieurs autres depuis le commencement de leur Reforme; 

& il fembloit aulTi que les idées de Reforme & de Kcgne de mille ans fe conci- ^ 

lioient en cette occafion. Les Protellans s’entre- difoient que la Reforme les fé- I 

paroîent de l’Amechrift & le publioienc dans les chaires. La haine portoic à | 

fouhaiter fa deflruélion , & la controverle la faifoit attendre. Mais il falloit don- ' 

nerun fondement à cette efpérancc: on Icchcrchoit dans les Prophéties, & fur 
tout on trouvoitdequoi bâtir folidement dans l’Apocalypfe. Les anciens | 

tes n’ont pas railbnné autrement que les Millénaires modernes. Ils avoient alors > 

leur Antechrifi comme les nouveaux Millénaires ont eu le leur dans la fuite ; les 
Chrétiens Chilia[îes fe flattoient comme les Millénaires de notre fiécle ; les moins 
charnels, d’un Rcgne tout fpiritucl, Icsplusgrolfiers&pcut-ctrelcsplusfen- j 

fiicls, d’une félicité lenfiielle, qui a été l’opinion de quelques ChiliaJleSf & de 

f dufieurs MilUnaires modernes. Perfonne ignore qu’entre ceux-ci les uns vou- 
oient établir un régné de mille ans tout fpiritucl, & les autres un régné temporel 
& fpiritucl tout enfemble. Comme entre les Protellans , les (if) CalvinHles & 
les Prelbyteriens font ceux qui ont donné le plus hardiment dans cette opinion ; 
il eft railbnnable, à ce qu’il me lèmble, de ranger les Millénaires dans la claile 
de ces derniers. J’aurois dû y rapporter aulîî certains Sabbataires , ou Seven- % 

days , dont il a été dit quelque choie , lors qu’il s’eft agi (c) de décrire les i 

ulages & cérémonies des Juifs. On attribue à ces Sabataires , que l’on die 
former une fociété particulière , & peu ébruitée, une partie des opinions des 
Millénaires : & peut-être que leur dévotion pour le Sabac pourroic fe con- 

ci- 


(«) C’cfl ici le commcncemenc du Règne de nlUe ans. V. p. 7 p. & fuiv. de la fuite de tAecemplîJfe^ 
mm, tcc. 

(^)11 j'a eu beaucoup de Afil/entur» parmi les d'Angleterre, de peut-être y en trouverok-on 

encore un grand iKwnbrc. En France Amyraud, Launay, 6/, autres ont etd fuivis. La Hollande a eu CK-tciui, 
qui a trouve dans la chute deGe^ de de AÏfig^cclle de l’yfntecAr^ & du Pusjymr. Sc le rcgne de J. C. fur la 
terre. On compte parmi ceux qui ont fuivi (Scceiar^ les noms dcrf'it/tui. &c. 

(c) V. Tome pr. p. des Juif de de» Catfu 
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cîlier avec le régné de mille ans. Plu/ieursAuccurs ont appelle myfti- 

quemenc ce prétendu régné le grand Sabat , après avoir cherché & trouvé mille 
telles chofes dans le nombrey?p/f»4»-r, qui cft celui du Sabat : comme par 
exemple > les louanges de Dieu chantées Icpt fois le jour par le Roi Prophète» 
& la chute du Hdele jufqu’à fcpt fois; les lèpt péchés mortels marqués par l’E- 
elifc; l’exhortation que fait J. C. de pardonner les injures 7. fois 70. fois, & 
Penvoir qu’il fît de 7. fois dix prédicateurs de fon Evangile. Enfin , pour abré- 
ger le détail de ces mylleres, quelques-uns de ces Millénaires remarquent une 
confécration toute particulière , que Dieu a voulu faire du nombre de fepe , en 
fe repofant le feptiéme jour : Sc que n ’auroient-ils pas trouvé dans celui de 
mille , s’ils s’étoient donnés la peine de travailler fur ce nombre ? Renvoyons- 
les à un (a) Auteur qui a diflillé fbn imagination lîir cette matière. 

Je n’ai garde de chercher à multiplier les Seéles Sc les héré/îes à l’imitation 
de R(fs de Jovet , & d’autres fèmblables Auteurs , la plupart ouvriers à la toife 
& taxés à tant la feuille par des libraires. Les Ecrivains de cet ordre trouveroiertt 
ime Seéle de (è) Congrégathnaux , qui font les mêmes que les Indépendans , les 
Brountjles ou les Borotyijles , pour les Dogmes Sc pour la Difcipline , comme 
on peutle voir par les Articles qu'ils drefîerent en 1691. Ils n’oublieroient pas 
les Cameroniens y ainfî nommés d’un ArcktbaldCameron , leur Chef, qui écoit un 
Minillre de Campagne, violent Puritain Sc ennemi de la Maifon Royale. Ce Ca- 
meron Sc fes partifans fe féparerent des autres Prefbyteriens , parce que ceux-ci 
n’étoient pas de leur opinion au fujet de la liberté de prêcher, que Charles fé- 
cond rétabli fur le trône , avoit accordée aux Miniftres de ce parti. LesCamero- 
uiens prétendoîent qu’une permiflion donnée par le Roi au fujet des afïàires £c- 
cléfiafliques établUlbit fà Souveraineté dans l’Eglifè. Ils ne fe contentèrent pas 
de reculer la permifîîon , & de faire Schifme à cette occafion ; ils fè fbulevcrcnc 
contre le Roi Sc prétendirent qu’il étoit excommunié Sc déchu de la Couronne. 
Ces Cameroniens le réunirent à l’Eglife Prelbyterienne d’EcolIê en i^po. 

« Voî- 

(«) Bungut de Bergame. Il a lait un livre indtuU, Numerorum myjieria. On y trouve que le nombre de 
mille cft le cube de l'itcrniTé , qu’tl eft un type ou fymbolc de la perfêdtion ciilefte j qu'il defigne l’erpérance 
de U vie éternelle; qu’il reprélenie le Ciel; qu’il doit être attribué à J. C. comme étant uo nombre trè»>par- 
fàic. Ellôl polüble que de li belles idées ayenc échapé aux Miiletuircsf 

(b) Kepétons encore une (bis que la pluralité de noms donnés k une même Seâe par des Auteurs ignorans 
ou mal informés l'a fouvent rri^/ee & ^H«rriÿle’e. Cangre^a/iiHTaHar, Indéptndant; arounijlnt Bgrretrijlts ; 
tout cela ne tait qu'un Troupeau fous dilférens noms, qui tache de (è maintenir dans la bagau du Stig/if :r 
fans exclure abfofument les autres Troupeaux ; bien entendu cependant que ces Troupeaux doivent être /tn~ 
ti Romaint. Louis du Moulin a fait un livre en hvwràcslndéptndans^ fous le titre de Conformité itïatondut^ 
te de ttux qu'on upptüe communément Indépendant . «vtc ccut des anciriu Chrétiens , imprimé i Londres < n 
] 6 80. Cet Auteur l’écrivit pour fes (reres les Proceftans de France , qui pour la pldpaR condamnaient les 
Indépendant fans les connoiire , & , félon les termes de la Préfoce, > fe les hguroieot comme des monftres 
» horribles , & s'en (brmoient des idées prcfque aufli terribles que 1rs bigon dlcalie & d’Efpagne fc font des 
» Proteftans en général, qu’ils croyent avoir des pieds de bouc & dcscomesila tése*. Du Meubn prétend 
que de tous les Gouvememens Eccléfiaftiques , celui des Indépendant cft le plus raifonnable • & qui ap. 
» proche le plus prés de U conduite de l’EgUfe Apoftolique , 5 : de fes plus proches fucceUèuts .... qu^l 
» eft le plus compatible avec la fouveraineté des Monarques te le Gouvernement des Puidances féculiercs , 
» parce qu’il n’ufurpe rien fur leur JurifdiéHon : ni fur leur autorité, &c ». On nous inlinue aufti qu'on 
les a condamné fur 1 étiquéte. Le aotod' Indépendans, «donne à refprituneidéedc gens qui font ennemis 
» de toutes les Puiflanccs tégicimes & qui ne peuvent fouifrir de Supérieurs: caraéfere dont ils font bien 

• éloignés, comme cela fe voit par le Cb. XXIV. de leur Con(êftion de Foi», que l'Auteur a inférée toute 

• entière dans fon livre, lis prétendent feulement • que dans les diftérens qui peuvent naître touchant ks 

• Doârines de l'Evangile , ou U manicre du (êrvicc Divin .... l'Evangile ne donne pas au Magiftrar le 
» pouvoir de priver de b liberté ceux qui d’ailleurs retiennent les fondemens de la DoArinc, & n’empf- 

• chem pas les autres dans la manière de fervir Dieu qui diffère de la leur ». Ces Indépendant s'appellent en 
Apglois Congregationaux , » pour (îgnifier des Trtwpcaux qui font leurs alTembléesi part, fans dépendre K-s 

• uns des autres, ni des Synodes , toit pour la conduite, f<Mt pour la DoArine». En voilà aficz pour 
montrer que ces Congrégationaux font les mêmes que les Brotmifts, 

Gg a 
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Voilà ce que je trouve de plus digne d’être remarqué touchant les Prefbyte- 
riens de ceux qui , pourainfi 6\iQ,ioT\zOriginmres de cette Sedlc.VoicU’abregé 
de la Difeipline des Prclbytcriens, ou des Puritains, pour nous attacher plus 
rcmpuleuremcnc au nom qui fut donné à ce Parti & à l’idée qu’il laifle. 

Æregédela DISCIPLINE des PURITAINS. 

D’abord elle établit la nécellîté de la vocation au MiniHcre ^ mais elle dé-* 
fend en même tems d’y entrer par brigue , ou par intrigue , ou par violence. 
Après que la vocation du fujet a été déterminée d’une façon convenable , & 
qu’on a fait choix du jvtre qui doit être Minière d’une congrégation particu- 
lière, il ne lui eftplus permis de convoler 'iym autre. Il eft lié à cette première 
^foufe JpirituelU, avec laquelle il peut à la vérité faire divorce > moyenanc 
qu’elle y donne Ton confentement. 

Le fujet à qui la vocation -eft adrefllic , doit fouferire avant toutes choies aux 
dogmes de à La difeipline de l’Eglife dt ligner la Confcfllon de Foi. Avant fon 
éleéUon il doit produire une (û) attcflation de là vie de de fes mœurs , par ou il 
paroilTe qu’il a (i) consenti en tout à la Doébine de i’Eglifc ( Puritaine ) de com- 
ment il a été conjîammcnt orthodoxe, évitant fur tout de lire des livres hérétiques , 
ou de s’amufer à de vaines fpéculations, à des paradoxes , de à des recherches ve- 
lilleufes. U doit être examiné publiquement fur la Difeipline, furies princi- 
paux points delaXhéologie de fur l’Ecriture. Les examinateurs y choifillênt eux- 
mêmes les palTages fur lefquels ils lui demandent fon explication , de cet exa- 
men eft réitéré plus ou moins fouvent à la volonté des examinateurs. On ne 
manque pas de lui rcprélènter aulfi la charge de les devoirs du Miniftere de com- 
ment il eft obligé d’y préférer à les intérêts la gloire de Dieu , de l’édification 
de l'Eglilè, y maintenir la fainte Doürine, c’eft-à-dire la Doélrine reçue , de la 
Difeipline Eccléliaftique. N’oublions pas que l’Eglifc pour laquelle le fait l’é- 
leélion s’y doit préparer par le jeûne & la prière. * 

Il eft bien permis au Miniftre d’une TEglife, ou (c) Congrégation d’aller 
prêcher dans une autre, pourvu que ce foit du confentement de la première, 
ou que la néceflîté l’exige. 

L’ordre du fervice Puritain eft prcfque le même que celui des Calvîniftes. 
D’abord un Pfeaume , dont on chante une paufe , de les Pfeaumes fe chantent 
régulièrement de fuite, depuis le premier jufqu’au dernier, pendant l’année. 
Après le Pfeaume une petite exhortation, laquelle prépare les üdéles àla prière, 
qui fuit de qui eft terminée par l’Oraifon Dominicale ; enfuite un Sermon ; de 
enfin une priere quî recapitule quelquefois les principaux points du Sermon ; de 
fert toujours à repréfenter à Dieu les befoins des fidèles , à lui demander fa bé- 
nédiélion fur l’Eglife de fur l’Etat, dcc. Cette priere eftaufti terminée par l’O- 
raifon Dominicale, après quoi une bénédiélion finale fert à congédier l’afTem- 
bléc. A l'égard du Sermon, on y recommande la clarté, lafolidité,la pureté (dans 
laDoélfinc);de bonnes preuves tirées feulement de l’Ecriture, une application 
convenable de la mitiere, dtc. aux circonftances du tems, ou de l’Etat de l’E- 
glife; point de recherchestropcurieufes,troplitigieufes, dcc. que les textes ne 

foienc 

C’cfl le terme CalvintHe. 

(/■) Cenfemin^ in ail ihiri"s w tk< Doctrine. ^ 

Les Puruaim eir., loycnt égalcmem l’un & l’autre terme. 


Digitized by Google 



RELIGION DES PRESBYTERIENS. 121 

fbîent point pris dans les livres apocrj'phcs , mais feulement dans les canoni- 
ques & principalement dans ceux du N. Tcflamcnt ; que le JViinillre fuie les 
nouveautés ; ouc Ibn langage foit fimple , que les cxpreflîons en foicnc graves, 
& toujours à la portée du peuple. Je lailTe la voix Sc le gefte , où l’on recom- 
mande d’éviter les trop grandes agitations du corps & les fonvcrfîons fréquen- 
tes & foudatnes ; c eft-à-dire , de n’ètre ni Bateleur ni Atlequin. Il le peut que 
dans quelques allêmblées de Calviniftes de notre tems, cette fouplelTe de 
corps plaile à de certaines coqucces de haute volée qui fe donnent pour dé- 
votes , à quelques petits maîtres demi-Chrétiens & dcmi-Iibertins , ou à des 
perfonnes qui mettent de niveau le Sermon «Sc la Comédie , en regardint l’un 
& l’autre comme des amulemens qui ne différent que dans le fujet ; mais quoi 
qu’il en Ibic elle ne prouvera jamais la dévotion du Prédicateur , ni que fon 
ame ait acquis cette jléxtbilué , qui la difpole à recevoir les imprelbons de 
ces vérités qu’il doit perfuader à fes auditeurs. 

On doit prêcher tous les Dimanches deux fois , & le Sermon ne doit être 
que d'une heure , s’il eft polfiblc. Il eft néceflàire aulîî de catéchilcr dans l'E- 
glife : mais comme tous les fidelles n’ont pas la même capacité , il doit y avoir 
deux fortes de catéchifmes,l'un plus étendu & plus détaillé, l'autre plu$court> 
& propre à examiner les jeunes Catéchumènes ayant la Cene» 

Après le prêche le fait l’adminillration des Sacrcmcns. Au Baptême le Pore 
doit prélentcr Ibn enfant, ou une autre perlbnne le préfenteraen Irnnom; 
& à l’égard du nom , il faut prendre garde de n’en point donner de ceux qui 
fenccni le Paganifme ou le (a) Pafijme, Il faut choifir les noms dans la Bible , 
de y chercher fur-tout ceux des Prophètes & des Saints. Pour la Ciommunirn, 
les Catechumenes ne doivent point y être admis au-delfous de I âge de qu-i- 
corze ans, à moins que le Confilloire ne juge à propos de faire q ielquc excep- 
tion à caufe du mérite du fujet. Sept jours avant la Cene ils d'^ivenc donner 
leurs noms au Miniftre, afin que les Anciens ayent le tems de chercher les 
mœurs & la conduite de ces Catechumenes. La Difeipline ordonne qu’ils fe- 
ront examinés devant des Miniftres & des Anciens un mois avant la Cemmu-* 
nion : apres quoi ces Catechumenes, & tous ceux qui feront admis pour la pre- 
mière fois à fa Cene , dans la Congrégation Puritaine, feront leur Cenfeibon de 
Foi , & déclareront qu’ils fc foumettent à la Difeipline de l'Eglife. Elle or- 
donne aulfi que dans fes Sermons du Dimanche qui précédé la Cene , on prê- 
che aux fidelles l’examen de la confcience , la paix & la rcconciliatirn. 

Excepté un jour de jeûne annuel, & qui en certaines circonftances peut- 
être réitéré deux ou trois fois l’année , la Difeipline des Puritains a voulu que 
toutes les Fêtes fullent abolies. 

Sur le Mariage elle n’a rien de particulier. On lait que les fiançailles le pré- 
cédent toujours chez les Proccllans Caiviniiles , & qu’ils ne permettent point 
de brul^quei la cérémonie. De 1 engagement des parties à la Iblemnité du Ma- 
riage , il ne doit y avoir tout au plus qu'un intervalle de deux mois Outre ce- 
la le Mariage eft indi.foiuble : point de rupture , quand même de part & d’au- 
tre on y confentiroit & que la féparation s'offrirôic mutuellement. Trois An^ 
nona-ï publiées pendant trois Dimanches confécutifs doivent précéder la cé- 
rémonie du Mariage, & la folemnité $’en peut faire cûus les joutt et Eghjè fhors 
un jour de jeûne. 

( 4 ) C«U d« cooféquencc : un Pr^yttritit l’appelletoli - H conuac un f 

Tome JK. H h 


Pour 


122 DISSERTATION SUR LA 

Pour rînflruéïion des enfans cette Difciplinc ccnblit des Ecoles, où l’on doit 
leur cnfcigncr le Catechifine, des prières , des formulaires de Religion. Entre 
les Etudians ceux qui font trouvés capables d’étudier pour le Minifterc s’exer« 
cent à expliquer la S. Ecriture & à propojer en préfcnce de quelques Minif* 
très , après avoir achevé ce qu’on appelle un (a) Cours de Théologie. La Pro- 
fofition faite, le Propofam fe retire pour laiilêr toute liberté à la cenfurc qui 
fuit , Sc. quand elle eft faite , le Propofant rentre pour la recevoir en perfonne 
du Miniftre qui eft Direéleur, ou Préiîdent, ou, comme on l'appelle dans 
les Synodes , AJodcratcur de cet exercice. 

Elle veut que tout fe faftê à la pluralité des voix dans les Conlîftoircs. Com- 
me chez les autres Calviniftes cette aflembiée régie les aifaires eccléliaftiques, 
conferve les Regiftres des Baptêmes , des Mariages , des morts , des Commu- 
nians, &c. & veille à l’ordre de l’Eglife. Les Anciens & les Diacres font par- 
tie du Confiftoire. Les premiers font commis avec les Miniftres à la garde , à 
l’entretien & à la fureté du Troupeau, les Diacres ont loin des malades & des 
pauvres. Les uns & les autres font révocables ; cependant on ne doit pas les 
révoquer trop légèrement. On doit de même ufer de prudence 6c de di/cré- 
tion dans les ccnlures , tant à l’égard des perfonnes qui les méritent , que des 
chofes qui en font l’objet. Les grandes fautes, fur tout fi elles font publiques, 
odieufes par leurs circonftances, ou par leurs caraéléres, accompagnées de 
mépris ÔC d’obftination , (ont du rcllbrt du Confiftoire. Dans les petites fautes 
il faut fuivre le précepte de J. C. qui nous exhorte à cacher les fautes de no- 
tre prochain & à les lui rcpréfencer fans témoins. Si celui qui mérite l’Excom- 
munication eft revêtu de quelque charge eccléfiaftique , il faut premièrement 
le dépofer de fa charge. Deux circonftances obligent aufii d’intcrdirlc A'inif- 
tere au Miniftre , l’Ignorance & l’incapacité : une troificme oblige à La mêrre 
ebofe, mais fans deshonneur pour le Miniftre. C’eft la maladie eu Tape. Le 
foupçon d’héréfic demande un mûr examen, & en attendant qu’On pui.ftî le 
faire , une (lirpenfion, laquelle eft commife à la prudence de quelq’jcs h’inif- 
tres éclairés ôc reconnus gens de bien. L’héréfic cft-clle reconnue , l’ac'mcni- 
tion rejeitée, la cenfurc méprifee ? la fufptnfion de ia Lcne, & enfin l’excommu- 
nication luivent. Tel eft aufli l’ordre avec lequel on procède contre tout au- 
tre cas, où un des Ira es Ptottaius mérite d’être cenfuré. Lorfque l'Exccmmu- 
nication ne peut être davantage éludée ni difîéréc, voici comment elle eft an- 
noncée. Le premier Dimanche de î’dmionce, le crime ou la faute du frere pé- 
cheur eft déclaré fims nommer le frere. Le Dimanche ftiivant on le défigne 
par fon nom , & cela pour exciter au jeûne & à la priere à l’occafion de cette 
Excommunication prochaine. Le troifiéme on avertit que l’Excommunication 

fera 

(a) En ctrtains Paj*$ Proreflans un Coure de Théologie n’cft prefqu'agtrechofe qu’un Couodedirpurci 
Sc de conrroveriês rangées par Claflcs luus des noms , qui doivent inlpirer du rrfpcel Sc de la Religion i 
ceux qui eti:êign^'n: & a ceux qui ion: enfu;gnés : mais c’eft à quoi l’on penfe bien moins , qu’It une cer- 
taine UiaUct; ;ue t qui p. nddn' quelques anné.s apprend à raifonner Tur des Dogmes , fans apprendre i de- 
venir plus raifonnabie. LcsqutTtionsqiii font l’elU-ntiJ du Court font p>rofOfe.-s fubtilement, expliquées , 
examiner dj niOms, & luuvcnt Uns beaucoup de bonne foi. Quand on lait bien tout cela, Ot qu'à 
Vari d'argaiiur.’cr on a ajn ité , avec le lcCO.irs des EiuJet ^{aJemçuei , un Catalogue céiailld des Dogmes 
de fa Religion dn ijl's Juidh ij fet , pour mieux Te dillingucr de toute au re Communion, comme le dit 
très-H:D M. Lock^ ddn% Us Lettres au Tome 11. de UsOruirei div. £d. d'Hoil. 17 ^ 2 , quand avec ce 
Ccitalogue, un a appris bien des lieux communs par cœur, on fc Uic examiner, on prend , avec une gra- 
vité mynénciire & jugée néceilaire , l'babit noir , un trumeau de m£me Sc un rabat , & l'on va préener. 
Heureux ceux qui par la force de leur génie , & de leur vertu furioomcac les défauts de ces £- 
tudes! 
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fera publiée le Dimanche enfuitc , Sc cc Dimanche qm* cil le quatrième, on la 
prononce folemneliement. Il y a des lautcs qui font des crimes , clics outra- 
gent le corps de l’Eglilc , fouvent auifi clics font brCchc aux Loix de l’Etat. 
Quelle que puülê être la répentance , que le pécheur témoigne par fes paro- 
les & par fes larmes , il. doit être du moins fulpendu pour quelque tems de la 
Communion , pour l’exemple des autres hdelles , & pour réparation de fa 
faute. Lafufpcnfion eft plus ou moins longue, lelon que le ConîiHoirc le juge 
à propos. La fufpenfion étant finie , le frere rétabli doit donner des marques 
de là répentance en face d’Eglile. Pour les Mînillrcs à qui le malheur arrive- 
roic de tomber dans ces fautes capitales, il faudroit les dépofer. Les Puritains 
fe pbignenc du relâchement des Epifeopaux fur cec article. A quoi bon , leur 
difcnt-ils , cette excellente Morale fpécuLtive qui fe prêche parmi vous ! Il 
cil bien vrai qu’elle ne vaut guércs mieux dans la bouche d’un Prédicateur peu 
réglé dans fa conduite que dans celle d'un Philofophc , oui après avoir déclamé 
avec force contre la turpitude de l’ivrognerie , s’en iroIWnluice , comme 
DcfjfTcaux, s’cnyvrcr avec celui qu’il auroic prêché pendant deux heures. 

Sur les Aflèmblées Eccléfiafiiques & les Synodes, il eft dit qu’on n’y trai- 
tera que des matières, qui font du reiforc de ces AlTemblées, de l’état des 
Eglilès qui font de leur corps , de la maniéré donc la Di/cipline eft obforvée , 
la Doélrine enfoignée , le Minifterc exercé , &c. Pour Députés à ces AlTem- 
blées Sc aux Synodes, on ne choific que des perfortnes revêtues de charges ec- 
cléfialUqucs. En un mot, tout fe pafi'e à peu près dans les AiTemblécs des P«- 
ritains , comme dans celles des autres CalviniHes. Les A/Iè iiblées, ou les Con- 
férences EccléfiaAiqües, fe doivent tenir de fix fomaines en fix femaines , les 
Synodes tous les fix mois. Les uns font Provinciaux , les autres Nationaux , & 
il y a aufll, ou plutôt il pourroic y avoir, le Synode Univerfe! , Oecuménique. 
Le Provincial fe doit tenir trois mois avant le National, afin de pouvoir re- 
cueillir & arranger les Aétes & les matières , qui doivent être portées du Sy- 
node Provincial au National. Enfin pour derniere remarque on doit lire dans 
les Synodes le traité complet de la Difcmline , ( c’eft celui d’où je tire cet 
abrégé ) faire la cenjùte ou la Mercuriale , folon le terme ufité dans les Allem- 
biées féculieres , Sc communier fraternellement enfomble. A l’ouverture du 
Synode on prêche , on prie , on invoque le Saint- Efpric. Cela eft dans l’ordre 
Sc fe fait de même ailleurs. 

(a) D<fpréaux rcoconcram un jour Cbapelle au niais tu! parla un jour il cœur ouvert fur la crapule & 
laq-»eile il Te livroic , & n’oublia aucune raifon capable de ramener fon ami , • ah! voilà oui eft fuit , mon 

1 * cher ami, je vais enciérement me mettre en réçle, répondit Chapelle U Lrme à l'œil je fuil 

» charmé de vos rairons, elles font excellent», & je me fait un plaifir de les entendre Kedi<c<«tes moi . je 
» vous en conjure, afin qu’elles me fafient plus d’impreftion. Mais , dit U , je vo is écouterai plus coinmo- 

* dément d.ms le Cabaret qui eft ici proche ; entrons-y mon cher ami , 6e me bites bien entendre rai'on , 
■ car je veux revenir de tour cela. M. De/pre'dux , qui croit être au moment de convertir Chap.- IL- . U fuit, 
» & en buvant un coup de bon vin , lui étale une îcconde fois fa Khétorique. Mais le vin venottto-.iiou'S ; 

• de maniéré q<ie ces Meflieurt , l’un en prêchant , & l’autre en écoutant , s’enyvrereni fi bien, qu’il fallut 
> les teportCT chez eux. ■ yu de Aioliert par Crimarit 
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DISSERTATION 


Sur la Religion des jQuaquers 8cc. 


E S Quaqucrs , que l’on appelle aufli trembUurs , doivent l’o- 
rigine de leur Sci 5 Ic à George f ox , dt on la fixe communément 
( h ) à l’année 1^49. ou 1650. Ils (f) s’accribucnc le nom d’E- 
vaiigelimies & d' Apojloltijues , parce qu’ils fe croyent les plus par- 
faits dftous les Chrétiens & les plus conformes à J. C. & à fes 


Apôtres, en vertu du témoignage intérieur de l'Elprît. Ils prétendent fuivre à 
la lettre les préceptes & la morale de l’Evaneile,par la diret^ion de la lumière in- 
tàieure (fi) qui eft leur régie & le guide de leurs aélions : & il n’a pas tenu à 
eux que toute la Société civile n’ait été changée félon leur fyftême. Cette lu- 
mière intérieure étant fuivant les Quaquers J. C. lui - même , il lèroit peut-être 
permis de dire d’eux & de leur Doélrine comme un bel efpric de nos jours, 
» que les Quaquers datent depuis J« C. & qu’ïl fut le premier Quaquer. 

t'oxy Patriarche, Apôtre, ou Do^çur du QuaquerifmCf a été difent les Qua^ 
quers , fufcîté de l’Efprit de Dieu pour rendre l’innocence & la pureté au Chrif- 
tiani/nic , & (e) allumer le Jlambeau de la Religion. C'eft par lui que la véritable pa- 
role de Dieu a Juece'dc' à la corruption y qui auoit obfcurci le Uitiffi:tniJ/ne pendant une 
longue nuit dapoflafte} c’efl-à-dire, pendant près de feize fiécles. O Fox naquit 
en 1524, dans IcComté de Leicefter. (/) On dit de lui, q ’e dès Ton enfance 
il étoic fort particulier, d’une humeur lômbre & mélancolique , à. qu’il fe plai* 
foit à être fcul ; qu’il ne jouoit point comme les enfans de frn «î:;e , & qu’il 
méprifoit tous les amufemens de l’enfance ; qu’avec cela il étoit rêveur èi ta- 
citurne. Qui pourroit s'empêcher de reconnoître dans ces qualités des prélimi- 
naires du fiinati/me , ou du moins les conditions néce/làlres peur y parvenir ? 
J’ofe dire auflî que Ibuvcnt ces qualités peuvent aider à faire les deux extrê- 
mes ‘y le fanatique & le Çg) Saine. Dans Fox clics firent l’un (/<) & manquèrent 


(d) Qtfdie {ignlfie Trembler. 

(b) L’Auteur dts Lctiret fur Us Àngleis paroîi la mettre en 1 6^2> Fox n’etoit alors qu'un garçon cor- 
donnier i peine connu bots de fa boutique. 

(r) C’efl Creejiui qui parle ainlî ; mais il me femble que ce qu’il dit en cette occalion ne s’accorde pat 
exadlement avec ce que les Auteurs A nglois nous ont rapporté de la Doéfaine des Qir.iÇtfrn. 

(d) Ceci eft tiré des Auteurs Arglo:^. 

fe) Ces exprcHions , fùivant CroeJ-uj âc autres , fc trouvent répandues dans les écrits des f^uaipscn. 

( f) Crotjius L. 1 . Hiftor. Ouequer» 

(g) li ne faut pas prendre icile terme de Sdnt à la rigueur. On fait aflea qu’il y a plulieurs fortes de 
Saints, 


(ft) Selon nrs idées, car (vlon celle des Qua^uers , Fox fût un faint homme & un véritable Apû'rr. Rien 
n’eft moins compliaué q e le caradére qui d<Mt .'aire un sérirable Saint : mais il y a long - tems que rartirfitf 
de la fainteié a r> ndu cene idée fort équivoque. Outre Cela elle te devient par les préjugés de parti : mais 
n l’on fe con’oriTioit i telle que l’tvargile prtfente aux hommes, la fainteté feroit fi marquée, qu’il fe- 
roit impoOîble de la méconnoître. Au caraétére que l’Evangile nous donne de la fainteté les hommes 
ont ajouré cenairs miracles, qui quelq*»rfbi$ orncroîent mieux un Cornu d: frrque la vie ou la legended’un 
Saint, desaélionsquibravent la nature de lôrcenc rbumanité, des pratiques Souvent impoflibles, beaucoup 


e 
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l’autre. Les Quaquers ajourent , que dans le feu de la première jeuncnc les 
mœurs de ho-t furent toujours irréprochables , & fa vertu exemplaire ; que fa 
piété 1 étoit à un tel point, quelle le porcoitàie recueillir fans celTe: mais dans 
ce recueillement il s’exerçoità méditer triftemsnefur la parole de Dieu, tandis 
que les jeunes gens de fon âge ne s’appliquoient qu au plaifir & à la vanité. Ce 
fut ainfi que , pour me fervir de l'exprelîîon de l’Auteur des Lettres que j’aî ci- 
tées , Fox avant 1 age de vingt-cinq ans fe trouva un homme faintement fou. Ce- 
pendant cet homme favoit à peine lire & écrire , il s’énonçoit pefamment & 
parloir fort mal fa propre langue , il n’avoit aucune teinture de fcîcncc , de (j) 
ainfi il étoit bien éloigné d’avoir fait divers livres qu’on a voulu lui attribuer , 
& qui ont paru fous fon nom tant en Latin qu'en Anglois. 

Tels furent donc CCS talens qui firent de Ft/x un garçon cordonnier dcl’Apotre 
d’une Seéle : mais il fe pafTa quelque tems avant que ^ Million devînt publique. 
Cependant il le voyoit tout les jours reduit â ne pouvoir mettre que quelques 
petits momens à pro6t ; car tout ce qu'il pouvoir faire c'étoic de méditer & d’é- 
tudier l’Ecriture à la dérobée dans les intervalles que luilaiUbic fon mctier.Il n’a- 
voit dans ces diflraéllons d’autres lècours pour fe l’expliquer que ces fantaiües 
qu’il eut dansla fuite l'adreflc de travcllir en lumière fumaturelle & divine , com- 
me on le verra bientôt. On dit de lui , que dans lès longues & continuelles médi- 
tations il avoir lî bien apprisla bible par cœur, que tous fes difeours n’étoient que 
des cernons compofés des paflàges & des propres termes de l’Ecriture : cft forte , 
ajoute t-on , que fi la Bible fc fût perdue , on auroit pû la retrouver dans la mé- 
moire de Fox. Quoiqu’il en foit , j’ufqu’à l'âge de dix-neuf ans fon Apollolat ne 
s'étendit pas hors de la Boutique , Sc il n’eût pour auditeurs que les compagnons 
cordonniers , qui fe moquoient de fes exhortations & -payoienc Ibuvent de mé- 
pris fes remontrances. Fox rebuté fe reciroic en gemilTânt de la pervcrfité defes 
camarades , & s’en alloit méditer triftement à fon ordinaire dans quelque endroit 
écarté de la maîfon. Un jour qu’il le promenoir Icul à la camnignc , rêvant à 
fa maniéré fur les defordres des hommes & fur les moyens de les réformer pour 
la gloire de Dieu Sc pour leur félicité temporelle de fpirituellc , il crut entendre 
une voix divine , ou plutôt il fentit en lui même un de ces mouvemens fubits, 
qui (i) lèlon les Quaquers, font l’effet du S. Efpric. Cette voix prétendue , ou 
ce mouvement de l’cfprit de Dieu, après lui avoir reprélènté l’extrême corrup- 
tion de l’homme depuis Ibn enfance jufqu'à la dernîere veillelîè , où pour tout 
retour à Dieu, il ne rcflc que des fens anéantis deune féconde enfance, l’exhor- 
loic à vivre dans la retraite de à fe féparer pour jamais de la corruption généra- 
le. Ce fut là le véritable commencement de la vocation de tox : depuis cette 
exhortation celefte là retraite fut encore plus grande qu’auparavant. Il fit une 
nouvelle revue de Ibn état , de y trouvant encore du fiiperflu il le retrancha de 
n’exerça plus le métier de cordonnier qu’autant qu’il en avoit befoin pour vivre. 
Il alloit prêchant de côté de d'autre de ne craignoitpas de difputer contre les 

Théo- 

6e d^fordre & d’irrégularité dans les idées ÿ & lôuvCDt enCaune révolté aflez marquée contre les loix 
de rttar. 

(a) Crotjius ubi fup. L. I. p. 30 . 

(i) Selun les anciens ^uaquers . dit Crotfîiu L< I. Hifi. p. 2 ^ tout mouvement extraordinaire, 
tout edbn qui pone re'pnc au bien après une prolonde médiuiton , eÛ reÜct du S. Efpric , & les dikours qui 
fuiveot de tels mouvcnicns (ont autant de voix célcûes , autant d’Oracles venus du Ciel. CVft pourquoi, 
a)oute-t*il CCS cotDmcPÇtiicm hardiment leurs difeoars par CCS paroles, Ditu^ ou U Saint Efprit 

parle par ma bouche. Les Aoabaptiflcs Fanatiques parlèrent i peu près de même. 

Tomi ly. li 
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Théologiens & les MiniUres, guidé feulement par ccctc prétendue voix divine , 
ç[\i\(^à)faTlc intciicürcmcnt au cœur Ù" entraiv.c l'homme. Il cft à remarquer que ' 

dans le tems de cette infpiration déclarée , (b) la mélancolie de l'ox avoir con- 
fidérablement augmenté ; & pour juger de la violence de ccctc mélancolie , il 
fudît de rapporter les propres paroles de l’Auteur , qui a écrit en Latin l’Hiftoirc 
des (c) il dit que Fox fc plaignoio». que Satan le courmentoit fans 

» relâche , que cet cfprit malin le lentoit & le pcrfecucoit avec une telle vio- 
» lence qu’il fc trouvoît quelquefois dans une c^éce de dcfefpoir qui lui faifoic 
» préférer la mort à la vie ». Le même Auteur ajoute qu’il fe plaignoic aux 
Minières des attaques de Satan, & qu’il s’en crouvoit parmi eux (d) qui difoienc 
avecraifon, qu’il falloir le traiter en hypochondre,c’eft-à dire appliquerau corps 
des remèdes capables de guérir l’efprit. Mais lailTons les petits détails qu’on nous 
faitdelamclancholiedccethommcrperfonnc n ignore les eflets d’un mal qui 
a donné à toutes les Nations des fous & des vifionnaircs : & que prouveroient- I 

ils de plus CCS détails ; finon (r) que les vapeurs de la rate & des hypochondres 
ont été fouvent metamorphofées en Oracles , en prédiélions & en Apparitions. 

l 'ûXi qui n’étoit encore qu’un Fanatique comtemplatif dans la retraite & la fo- 
licudc, où il n’avoit d’autre compagnon que la Bible, ni d’autre maître pour l'in- I 

terpreccr que Cdére^ïmt iittertmef reçut donc enfin pour fruit du recueil- I 

lement (/*) des vifions , des infpiratiuns , des infomnîes toutes divines , de faints i 

Î >rellcmimens, quelques prétenducsprophécics.Cestridesaccomp.igncmensde 
a mélancholic fc mirent au jour & furent capables de lui attirer en peu de toms 
pluficurs milliers de Sciflatcurs : mais afin qu’on ne s’imagine pas que la mélan- 
colie de ce vifionnaire & ignorant cordonnier a été dépourvue de cetc fimpli- 
cité ardficicule quia fi Ibuvcnt trompé les peuples; on doit remarquer que ce lut 
ici une méhancolie réîlechic pendant (^) crois ans, une mélancolie lydêmaiique 
& travaillée fur les difpofitions naturelles. Fox étudia , médita fon plan , forma 
fon lyUéme, &lc corrigea, les trois années qu’il y employa fc peuvent appcller 
les /{udes /ica.h'in/qua ou le cours de Tliéologic de ce garçon cordrnnier , qui 
celfa tout à fait de l'être , des qu’il fc vit un grand nombre de diiciples, U'audi- | 

tcurs &de feclatcurs,au milieu defquels en croit allez qu'il ne pouvoir manquer ■ 

de rien. Cet homme impofeit par là modeftie .apparente & par là fobriété, il 
étoit vêtu de cuir depuis In tête jufqu’aux pieds, À dans cet état il s’cnalloitdé* * 

clamant de lieu en lieu contre l'Eglife Sc leClergé avec d'autres fanatiques fes 
emilîaircs ou fes collègues. Ils ne pnrloicnt que d'établir un fyllcme de Reli- 
gion tout nouveau , de fonder une Eglife toute nouvelle, l ox , comme fedi- 
tieux , fut mis en prifon à Nottingham en 1 649. à I age de vingt-cinq ans , & j 

c’eft là l’époque véritable du ifnic ; époque marquée de la gucrilbn d’une î 

fem- I 

(<î) Expreflîons fanatiques qui fe trouvent dans divers dents des ^«J^«trs. 

(() Ubi fup. p. 28. Hij}. Quaker. L. 1. 

(e} Qutrtliatur Faxusje (int uUa iaiermijjîflne maximis angofiLut & tcntaiioitihui Saurne cruetMi penè ad 
dtfptrMionttn . ut inKrAum i iif n.antm prafKrrtt. ubi Jûp. 

(d) (^(wm .... <^ut.l,;jn cenfirent €crpoTi , arifu.- «/çuc anima m.ciiùnitm aiftr<tidafn tjjt, ubi fiip. 
fc) Cl plus gr.in L- parie d;s vifiuns , desestaf.s, des ir.fpiTationS ; des poUtfllons Sic. tant anciennes 
que modernes . li elles pouvoieiH être dxjminées & vcrifiê.-s lur le tcmpcraimnent , ne fo trouveroieor plut 
que des pro Iiiêlions d; ir.ciancolie. Cette mélancolie ditr'^re à la vérité , (clou les tomperamens. LUc ne 
conduit pas toi.jnurs à un fumbre iu-atirmc. Dans les uns clic dl ce que trs E(|ii‘cnuls appellent It l>ain du 
Diul/U„ D^^ns les autres clic cH te *fMxeV Tak< des Grecs .* c’dt â-dirc une cenaine dif- 

pullrton qui rend prorre à de grands ddldns & (es fait ésécuter nublcrocnc Si avec adrcifi;. 

( f) Vov. ratf. Hiji. ubi flip. L. 1. p. ï O. & ) 1 . 

(g) V. Craeflui L. 1. p. j manfn foxus in hcc Jlaiu prepe triennium , <]uad temput ti sc!«r curriculum 
ÀcjJcmicum exuiii Sic. 
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femme prétenduedémoniaquc& de quelques autres miracles de meme elpécc , 
qui grofiirenc le parti des fanatiques & firent illufion , (a) nous dit-on , à beau- 
coup d'honnêtes gens fort oppolès en apparetice au caractère de fanatique ; mais 
comme le die fpirituellcmcnt l’Auteur des Lettres fur les An^lots , l’enthonfiafme 
ejl une maladie <jui fi gagne. Fox foni de prifon à Notlingham continua de prê- 
cher^n d’autres endroits , où fes extravagances & la hardielle à interrompre les 
Minières dans leurs Sermons le firent maltraiter du peuple. A Darby il fut 
enfermé fix mois dans une maifon de corrc< 5 Hon , & quand on l'cn tin pour 
fubir rinterrogatoire devant Jeretme Bennet , le juge de paix , il s’attira 
à lui de à fes difciplcs le nom de Quakers ou Tremb.’eurs , à caufe qu’il répctoic 
fréquemment dans lès réponlès & dans lès exhortations , qu’il falloit ncmLlcr à 
la parole de Dieu ; mais dans la fuite cette Seéle s'eft fait honneur d’un nom 
qui n’avoit été donné à lès fondateurs que pour les rendre ridicules. 

Ce ne fut pas feulement à Darby que les faillies de fanacii'me de Fox furent 
mal payées : lès (F) incivilités félon le monde, fes tutayemens, lès avis donnes 
de la part du Ciel & tous fes autres excès y avoient été punis de h prifon & du 
fouet. Ailleurs ils le furent du pilori, & d'autres peines aufiî ignominieu/cs. Il fut 
batu prcfqu’à mort en plufieurs endroits , mais il recevolc tous ces affronts con- 
formement au précepte littéral de l’Evangile, demandant à fes juges la répéti- 
tion du châtiment, tendant la joue à ceux qui ravoientfoufiecé, & le dos à ceux 
qui l’avoient Ibuetté de verges. Souvent aulfi la populace lè fàilbit elle-même 
juflicc de fes écarts & il manqua plus d’une fois d’être lapidé & de périr fous le 
bâton : mais il pouvoit le ccnfoler de ces ajjhctions tcmponlles , voyant croître 
tous les jours le nombre de Tes Se<flateurs , entre Iclquels on remarque une 
certaine Eliftbeth Hoion comme la première femme qui olà prêcher en public. 
Après celle là une autre , qui avoir été la femme d'un nommé 1 ed converti 'au 
Quaqucrifme par Fox , & qui apres la mort de ce Fell époufa l'Apôtre des 
quers , fe mit auffi à prêcher publiquement. 

La réputation de Fox & les progrès de fa Seéle parvinrent bientôt jufqu’à 
Cromwell , qui , dit-on , méprilà d'abord & le Quatftrrs & leurs principes ; car 
à quoi pouvoit fervirdans l’Etat une Seéle qui prcchoit la faticnce lutcudc de 
l’Evangile, qui s’offroic aux injures & aux outrages, ôc où les gens aflèéloicnc 
de fe lailTèr battre pour l’amour de Dieu l Cependant ce meme Cromwel cclTa 
de méprilèr le Quj^ucrifim ; quand il vit la rapidité avec laquelle il s’étcndoic 
par tout le Royaume. Il follicica (t) ces Entoufialles , il leur offrit de l'argent 
pour les gagner Sc ne trouva (d) chez eux qu’une incorruptibilité vraiment digne 
de l’Evangile , laquelle le força de (<•) louer ces gens dt nouvelle e'pcce , e^nu ne 
pouvait s’attacher m par des fréjens , ni par des bienfaits , lui qui jujques là pouvoit Je 
venter Savoir gagné toutes Jones de partis par ces moyens. 

En 

(a) Voyn en qutlqufs exemples i^ans ubi fup. Il cH au relie à remarquer, que cer Auteur dl 

cxtrcmom^nc dil^us fc p.*u m<::h<vjiq-te , que Ibuvenr il parle plutôt en décbroatcur de callé^.* q-j*cn Ilifio- 
rien , & qu'au millieu de Ion verbiage on a fouvenc de U peine à démdcr s’il parie pour , ou concre 

qiurs. 

(b) Il *e prérentoit devant fes juge< fans les faluer Si fans ôter fon bonnet. 

(ri Fitx reçut en p.miculicr beaucoup d'honneur de Lromu'cl qui iScha de le gagner par des carefTcx. 
V. Croef. -»bi fiip. h. I. P 7 f 

(d) belon Mvlord Ciirtnion rom. 6 . de Ibn bUfioirt it U RebtllÎM £r du Cm«t« Civiies i’.-^njL.’rrre p, 
47 3 ils fiir m loujou s les ennem s irréconciliables de Cromx el. 

(<) Crne/iMi ubi l'ip. p. 7f. L'Auteir des £efirri PAib/âpMfurj fir Ut An;^loh Oec n’a pas j"gé à pro- 
pos de rapporter ces paroles de cromx el , 0c il leur a fjbditué ce qui fuit. Ccue Atligien ejl Ujettle contre 
lajutlU je a'ai pu prévaloir nec dugainéei. 

Il 2 
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En 1658. la Sc^lc avoir fi bien provigné cju’cllc crut devoir tenir une aflêm- 
bîyc générale dans le Comté de Bedfort chez un de fes principaux Chefs. Cette 
convocation dura trois jours : trois ans auparavant la Se( 5 fe avoir pénétré en Ir- 
lande, Sc prcfque dans le meme temsun Miffionnnire boucher la fit connoître en 
Ecoile. Fox lui- meme voulut y aller, & fut d abord allez mal rcçu.(ii) Il s'en van- 
gea pieufement en décriant autant qu'ü pût lesPrclbytericns de ce Royaume.Ce- 
pendant il ne tr.ntoit guercs mieux les Epifeopaux & les autres proteftans dont 
il cenfuroit continuellement la doélrînc & la dilcipÜne avec cette véhemence,dc 
s’il faut ainfi dire , cet emportement d’cfprit , qui avoir fi bien marqué le com- 
mencement de Ibn fanatifme : à (/») quoi fi l’on ajoute la hardicllc des décifions 
fondées fur l’infpiration , Icmépriscontinucl,quclesi2w'»<7«rrs afTeéloient pour 
les bienféances dclcs ufages tant civiisque Religieux, «&. la diftiné^ion prefomp- 
teufe qu’ils mettoient entre leur Scélc & les autres Religions , diftinélion fondée 
fur une fimélification qu’ils n’actribuoient qu’à IcurScélc; on ne fera nullement 
furpris qu’ils ayent été traités quelquefois comme des pertubateurs de l’Etat , & 
quelquefois aiilfi comme des fous dignes des petites maifons.Par cette prétendue 
înfpiration , ôc fous prétexte d’imiter (0 J. C. & fes Apôtres , ils déclamoicnt 
contre les prières Sc. les autres exercices de dévotion des Anglicans , ils invcéH- 
voienc contre les Eglifes & les Minières. S’ils avoient alTez de patience pour ne 
les pas interrompre dans leurs Sermons, ils ne manqiioicnt pas deles réfuter après. 
& ils ajoutoient même l’infulte à ces réfutations fans ordre & fans liaifon. Le 
petit peuple &. les femmes de la Scélc enchérifibient en cette occafion fur les 
autres par le ridicule qu’ils donnoienc aux Communions Proteflantes : Sc cela 
n’eft pas furprenant , parce que l’ignorance cft prefque toujours moqueufe. 
Ceux que les Qua^tias infultoicnt de cette manière grolfirent à leur tour les ob- 
jets, &pour les rendre plus odieux, Icsaccufcrcnt de libertinage è^d’impicté, 
comme par exemple d’écumer & de s’enflcr avec des mouvemens crnvul- 
fifs , à la manière des yentriloques Sc des Démoniaques ; de fc dire fcmblablts & 
égaux à Dieu, & à J. C. de foucenir, comme quelques Anab.apciflcs fanatiques 
l’on fait avant eux , que J. C. n’a point eu d’autre corps que l’Eglilb ; d’aveir 
enfeigné que fon incarnation ne s’eft faire que typiquement &c. Ces accufatlcns 
qui retomboient fur tout fur l'&x Sc fur les autres chefs du parti faîloient telle- 
ment deteflcr le Quaqucrifîne , (e") qu’il n’y eut forte d’avanie Sc de perfécudon 
qu’on ne mit en œuvre contre ceux qui écoienc reconnus pour Quaquers, 

Les Quaquen fê llaterent d’un peu plus de calme à l’avenement de Charles fé- 
cond au tronc & alors les accès du fanatifmediminuerent auffi. (/) Lesempor- 
temens étoicnt déjà moins fréquens,Ics inveélives & les déclamations contre les 
Minières Sc dans les FghTes plus rares, & ces pieufes extravagances, quelesX 2 «<»- 
quers appelloîent des infpirations,ne revenoîent plus fi fouvent : au moins elles 
ne paroifibient pas tant en public, & les Entoufiafies ne repetoient plus devant 
les Juges, lorfqu’on lcsincerrogeoir,ces phrafes favorites du fanatifme, Uurs 
noms cfoicnt incowins au monde , qu’ils étoicnt originaires de Canaan Sc qiCtls ne vi- 

voient 


(tf) Cnt^m ubi fup. p. ÿp, 

(h) idemibid. p. 124 

(e) Juxtj <ximpU Prfphtiarum Cr Christ (r j4p/>Jfoîorum &c. V. Croef.^. 10.6, ubî fup. Voyez auflî 
p. 140. &. füiv. djv.rs exemples des in veuves & des déclamstions des Quuqutrs, 

(d) Crotftut ubi fup. p. t f j. 

(r) On en peut voir le détail dans Crttjiu* ubi fup. vers la fin du livre pren. de foo HiHoîre. 

(J) CnrJÏM Ubi fup.L. a» 
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voient Dieu Scc. Il y eut aufll plus d’ordre 6c plus de mc^ihodc dans la 
do(51rinc,plus de confiftence & plus d’uniformité dans laSe<51e. Elle commen- 
ça même de tenir un rang 6c de fe faire reconnoître. George Keith 6c Hohert 
Barclay , tous deux EcoHoisj contribuèrent à augmcatv r neu à peu là réputation 
6c plaidèrent méthodiquement pour elle, principalemea. le dernier, connu par 
Ibn (a) Apologie des Quoifuers qu'il prélènta au Roi Charles fécond en 1 
Keith fut dans Ta fuite Do<5leur ou Profeflêur des Quatjuers à Philadelphie, vil- 
le capitale de la (h) Penfylvanie. Il fit aufil quelques traités en Anglois , pour 
mieux expliquer 6c dcveloper la doélrine du Quaquerifmc : 6c ce fut lui enfin 
qui propofa de choifir des gens capables de drelîèr une ConfcHion de foi au nem 
de tout le parti , comme un moyen propre à relîerrcr l’union : ce qui fut pour-- 
tant rejetté des parce que cela leur fcmbloit un aéle de maîtrife & 

d’autorité, 6c un engagement qui tenoit de la lervitudc. 

Le Serment que Tes Qtiaqutrs refiifcrent de prêter au Roi, à caufe que, fé- 
lon (<r) leurs principes , il doit être défendu de jurer, 6c que la parole toute feu- 
le fait l'engagement 6c vaut.un ferment, fut encore un prétexte d’intolérance 
à leur égard. Le refus de payer les dixmes en fut un autre. Les mauvais traite- 
mens & les perfécutions recommenceront. Gorge Fox, non le fondateur de la 
Seéle, mais un autre qui fe faifoit furnommer U jeune t pour fe difiinguer du 
premier, adrellà au Roi (d) une remontrance en feveur de les freres, toute plei- 
ne de traits hardis 6c de reproches , à quoi il ajoûtoit des menaces de la part de 
Dieu. Il ne tint pas au Duc d’Yorck, depuis Jacques II. que cette remontran- 
ce ne fît pendre fon Auteur. Il en vint d'autres après celle-là qui ne furent pas 
mieux reçues ; 6c les perfécutions qui continuèrent furent autorifées d’un nou- 
veau fujet , âulTi odieux pour le moins à la Nation que le fanatifmc 6c le refus 
de prêter le Serment de fidélité. Depuis quelque teras on avoit affeélé de pu- 
blier qu’on fbupçonnoit que la Seéle recevoir des Catholiques Romains tra- 
vefiis en Quaquers. Dans la fuite on débita ces foupçons comme des vérités 
confiantes. Il mt démontré qu’il s’y trouvoit des jefuites , qu’ils alloicnc prê- 
cher aux Quaquers après avoir dit la MelTe aux Cath. R. Si dans les ccnvcnii- 
cules des quelque Frrd/V<*nr parloit avec éloquence, c’étoit un Jc- 

fuitc ; 6c quel pouvoir être, au dire des ennemis des Quaquers ^ le motif d’un 
tel traveftilL-ment î C'ell que les C. R. ennemis mortels du Serment de fidé- 
lité par un autre principe que les croyoient trouver un peu plus de 

{ureté parmi ceux-ci. De cous ces bruits de ville , on fit des Romans au défa- 
vantage des uns 6c des autres. 

Dans le tems que les Quaquers loufFroient des perfécutions, dont, à l’imita- 
tion des autres Se<5les 6c Religions , ils donnent un long détail à leur avantage , 
6c que l'Hiflorien Latin cité déjà plufieurs fois a rapportées d'après les Mémoi- 
res de la Sc6ic, Guillaume Penn commença de fe raire connoître. C’étoit en 
i666. Revenu de fes voyages en France , 6c dans les autres païs étrangers , il 
palTà en Irlande , ou le Quaquerifme provignoit depuis quelque tems , & où , 
comme en Anglecerre'&enEcoiTe,il fouffroit perfécution pourl’amourdu 

* refus 

(«) Theohgia veri Chrijtiarur j^pologiâ. 

(^) Province de PAniCTiqiie Seotentrîonale, peuplée de Qu Jf um, & qui a rcç(î foo nom de Gif/Ueuine 
Pmn , un d<s nlus fameux de U Seéic. 

(c) C’efl auilî Celui de$ An^apùfits , comme on le verra dans la fuite : & ce o’cft pas , comme on Ta déjà 
P& remarquer , le feul principe qui foie commun aux uns & aux autres. 

(d) Voy. cette piece dans Crorjîus , Hift. Qtuler. L. a. p. aoS. 

Timf IV. 
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refus confiant de payer les dixtnes, de faire ferment >& de céder à plufteurs 
uf'agcs établis dans le Gouvernement Civil & Eccléikflique. Perm (a) qui 
étoit d'un caraélere d’efprit & d’un tempérament tout difpofé à recevoir les 
impreflions du Quaq$i«rijmc, ayznt entendu parler de cetcc Se<fle en Irlande , 
ib rendit à une de leurs aficmblécs clandcflines , & malbeureufement , ou 
heureufement pour lui, l'afTemblée ayant été découverte > il fut faifl 3c empri- 
fonné avec les autres : mais cet accident n’effraya point (h) le jeune homme. Il 
fe fentoit appellé au Quaquerijme , 3c il dtvok être en fort peu de tems un 
des principaux Elus du parti. Penn s’inftruifit à fond des principes du Qua^e^ 
rifme , & fc confirma dans la réfolution de fe convertir à cette Seéle. De re- 
tour en Angleterre, il fc préfenta en devant fonpere ; c’efl-à-dire , 

le chapeau fur la tête , fans le fàlucr, en le tutnyant 3c en l'appellant fon ami. 
Le jeune Quaquer fut d’abord très-mal reçû , 3c regardé comme un vifionairc, 
ou comme un fou. Le pere affligé, irrité, employa toutes fortes de moyens 
pour ramener ce fïls égaré , prières , menaces , raifons , châtiment. Le nou- 
veau Quaquer fut inffexibie , 3c le pere prefque au défefpoir de l’obllination 
d’un fils que rien ne pouvoir gagner, le chafta de fa maifbn. Penn fupporta pa- 
tiemment ces affliélions , mais la tendrefle paternelle reprit enfin le deffus. 
Pcim reconcilié avec fon pere hérita des grands biens de fa maifon , 3c eut la 
confolation de voir ce pere, auparavant fi déclaré contre les Quaquersy mourir 
lui - même à peu près Quaquer , à en juger par les demieres paroles que (r) 
THillorien Latin rapporte de lui. 

Penn s’acquit bien-tot un très-grand crédit parmi les Quaquert , tant par fès 
prédications que par fes écrits ; à quoi contribuèrent auffi fes richeffes 3c l’accès 
qu’il avoit à la Cour, où fon humeur bienfaifànte, & la tolérance dont il fai- 
foit profeffion l’cngageoient à intercéder fbuvent non-fculement pour fes frè- 
res, mais même pour les C. R. Il poufîbit cette tolérance à l'excès, 3c mettoit 
une efpece d égalité entre toutes les Seéles du Chriflianifme , en ne croyant pas 
qu'aucune dût être exclue de l'autorité civile : principe faux 3c dangereux, die 
THifloricn Latin , qui en étendant les bornes de la liberté la renvcrfbit entière- 
ment. Au refie il n'en falloit pas davantage pour faire de Penn un Aihéc, un /«- 
fuite 3c un Papifle: de n’en faire qu’un Latituduiane y ç’eût été trop peu. La to- 
lérence de ce fameux Quaquer étoit fondée fur ce principe ; que pour être bon 
Chrétien , il fufHt de s’en tenir aux articles fondamentaux de la Religion Chré- 
tienne : c’efl-à-dire aux vérités exprimées clairement pour être à portée de 
l'intelligence de chacun, & qui font confirmées par l’autorité de l'Ecriture. 
J. C. reconnu Sauveur du monde étoit une des vérités elTentielles. Outre cela 
il recommandoit extraordinairement l’étude de la Morale 3c la pratique de fes 
devoirs. Il faut renvoyer à la fuite de cette DiiTertation tout ce qu’on a pû re- 
cueillir des Dogmes des premiers 3c des derniers Quaquers. 

A peu près dans ce tems-là les perfécutions fe ralentirent, hes Quaquers 
profitèrent de ce répit pour fe former des réglés 3c une difeipline : fur quoi je 
répéterai en peu de mots, ce que rHiltorien Latin raporte en beaucoup de pa- 
■ rôles 

(a) Croefius , ubi fup. p. a 8 5 . éc f«q. 

(b) Il ôoit âgé de 22 ans. 

(c) Crotfm. ubi fup. p. 288. On trouve dans la IV. Lettre de M. de V. . . ./ur iet ua 

badinage fon aip^sble & fon ingénieux fur 1 a converfion de Penn au Qiuquirifme , &c. Cene Lenre e(l 
toute pleine d’el^t ; nais il âut ü dc6cr d’un Pocie, qui dans fes récits paroît entraîné de la rapidité de fo 
verve & qui traite les &iis hifioriques , comene U uaùeroit les Epifodes d’un Poeme Epique. 
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roies mutiles & Ibiivent aflez embarralTées. («) Ils s’établirent des Miniftres 
ou des Palleurs fixes ; c’eft-à-dirc , que forcez de reconnoître , malgré l’égali- 
té qu’ils afFeétoienc } qu’il y a toujours des pcrfomies fupérieurcs aux autres en 
mérite & en talens , ils en choifirenc parmi celles-ci de propres à diriger leurs 
ai^mblées Sc à entretenir l’ordre parmi eux. Entre ces Pafteurs ceux qui vont 
(ou qui alloient au commencement de la Seéle) de lieu en lieu, pour infiruire 
les fidellcs , examiner les profelytes Scc. ont reçû le nom d’ Apôtres. Ces pré- 
rogatives ne font pas feulement afFeélées aux hommes ; les femmes y ont le 
même droit. Après ces Minifircs, ou > pour parler comme les , ceux 

^ui font dans le Minijlere , viennent les Anciens & les Anciennes, <iu on fuppofe plus 
iàges que les autres , à caufe de l’âge qui donne de l’expérience. Ils veillent 
avec les Minifires à la Difciplinedtles alfillcnt de leurs confcils. Ils travaillent 
audi avec eux à entretenir la concorde Sc l’union : ils pourvoyeur aux befoins 
des pauvres de des malades, lis recueillent les deniers^ & font comme les Thré- 
Ibriers de la Sedle. 

Ces Miniftres & Anciens onK des afiemblées régulières, qui rcflembicnt à 
celles que les Proteftans appellent des Presèyieres ou des Con/ifimes. L’Hifto- 
rien Latin dit qu’on avoic voulu établir chez les Quaquers de Hollande, une 
maniéré de Sénat Eccléfiadique dans chaque Eglife , & que ce Sénat auroit été 
compofé de perfonnes mariées de d’un âge mûr,lefquelles auroient dirigé les 
allemblées fuivant certaines Loix arretées : mais cela fut rejetté , fous prétexte 
qu’un tel réglement conduilbit à une nouvelle Hiérarchie, détruifoic l’égalité 
& contraignoit , ou annuüoit Us dons de lUJprit. 

Ils ont audî , tant hommes que femmes des afièmblées plus générales , qu'on 
peut appelter des Qlajfes , des Colloques , des Synodes. Dans ces afiemblées , qui 
font ou provinciales, de convoquées cous les crois mois, ou générales de C')nvo- 
quées cous les ans, on fait les ccnfiircs, la revifion des affaires Eccléfiifliques, 
l’examen des Livres , on enrcgiilre les afiàires importantes dans les archives. En 
Angleterre le Synode général des js’alTemble le troifiéme jour d’après 

Pentecôte ; non par un principe de fuperfiition ; comme fi les députés de la 
Seéle dévoient être plus particulièrement infpirés dans le tems où l'on célébré 
la defeente du S. Efpric fur les Apôtres; mais uniquement par un principe de 
régularité , parce qu’il faüoit déterminer un tems fixe d: s’afTcmbler dans une 
Aifon convenable. D’ailleurs Ics^uâ^uerr n’ont point deFêces,dc n’obfcrvent 
aucune folemnité. Le Saint-Efpric (b) ( refprit intérieur) ne connoît point ces 
dillindions. A ces Synodes généraux fe rendent , ( ou fe rendoient au tems que 
l'Auteur écrivoit , ) les députés de cous les Quaquers de l’Univers. Le Synode a 
un Secrétaire pour enregiftrer,ou rapporter, ou copier les matières difcucées : 
mais il n’a point de Préfident vifible, parce que c’eft le Sainc-Erpric qui préfide. 

Sur leurs exercices de dévotion, je n’ai autre choie à faire remarquer que les 
figures qui les repréfentent ici, les uns dans une rêverie profonde, les autres 
dans l’extafedc la contemplation, pendant qu’un d’encre eux, foie homme, foie 
femme , fe leve quelquefois avec beaucoup de tranquillité & d’un air raflîs , 
d'autre fois avec impétuofité, comme s’il écoit entraîné par une force invincible; 
fbuvent aufîi en foupirant, en gémilTant, en pleurant. Tous ces différens mou- 
vemens ne font que des imprelfions de cec efpric, qui diéle fouvcnc au prêcheur 

ou 

(«) Ubi fop. Liv. TT. p. qpj. 9c fuiv. Cet Auteur efi affez approuvé d^s Quaqum en tout ce qui con* 
ccmc leurs leur DilcipUne. 

Les Quaqiun Anglots rappellent cAr fpirit w^rtkin. 
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OU à la prêcheujc des Sermons de deux ou trois he u rcs , après un ülence morne , 
qui a comme endormi laflemblée de ces anthoufiaftes , pendant un auffi long 
cfpace de tems. Les Quaquers difenc que dans cette làargtc fpiritucUe ils font 
concentrez en eux-mêmes , abforbez , s'il faut ainfi dire , dans une méditation pat 
laquelle lelprit fe prépare les voyes, qui le conduifent au cœur des £delles. 

Mais l’efprit ne diéle pas toujours des Sermons, ou des exhortations : quelque- I 

fois il inlpire des prières aux d’autre fois il leur inlpire de pftlmodier» 

Pendant le difeours, la pricre, ou l’exhortation du üdelle que l’efprita fàifi, 
les autres fidellcs, fc recueillent, s’examinent, foupirent, fe font des applica- 
tions de ce qu’ils entendent , s’agitent aufll dans le combat intérieur de l’efpric I 

contre les pallions, & dans les efforts que Satan, à ce qu’ils difent,nc fait que | 

trop fouvent pour fe maintenir en eux. C’ell durant ces agitations, de ces com- 
bats qu’il prend un tremblement au fidelle : & il cft même arrivé, nous dit (a) 

Croefut que le tremblement a été lî univerlêl dans 1 allêmblée , qu’on auroic 
dit qu’il le faifoit un tremblement de terre dans le lieu où l’on étoit affemblé. 

Il arrive encore , & même (o) plus d’une fois , que l’aJÎêmbléc (è féparc fans 
que pcrlbnne y ait prêché ni exhorté : mais enfin on n’en prie pas moins inté- 
rieurement. J’ai parlé du chant de ces Quaquers : qu'on ne s’imagine pas qu’il 
relîèmbic au nôtre. C’eft une maniéré de bourdonnement digne de l’alToupif* 
femenc fpiritucl de la Seéle. 

La méditation , la priere , le recueillement , la contemplation , & enfin la lec- 
ture de l’Ecriture ; voilà leurs occupations domeftiques , plus ou moins longues , 
fréquentes, diverilfiécs , félon que l'elprit l’infpirc. Ceft à quoi ils appliquent 
aulli leurs enfans, auxquels ils donnent avec cela une éducation fort fimple de 
fort modeIle,fans s’embarrafTcr de parure ni de beaux habits, ni de ce qu’on ap- 
pelle les belles manières , ni de plaire aux yeux des autres. L’habit du Quaquer \ 

eft 

Creefim, ubi fup. Liv. II. p. 300 . Comprez ceU avec les ConvuUIons, dont on parlera dans la DiP’ I 

fenuiion luivantc. ' 

(b) Je dois avenir ici cjuc la defeription ing^nteijfe que donne des alTcmblces dos TAu^eur des 

Lenru PktloJ'nphi^uti , n’oll qu’une belle lîelioo , où il a répandu le vrai au anc qu'il l'a jugé propre i cir- 
bellir le tableau. Je mots La defeription dans cette note > & j y marquo ca lettre italique loi endroits dont on 
doiefe défier. 

a Les QuaSters ont plufleurs Chapelles 2 Londres ; celle où j'allai cil prés de ce fameuK pillier que l’oti 

• appelle le Monument. On étoit déjà aiteinblé lorfq-je j’entrai avec mon conduélour. 11 y avoit environ I 

* quatre cens hommes dans r£glife,& trois cens f.-mmes. Les femmes Ce cachaient le vil'age avec leur 
a éventail , les ho.mm^s étoient couverts de leurs larges chapeaux ; tous étoient aflls , tous dans un profond 
m filenie. Je paiTai au milieu d'eux fans qu'un feul levât les yeux fur moi. Ce filcncc dura un quart d'heure t 

a enfin un d’eux Ce leva , ôta fon chajKau , & après quelpes grimacet de quelques foupirs , débita moUié ; 

» avec la bouche , mouU ax ec ie nrp . un galimiuijs tire . d et quil tro^'oii . «fe l'Ei angile , où ni lui ni per- 
» fenne R’cn/enifeir rien. Qeand ce faifeur de cuntorfions eut üni ion beau monolrguci & que l'allcm- 
a biée fe fut feparce toute édifiée , & toute (lupidc , je demandai â mon homme pourquoi K$ plus fages 
» d'entre eux foutlroicnc de pareilles fotifes. Soui fommes obliges de Us tolérer , me dit-U . parce ^ue nous 
m ne pourons pas fai oirji un homme qui fe Us e pour parler fera inyjuré per I tfprit ou par U folie. Dans le 
B douie nous écoutons tous pasiemmtnt , nous permettons même aux femnies de parler, deux ou trois de nos 
a dévotes fe trouvent ibuvent infpirces â là fois, Cr t'tf alors qu'il fe fait un beau bruit dans la meifoit 
m du Ses^nescr, ( tout Cela & ce qui fuit fait une jolie deicription poétique , & n’cfl qu’une paraphrafe 
a libre àes idées des Qtiaqutrs, où l’Auteur mêle les Tiennes. ( Vous n’avez donc point de Prêtres, lui 
a du-j.‘. Non , mon ami , dit le Quaker, Bc nous nous en trous'ons tien. Alors owrent un Livre de fa ! 

a Sei7e . il fur tft'ec empliaje ces paroUs ; A Dieu ne plaife que nous qfons ordonner à quelqu'un de recevoir 
a le Saini-Effrit U Dim&nr/;e d l't.v(UiJion de tous Uf autres f délits. Gratt au Ciel . nous femmes les feuU 
» yirr la lérre qui n'a^oiu point de Prêtres. youJrois-iu nous ôter une dijiinflion Jî heureufe ? Pourqv^ aian- 
a ^nrureni-nour noire enjant à des nourrices mercenaires , quand nous osons du lait d lui donner? CeS 
a mercenaires domincroicnc bicn-iôc dans la maifon , & opprimeroient la nsere Cx l'enfant. Dieu a dit , I 

a vous avez re^û gr«rrj, donnez griuii. Iruns-noas , apres cette parole, m<irrfi«inifrr f'£v<ingilr . vendre ■ 

a l'Efprii Suint . & faire d une ajftmblce de CArerienr une boutique de Marchands f Sous ne dennom point ! 

a d'urgent à des kommti vtitis de noir pour ajj'ijltr nos pamrts, pour tnietrer nas mertSj pour prêcher II* I 

a fJeiUs ; ees fJnu em^Ieir nous font trop ehtrs pour nous en décharger fur d'autres. I 
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cil ordinairement noir» tout uni & prcfque fcmblablc à une ve/le» (ans plis aux 
côtés , fans boutons fur les poches & fur les manches. Leurs chapeaux font ii 
grands bords rabatus. Leur polite/Iêlè réduit à avoir l’abord franc & lacoti- 
verfauon naturelle. » (<i) Ils ignorent l’ufage de tirer une jambe derrière l’au- 
» tre, & de porter à la main ce qui eft fait pour couvrir la tête «. Si le Quaque- 
rifiu n'infpiroit rien de plus fui^icr» ni de plus blâmable que ces ufages, il 
leroic prcfqu’à Ibuliaitcr que tous les hommes le hilcnt Q^ua^ptfrs. 

J’ai dit qu’ils n’ont point de Fêtes , mais comme tout fe fait chez eux par 
infpiration , il leur eft permis de s’alTemblcr tous les jours ; quoi qu’en An- 
gleterre & en Hollande ils s’alTemblent plus régulièrement tous les Diman- 
ches. Mais ni dans le public ni dans le particulier , ils ne prieront ni ne parle- 
ront à haute voix que quand VcJ^it initrieur leur aura dit de le faire. Si l’efpric 
fe tait» ils fe contenteront de pcnfcr,Cok dans l’Eglife, foit à table» foit en fe 
couchant ; & à caufe de cela , dit l’Hiftorien , leurs ennemis les ont aceufé de 
ne prier jamais Dieu » & de n’agir (/>) que par inftinél à la manière des bêtes. 
De meme à caufe qu’en Angleterre, (r) ils étoient autrefois contraints» pour 
fe mieux cacher, de s’alTemblcr dans de forcpetits'cndroits,oùparconféquenc 
il arrivoit Ibuvcnt , que pour prévenir des défiillances les gens d’une comple- 
xion foible , tiroient un petit Hacon de leur poche , & fe faifoienc revenir le 
cœur avec du vinaigre, ou avec de l’eau de la Reine de Hongrie ; il n’en fallut 
pas davantage pour calomnier les pauvres Quaquers » Sc faire publier par tout 
qu'ils s’infpiroient eux-mêmes & faifoient defeendre VeCpùt par la force d’une 
certaine liqueur. Les calomnies de cette efpéce ne s’ufent jamais , &. Ibnt toif- 
jours mifes dans tous les partis. Elles vont du peuple aux EccléHaftiques» & 
par un retour avantageux aux partis, elles font renvoyées avec adreiîê de l’Ec- 
cléllallique aux Laïques. 

Ils méprifent aflez les langues & les fcicnces,quoî qu’ils ne prétendent pas 
que ces connoillànces foient abfolument inutiles ; mais , difent-ils, elles ne font 
point néceftàires au Miniftere. C'eft l’efprit qui parle ; & il eft bien vrai que 
dans leur Syftême, cet cfprit n’a befoin ni de Philofophie , ni de Grec , ni 
d’Hébreu pour expliquer l’Ecriture & la déveloper au peuple. Ils méprilène 
fur toutes chofes la Théologie Scholaftiquedc la Philofophie» & plus qu’au- 
cune autre celle de l’Ecole , les regardant comme des inventions de Satan, 

Ils rejettent (d) les titres d’honneur, tant ceux qu’on a dans l’EgUl'e que ceux 

du 


(a) Lettres Pkibfeph. &C. ubi fup Lettre prem.' 

(ÿ) Niimquam erare Deum & pecudum riiu ptvfiUre ad omnia, ce eÿà dit un peu plu» qu’agir par in- 

(c) Croejius , obi (iip. p. ^Of. 

(d) Sur les honneurs & le» dininAions» voici l’entretien de M. de V. . . ... avec Ton ^uo^uer. • Avoue* 

> dit -il, que tu a» eu bien de la peine i t’empéchcr de rire , quand j’ai répondu ji toutes («s civilités avec 
» mon chapeau fur la téce . & en te tutoyant. Cependant ui me parois trop inftniit ; pour ignorer que 

• du tems du Chrift, aucune Nation ne torsboic dans le ridicule de fublUtucr le plurier au iinguber; 
» on difoit II CeTar Augulle, Je t'aimt, je te prie, je le remertiti 'd ne Touliioit pas même qu’on l’appellâc 
a Monjteur, Dominas. Ce ne fut que tr^ - long - tems après lui que les bommes s’avilerent de fe faire ap- 
» pciler vous au lieu de tu, comme s’ils étoien: double» , de d’ururper Us titre» impeninettS de Grandeur» 
» d’Ermncnce , de Sainteté que des ver» de terre donnent i d’autres ven de terre , en Us aifurant qu’ils font 

• avec un profond refpeél» 2e une htufiêeé inUme» Uuistrès-humbU* de rrèS'obéHTans ferviteun. C’eft 

■ pour être plut fur nos gardes contre cet indigne commerce de menfonge de de danerie» que nous tucovon» 
m également les Rois de les charbbniers , que nous ne faluons perfonne » n'ayant pour Us hommes que de la 
« charité , de du refpeél que pour les Loit. 

« Nous portons auflî un habit un peu dificrent des autres hommes » afin que ce foit pour nous un avertifle- 
» ment continuel de ne leur pas reflembUr. Les autres ponent les marques de leurs dignités » de nous celles 

■ de l'humilité Chrétienne. 
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monde , & n'efliment pas davantage les grades établis dans les Académies. 
Toutes ces diftinéUons , diTent-ils , ne fervent qu à donner des Maîtres. Or fé- 
lon f Evangile pris à la lettre, nous fommes cous frères égaux. Ils traitent de 
mercenaires les Eccléfiaftiqucs Proceflans , à caufe de leurs revenus , ou des 
dixmes qu*ils reçoivent, ou des penfions, ou de leurs autres falaires : ôc fon 
peut bien croire que dans leur lyllcme , ils ne doivent pas approuver non plus 
que les Miniftres foient réduits à un certain nombre, & la vocation paftorale 
fixée à un certain ordre de gens , puifque Vejprit n'efl point, & ne peut être 
borné. Outre qu'ils croyent que le nombre des Pafteurs eft trop petit pour les 
befoins de l'Eglife, & qu'ils voudroient des Midîonaires qui travaillallênt fans 
cclTe, comme ceux des Catholiques , à la propagation de la foi. Il leur parole 
que de la maniéré donc les Proteflans fe gouvernent en cette occalîon , ils 
frayent le chemin à l'Antechrift. 

Les droits, les impôts, les gains Sc les falaires excefllfs, la plûpart des 
moyens qu'on employé dans la fociété civile pour porter les hommes à faire 
leur devoir, ou à fe rendre utiles en leur propofanc l’efpérance d'un gros pro- 
fit , paroilfent auOî aux Quaquers des chofes odieufes Sc dangereufes, qui font 
des mercenaires & non pas des citoyens ; Sc des ouvriers efclavcs de l’avarice 
plutôt que des Chrétiens qui ont à cœur leur devoir. 

Je le répété encore , Sc je dis en llile de Quaquer, que dans le Quaqunijme 
l’efprit eft libre & ne s'aflujcctit ni aux Synodes , ni aux lumières du ftécle , ni 
à la fagefle du monde. C'eft-là un des points fondamentaux de la Seéle. Tous 
les membres de l’Eglife peuvent Sc doivent concourir au bien de ce corps, 
tous peuvent éprouver le même fecours du S. Efpric, Sc refleniir les mêmes 
effets de fa vertu. Comme les membres de notre corps, ceux de l'Eglife font 
tous nourris Sc vérifiés par une même vertu Sc de la même maniéré ; enfortc 
que par cette vertu , ils peuvent concourir cous à l’édification du corps myf- 
cique , comme les autres au bien commun du corps humain. Sur ce prin- 
cipe appliqué du mieux qu’ils peuvent au Alinifterc Evangélique , on dit chez 
les Quaquas , que i’efirit en faifant connoître par fon impuljion les befoins du 
corps de l’Eglife, oblige les membres dans lefquels il fait fcncir cette impul- 
fou , à fccourir promtement le corps myftique ; mais ne peut-il pas arriver que 
par parefle , ou par négligence , ou par diftraélion , on ne fente pas i’impttllïon ? 
Souvent nous ne iàifbns pas attention aux défauts des membres du corps. Il (^a) 
faut fe réveiller, répondent les Quaquers» Sc éprouver en foi par un parfait re- 
cueillement , les dons , Sc la vertu de l’efprit de vie. C’cft-là toute la vocation 
poftorale : elle ne demande ni appareil , ni cérémonie, ni culture de l’e/prit, ni 
préparation , ni examen , ni en un mot aucun des moyens ufités dans les autres 
Sc^es du Chiftianifme , pour donner des Pafteurs à leurs Eglifès. Cependant 
lorfqu’après l’examen intérieur, il arrive que quelqu’un fe fent entraîné par 
l’efprit vers le Miniftere , on doit faire la formalité d’examiner dans le Confeil 
Eccléfiaftique , fi Vinfpiré y eft véritablement propre , s’il doit être deftiné à 
cette fonélion : après quoi on lui fait une exhortation qui tend à lui en appren- 
dre l’importance , tant par rapport à lui - même , que par rapport à l’Eglife : Sc 
de cette maniéré il fèmble (é) que les autres Pafteurs, Sc l’aflemblée des fi- 
delles Quaquers concourent avec Vejprit à l’éleétion. Il fort ainfi de l’alTemblée 

& 

(a) Crotjius , ubi fup. J lO. ikunt unumquoàiiue memlrorum Chrijïi oportere fe exper^fatert & experxri 
in fe. &c. 

(I>) Cretfm , ubi fup. p. j 1 2. w actifu arcejfituqut quafi horum ycniu ac Spiritus. 
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& le voilà Minière ou Pafteur. A cela s’ajoutent quelquefois des lettres de re- 
commandation des autres Eglifes ou Sociétés des i^iu^uers. L’entretien de 
ces Miniflres ne conlHle qu'en libéralités volontaires, fans convention, fans 
comraél. Chacun les fait librement lèlon fes moyens , & le Miniftre ne les doit 
accepter qu’autant qu’il en a belbin pour vivre ; c’eft-à-dirc , pour vivre fru- 
galement. Si faute d’entretien le Minière tombe dans la pauvreté , il lui efl 
permis de reno ncer à TEelife qu’il delTervoit , & même , dit THiftorien Latin, 
il peut ficouer la poudre de ps pieds contre cette tglifi, 

A l’égard des dixmes qui font des revenus de l’Eglifè , & des droits ou des 
impôts qui fe lèvent en tems (a) de guerre ; voici le parti que prennent aujour- 
d'hui les Quaquers pour éviter les perfécutions qu’ils ont foufièrtes pendant 
long - tems à cette occaiîon : c’eft de payer ces droits fans vouloir fçavoir & 
fans s’informer à quel ufage on les leve : & pour ne pas choquer la difciplinc 
de leur Seéle , laquelle eft abfolument contraire à ces droits , on fait femblant 
de ne pas s’appercevoir de cette infraéUon de l'on pafle Jà-de(îus , comme fut 
une faute d’infirmité qu’on traite d’inévitable. Autrefois (é)ils auroicnc été in- 
flexibles (ur cet article :aufli leurs ennemts ne leur pallcnt pas un détour fi con- 
traire à la Morale Evangclique, ôc qu’on peut bien mettre au rang de ceux que 
Pafcalacenluré dans les Lettres Provinciales. 

Pour peu qu’on ait entendu parler des Quamers, on ne peut guéres ignorer 
qu’ils n’ont ni Baptême, ni Communion. Aufli efl-on comme forcé de s’écrier 
avec furprife à l’imitation de l’Auteur des Lettres Jur les jinglois dans l’entretien 
où ille fait interlocuteur avec un Quaquer : comment moi bit u , vous nétes donc pas 
Chrétiens ! La vérité eft qu'ils traitent le Baptême de cérémonie Judaïque ; qu'ils 
confentent pourtant que les autres Chrétiens le regardent comme un figne de 
régénération , d'initiation , d’introduélion au Chriftianifme , à condition que 
dans une Religion toute fainte , de toute Ipirituelie ie figne ne prévaudra pas 
furie devoir, de qu’il n’arrivera pas qu’en vertu de ce Bapreme un méchant 
homme fbit reconnu pour Chrétien, tandis qu’un homme non baptîfé,q«i pra- 
tiquera tous les devoirs du Chriftianifme , ne fera pourtant regardé que comme 
un Gentil. Le véritable Baptême de Chrift, difent-ils, c eft le Baptême ou 
l’ablution de l’amc, dC celui-là feul fauve les hommes. Onn’cftpa'* moins 
feandaiifé de leur opinion fur le Sacrement de la Communion : de après avoir 
entendu leur confeflion fur cet article, on ne peut guéres s’empêcher d’être 
encore l’écho de l’Auteur des Letttet , & de répéter après lui , quoi point de 
Communion ! mais les Quaquers nous répondront de la maniéré qu’il fe fait ré- 
pondre par l’un d’eux , nous n*en n avons point d‘ autre que celle des ccturs. 

Sans 

(«) Dans cene converfaTion avec un Qaufuer, fi ing^nieoTeiiem rpppofife parl*Aurear des Letxrts fut 
Ut /Ingloü » on iic cc qui fuit concernant l’idée que les Quaqutrs f(. font de la guerre : • Nous n’all >ru 
» mais â la guerre ; ce n eli pas que nous craignons la mort, au contraire nous béniiTonS le moment qui 
■ nous unit i i’Errc des Lires, m.iis c*cft que nous ne fommes ni loups, ni tigres, ni dogues , mais 
a hommes , mais Chrétiens. Notre Dieu qui nous a ordonné d'aimer nos enoestis , & de ioulfrir fans 
a murmure, ne veut pas lans doute que nous pafGons la mer pour aller égorger nos IrerLS, parce que 
m des m^unriers vêtus de rouge , avec un bonnet haut de deux pieds enro'knt des citoverrsen faifant du 
a bruit avec deux petits bâ'.ons fur une peau d’âne bien tendue. £t lorfqu'après des batailles gagnées 
a tout Londr s brille d'illumin: lions; que le Ciel eft enflammé de fùfécs , qoe Tair rcremir du bruit des 
a aélions de grâces , des c loches , des orgues , des canons , nous gémiftons en lilence fur ces meurtres 
a qui caulencTi p-ji liq-jc alîégr.-tfe. 

(6) Non fculenK-m ils refuibienc de préfenrer requête pour être élargis , après qu'oo les avoir mis en 
|)vifon , de de payer les amandes auxquelles lis étoient condamnés , Us refufoienc même de payer les gages 
ou les droits du géolier , & Us appelloient cela àagaga d’iniquiié, 

L L2 
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Sans répéter ici ce qu'on a pû remarquer de Taverfion qu'ils ont pour les 
fcrmens & les juremens , comme tous les Anahaptifles , il fuffira de rapporter les 
propres paroles de ce même Auteur» » Nous ne iaifons jamais de fermens , pas 
» meme en Juftice ; nous penfons que le nom du très-haut ne doit point être 
B proditué dans les débats miférables des hommes. Lorfqu'il faut que nous 
» comparoiflions davant les Magiftrats pour les affeires des autres ( car nous 
» n’avons jamais de procès ) nous affirmons la vérité par un oui ou par un non » 
» & les Juges nous en croyent fur notre fimple parole, tandis que tant d'autres 
» Chrétiens fe parjurent fur l'Evangile. 

Dans le mariage même dmplicité que dans tout le refte. // fiffit que la nécef- 
filé nout l’ordonne i difoit un Quaquer HoUandois à qui Ion faifoit un crime de 
cette ilmplicité & de la fainte indiff/rtnce qu'il témoignoit dans un aéle d'hom- 
mage dû à la Nature ou le vieillard même s'efforce de fondre les glaçons de 
l’àge. La Nature ne parle pas autrement aux Quaquers qu’à toutes les Seéles » 
& à toutes les Religions ; mais ils tâchent de la corriger & ils veulent qu'elle 
s’explique comme parfaitement régénérée. On commence donc par exhor- 
ter Chrétiennement les jeunes gens^fur tout ce qui concerne l’état du ma- 
riage , fans oublier de les avertir que le mariage eft une affaire délicate , d’un 
grand examen , qu’on ne doit point entreprendre fans l’aveu & le confente- 
ment de fes parens, ni fans choix & fans réffexion. Si après les exhortations 
l’on perfiffe dans cette réfolution de fe marier , il faut donner connoifïânce de 
fon delTein au Confeil Eccléfiaffique , & ici l’on fait ces queff ions ,Ji l’on <fi en 
état de fe marier , fi ton ale confenument de fis parens y Sic, Le Confeil s’adreffê 
auflî à tous ceux qui font préfens, pour favoir s’il n’y a point d ’opofiticn au ma- 
riage , enfuice de quoi l’on publie une efpéce de ban le dimanche d’après la 
communication donnée au Confeil. Voilà tout le préliminaire du mariage Sc 
voici ce qui achevé de le rendre valable chez les Après les bans les 

afpirans au mariage fe rendent à raflemblée avec les parons & les amis qu’ils 
jugent à propos d'inviter. Là en préfencc de ces parens Si rmis on leur de- 
mande s’ils s'aiment, s'ils fe veulent mutuellement, s ils font réfolus de fe fe- 
courir Si de s'affifter l'un l'autre , Si autres choies convenables à la circ' nf- 
tance. Sur tout cela les Qnaquers répondent comme l'on répend ailleurs avec 
les meilleurs intentions du monde. La répenfe donnée , on cnregiftre le con- 
fentcmenc des futurs conjoints Si ils lignent leur nom au bas, de même que les 
parens & amis témoins de rengagement; après quoi l'on envoyé ces nouveaux 
mariés obéir religiculement aux ordres de la Nature. Les excès des noces 
leur font inconnus, ou doivent l'être. Selon l'efprit de la Seéle , le (a) corps 
étant Vkaùit de éame\ il fàutleconlerver Si l’entretenir, mais dans la fimplîciié, 
dans la modeftie , fans luxe Si fans chercher à Batter les fens aux dépens de la 
pureté de l'ame. Autrefois, nous dit l’Hiftorien Latin, ces mariages des Qua^ 
quers écoient tenus pour illégitimes, mais dans la fuite on a bien voulu les per- 
mettre en Angleterre , & ils y font tenus pour valables. 

Quatre ou cinq jours après lanaiJance des enfans on alfemble avec la fage- 
femme, la garde & la remueufe toutes les commeres qui ont alTifté à l'accou- 
chement, & l'on reçoit leur témoignage que l’on enregiftre. En même tems 
on nomme l’enfant. 

Pour les funérailles ils ne s'embaraflènt ni de pompe, ni d'oraifons funèbres. 
Selon leurs principes cela n'efl pas moins contraire à la ûmplicitéChétienne que 

les 

(a) Corpus anima vas ac vejHmenium. 
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les folies autmfées dans les préliminaires des mariages chez tnus les Chrétiens. 

(a) Dans les funérailles qui a-t-il de plus extravagant, difenc-ils,quede fc met- 
tre pluiîeursenrembie, parens , alliés , amis, à fuivre triHement un coms mort , 

& de Raccompagner en habits de deuil au tombeau , pour revenir«eniuite dans 
la maifon du défunt (/») boire & s’cnyvrer à fon honneur ? Quel contrafte dans 
cette conduite! & d’ailleurs quelle comédie que cette crillelfe H méthodique de 
quelques parens vêtus de longs manteaux de deuil & fàifant (emblant de pleurer 
un mort qui les fait rire de bon cœur pour l’amour des biens qu’il leur laiflè ! 
lies Qua<fuers évitent la plupart de ces abus en failânt porter leurs morts fans 
appareil & fans deuil au cimétiere de la Seéle. Seulement on fe contente en 
cette occafion de méditer fur la fragilité de la Vie humaine , de s'exciter à la 
vertu , & d’etre imitateur du mort , s’il eft vraiment digne d’être imité, &c. 

Voilà ce que j'ai pê recueillir de leurs ufages. Revenons au progrès du Qua^ 
epurilme. En l’année 1 66 j. Keith étant en prifon à Aberdéen en Ècollè écrivit un 
traité iie la révélation immédiate de J. C. dans C homme. Prn» fut auHi emprilbnné 
à l’occafion d’un livre qui , félon les Orthodoxes, décruiToit la Trinité. Un cer- 
tain Ecoles , de mufteien devenu Prédicateur Quaquer , Auteur viilonnairc & 
fanatique déterminé , entreprit une nouvelle maniéré de convertir. Il entra lui 
quatrième dans un conventicule de Catholiques portant un réchaud plein de 
reu fur fa tête , avec lequel il ^menaça (t) de les brûler ( peut-être & en ce 
monde Sc en l'autre ) s’ils ne renonçoient à leur idolâtrie. H courut avec la même 
fougue les rues de Londres , & fe fit enfin châtier félon Tes mérites en Irlan- 
de. En l’année idyo. les fiirent^extrêmement maltraités. Le détail 

que THiftorien Latin donne de cette perrccution,fuppofé qu'il foitexaélcmenc ^ 
vrai, fait plus de tort aux perfëcuteurs qu’aux perlêcutés. On remarque de 
ceux-ci, que leur opiniâtreté prefque toujours aufiî ridicule que peu Chré- 
tienne , avoit pourtant quelque chofe de touchant. En voici un exemple. Quand 
on les chaiToit avec toutes fortes d’outrages, des endroits où l’on les avoir lùr- 
pris alTemblés; au lieu de fe dérober aux infulces de la populace , ils fe raficm- 
oloient tranquillement devant la porte de la maifon , âc s’expofoient volontai- 
rement à toutes fortes d’outrages. Les commencemens de la guerre de 1672. 
entre l’Angleterre & la Hollande leur donnèrent quelque relâche , & l'on 
peut dire que depuis ce tem$-là l’Angleterre s'accoutuma infenfiblemenc à * 
voir des Quaquers. 

Ici je retrouve Fox, que j’avoîs prefque perdu de vue. En j 6 yi. il paflâ en 
Amérique & alla vificcr tout ce qu'il y avoir de freres Quaquers dans les païs du 
nouveau monde appartenons à l’Angleterre. Revenu de Ion voyage il fut encore 
emprifonné.Enfin Mylord Haies ayant bien voulu intercéder pour la liberté de 
Fox, celui-ci n'enfouit pas le talent. Il écrivit de tous tôtés des lettres de ré- 
tnontrance & des exhortations à la converfion (au Quaquerifme.}!! prêcha aulH 
par lettres aux Juifs d’Amfterdam, aux Catholiques R.& au Pape même.II écri- 
vit aux Princes d’Afrique & augrand Turc, car c’eft de ce titre qu'il qualifioit le 
Grand Seigneur. Je ne crois pas qu'il folt néceflaire de fuivre ce fanatique d’an- 
née en année jufqu'au bout de fa carriere.il mourut au commencement de l’an- 
née 


(«) Ceci eÛ un peu uraphraf^î fur le Ladn de Creejîta.p. sjo. 

(b) Quoique cec ula^ coacinue encore , U n’ell paa i beaucoup près 11 comoum , qu’il l’ètolt du teou 
de Cntfiu. 

(e) Catere^uinfuturum ui tuûve^ ignt intereaat. Crodius ubi fup. p. jao. 

Tome ly. M m 
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née 1691. Cet homme, nous dit-on, avoitle corps & refprit également Infati- 
gables, Tun parla bonté du tempérament , l’autre à force de perfeverance & I 

d'ardeur ; car du refte , outre qu’il ne i'avoit nullement orné , il manquoit de j 

délicatelTe, & n’avoit qu'une pénétration fort 'médiocre. Quoiqu’à l’exemple 1 

des Anabaptiftes fanatiques fes prédécejïèurs , il méprilàt généralement toutes | 

fortes d'arts & de fciences, jufqu’à en ignorer les moindres principes, il ne laif- | 

Ibit pas que d’employer quelquefois des /iibtilités capables de le faire pafler 
pour un habile homme. Il étoit laborieux, de infatigable de ne craignoit pas do 
prendre beaucoup de peine pour peu de cho/e. Sa lcrmeté , ou plutôt l’opiniâ- 
treté de l’ardeur avec lefqueÜes il foutint là doélrine d: fes diiciples, n’eurent 
point d’exemples qui les furpalïat. Avec cela il étoit extrêmement patient & | 

d’une fobrieté fans pareille. Il évicoic toutes fortes d'excès avec foin, moins pour 
l’amour de la lanté , que par devoir de par un principe de Religion. A un grand 
courage il joignoit une préfomption de une hardicilc extraordinaires, dt avoit 
une 11 haute idée de fes talens, qu’il vouloic être par tout , fe mêler de tout; de 
ne croyoit rien de bien fait que ce qu’il avoit exécuté de la main ou dirigé par 
fes confeils. Une modeftie de une fimplicité feintes cachoient Cet orgueil , qui 
en mêmetems qu’il lui permettoie d’être douxdtaflEible envers ceux quiétoient 
de fon parti , l’irritoit faintemenc contre les autres. A la vérité cette colère tou- 
te fainte en apparence ne lui permettoit pas de leur nuire autrement que par j 

desparolcs : mais ces paroles, pour traduire à la lettre le texte (tf)del’Hifto- I 

rien Latin, ne manquoient quelquefois ni d’imprudence, ni d’impudence. Après ' 

la more de Vox la divilîon fe mit parmi les Quaquers, Son autorité avoit tou- < 

5 jours entretenu l'union de empêché les cabales. On verra dans la fuite que les 
fentimens de Keith , fur l’humanité de J. C. furent l’origine de ces dilfen/îons , 
qui cauferent une efpécc de Schifme & penferent ruiner la Seéle. 

Je ne ferai qu’indiquer ici la conférence qu’il y eut à Londres en 1^74. en- i 

tre icsA/iaùaptiJhs SciesQuaquers. L’origine de cette conférence fut qu’un Mi- 
niftreAnabaptillcnommé Hick avoit injurieufement imputé aux Quaquers de j 

n’êtrepasChrétiens,àcaufe qu’ibenfeignoienc,difoic-il, que J. C. n’exifte 
pas pcrfonndlement hors de l’homme ; mais que cette lumière qui éclaire l’ame 1 

intérieurement ell Iculc J. C. imputation fondée fur ce que quelques Auteurs j 

' Qtuq'ien avoient écrit, au aucun homme n'a jamais vu J. C. desyeux du corps. Selon \ 

rHiltoricn Latin la conférence tourna entièrement à la honte des Anaha^ ttjîeSé . 

Deux ans après Kohert Barclay écrivit de publia cette fameufe (r) apologie des I 

Quaquers , qui fût prelqu’auUÎtôt réfutée par divers Théologiens ProcelUns de 
Hollande d: d’Allemagne. 

Prcfque en même tenu parut (d) Michel Molinos en Italie. Ce Prêtre Efpa- 

gnol I 

Cntjiui ubi Gip. L. 3. p. verbis.... .. quantum pacerati LtdenSf in toqut autriumnon j 

folum impruJtnt ,ftd & invettctatdi^mus at^ue itnpuJtns. 

(b) Chr^um ran tjje perfinam , extra heminem, et keministiijuf^uttueem mentis inurnamCkriJ^ i 

tum e^e. I 

(c) Il la^fcnta au Roi ( Cbarlcs fécond ) Voici comment ce:te Auteur lui parle dans lôn Epître àÜU 

caroire. • Tu as de la douceur . 6 c de l'amertume , de la prospérité , & du malheur. Tu as été ' 

» chaife des païs où tu règnes à préfent. Tu as lènti le poids de l'c^prcflion : tu dois donc favoir combien 
• l'opprciTeur ell en hor cur i Dieu & aux hommes. ........ Au lieu d'écouteur la voix des flate^rs 

- de la Cour , écoute celle de la confcience , qui ne te flatem jamais •. L'Auteur des Ltttrti phihfopkijutt 
alTjre , f »e caie lettre écriie au Roi par un parikuUer objiur Jir ttjftr la ptrficution. Je remarque deux chofet , 

ici : l’une que les Qua^urrt lurent pn.Tque toujours persécutés jufqu’à la lin du règne de Qtarlca fécond S i 

l’autre que Barclay n'etnit nullement un particulier dftur. | 

(d) Voy. Cerm. Relig. 6 cc. tome pr. des Juifs & de Cath. R. \ 
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gnol écrivit en Italien fa Guidf /hirisuelle , qui contient toute la doélrîne myRi- 
que dcsQuiéiiJlet. Le tcms de la (a) naiHance du Quiétifmtt âc le rapport de 
/ès Dogmes à ceux des Quatjuers ont fait regarder les uns & les autres comme 
enfans d'une même Seé^c ; & il eft vrai qu’un des principaux Quorum (h) par- 
le d’une maniéré ù conforme au langage de MoUnoi y qu’à peine trouve-t-on 
de la différence entre l’un & l’autre. 

Les perfécutJons continuèrent à peu près jurqu’à la 6 n du régné deCharles IL 
L’Hiftorien Latin rapporte des choies II odieufes fiir cet article) qu’elles fcroîcnt 
capables de juRificr tout au moins devant les hommes les excès quel'intolerance 
a lait commettre dans les autres Religions. Jacques fécond monté fur le truae 
pencha d’abord pour une tolérance générale, dans la vue de favorifer fa propre 
Religion , par un moyen qui Hatoît tous les partis. Les Quaquers , après l’avoir 
félicité fur fon avenement à la couronne , lui dirent dans le Rylc de la Scélc. 
» Nous avons apris que tu n’es pas dans les fèntimens de l’Eglife Anglicane, 
3» non plus que nous. Nous te demandons la même liberté que tu prens pour 
» toi. » La Seéle éprouva la bonne volonté du Souverain pour la tolérance. 
Près de quinze cens Quaquers étoienc détenus dans les priions; ce Prince leur 
fit rendre la liberté : & comme malgré cet aéle de tolérance on ne laiiToit pas 
que d’en emprifonner encore pour fe refus de payer les dixmes , ou de prêter 
le Serment , ou de contribuer à divers befoins de l'Etat , il ordonna de les re- 
lâcher , & ne voulut point qu’ils fulîênt inquiétés ni pour leurs lencimens, ni 
pour leurs ufages. Ainfi il leur fut permis de palTcr devant le Roi comme de- 
vant un particulier, & de paroitre en là préfence, avec le chapeau fur la tête, 
de le tutoyer , de le traiter familièrement Sc comme un égal. 

Penn s’acquIt les bonnes grâces de Jacques II. Sc profita de fi fiiveur pour fe 
rendre utile au parti : mais parce qu’on crut qu’il avoir confeitlé au Roi l’abo- 
lition du Serment Sc des Loix penales, Sc que chacun fe perfuadort qu’un pro- 
jet fl odieux ne tendoit qu’à rendre la Religion Catholique dominance en An- 
gleterre , il perdit prefquc toute la confiance de fon parti de s’attira la haine des 
Frotellans. Ceux-ci le traitèrent de Papijîe Sc de Jefuite, Les Quaquers qui pré- 
voyoient, ou crurent avoir à craindre dans la fupprelïîon du Serment Sc de ces 
Loix le rétabliiîement du Papijme, dilbient hautement qu'un Prince de cette 
Religion ne manqueroit pas de rétablir ces Loix pours’en fervir contr'cuxaulH- 
bien que contre les Proteftans, aullitôt qu'il fe veroit affermi en Angleterre, 
Pcnn donnoit lieu tout au moins à de grands foupçons contre lui. K avoit dé- 
fendu par un écrit l’abolicion des Loix pmales,Sc il s’écoît toujours déclaré pouf 
une tolérance univerfelle dont le plan étoit de laiffêr à cous les Chrétiens la 
liberté de fervir Dieu chacun félon fes principes , dt de n’cxclure perfonne 
des charges de des emplois, non pas même des plus hautes dignités , pourvu 
qu’on s’y gouvernât toujours d’une maniéré pacifique de modérée. Pour iê ré- 
concilier les uns de les autres, Penn crut devoir faire fon apologie : il publia 
donc un autre écrit pour fe défendre de i'aceufation de Papifme. Il eut le bon* 
heur de perfuader les Quakers fes frères , Sc de regagner leur confiance ; mais 

beaucoup 

(4) Ou pliVôt h renaifTance. 

(h) Ktiih Voy. dans un palTage que cite Crotfîus Hiff. Quaker. L. ». p. } fo. cormoent ce Quaqutr s’ex- 

t iri» e fur Vinjluence de Dieu dms l’ame ; la quiétude ou (ûeile pendent l’iimuence & Vepe'raiion de Dieu} 
s perjl-rtrance dans la ^uidiude avant que de palier 1 l’efin ne , enfone que par ce iDoyen l’erprit acquiert en 
peu oc rems une vie divine (x feinte, &c. Avant que d'entreprendre quoique ce i(Mt. on doit être convaincu 

3 ue VEfpritft meut Cr agit en nous. Il doit nous faire fencir que la Ubtrié d'aeir noui cft donnée , qu'il er* 
onne ou permet CaSion. La foi relTenibl; aux greffes ; elle prend, elle attire i loi le filC, CJlfuke elle agit en 
croiflâni & fhtélifiant. Ce jargon niyflique eft aufli celui des Quuiijiu, 
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beaucoup deProteftans d’Angleterre, & parmi ceux cî les nouveaux Réfugias 
de France , ne purent fe réloudre à renoncer aux idées qu’ils s’étoicnt faites 
de lui : ils eurent même lieu de fe confirmer dans leurs foupçons , lorfqu'à k ! 

Révolution caufée par l’avénement du Prince d'Orange au trône on intercep* 
ta une lettre que Jacques II. réfugié à la Cour de France écrivit à Pcnn. On 
rexamina fur cette correfpondance : Penn répondit avec (a) fageflê & avec 1 

généroflté : mais dans l’agitation où fè trouvoicnt les partis au tems de cette 
Révolution la réponfe de ce Quaqutr ne fut guéres mieux reçue qu’une dé- 
claration ouverte en faveur de la caufe de Jacques II. de la plûpart des Pro* 1 

teflans d’alors, fur-tout les fatfeurs de libelles , traitèrent de trahifen la qualité j 

d’ami de ce Prince. Depuis cette affaire Penn fe retira entièrement & fe re- I 

cueillitdansfondomefliquejufqu’enl’année idp3. Il faut le fuivre à préfent ' 

en Amérique. 

Long-tems avant Pefin & dès l’année 1ÔJ3. ilavoitpaffé des dans 

les colonies du nouveau monde, qui appartiennent aux Anglois. Dés leur arri- 
vée , ils y reçurent les plus mauvais traitemens , on donna des ordres extrême- 
ment févéres contr’eux. On les punit par des amendes, par le fouet , par la 
prifon , &c. & s’il faut s’en rapporter aux mémoires de la Seéle , ils trouvèrent 
plus d’humanité chez les Sauvages , que chez les Anglois leurs compatriotes : 
mais que cela ne furprenne point. Les idées de ces Sauvages étoient toutes Cm- 
ples:tellesdevroientêtrelesnôtres,lîlespréjugésdontonlescharge ne ren- 
doient infenHblement les hommes perfécuteurs & mauvais. Pour empêcher les 
progrès du Quaquerifite dans ces Colonies , la Loi ajouta aux amendes , au ban- 
niffement de aux autres peines, que quiconque feroit dénoncé comme Quaquer, , 

ou fe feroit converti au QuaquetiJmef^nrokhpTemiere fois l’oreille coupée, fi 
c’étoit un homme ;dt fi c’étoit une femme, le louet. Enfin la peine de mort fut 
ordonnée contre quelques-uns des plus obftinés : on pendit des Quaquers à 
Boilon. C’eft par-là que je finis ce petit détail, pour revenir à Penn. 

Le Roi & le Parlement lui donnèrent en idSo. la propriété, de la fouveraî- 
ncté d’une Province de l’Amérique au Sud de Aîaryland, pour le dedommr^ger 
des grandes avances que fon pere avoit faites à la Couronne, dcfquclies il n’a- 
voit pas été rembourfé. La Province reçut le nom de Penfylvanie,du Quaquer 
fon fouverain, qui commença par la peupler de gens de fa Seéle. Il y fonda la | 

Ville de (é) PhiladelphiCffit une ligue avec les Sauvages des environs, donna des ' 

Loix à cette République de Quaquets , Sc établit de la maniéré que je vais le 
rapporter cette tolérance, de cette (r) liberté Chrétienne, plus capables d’infpi- 
rer la véritable Religion que la roue dcles galères, pourvu que fous le nom de li- 
bené , on ne tolère pas le libertinage. » Le nouveau Légidateur , déclara que 
» tous ceux qui reconnoitroient un feul Dieu, tout-puiilânt , créateur de confer- 
» vateur de l’univers , qui lui témoigneroienc leur fidelité en fuivant exaéle- 
» ment les réglés de cette vertu, qui eft feule capable d’approcher l’homme de 
»fon créateur, de de le rendre femblable à lui; que ceux-là, dis-je, joui- 
» roient d'une entière libené, dt qu’ils ne feroient forcés à aucun aéle reli- j 

» gieux ' 

-(a) Il déclara qu'il n'emroît ni ^ns les sâes , ni dans les projen de Jacques II. & qu’il .&foit limple- 
nent profATon d’etre Ibn ami ; qu'il avoic ainé ce Prince dans le tenu de fa pofpéricé de qu’il ne croyoit pas 
devoir le bairdansl’adverftté. 

(b) Ce nom fut donné i h Caplule de la Province , pour témoigner l'unioQ & U fraumlté de la 

Seéle. j 

(c) Voy. L. ubi fiip. Hiji. ^uaquer.p j 
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>gîeux contraire àleurconfcience, ni contraints d’afliftcraunculte qu*ils des- 
• approuveroient : & s'il arrivoic à quelqu’un de maltraiter fon concitoyen de 
» quelque façon que ce pût être, au fujet de la Religion , il ordonna qu’un tel 
«homme fut puni comme un féditieux & comme un perturbateur du repos 
«public».. Une Loi fi raiionnable ne faifoitni des hypocrites, ni des propha- 
nes , & ne permettoic aucune de ces facflions Eccléfiafiiques qui plus d'une fois 
ont aidé à la décadence des Etats. Il ne fe contenta pas de tolérer toutes fortes 
de Sedles & de Religions , de ne demander même qu'une fimple croyance en 
Dieu à ceux qui voudroient s’établir dans fa République: il leur fut encore 
permis, comme je l'ai dit, de prétendre àlaMagifiraiure & aux autres Dignités 
de l’Etat ; avec cette différence néanmoins que les Quatjuers ne pouvoient man- 
quer d’être préférés à caufe de leur grand nombre, plutôt que par brigue ou par 
cabale , nous dit rHifloricn Latin, parce que cela eft contraire à la fimplicité du 
Quj^ut rifmc. Il fuppofe ainfi que cette fimplicité eft inviolable , qu’il n’y a jamais 
eu, & qu’il ne peut y avoir jamais, ni exceptions, nicontravendonsàces Loix. 
c'eft ce que j’ignore , & je ne voudrois pas garantir non plus qu'un tel Etat pût 
durer des fiécles dans la meme fimplicité. Un doute propofé d’une certaine ma- 
niéré , une folution nouvelle étoient capables de la faire perdre , & cela penfa ar- 
river de la maniéré fuivante. A peine cette nouvelle République étoic fondée , 
iorfque(u)K«rAycaufaquelques difputestrè$-vives,furlefquellesles Penfylva- 
niens prirent parti pour&contrc. Le fujetdeladifputefut le fentimentde Keiih 
fur l’humanité de J. C. Selon lui elle étoit double; l’une célefte , fpirituelle & 
étemelle, l’autre terreftre & véritablement corporelle. Celle-ci étoit le corps 
de J. C. nédelaViergeAiaric. J’ai déjà parlé d’un Traité de/CnVA, où il établif- 
foit cette opinion finguliere, qui faifoic un double J. C. félon l’objcéUon des 
Quakers du parti contraire. Mais objeéloit que Ibn lèntiment avoit été 
conRamment fuivi de toute la Seéle, qu’il étoit la bafe du ChrilUanifme,& qu’en 
nier l’orthodoxie , c’étoit nier la pafiion & la mort de J. C. Keith menaça même 
de fe féparer de ceux qui s’oppoferoient ace fentiment.Cette difpute en fit naître 
d’autres entre ceux qui s’écoient déclarés contre Keith, Les uns foutencient que 
J. C. n’étoit ni rcirufcicé , ni monté au Ciel avec le corps qu’il avoit pris naiilanc 
de Marie ; les autres que J. C. étoit véritablement rcflufciié avec ce corps, mais 
qu’il l’avoic quitté à fon Afeenfion : les autres enfin reftoient dans le doute , Sc 
pour me lervir de > termes de THiftorien Latin (A) ou ne f avaient ce e^u'iis dijîhentf au 
ne favoient ce qutli devlou nt dire. Les plus modérés traitoient cette qucllion de peu 
importante & d'inutile au lalut. Ces vaines recherches furent fiiivies d'autres 
aullî vaincs. On voulut s'embaraflerderrra/ des âmes après ta mort,Sc il s’en 
trouva qui foutinrent que les gens de bien alloîent droit au Ciel, & les méchans 
droit en Enfer. Cela fuppofoit, leur difoit-on, que les uns & les autres étoient 
jugés immédiatement après la mort , & que par conféquenc il ne devoir y avoir 
ni réfurreélirn finale , ni jugement univerfel. D’autres Quaquen prrteudhent , 
que les hommes ont le Paradis & l’Enfer en eux dès cette vie On impucoic 
encore à Keuh de croire la tranfmigration des âmes. Toutes ces quellions frivo- 
les, aufquelles fe mêlèrent beaucoup d’ob(lination& d’aigreur, devinrent enfin 
l'objet d'une aflcmblée générale des Quaquers » qui le tint en 1691. Keuh y 
triompha ; là Doélrine touchant J. C. fut reconnue orthodoxe, mais il eut bien- 
tôt 

( 4 ) Croeflus . ubi fup. p. ^6. & fuiv. 

(b) Ni^qut quid eUccreiu cogiufctians. Ccct« expreHion peut recevoir un double fens. 

Tome i/, N n 
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tôt d'autres alTauts à foutenir. Un nommé Fitztrater i*accu(à d’enfeîgner que la 
lumiert de J, C, nejl pas ju^fante aux hommeif ceux qui en vertu de Ja décidon du 
Synode de lôpi. dévoient lut faire réparation la refuTerenc , & bien loin de là 
perfifterent dans leur acculàcion. Enfin Us conduifirent les choies au point 
d’obtenir une révifion du jugement de idpi. dans une aiîèmblée de itfpa. où 
Keith fut condamné y par Tintrigue de fis ennemis, fins être oui traité d homme 

^ui na pas la crainte de Dieu. Cela fut fiiivi d’autres circonftances que j’obmets , 

& qui obligèrent Keith & Ibn parti d'appcller (<*) de ces procédures au (h) Roi, 

& à la Reine d’Angleterre. L’appel n’eut point lieu: KeithCe rendit aux inftances 
de fes amis , qui l’exhorterent de céder au tems , Sc d'éviter une plus grande des- 
union. Le bruit de ces divifions parvint bientôt aux Quaquers de Londres , à quoi 
la préfence de Keith revenu de l’Amérique contribua, & malgré les précautions 
qui furentprifes pour empêcher la contagion de ces diiputes des Amé- 
ricains , les Qua^uers Anglois fe diviferent en deux partis. On fit une nouvelle 
Confeflîon , on aifcmbla le grand Synode annuel : mais ces 2 grands moyens que 
toutes les Communions ont accoutumé d’oppoier aux diilènfions Eccléiiailiques 
échouèrent chez jcomme ailleurs. Trois Synodesconfécutifsexami- 

nerent l’objet de la controverlè , & tâchèrent inutilement de réconcilier les 
partis. Enfin il fut réfolu au Synode du lÔpy. que Keith, auHl obfiiné àfbutenir 
fâ conduite de la maniéré dont il s’écoit expliqué dans ces diiputes , que les au- 
tres l’avoient été à le chicaner fur cette maniéré de s’expliquer, ne feroirplus re- 
connu pour frere, qu’il feroit déclaré coupable de Schilme Ôc de divînon , & 
qu’il refieroit exclus & féparé de la Société des Quaquers jufqu’à ce qu’il eut re- 
connu fa faute en public, dt s'en fut fincerement repenti. 

Voilà ce que je trouve de plus digne de remarque concernant les progrès 
duQuaquetifme en Ai^lcterre. Selon l'Auteur des Lettres Phtlofopkitjues leurs af* 

Icmblées s’y éclairciflent tous les jours. Je renvoyé ce qu'il dit à une Q') note , 
pour ne point gâter la legéreté avec laquelle il s'exprime. Si ce qu’il rapporte eft 
exiél, on doit prefquc craindre qu’au défaut de cette Scéte, il ne s’en établiilê 
d'autres qui falfent regréter les iluaqueis , de que l’on ne difè d’eux un jour ce 
que (d) Galba difoit de Néron. I 

L’Auteur des Mtmohts & übftrvations cT un Voyagtur en /Angleterre parle (t) j 

d’unScélc de Philadephes » qui publient que leur Ibcicié eft le germe, ou le 

• commencement de l’unique vraye Eglife, Epoufe-Vierge de J. C. dont les 

• membres difperles dans les diverlès Religions du monde vont bientôt paroî- 
»tre de s’unir à eux, pour former cette Eglilè pure Sc, fimple, telle qu'étoitcel- 
» le de (f) Philadelphie à la naiiTance du Chriftiinifme». il ajoute, «queTopi- 
»nion commune fait de ces Phtlaaelfhes une efpéce de Quaqutrs. 

On 

(a) Da’$ laconceffiondeU le Roi Charles avoir referW Ha CoufOMie le droh de |u|»er vtt 

dernier redor; les caufi^s qui oc pourroient hre ddeidd^s dans U colonie , Sc celles qui oe b ièrobm pas à U 
&m/â£Iion des panics. 

(ÿ) Cuillaufne& Marie. ! 

(c) ■ La Peligion .... àa^uequers ddpdritrous les jours i Londres. Par tour pais la Religion domintn» I 

» te , quand elb ne perfibure foiru , englourit à la longue toutes les autres .... Ils font réduits à la necellîtd 

• de gagner df l’argent par le criumme : leurs enlrns enrichis par l'ind.flrie de leurs peres \culent jouir, 

» avoir des honneun , d.*s boutons 8c des maoebettes. Ils font honteux d’cite appellés ^uaqutri . Sc fi fine 

• Prcîtjiatu ^i.T tm à la m»Je. 

(J) Strr, d pttjimo fwofue fimptr itfiierahiiur* ...... .pravidendum tji ne etiam i bonis defideretwr.Tkciu 

HiJlorijr. Lib. 1. 

(e)V. sùff. 6:^70. L’auteur écrivait cela en idpy. Les idées de eea Philadtlpha redemblent aSex à 
celles des pré'endus Frerei de la Roficroix, i 

(J) AfifoL Clup. iü. V. 7 . de luiv. 
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T.eifaijiurs de Catalogua da Seiîes en ont fabriqué une de Mugletoniens 8 c de 
^eeviem ; voici ce que c’eil. Deux Quacfuen ou Anahaptijles fanatiques s'aviierenc 
en 1653. ou 1554. de s’annoncer dans Londres en qualité des deux derniers 
Prophètes de N. S. /. C. nommés par lui , pour préparer les hommes à fa venue avec fs 
Anges ^ fs dix milliers de Saints , &c. Ces Fanatiques fe firent quelques Seéhi- 
teurs , & eurent ta hardiefie de défendre les fon( 5 lion$ paftorales aux Eccléfiaf- 
tiques Anglois« fous peine de damnation éternelle. 

On trouve dans Stouppe, Auteur du petit livre mûtüié Religion des ïïollar.dois , 
le nom de certains Se^ires qu’il appelle Borrèlifes. Que cette Seéle exifte en- 
core , c’eft de quoi je doute , que le récit de cet (a) Ex-Miniftre converti & de- 
venu Officier Général dans les armées de France, foitfortexaél, c’eft ce que je 
me garderai bien d’affirmer d'un Auteur, qui , outre le changement de parti , a 
deux tâches confidérables, l’une beaucoup de haine pour les Hollandois, éicl’au- 
tre beaucoup de négligence dans le récit qu’il fait desHéréfies de Hollande, pour 
ne pas dire beaucoup d’ignorance, ou quelque chofe de pis que cela. » Les (h') 
» Borreliftes , nous dit cet Auteur, ont pris leur nom de (r) Borelle Chef de leur 
» Seéle , homme ttès'favant . . . dans les langues Hébraïque, Grecque & Latine. 
»C’étoit le frere de AmbailâdeurdesEtats auprès du Roi(Louis XIF.") 

» Ces Borcllifes ont la plus grande part des opinions des Mennonites , quoi qu’ils 
» ne fe trouvent point dans leurs afièmblées. Ils ont choili une forte de vie très- 

> févere , employant une bonne partie de leurs biens à faire des aumônes ; & 
» s’acquittant avec grand foin de tous les devoirs d’un Chrétien. Ils ont en aver- 
»fion toutes les (autres) Eglifès , & l’uiàge des Sacremens, des prières pu- 

> bliques , Bc de toutes les autres fonélions extérieures du fer\ûce de Dieu. Ils 
a foutiennent que toutes les Eglifès, qui font dans le monde, & qui y ont 

a été depuis les Apôtres ont dégénéré de la pure Doélri- 

a ne parce qu’elles ont fouflèrt que la parole de Dieu conte- 

anue dans le V. & N. Teftament ait été expliquée & corrompue par des 
aDoéleurs qui ne font pas infaillibles , qui veulent faire paûèr leurs Confef- 
a fions , leurs Catéchifmes , leurs Liturgies & leurs Sermons, qui font des ou- 
a vrages des hommes , pour ce qu’ils ne font point , à favoir pour la pure pa- 
arole de Dieu, Ils foutiennent qu’il ne faut lire que la feule parole de Dieu , 
afans y ajouter aucune explication des hommes. S’il fe trouvoit aucune telle 
aaffemblée, ou l’on fe contentât de la feule leéhire de la parole de Dieu, 
a qu’elles que pulTent être d’ailleurs les perfonnes qui voudroienty être reçues, 
a pourvû quelles reconnullènt que la Ste. Ecriture eft la parole de Dieu , ils fou- 
a tiennent qu’on devroit les recevoir dans fà Communion a. Il y a deux chofes 
à remarquer à l'égard de cette prétendue Seéle. r. que cette Doélrine touchant 
la corruption de toutes les Eglifès, l’inutilité des Sacremens, &c. pourroitbien 
être un afièmblage mal entendu de celles des Brounifles , des Anabapufia & des 
Quaquers, de la façon de 5 /o«pp lui-même, ou de celui qui l’a inflruit desfen- 
timens des Seéles qu’il veut décrire, 2. que l’erreur capitale de Borelle t & peut- 
être la feule qu’on puifîè lui attribuer véritablement, confiflanr en ce qu’il fbutinc 
en i(^4y.que la parole de Dieu, contenue dans leV. Scie N. T.(<f)ne doit être 

ni 

(«} Il (ut tué i la Bataille de SrmçiKrfuf en 

(^3 il BerreUjia & Borelle, au lieu de BoréeL La (âmiUe des Berétl cA illufire en Hollande & a oc- 
euf^ plur»eunciiaf|^ dans l’Etat. 

(c) Je crois que c cft ^dam Bore'el. 

(d) V. Otü Annal. Anab. An. 1 64/. 
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ni expliquée, niprêchée, mais lîmplemcni lûe; moyen infaillible, félon ce 
Doéleur, d’éteindre toutes forces de Schifmes ; il pourroit bien être vrai quel’er- 
xeur à^BorelU afourni un nombre infini de conféquences. Quelle moiilbn pour 
les écrivains du caradlere d"un Stouffe^ d’un Jovet, d’un Rojs, d'unPraceole & 
de ceux qui viendront après eux ! 

Le Patriarche Fox fut le premier qui fournit (a) des Miflîonnaires 
la Hollande. Il s’en établit en plufieurs Villes des Prpvinces. De-là ils palîercnt 
dans la Weftphalie ; la PrincelTe Palatine (b') £lizabeth , qui réfidoit dans ce ! 

paï$-là, ne dédaigna pas d’entendre prêcher ces Midionnaires. Un certain i 

commença l'étabiiflêment à Amfterdam , à Rotterdam & ailleurs. Ils s’y gou- i 

vemerent comme en Angleterre, (r) On leur ordonne de fe retirer , iis s’obf- 
tinent à refter ; on les met en prifon , après leur avoir défendu de faire les Fré- 
dicant ; à peine (è voient* ils libres qu’ils prêchent en place publique. On les 
bannit le loir de la ville, ils y rentrent dès le lendemain matin. On les traita à 
peu-près de meme partout : on les emprilbnnoit , on les envoyoit aux petites 
maifons : à la fin ils fe firent jour, & la fingularité ou l’obllinarion de ces gens 
forcèrent les Magiftrats de les tolerer , ou plutôt de les méprifer. Le Quaque^ 
rifme relia de cette maniéré dans l’obfcuricé à peu-près jufqu’en 1664. & pour 
lors , on commença de confondre les Quaquers avec les Sociniens : mais ce nua- 
ge (d) s’ecant difltpé, la Seélefe fixa & prit fa place comme les autres dans les 
Provinces-Unies. On peut dater fon véritable établi/Tement en Hollande de 
l’année 1660. & en Frife du commencement de la guerre avec la France en 
1672. De-là ils paflerent dans la Frife Orientale, & voulurent commencer 
de s'établir à EmSden en iÔ74.maisilsy trouvèrent la même perfécution qu’ils 
avoient éprouvée ailleurs. Ils fruélifierent fort peu en Allemagne. Dans (f) le 
Palacinat la récolté fe réduifit aulTt à fort peu de chofe. 

Les Qaaqum firent aulTi quelque tentative du côté de la France. Deux de 
leurs Millionnaires efiâyerent leur Million à Dunkerque, un autre en fit autant 
à Calais, un autre enfin pallâ plus avant en France. Les trois premiers 
jugèrent à propos de fe retirer d’un pais où le fanatifmc ell traité en crime 
d'Etat. Le dernier y périt vraifcmblablcmcnr , puifqu’on n’a jamais entendu 

par- 

(«'iLes pr«mlcn MilHonnilres paiferent 1a mer en i iS/f. 

(t} L’Auteur des Letrrrj Phitof^hiques ou fur Us , die que les Amis, (c^fl le nom que fe donnent 

les Quaqturs) eurent audience de cette PnncclTe i la Haye. Fex lui députa deux Quaquertjes , qui 
curent des conférences avec la Prinedfe. Elizabeth répondit fon civilement à Fox , de lui témo.gna 
qu’elle étoit Ibrt dirpofôc i écouter fes conlcils & ceux des ^mUs. Ptnn eut aufli quelques ertreucos 
avec la PrincelTe. 

(r) Ce qu’on rapporte ici leur ell arrivé i Actiderdam. 

(d) Les Etats avoient donné un Edit contre les Sociniens, &c. Les Synodes Holbndois travaillèrent i 
le âirc mettre en exécution. £n l’année 1662 les Etats de P'rire avoient auffi donné un Edit contre 
les Sociniens, les Quaquers 6c les AnabaptUles, connus en Anglois Tous le nom de Dipptrs (plon- 
geun. ) 

(<) Tous ces Quaqiurs fonr conibndus en Allecn'gne Ibus le nom i’dnd^aptiflei , comme TeTpéce 
fous le genre ; 6e pour preuve de cela , on n’a qu’i comparer la Doélrine des uns 6e des autres. V. 

Ot/ü /innaL Anahaft, 

(/) On raconte que dans le rems delà Guerre , qui fuivlt la Révolution d’Angleterre, une cerrai- 
pt Qiuquertjje qui s'appelloit EJîktr BiJiej/ , s’avifa d'aller exhorter i la paix de la pan de Dieu, les 
Puiffani.s qui èoient en Guerre. Elle s'adrellâ d’abord k la Reine d’Angleteare , (Marie) & lui fit Tes 
reprércntitiunt. C.tce PrinccIL* eut ta complaifance d’écouter l'AmbaiTadrice , & cette complalfance ne fâi- 
fanc qu’animer Ton réle ou Ion Lnatirme, elle fuppl.a la Reine de vouloir lui accorder les moyens de paf- 
fer en France , ayant réfblu , diToit'elle , d« fe prélénter au Monarque de ce Royaume , 6c de lui lâire de 
iêmblables remonrrances de la pan de Dieu. La Reine tâcha de la détourner de cette réfolurion , mais 
voyant qu'elle ne pouvoit vaincre l’obflinacion de cette femme, elle eut encore la bonté de céder â Tes fol- 
1 citations, 6c même de lui faire donner quelque argent pour ce voyage. Avec ce petit fecours TAmbaf- 
iâdrice Te rendit à Saini-GcriBaia. Elle y obtim audience du Roi Jacques 11. 6c lui prefeoTa fespa- 

ten» 
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parler de lui. Depuis ce tems-là je ne trouve ni chez nous , ni ailleurs aucune 
cfpéce de Se<5le , qui aie du rapport aU Quaqucrifmc , que les Prophètes du Dau- 
phiné ^ les Fanatiifues des Cevenes , &le$ Qonvulfionaires de S. Medard. Ajoutons y 
ConvuUîonaires de Londres , répandus depuis à Amfterdam , à Berlin , & en 
pluHeurs autres endroits , d’où ils ont été fuccenivement chalTés. Mais avant que 
de parler des uns St. des autres, il faut raporter ici les dogmes des véritables 
Quatpsers, 

CROYANCE des QUAQ^UERS. 

On a de la peine à réunir exaélement le corps de Doélrine de la Seéle , 5c 
nous allons voir bientôt qu’il en cil de meme des Anabaptsjîes. Les Doéleûrs 
Quaquers n’expliquent pas leurs fentimens d’une maniéré uniforme , & même 
ils femblent varier alTez fouvent dans leurs idées. Leur langage eft fi obfcur & 
fi myftérieux, qu’il eft prcfque toujours aulîî inexplicable que celui des Alchi- 
miftes: Sc peut-être auln ne s’entcnJcnc-ils pas eux-memes. Si cela eft, il eft 
difficile qu’ils fe faflcnc entendre aux autres. Quoiqu'il en foit , voici l’expofi- 
tion de cette Do(5trine fur la loi (u) d’un Anglois très-moderne. 

Tout homme qui vit moralement bien, & pratique fincércment les devoirs 
de la Religion naturelle doit être regardé comme ayant l’eftènce d’un bon Chré- 
tien. Entre un vertueux Payen & un bon Chrétien , il n’y a pas d'autre différence 
que la foi hiftorique pour certains faits extraordinaires , telle que l’ont les Chré- 
tiens. Cette foi qui manque aux Payens , n’eft nullement elicntielle au fàlut. 

J. C. eft ia véritaUe lumière intérieure qui éclaire tous les hommes. Cette lumière in- 
térieure éclaire les hommes par une infpiration immédiate, & non la Do<51rine 
extérieure de l’Evangile , que J.C. aannoncée aux hommes pour en faire la régie 
de leurs fentimens & de leur conduite. La prédication extérieure de la Doélrine 
Evangélique n'eft pas la voye ordinaire dont Dieu fe fen pour éclairer les hom- 

* mes. 


te&tes pour Lou» XtV. dont la teneur dtoU , • que par les ordres de Dieu , Souverain Monarque d^s Monar> 
» ques, elle fe rendoii auprès de S. M. Louis XiV. pour U prier de faire U paix avec Dieu & avec 
a les Nations, 6c d’anèter par ce moyen les torrens de fang, qui couioient dcpjis long-'ems pour le 
a malheur du genre humain». Jacques II. qui connoifloit la autrefois dcHe de 

pareilles exhortations , l’adreda au Duc d'Orléans , frere du Roi : nuis le Duc témoigna fort peu d’at- 
tention pour la lettre de l'AmbaflâdriiTc , & lui fit cumprenilre qu’elle ne pounoit point parler au Hoi : fur 
quoi la Qtuauerejft lui répondit en pleurant : ■ Je m’cncrccieos cous les jours avec le Monarque des Mo- 
a narques , oc U ne me fera pas permis do parler un feul moment au Roi d’une Nation 1 • AulE-tôt que 
le Roi Âit l’arrivée de la Qaaquer^'f , il voulut la voir > il lui donna audience en prciênce de la Cour : 
6c après avoir eu la patience de récouccr,S. M. lui répondit, » ma bonne fomtne , je fouhaitc ia paix 
a comme vous, allcx dire au Prince d’Orange, qu’U ne tient qu’à lui delà procurer* Le Roi ia congédia 
avec cette réponfé , 6c lui fit donner de quoi s’en retourner chez elle. Je remarque ici en paffani , que les 
révolutions a’Ecat 6c de Religion font d’ordinaire avantagcufês au fanatifrDe , 8c qu’on voit alors beaucoup 

{ ilus de Prophètes , 6c d'infpirés qu’en d’autres tsms. La révocation de l’Edit de Nantes , le refuge qui la 
iiivit , 6c U Révolution d'Angleterre donnèrent Pefprii de Prophétie à un fi grand nombre de réfogics de ce 
trms-li , que l’on ne voyoit 6c l’on ne rencoruroir que Prophetet , 6c tuteurs de Prophètes. Mal en eut 

P ris alors à celui qui auroit contredit aux heureufes conciliations de l’Apocalyple avec fes révolutions. On 
auToii Cl bien noté comme efpion , Jéfuite , apolbat , qu 'enfin on l'auroii envoyé tout au moins faire quaran- 
taine dans une prilbn , pour s'y purifier du mauvais air de fiabylone. Ce qu’il y a de plus fingulier efl , que 
b plupart de ces Prophètes , au lieu de décoller l'fgjtPie qui les avoit chaluh , ne prophétifoient guéres que 
fur l’efpérance de leur retour , 6c fur les avantages qu’ils fe âatoienc d’y retrouver conouits par leurs Moyfes 
6c letirs Jofuét. La mannt da diftm , od iis fe voyoieut forcés de vivre , 6c où ils ne pouvoient s’em- 
pêcher d’avouer, que Dieu les avoit conduits , kur plaifoic toujours infiniment moins que les groe 

eigMnt â'Egjptt. 

(«) SmitÂ , dans le livre intitulé Eriftrvûtive agùnfi Qu^Mtrifm London i 7 ] 2 . Voy. aulli Croc/îw, 
p. 1 1 J. 6c futv. Hift. Qttegtier. 
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mes , mais il les éclaire par des inrpiracions intérieures, qu’il leur communique 
à cous, L’Evangile n’eft proprement que cette lumière intérieure, &. l’cn doit 
adorer cette lumière comme n’étant autre chofe que J. C. & Dieu lui-même. 

L'Ecriture n’ell pas la véritable régie, ni le vrai guide de laDoélrine & delà 
Morale Chrétienne: mais c’eft lalumierc intérieure quechacunaau>dcdans de 
foi, ou qui fe manifeAe dans les alîêmblées des Freres ou des Amis, félon le 
nom quelesÇutf^HOj fe donnent chez les Hollandois. Nous ne devons pas avoir 
le même égard pour la Urn e morte des Ecrits facrez que pour la prédication de 
ceux qui en font les Auteurs, Les Ecrits dont la Bible eft corapofée ont été adrel^ 
fez à des Egliles , ou à des perfbnnes particulières & ne nous regardent point. 

La publication de l’Evangile n’a pas aboli les infpirations immédiates , & 
comme il arrive une infinité de cas particuliers , où l’Ecriture ne peut nous fer- 
vir de règle , il faut nécclTairement regarder la lumière intérieure, comme la 
véritable réglé qui doit diriger la cenduice des hommes. Ce n’eft point par 
l’Ecriture qu’on doit juger de la certitude de révélations : il cft néceflaire que 
chaque fidele ait une inipiration immédiate , & les préceptes de l’Evangile ne 
nous obligent qu’autanc qu’ils font confirmez par cette infpiration, 

L’inlpiration duS.Efprit; qui nous enfeigne intérieurement, eft la prin- 
cipale régie de notre foi, & l’Ecriture n’eft qu’une régie fubordonnée à cet 
clprit. Il nous eft aulfi nécelfaire qu’aux Apôtres d’être immédiatement infpi- 
rez. Cette infpiration nous enfeigne tout ce qui cft nécdTairc au làlut. La pro- 
meflê que J. C. a faite aux Apôtres de les injiruire dans la vérité far fin S. / jpirr, 
& que le S.Efpric demeureroit toujours avec eux , n’eft nullement bornée aux fculs 
Apôtres, Elle regarde tous les fideles; & c’eft de tous les fideles qu’il eft die 
que ÏOnélion leur enjcignera toutes ckofis. 

Il vaut bien mieux converfer avec Dieu immédiatement que médiatement. 
X.ajoye le plaiftr que nous fentons dans nos ajfemblécs à la manifcflatkn de l'efpùt 
efi une preuve certaine quil habite au mifteu de nous, C’eft ainii que parle un fidèle 
Quaquer, 

On ne peut avoir une preuve certaine de la vérité du Chriftianifme , & de 
l’autorité de l'Ecriture que par le témoignage intérieur de l'Elprit. Ce témoi- 
gnage eft néceflaire, quelques fortes quefoientles preuves extérieures que 
Ton a de la vérité de l’un de de l’autre : de de même il cft néceflaire pour la 
vraye intelligence de l’Ecriture Sainte. C’eft à l’efprit feul qu’il faut avoir re- 
cours pour entendre les chofes obfcurcs qui le trouvent dans cette Ecriture. 

Tous les véritables Miniftres de J. C. (a) font aufli infaillibles en ce qu’ils 
enfeignent , que les Prophètes de les Apôtres l’étoient : fans cela l’Efprit de 

J* C. 

(<) Dansun livre du Qimquerff'yetk, intitulé Sritckfor the Snake, c’el}-à-dire , U houjp.ne dtjlinée au 
titre digne d’un illuminé , on trouve que ta lumierf inttritti/t cil loujoun coininuniqude aux Minif- 
treiQua^utrsd'wemanUrtfurnatu/cUt,quiletèla't à UPropkeiuù’ aux vijlêns j Que Dieu fe manifLnei 
(êa enfans AB haut degré de U révdaiion immédiate} qu’en venu de ce privilège tes MiniAres reçoivent 
l’Evangile, ou la parole de Dieu , comme S. Paul : c'ofl-l-dire , immédiatement par J. C. Ceux qui ne font 
pasinlaiUiÛes nont pat TE/prii, (ou mot à mot ne font pat dant Vtfprit,) & par conféqucni neTont pas MU 
siAres. Chaque vérirable membre de la véritable Kglife pf<£tdt (a eerunide Cr l'infaiUibiliié de jugtment , 
fui lui montre rUifaillibilité de la vérité dont il lait profciliofl. Tous les membres de l’Eglifé de J. C. 
ont néceffairement une mt/ure de tkjprii de J. C. fans quoi Us n’appartiennent pas i J. C. Or la plut pe- 
ôte mtfure de eet Bfprit . ou U moindre manif<JIaiion de cci Efprit , (ou la plus petite lumière initrmre,{ doit 
Cire in&iUible. Cepirndanc l’infaillibilité, dtfent-ils au(E, ne iélide pas dans chaque particulier, ou du moins 
Uy a plus d’infallibiliié dans l’Eglife en corps. Comment accorder ces cootradiaions? Il cft vrai pourtant 
qu'elles ne font pas toujours dans un meme Auteur. 

(^) Ils conviennent pourtant que U maniffjlation ^ (ou la communicaiion) qui s'eft laite du S. Eiprit 
aux Auccun de l’Ecriture , a été fdus grande en eux que dans Ls Qua'jucrt d'aujouri'iiui. Voici une au* 
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J. C. ne feroit pas infaillible. Tous ceux qui font remplis des dons de rEfpric 
ont lamêmc in^llibilité ; fans quoi il faudroit féparer rinfaillibilité de rEfprit. 
Il n’y a point de forme extérieure de Doélrmc> qui puiHè lèrvir à juger de la 
vérité de celle qu’on prêche. L’infpiration immédiate fufht à un Miniilrc (ans 
le fecours des Ecritures, ou des autres moyens extérieurs pour prCxhcr. Ceux 
qui parlent & raifonnent fur les paroles de J. C. ou des Apôtres fans une in(- 
piration particulière font de faux Prophètes Sc des trompeurs. Il ne doit point 
y avoir d’autre Miniftere dans l’Eglife, que celui de ceux qui font appeliez par 
une infpiration immédiate : & pour la preuve d’une vocation immédiate , il ne 
faut d’autres miracles que des miracles intérieurs dont les extérieurs n’ont été 
que 1» figure. Il n’eft point nécc.Tairc que les Quaquers fafiènt des miracles pour 
autorifer leur Doélrine, puilqu’ils n'annoncent point un Evangile nouveau. 
Une fucceflîon de Mmiftres extérieurement établis, c’eft à-dire par ordination , 
ou autrement, eft tout de meme inutile. Tout homme qui fc fent intérieure- 
ment appelle au Minifiere eft allêz qualifié pour exercer cet emploi. La faintc- 
té intérieure eft nécelfaire pour un véritable Miniftrc, comme elle l'eft pour 
faire un membre véritable de l’Eglife. 

Il peut y avoir de véritables membres de I’EgIi(c parmi les Juifs, les Turcs, 
& les (d) Payons , quoi qu’extérieurement ils ne faflênt pas profcflîon d’etre de 
l’£glife& que même ils n’ayent aucune connoilîànce de J. C. & des Ecritures. 
C’eft un très-grand orgueil aux Miniftres de s’approprier le nom de Clergé, 
nom qui doit être commun à tous les Chrétiens ; & c’eft être un faux Miniftre 
que de ne prêcher que le Chrift intérieur, au lieu de prêcher celui qui eft au- 
dedans de nous : & de ne pas apprendre au peuple à le fentir. 

Suivant ce même principe les femmes peuvent prêcher comme les hommes, 
& être Miniftres de l’Eglife ^ car en J. C. il ny a aucune difiinHion de male & de fe- 
melle^ & le Prophète Jor/a prédit que (bus l’Evangile les femmes prophétife- 
roient comme les hommes. 

A l’egard du Miniftere de l’Evangile , c’eft le traiter méchanîqucment & 
d’une façon peu honorable que de fixer des penCons & des falaires pour l’en- 
tretien des Miniftres ; falaires qu’ils exigent comme une dette. Le payement 
desdixmes eft un refte de Judaïfme, & une marque d’Ancichriftianiimc. En 
un mot c’eft porter le caraélere de faux Prophète que de tirer du falaire de fon 
Miniftere; & cela eft condamné par J. C. 

11 n’eft dit nulle part dans l’Ecriture , que le Pere, le Fils , & le S. Eforîc 
foient trois perfonnes , quoi qu’il y ait trois manifeftations différentes. En faire 
trois perlbnnes , c’eft en faire réellement trois Dieux. L’Ecriture n’ayant rien dé- 
terminé fur la maniéré de rUnité, ni fur la diftinélion qui fe trouve dans la Tri- 
nité, c’eft une témérité à l'Eglife Chrétienne de s'en embarafier. (b') Ladiftinc- 

tion 

tre coQtradiôion. Cependant . ajnutent-ils , ceux qui , far leur Kibéijfanee . augmemtnt & ptr/tQionnent leur 
talent , acquièrent le S. Efprit au même dc^ê » pour la leAure & l’intelUgencc de l'Ecriture , que les Af ô- 
tresde les Prophètes Pont eu pour la cotnpoler. 

(e) Quelques Auteurs ont cHi long-tems avant qu^il y e&t des Qiutfueri en Angleterre, qu'il sVft 
conrervé par tradition chez les Payens une himicre générale ( même une lumitrt iniericure , ) qui leur a 
tenu lieu de révélation. Ceux qui n'ont pas réGUé à cette lumière , un Socrate , & tout ce qu'il y a eu 
de gens de bien dans le Paganifme, ont pâ être fauvés, nous dit-on, par la venu de cette lumière^ 
Comment accorder cela avec cette idée âateufe, qu'il ne peut y Oioir qu'un feul Peuple tho^ Cr chéri 
de Dieu, à lexclujton de tout autre. 

(é) Ce Qui c(l contenu dans cet ardcle , )uflHîe te préjugé vulgaire , qui e(l , qu'il y a beaucoup 
i’Anenté a AntUrinitaira de de Socinient cachés parmi les Quaqutrs. 
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tion des perfonnes dans laDivinité ellunefubtilicé rpéculacivc, dont la rccher* 
che ne tend en rien à nous rendre meilleurs , & nuit au contraire beaucoup à la 
con(èrvation de la paix. Pour bien exprimer les articles de foi il feut fe borner 
aux termes dont fe fert l Ecriture. 

Le véritable Cbrill eft celui qui étoit, avant que d’être manifefté en chair, & 
qui n’a jamais été vu des yeux de la chair. J. C. comme Dieu a une humanité 
célefte , dont la tcrrellre n’étoit proprement que l’habit , & le type ou la fi- 
gure. J.C. la Parole & le Fils de Dieu ne s’efi point uni perfonnellcment à no- 
tre natum; humaine. Il ne l’a prife que comme un vêtement dont il le devoir re- 
vêtir pour quelque tems. Elle étoit infpirée comme tous les autres hommes , 
quoique d’une manière plus particulière. J. C. n’a pû s’unir perfonncllclhcnt à 
une nature corrompue : J. C. né intérieurement au dedans des hommes eft un 
plus grand myftcrc que là nallfiince extérieure. La foi&la connoiflâncc de J.C. 
lelon la chair, &, celle de tous les myftércs n’étoient qu’une élpéce de rudi- 
ment pour l’cnfàrce du Chriftianifme. Ce rudiment eft devenu inutile après 
notre fiDriie de l’enfiincc : auflî-tôt après en être Ibrtis nous avons commencé 
à être en Chrift, à être de nouvelles créatures , àlaijffr fajfcr les ckofes anciennes 
pour faire place aux nouvelles. 

Ce n’cft pas l’efTufion extérieure du làng de J. C, qui nous a mérité l’expia- 
tion de nos péchez : Ton fang n’écoitpas plus précieux que celui d'un autre 
Saint. Ce n'eft pas non plus le fang extérieur de J. C. qui a racheté l’Eglife, 
mais un fang intérieur & fpiritucl. Par ce fang intérieur il purifie nos caurs & 
nos confcicnces. Ce n’eft point du fang extérieur que l’Ecriture dit qu’il a été 
répandu pour notre juftification. Enfin ce n’cft pas de ce fang que J. C. dit, 
que fl on ne boit fon fang , on naura point la vie. 

L’Ecriture ne dit point que J. C. ait fatisfait à la juftice de Dieu pour nos 
péchés. Comme ce n’eft pas une injuftice en Dieu de pardonner les péchés 
fans fatisfaélion , cette fatisfaéHon n’cft nullement néceiîâire. Elle eft incom- 

Î iatible avec la rémilfion gratuite de nos péchés, & l'on ne peut concilier avec 
a juftice de Dieu la punition de fon Fils qui eft innocent. 

J.C. n’eft point monté au Ciel avec le corps dont il a été revêtu fur la terre. 
Ce n’eft point ce corps terreflre qui eft maintenant dans le Ciel & à la droite 
de Dieu. C'eft une erreur de croire que le corps de J. C. qui eft dans le Ciel 
occupe une place particulière & bornée. Ce corps doit être par tout où eft 
Ibn efprit. Si le corps de J. C. eft féparé de nous par la dillance des lieux , il 
ne peut nous fauver, & c’eft être un faux Miniftrc que de prêcher une telle 
Doélrine. 

Il y a préfentement dans l’Eglilc ce même don de difeememenc & d'exa- 
men des cfprits qu'il y avoir au tems des Apôtres. 

Quand nos péchés nous ont été pardonnés, il n’eft plusnéccflairc de s’en re- 
pentir , ni de continuer de demander à Dieu le pardon de ces péchés. Nous de- 
vons en être purifiés avant que d’être Serviteurs de Dieu. Nous verrons d^ 
la fuite ce même lêntimcnt dans l’ancien Anabaptifmè. 

• Dieu n’accepte la juftice de pcrlbnnc , avant que d’avoir rempli toute la loi & 

la juftice. On peut parvenir à la perfeélion de la juftice fans commettre aucun 
péché; & pour parvenir au fiiluiileftnéccnâirc de vivre fans aucun péché. Il n’y 
a aucun fondement dans l’Ecriture pour diftinguer deux fortes de péchés & de 
pécheurs. Enfin Dieu ne demande pas feulement que nous nous abftcnionsde 
péché, que nous nous en rendions exemts par nos elibrts. Il veut un degré de per- 

fcc- 
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feélion en connoÜIânce & en grâce ; qui ne foit fufccptible d'aucun accroille- 
ment. 

Le ferment & même en judîce cft un péché. J. C. la défendu. 

11 n'eft pas permis de faire la guerre , ni même de repoufler la force par la 
force; & c’eft ce que J. C. nous aprefcric en nous défendant de réfiftcr au 
mal. 

Tout homicide , même en guerre , eft contraire au précepte d’aimer Tes en- 
nemis. Il cft défendu de donner aux hommes 'des titres d’honneur & des dif* 
tinélions qui marquent un refpeél tout particulier; de fe découvrir devant eux , 
& de s’incliner pour leur marquer ce relpeél. Le commandement d'honorer 
fon pere & fa mere ne doit s’entendre quedurefpeélintérieur. Iln’eft pas per- 
mis de le conformer aux modes du fiéclc ; & il ne convient ni a l’humilité ni 
à la vérité de donner , ni de recevoir le titre de (a) Vous, 

Perfonne n’eft obligé d’être de la Communion de l’Eglile qui eft étab-ie par 
les Loix. On ne doit point appeller l'Ecriture Po ok àc Dieu , puifquo ce nom 
ne convient qu’à J. C. 

Dieu n’a point ordonné qu’on lût l’Ecriture dans le Service public. Les Mi- 
niftres n’ont rien qui les autorife à prêcher fur des textes de cette Ecriture. 
S. Paul dit lui- même qu’il n’eft pas le JSinijlre delà lettre mais de Ccfprit. 

Dieu écrit fes Loix dans les cœurs des fidèles ou par une infpiration immé- 
diate , ou par le miniftere de ceux qui font immédiatement infpirés. Il y a des 
perfonnes qui arrivent à un tel dégré de connoilTance & de foi, que cela leur 
rend inutile & le miniftere & les préceptes extérieurs. 

Toutesles priercsextérieures,c’eft-à-dire les prières accompagnées de lignes 
extérieurs, (A) ne font agréables à Dieu qu’autant qu’elles font faites parTinTpi- 
ration immédiate de Dieu. Il n’eft point néceflâire d’avoir un tems déterminé 
pour les prières publiques ni pour les particulières, ni pour le matin , ou pour 
le foir. L’homme agit toujours par une impulfton plus ou moins forte , qui le 
porte à prier intérieurement ; & c’eft ce que veut dire l’écriture lors qu’elle dé- 
fend de prier ou de prêcher fans un mouvement particulier de Dieu. On doit 
donc garder le filcnce dans les alTcmblées publiques , quand il ne s'y rencon- 
tre perfonne qui lente ce mouvement. Les Chrétiens d’aujourd’hui , comme 
autrefois les Prophètes Sc les Apôtres, ont des infpirations particulières qui les 
dilpol^t à prier , enfbrte que tous les formulaires extérieurs de prières font 
incompatibles avec les mouvemens de l’efpric. L’ordre que nous avons de la 
part de J. C. de veiller pour prier, c'eft d’attendre le mouvement de l’clprît , 
& cette impulfion dont j’ai parlé. Il eft inutile de prier avant ou après le repas, 
li l’on ne lent cette infpiration. 

Nous ne devons point offrir nos prières à Dieu au nom de Jefus Fils de Ma- 
rie , ni à J. C. exiftant corporellement & extérieurement dans le Ciel. Enfin 
tout ligne extérieur de vénération & de refpcél dans le Culte public eft con- 
traire au précepte d’honorer Dieu en efprit & en vérité. 

Le Baptême extérieur n’a pas été ordonné par J. C. ou du moins ne l’a pas 

été 

(a) Wytth ubi fup. dit . thehcly Spiritenji^nsus to i^tihee anJ theu, or the plain Uttgaage, Cs;la veut dire 
en im mot qu’ils mtoyenr par ordre du Saint-Efprtf. 

(b) lu difent aufli, qie la praiiq-jc des commandetnens de l’Ecriture , ransl’impulfionderEri'ft, efl 
abominable devant Dirj. • Topraâdê any coouBand ofScriptuie vithouttbe movuigofthe Spui:,Uan 
• abominacion to ihe Lord. 

Tom.ir. P P 
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été comme une Loi perpétuelle. Croire que cet ordre de bapdfcr doit «'en- 
tendre d’un Baptcme d’eau» c’eft ajouter au Texte, qui n’en dit rien. Le 
Baptême prefçric par J. C. eft un BajHêmc d’efpric & non un Baptême d’eau. 
Le Baptême d'eau étoit celui de S. Jean , lequel a été aboli. S. Paul dit qu’il n’a 

E as été envoyé pour baptifer , mais pour prêcher. C’étoit par indulgence pour 
i foiblelTe des Juifs que les Apôtres ont pratiqué le Baptcme d’eau : mais cette 
forte de Baptême ne peut être d’aucun u^ge pour le bien de l’ame. L’Ecriture 
ne parle nulle partduBaptême^aralpcrnon. Le Baptême d’eau & le Baptême 
fpirituel font deux Baptêmes dilférens. Le feul Baptême intérieur c’eft le 
Baptcme de J. C. 

On ne doit point bapti/er les enfàns , puif]u’ils ne Ibnt capables d’aucun en- 
gagement , ni de faire une profelîîon de foi , ni de répondre à Dieu félon le té- 
moignage d’une bonne confcience. 

Prendre ou recevoir l'Euchariftie n’eft pas d’une obligation perpétuelle. 
Cette inllitutinn n'a été faite autrefois que pour les nouveaux Convertis à la 
Religion Chrétienne, ou pour des Chrétiens foibles dans le commencement de 
leur ChriHianifme. 

Si nousfentons en nous mêmes ce que fignifiele Baptême, &le pain &Ievîn 
de l’Euchariftie, l'un & l’autre Sacrement nous deviennent inutiles. L'Evangile 
étant la fubUance de la Religion , toutes les choies extérieures ne font que des 
ombres , qui ccHênt d’être utiles , puifqu’on a la fubUance. Les inllitutions du 
Baptcme & de l’Euchariftic & leurs lignes extérieurs n’obligent point ceux qui 
prétendent à une infpiration immédiate. Quand V Apôtre dit ^ae U pain tjue 
nous rompons O" U vin que nous buvons font ta communion du coi ps Ù’ du fang de 3. C. 
cela ne doit point s’entendre de l’Euchariftie. On peut & l’on doit faire en tout 
tems la commémoration de la mort de J. C. fans participer à l'Euchariftie ; & 
ce n’eft point au corps Ù" au fang terrefire de J. C. que l’on participe par l’Eu- 
chariftic, mais à celle du corps célejle, le leui par le moyen duquelj. C* 
communique la vie aux hommes. 

Le bonheur éternel de l’ame ne confiftera point à être réunie à fon corps, 
La réfurreélion du meme corps ne fauroit contribuer à l’accroiilèment du bon- 
heur ou du malheur des hommes. 

On ne doit pas toujours entendre de la réfurreélion du corps ce qui eft dit 
dclaréfurrcélion des morts. L’Apôtre traite tftnfenfs ceux qui veulent recher- 
cher la nature de la réfurreélion. 

Ce ne fera pas le meme corps fubftantiellement qui reflufeitera. La chair cb* 
/f/awg ne peuvent hériter au Royaume de Dieu. La croyance delà réfureélion 
du même corps en fubftmcc n’eft pas un article fondamental de 1a Foi Chré- 
tienne. Un corps qui eft changé ne fauroit être le même en fubftance : mais 
quoiqu'il en Ibit , il importe peu de croire la réfurreélion du même corps, 
pourvu que l’on croye qu’on relTulcite avec un corps. Et il ne nous importe 
pas davantage de lavoir quand cette réfurreélion fc fera. 

Outre Caveiumcnt de J, C. en chair a JéiufuUm , il y en aura un autre à la hn du 
Monde. 

Le Ciel eft la prélènce de Dieu au dedans des hommes. J. C. nous a ditlui- 
jnême que Ibn Royaume étoit en nous. 

C'eft une vaine imagination de croire que le Ciel de Dieu & des bienheu- 
reux fort un lieu vifible & matériel où l’on vivra comme ici, nique ce Ciel ait 
de la conformité avec ce monde viüble. 
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Il n*y a point de mal ni d'héréfie à nier que le Ciel & l’Enfer Ibîent un clpacc 
ou un lieu particulier. On doit entendre par le Ciel quelque chofe de (pirituel. 

A ce décati que fournit (a) le Préfervatif contre le Quac^uerifme , il faut ajouter 
ce qui fuit. Je le tire de u^eth & de quelques autres Auteurs peu connus ail- 
leurs que chez les Qua^uert, 

Les nouvelles révélations (P) font nécelîâires pour donner aux anciennes le 
droit de l'autorité de nous gouverner, ( ou pour jufliHer qu’elles font la règle de 
notre conduite 

L’ame eft une portion de la Divinité. C’eft ainfi que s’eft exprimé Pcx , le 
Patriarche des Quaquert, Les Auteurs qui font venus après lui ont voulu jufU- 
fier cette exprefiton en (r) l'interprétant de Vunhn intime de rame avec Dieu , 
enf(>rte quelle devient comme une portion de fon ejfence. 

C’eft une abfurdité de croire que la félicité des Saints foit imparfaite dans 
l’état de féparation de lame du corps, & que le bonheur de lame dépende de 
celui du corps. 

(d) J. C. c’eft-à-dire (AlcCorpscélefle^ onln Corps (pirituel de h C. diffé- 
rent de celui avec lequel il a paru dans le' monde , reffufeite dans les hommes 
par leur converfion. Les péchés des hommes le percent, le déchirent & le cru- 
cifient. Il meurt en eux par leurs défordres, & par leur rébellion contre 
Dieu; ou plutôt cette mort n’cft qu’une profonde léthargie, parce que la lu- 
mière intérieure ne s’éteint jamais entièrement. 

(/") Le corps Jf iritucl de J. C. eft en tout tems la nourriture du fidelle. Il ne 
celle jamais de manger la chair de J. C. ni de boire fon fiing. 

A ces deux Dogmes de Keith /A faut en ajouter un autre moins déclaré, mais 
qu’il femble pourtant que Keith, & fes difciples ont favorifé. C’ell celui de la 
tranfmigration des Ames. On le réduit à ceci. Toutes les âmes ont été créées, 
& habitent dans un autre monde avant que de s’unir à un corps. Après cette 
union il leur faut quatre mille ans de purification ; & c’efl cette purification qui 
les prépare à la félicité éternelle. L’abus qu’elles font de la patience divine 
les prépare au contraire à des peines longues & cruelles , qui les attendent à la 
fin des fiécles. Pendant ces quatre mille ans lame doit fouffrir douze révolu- 
tions (ou retourner douze fois dansle même corps ) chaque révolution des âmes 
fie fait au bouc de 333. ans & quatre mois. A la vérité il y a des âmes toutes 
extraordinaires qui fê trouvent purifiées dès la première, ou tout au moins désla 
fécondé révolution. Les âmes nefe pcrfe< 51 ionnent pas pendant qu’elles fontab- 
fentes de leur corps ; elles relient abfblument les mêmes. Celles qui ont fbuf- 
fert quelqu'une de ces Révolutions avantlamortduChriftnédela V. M. & 
n’ont pas été fàuvées alors peuvent l’être par l’Evangile de J. C, quand elles 
rentrent dans un corps : mais à l’égard de celles qui fe font unies à des corps 

depuis 

(«) Cité obi fup. 

(i) tVe mi^ha%enea' RévèUiions <wr htinggovemtd }n«\i onu. 

<0 II r. mbl« aL0î que quelques Qiut^uen & principalctnent htiih , conlbnéent la lumière intérieure ( le 
Chnd imén.'ur (rAe /r'^Ar i^uhin , flcChrill mithin ) avec i’acne. Les plus tnodérés de la SeAedilenc quccct* 
te erreur a été attr.btée i leurs freres , faute d'entendre les espreiCons m) Aiques & byperhoUques quelle 
ont employer. André Ce'alpin philofoithc du ilSliécle, acru après plufieurs anciens l^hilofophes, que 
l'ame de l’homme eA une portion de la Divinité. 

(d) Ces deuxArticles rcnfjrment la doélrioe de Ktiih toochaot le double corps de J. C. Voy. ci - dciTut 

*+»• . , 

(«) Ils fe lûrvent de l une & de I autre exprcAion. 

if) Voy. ci^ilôs le {êotimeac des Qttaqutrt concernant fEucharUtie. 

Pp a 
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depuis la mort de J. C. & s’y uniront encore jufqu’au dernier jour fans avoir 
connu l’Evangile dans leurs difierentes révolutions , elles en auront une finale 
en un meme tems & en un meme lieu : & pour lors elles entendront la voix 
de l’Evangile & feront fauvées fi elles croyent. 

Le retour des Saints fur la terre cft la tr entière réfurrelîion ou le règne de mille 
ans , pendant lequel ils vivront cnfemble fans péché comme Adam dans l’état 
d’innocence. Il y aura une fécondé réfurreélion , après laquelle les Saints ref- 
femblcront au fécond Adam , Ù" ce qui leur refloit de terrejlre fiera comme abforbé 
dans Us cotps célefies dont ils feront revêtus , la félicité des gens de bien fera 
éternelle , mais les peines des médians feront limitées. 

Ici je dois remarquer que quelques , & mêmes des Théologiens de 

l’Eglife Anglicane ont renouvelle l’opinion Platoniciene de la perpétuité des 
pallions &desdcfirs dans les méchans .après cette vie. Leurame,difent-ils,con- 
fervera dans l’autre monde les mauvaifes habitudes qu’elle a contraélées dans 
celui-ci , & cette corruption qui efface en elle l’Image de Dieu. Cette per- 
pétuité de paffinns & de defirs qu’elle ne pourra fatisfaire , feront le ver qui ne 
metnt point t & ce feu de l’enfer qui ne peut s’éteindre. Elle verra comme Tan- 
tale, l’objet de fesdefirs fans y atteindre. Une furie , c’ell-ii-dirc le defefpoir 
continuel de l’amedans cet état , attifera fans cefle ce feu de la conv'oitife qui 
la brûlera fans la confumer ;c’eft-à-dire fans jamais la fatisfaire. Virgile nous a 
parfaitement bien repréfente le méchant puni par la perpétuité des pallions , 
quand il dit : 

• Furiarum ntaxima juxta 

Accubat y (ir manihus prohiber contingere menfas , 

Exjiirgitqne fiacem aitolUns , arque intonat ore, Æneid. liv. VI. 

Tes gens de bien participent dès ce monde aux privilèges, qui appartiennent 
à la Nature Divine. Un de ces privilèges c(l la joye & la tranquilité qui pro- 
cèdent d’une imagination vive & délicate que l’on doit à la lumière inttricure , & 
qui d.ans le cours de cette vie mortelle noos trouver itifailliblement le Ciel 
Jùr h terre. Par le moyen de cette joyc nouspolTcdons ici bas les félicités du \ 
paradis, & cette félicité fc trouve d.ans toutes fortes de tems, d’age, de cir- 
confbnccs, de conditions , defociétés, &dcp.Vis,&c. 

La tranquilité intérieure fi cJlênciellc à la vmie joie doit être le feul but des 
fi déliés. C'eft déjà un état de pcrfcdlion , & le commencement de la vie éter- 
nelle en ce monde, & la même que de celle du paradis : car comme il n’y a 
qu’un fculDieu, iln'yaaufîî qu’un feul moyen de pcrfeélionncr fon image, un 
Icul amour de Dieu, une feule véritable joie, une feule tranquilité, &c. La plus 
grande marque d’ambur que l'on puille donner à Dieu & de fbumiflion à fa 
volonté , c’efl de ne s’affliger de quoi que ce foit qui arrive dans le monde. 

Tels font les dogmes des Quaquers, & en particulier de quelques uns de leurs 
Doélcurs, entre lefquels il s’en trouve que la Seéle a défiivoués. Peut-être aufïï 
qu’entre ces dogmes, il y en a qui ne font que mal expofés ou mal entendus : 
mais quoiqu’il en fbit,on ne peut nier que les i)uaqucrs ne clétruifent le Chrif- 
ti.inifmcà forcede vouloir le rendre fpiritucl & qu’ils n’en raflent une Religion 
chimérique, ou impraticable, llefl fivifiblc que l’égnlitéqu’ils ont voulu établir 
dans la Société civile, en ruinant toute fubordination,la défenfè de jurer, défaire 
lag«erre& de fe défendre ne peuvent fubfifleravec le bonheurdu genre humain, 
qu’ils fontcommeforcésderccoimoUrcrimpoflibilké de feconfcrverfansles ré- 
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gles que U fociécé civile a établies , & de fe borner à (a) dire qu'elles ne con- 
viennent point à leur Seéle. On traite aulTi de vrai fanatifme leur inipiration 
immédiate & leurs impuliîons intérieures : nuis l'on traite encore plus mal 
leur prétendue jouilTance de (h) de la félicité du Ciel fur la terre. 

DIS- 

(a) • Civil Maviftnte h ordaintd by God co punisb vieil (be fvord , but » u unUvful Ibr anv . . . 

• . . to roake ufe o? U. The canval veaponi are oncly alloved to fuch as arc dk under the GoTpel Minis- 

• cratloa « &c. iVytth ubi fup. 

(^) Un MiniAr^ nommé Letnkof publia en 1 70 j . i Zvol un petit livre Hollandois intitulé le Cul fur la 
Ttrrt. CotnoM il s’edbrçoii d’y établir cette fiUciié prénu/uréc > de qu'il décrivoit avec exagération les avan- 
ta^(.t 0c la nécelllté de la jeye remporeüe, il hu auflîtôt traduit devant les Conftftoiret & les Synodes de fon 
pais. Les MiniAres Tes confrères firent tomber fur lui une grêle de réfiications ; qui firent de cet Auteur 
un Libertin , un Epicurien 1 un SpinolïAe 0c un Athée ; car c’eut été trop peu que de n’en lâire qu’un 
Viuquer 0c un fanatique. Les xelés Théologiens, après avoir examiné la doorine de Lcenhof, paOcrent 
£os 1e domeAique de ce MiniAre 0c voulurent y examiner auflî fes mœurs 0c À vie. lù examinèrent i tou- 
te rigueur j en un mot arte cette trijlrj)è A oppofée i la joyc , 0c décrite par Leenhrf^ p. r l . de fon livre , 
comme une fource de défauts , un moyen fût pour faire des ignorans , des nypocrites At des tynns. On a 
(bupçonné auAi qu’uni des héréAcs capitales de ce MiniAre Flamand (ut d^avoir caraélérifé la conduite de 
quelnues-uns de les conAeres p. y a. 0c j 3 . de ce livre. Or dans quelque Seâe que ce foie » que l’oo cher- 
che dans tous les païs du monde. 

De Paris au Japon, du Japon jufjuâ Rome g 

les héréfi.'s de cette efpéce approchent beaucoup du péccé contre le Sainc>E(pTit. Elles font irrémiffibles 
0c inexpiables : mais revenons aux principes de Leenhof. Un des endroits de fon livre qui donna le plus 
de prife contre lui fiit celui oà il réhicep. 8|. 0c 84. l’objeâioo prile de la triAeOê de J. C. Après avoir 
répondu que la triAcAc de J. C. a é» une fuite de fes louAnnces pour les péchés du genre humain , U 
ajoute que les fidelles ne doivent plus fenrix de triAeire,0c qu’au contraire ils doivent travailler à fcre 
conAamment joyeux , puifque J. C. a expié par fa mort ces iniauttés qui pouvoieot être un lujet de trif- 
telle pour les fioeltes. b'afiliger ( ou être triAe ) pour les péchés , c’eA payer deux fois : U (aut donc 
fervir Dieu avec toute la joye poflîble j fa juAice ne lui permet pat d’exiger le même payement deux fois. 
C'e A ainli que je dévclope U commencement du fécond paragraphe de U page 8 4. 0c if me femble que je ne 
m’écarte pas du fens de l'Auteur. Quoique cet endroit de fon livre fe puiile interpréter fovorablemmf , oa 
doit convenir pourtant que les exprcîTionsen (bot trop dures. Il dit ailleurs p. 106. 0ec. qu’il feroit i fou- 
baiter que l’on pAc éviter de porter les hommes è la dévotion 0c i la piété par la crainte , ou par 1a terreur, 
ou par l'effroi oont on (nppe les confciencet en les menaçant des peines de l'enlêr. Il eA ceruin que c« 
fentiment peut d’autant mieux s’imcrprêter félon les régies de l’orthodoxie , qu’il paroît direélemem 00- 
pofé i ce qu’on appelle faujje aitritien .* mais il Aut pourtant convenir que la maoicre dont l'Auteur du 
Ciel fur la terre tiche de le laire valoir eA mêlée de Sophifmcs. Voici i qum je le réduis , ahn qu'il foie 
è ponée de tous les leéieurs. ( P. 1 c6. Oc fuiv. ) » On peut diAribuer en trois claffies tous ceux k qui la 

■ craime 0c la rigueur des peines peuvent fervir de frein contre le libertinage , ou de m^ns efficaces pour 

• les conduire è la Religion. La première claffe comprend les méchant , l'autre les pcrlunnes éclairées 0c 

• capables de fentir la néccilité des devoirs . 0c la troiAéme les perfonnes bibles 8c timides , qui ont bc> 

• foin de confolation , 0c que l’on ne doit point effrayer. Les impies & les mécbans ont pris leur parti. 
m Ce frein quon appelle Rtltshn & crainte du ptinet de CEnJir ne les retient point. Ils ont (écoué ce 
m joug ; Us s’en moquent. £n ce monde une mort prématurée 0c fouvent honteulè n’eA pas capable de ks 
» effrayer , après avoir vécu à leur fantaifie. Les reoors qu’ils fentenc alors font plutôt l’effet oj l’impui(> 

■ (ânee oô ils fe trouvent de foire du mal que celui d’un véritable répentir Un Magillrat , ajoute t il, 

» è l’occaAon des peines 0c des lotx civiles , eA plus capable de réprimer les impies 0c les méchans , que tous 

■ les MiniAres enfcmble. 

• Aux gens éclairés 0c i tous ceux qui fencent par eux • mêmes la néccilité des devoin que prefcric 1a 

• Religion , il eA inutile de leur préfenter les peines 0c les ménacet. Ils vivent déjà de la vie des bien- 
» heureux ; ils poffédent la tranquillué intérieure , 0c cette jepe fupérieure è la trijhjjê des chitimens. 

a Pour ce qui renrd: les âmes bibles , je le répété en deux mots , il leur (aut U joye dic b confolation : 
a .... . la Vertu , la Religion 0c la pureté des mœurs ne peuvent fe maintenir ( chez eux ) que par la joye 
a . , . . c’eA è elle qu’il iauiroit conformer l’extérieur de b Religion 0c toures fes cérémonies . . . ( P. 
a rop. ) il (èroit néceffsire de diminuer le nombre des jours deAinés à ta trijltfe 8c i l’affliéUon • ( il y a 
apparence que par cvs jours l'Auteur entend les jeûnes , 0c les Gunmunioas des t'roteAans ) mais il ne peut 
s’empêcher d’avertir un moment après a que ces jours font utiles au peuple . . . 0é qu'on doit vaincre cer- 
a tains vices par le |iûne 0c par b prière • : tant il eA vrai que dans les (vAêmes qui tendent au paradoxe 
ou è des Angularités dangereufes , il cA difficile d’éviter les contradiétions. P. 1 10. l’Auteur toujoun 
prévenu en ave^r de cette idée , que b Religion doit être gaye , & que dans b vie des fidelles il doit y 
avoir une joye continuelle , propofoit que l’on bannît des Eglifes ProreAantes le chant trop grave , ( « 
ièlon lui triAe 0c lugubre ) des Plesumet , 0c qu’on fubAituac i b pocAs (iroide 01c bnguilliincc de b tra- 
duétion une pocAe puis vive 8c plus animée. Il vouloir auffi que l’on abolit toutes les cérémonie funèbres , 
tout ce qui rcveille des idée affligeantes 0c qui par conféquenc eA contraire i b;eycreli<i»/êi qu'on ceflât 
•uflî d’enterrer les morts dans les bglifei ,oû Ics&delles ne doivent l'afTcffibler que pour le réjouir en Dieu. 
Tome /K Q q Tel 
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Contenant une Defeription Hi/ioriqiie de plufmirs ScEks id 
^JJemb/ées Fanatiques ^peii nombrciifet , ou peu connues , 
ou qui ont cejfé d cxijicr. 

E commence par les Trophàa de Le fanacifme qui les inf- 

pira environ Tannée i6S8. setoit manifefté dès le tems de laRé- 
vocaiion de l'Edit de Nantes, & jufqu’à ce t^ms-là on auroit de la 
peine à produire tout-à-la fois de la parc de la Réforme autant de 
men'cillcs & de miracles qu'on en vit naître coup fur coup 
& fans avoir le tems de fe rcconnoître , les trois ou quatre premières an- 
nées qui fuivirenc la fuppreiîîon de l’Edit. Dès Tannée i6%6. (a) on entendit 
dans les airs ^ aux environs des lieux où il y avait eu autrefois des Temples des 
voix fl parfaitement fcmbîables au chant . , , des pfèaumes ( tels que les Proteflans 
les chantent') tjtCoo ne put les prendre pour autre choje. Non feulement on nous 
aflûre que cette mélodie écoit célefte ; mais on ajoute encore que ces voix An- 
géliques cliantoienc les Pleaumes Iclon la vcriîon de Clsment jiJarot Sc de TAfo- 
dore Je Beze^ Sc cela étoit dans les régies. Il falloic chanter en François à des 
François. Les voix furent entendues dans le Bcarn , dans les Cévénes, à Valfy, 
&c. Mr. Juiieu Miniftre d’une grande réputation dans le parti Proteftant, éfc 
qui paroilToic prédeftiné à recueillir les merveilles de ce tems-là en faveur de 
ceux que les illu/îons n’édifient pas moins que la vérité , a raflêmblé avec foin 
les témoignages de ces merveilles ; après quoi il a conclu, de la manière que 
pouvoic conclurre un auflî excellent Logicien que Técoit cet Ecrivain, contro- 
verfirte juré du parti, & le plus déterminé champion qui foit jamais entré en li- 
ce pour la défenfe des nouvelles révélations : il a conclu , dis-jc , qüe Dieu sé- 
îant fait des bouches au milieu des airs,c‘cd un reproche indireél que la 
ce fait aux Proteflans de France pour sltre tiis trop facilement, &c. Peut-être que 
dans un tems où les efprits auroient été moins agités , on auroit découvert 
Tillufion du premier coup : mais il faut avouer aulîi qu’au milieu des violences 
& des cruautés antichréticnnes qu’on faifoit fouffrir aux ProteAans après la fup- 
preffion de TEdit, il étoit fort poflîble de leur perfuader les plus abfurdes chi- 
mères, pour peu qu’elles paruflent fàvorifer leur parti. Le miracle des voix cé- 

lejlet 

Tel ell i peu prh le Cid que Leenkof nous odrait fur la terre. J’ai paraphrafe en quelques endroits le 
fens de l'Auteur, il a eu fes partifans , mais il n'a point formd de SeAe , & le nom de Lttnhfivîtn ne parut 
que comme un éclair après la première dénonciation du livre. Cependant il n’en faudroic pas davantage li un 
Ao/i , i un Jm'rr , 2c i un Siouppe Auteur de ta Religion det HeUandoit, pour nous donner une Scâe coca* 
plette de Leenhm-iens avec des Minières , une dlTcipline , Aie» 

(«) Sepciéme LuirePi^QoraUdeJmeuia. idSA. 
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Ujlfs chantant & pjaimodiant dans le langage de Marot & Bfzep^(Ti bientôt d’un 
endroit à l’autre & (a) le fon de la trompette s'y joignit dans le haut Langue- 
doc. Des (/r) Miniftres fugitifs furent clcortés de cette plàlmodie divine » & 
même la trompette ne les abandonna qu’après avoir franchi les frontières du 
Royaume & être arrivés en païs de fureté. 

Des miracles de cet ordre dévoient avoir des fuites toutes merveilleufes. La 
Bergerc de Cret parut. Cette petite Dauphinoifè étoit âgée de ry ou id ans, 
quand fes extafes Sc fes vihons commencèrent. M. Jurieu , qui lui meme avoic 
déjà commencé (OdWftt^ir/fdôW de Prophétie, (</) rapporte dans un grand dé- 
tail la maniéré dont la nouvelle Prophételîêinftniiibit & confoloit fes Audi- 
teurs. Il a eu loin de nous avertir, aulîi que les inRruélions de laBergere étoient 
fins méthode & hors des régies ordinaires . . . . par où elles nen avaient qu’un plus grand 
caraéléte de divinité , outre que les injpités dans leurs écrits & dans leurs dijeours nont 
pas fiivs les méthodes humaines. Une feule exprelîîon nous va montrer la propor- 
tion de cet cfprit prophétique à la condition de la Payfane , & par conféquent 
la différence de \ ancien ejprit au moderne. Elle appelloit les convcrtiilèurs de 
Ibn tems des marchands & des tricoteurs cfAmcs. Cela méritoit-il d’être comparé 
au fublime des anciens Prophètes l & en faifànt une telle comparaifon n’étoit- 
ce pas avilir le caraélére delà prophétie 1 Ceft ce que firent peu judicieufe- 
ment M. Jurieu , & plufieurs Minières nouvellement réfugiés , fes imitateurs. 
Les prédiébons de la petite Bergere furent marquées d’un caraélére de vérité 
tout pareil à celui que le Miniftre Prophète, Con apologifte a donné des ficnnes 
dans les trois volumes de Ibn Accomplijpment des prophéties, 

La contagion du fanaufme s’étendit plus avant dans le Dauphiné , & gagna le 
Vivarais. On vit naître alors des eflâins de petits Prophètes, prefque tousenfans, 
nous dit-on , & incapables de tromper , tous également fimples Sc tous égale- 
ment groffiers. Il eft prefque vraifemblable que la propagation de la prophétie 
fe fit parmi une partie de ces campagnards de la maniéré que le P. Malhhranche 
(e) nous a fi ingénieufement décrit celle de la magie âc des foniléges. (/) 
Quoiqu'il en foit ; au lieu que l’efprit de prophétie femble devoir réveiller & 
animer les nôtres , les remplir de feu , & les fubtilifer, pour ainfi dire, afin qu’ils 
prennent l’eflôr vers le Ciel , & qu’ils fe tiennent conÂamment au-defius de la 
matière ; au lieu de mettre dans les exprefiîons des infpirés ce défordre mer- 
veilleux que les anciens ont appelJé langage des Dieux, & qui a fait confondre 
Ibuvent les Poètes avec les Prophètes ; on débitoit que les extafes de ceux de 
Dauphiné ne confilloient qu'en un affoupinêment. Si c’en étoit un en effet , il 
ne pouvoit que reflembler à celui qui précède notre Ibmmeil, ou à celui que 
l'on fent après une grande difîîpation d’efprits animaux , qui ne lailTe que la li- 
berté de penlèr & de parler à demi. D'autres ont crû que c'étoit (^) une léthar- 
gie» 

(«) Lettre infer^ dam les Ltttru fafiwâUt it Jurieu rroi/idne année. 

Lettre infirme . Scc. ubi fup. 

(e) Son aeeen/^^êment det Pr«fhéiits éroit imprimé dis l’année s6%6. 

(d) Rèfexioru fur le mirutie arrivé daru ta perfonne d'une Bergere'dt Dauphiné, troidéme année des Le/rres 
Fi^orales. 

(e) Reekereke de la vérité. X#. I. Ch. Voy. au dé^ut du F. Afi/IeérancAefoncopiAcM. k CtrrcdaM 
(k Pneumaioiagit. 

(f) La feurberie sV trouva tnélée. Ils avoient des maîtres qui leur apprenoient la manière de prophéti' 
fer : maie le Prophète Jurieu ne voulut pas en avoir le démemi. 11 (butine toujours qu*li y avoit en cela quel- 
que choie de divin. 

tg) il arriva tout le contraire A Chrifline Peniaievia Prophéteflê de Pologne en 1 6 a S . & fille d'un Polo- 
soit, qui, pr une heureufe métatsorphote , de Moine qu’il avoic été fe fit Minillre. Elle tomba en 
i6a^. dans une fi profonde léthargie, qu’oo la crût morte. Elle en revint , mais privée pour jvinais du 
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gîc , pendant laquelle ils repétoient làns régie, & par le fimple moyen de la re- 
minifcence qui leur reftoit en cet état , ce qu’ils avoienc oui dire, ou appris par 
cœur en veillant. C’étoit de cette maniéré & en cet état qu’ils prioient , chan- 
toient des pfeaumes, failoient des promeflès à leurs auditeurs, ufoient de ména- 
ces dans un langage intelligible à tout autre qu’à des Payfans de leurs cantons. 

Tels furent donc les Prophètes dont l’Auteur des Lettres Pajlorates a dit, 
(a) que Dieu navoit pas fait de fi grandes chofes depuis que le Chrijlianijme était éta^ 
bit. Jamais Auteur ne fut plus fertile en raifon , pour défendre une mauvaifè 
caufe : aufTi avoit-il , avec une grande fubtilité d’elprit , l’heureux calent de ne 
relier jamais court. 

Soit que la prophétie de Dauphiné fut l’eBêt d’une maladie, ou d’une imagi- 
nation frappée par imitation , ou d’un zélé déréglé qui pallbit par contagion 
d’un voifin à l’autre, de fe répandoit dans les familles, ou de la fourberie de quel- 
ques perfbnnes mai intentionnées ; fbit enfin que ces quatre caufès y contri- 
buaflent toutes enferable » il eft fur du moins que la prophétie ne fut pas tou- 
» jours un préfènt du fbmmeil ou de l’aflbupillêment. Le prétendu Elprit excî- 
» ta bientôt dans plulleurs de ces Prophètes les mouvemens & les agitations or- 
» dinaires aux fanatiques confirmés ; convulfions , tremblemens de membres, 

> vue égarée , paroles entrecoupées , &c. Mais donnons plûtôc en abrégé une 
» petite relation de cette Société de Prophètes. Une Lettre (é) de ce tems-là me 
» fournira ce que j’en vais dire «. On y lit que i’inipiration des petits Ptophétet 
commença au mois d’Oélobre i d88. La Bergere de Cret avoit cefle de prophé- 
tifer peu de tems auparavant, & vraifemblablement depuis qu’on la tint renfer- 
mée. La miffion prochaine des petits Prophètes fut là derniere prédiélion, après 
quoi fon efprit fe tût. D’abord l’Efpric prophétique, ne faifit que trois ou qua- 
tre jeunes enfans , il en laific après jufqu’à 1 5 ; mais en peu de tems il le répan- 
dit de telle forte , qu’on en comptoit jufqu’à trois ou quatre cens , & même 
le nombre furpalToit de beaucoup celui-là vers le mois de Mars i68p. en forte 
que quelques villages du Dauphiné n’avoient plus que des Prophètes pour habi- 
tans. Enfin la rapidité de la prophétie étoit telle , que félon la lettre » on voyoit 
» des troupes de deux ou trois cens petits Prophètes naître en une nuit com- 
» me des champignons. . . . On voyoit des gens de hn fens ( remarqués l’ex- 
» prclTion,) ne penfant à rien moins qu’à prophétifer dans un tems où l’on 

> emprifbnnok les Prophètes, fe retirant la nuit d’une alTembléc avec des per- 
» fonnes de leur village , (r) tomber tout à coup dans les néges , comme frappés 

a du 

f loricux doD de prophdrle. Quelque tems après elle acheva de perdre la qualité de ViHonaire en lê mariant. 

erfonne n'ignore que le Mariage eû aux feiniiKS un excellent prèfervatir contre les vapeurs. En général 
les Prophéteifes devraient être ou filles ou veuves. Les prophéties de cette CliriAine ont été recueilues par 
Comenius , avec celles de Kotitr Corroycur & de Drabitiiu MiniAre. 

(j) Lettru PaJloraUi. Année. 

(è) Lettre écrite de Géneve le i).Fév. idSp. 

(c) Pendant la courte durée de cette Seéle de Prophètes , on s*y fervoît de ce mot , pour dire prophé- 
tifer , i caufe que le premier fymptôme de b prophétie, c'etoit b fubitc léthargie du Prophète , laquclb 
Texpofoit è b chiite : & même cette chûre n’ctoi: pas toujours prévenue , témoin celle du Prophète , dont 
prie 1 a kure écrite de Cene'ye , qui fe trouvant faifi de l’r^rrt en vopgeant , tmha dans un bourbier , 06 
A fe caib la jambe. A b vérité la verve prophétique fulpendh la aoulcur pndam qu'il étCHt dans le trou , 
& il y prophétifa au(C patiemment que s’il ne fe fut point fait de mal. Très • fouvent quand on voyoit le 
Fropl)«e tofflb.v d'afibuptiTcaicnt , s’endormir enfuite , & commencer de prêcher dans ce fommeil , on le 
ponoit ainfi endormi au Ut . & il y prêchoit ou prophétifoit quelquefois trois ou quatre heures de fuite. 
Voyés b Lettre ubi fup. Comme les fymptômes prophétiques ne font pas toujoun les mêmes , les ConvuU 
Aonaires d' A ngkterre recevoient fouvent l'efprit en s'agitant , en fe promenant , ou par des treiïiillefflens.ou 
même dans le tranfpon de certaines caredes dévotes. Ceux de Paris le reçoivent avec des lookivcnens, qui 
relTeioblent à des fauu. 
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> du haut mal , fe veautrer fur une couche de deux pieds de neige , jufqu’à ce 
» qu’on les relevât* & qu’on les mit en leur féanc. Alors les yeux fermés, Sc 
» comme des gens qui dorment , ils commençoient de precher & prophétifer, 
» fans foncer que le Curé, qui avec fes fatellites avoitdilTîpé l’aflèmblée précé- 
» dente,alloit les faire décréter tous le lendemain» .Cet efprit de prophétie fe ré- 
pandit ainfî en plulieurs endroits , & palTa jufques dans le haut Languedoc. Se- 
lon quelques écrits du tems , une maladie d’environ quinze jours y précédoic 
le miracle de l’infpiration. Divers accidens étoient aulTi des préliminaires plus 
ou moins éloignés de l’infpiration. J’en indiquerai feulement (a) trois , que les 
moins habiles médecins peuvent expliquer fans fe donner la torture. 

Les difeours prophétiques de cespr/t/uans de tous Sexe & de tout âges , pro- 
mettoient d’abord la prochaine délivrance de l’Lglife.La Bergere de Crrr l'avoic 
fixée avant eux, au mois de Septembre de l’année 1688. Mais les 
Dauphinois la reculèrent tout à ùdt à la fin de cette même année , ou au corn* 
mencementdc 1689. Pour fauver l’honneur de la prédi< 5 llon, on difoit que la 
délivrance auroit eu lieu en Septembre, (i) fi l’on fe fut repenti; & qu’elle ii’au- 
roit /bnefïbt, ni à Noël, ni au commencement de i 58 p fans la même condition 
de fe repentir. Ceux qui vouloient à quelque prix que ce fut la vérité de ces 
prophéties tâchèrent de les faire rencontrer avec la révolution d'Angleterre : 
mais une chofeembaranbiteesderniers Apologifies. Quelquefois lespré:/iV^xr fe 
brouilloicnt,& prédifoient dcviolentes pcrfécutions: comment accorder cela! 
Rien de plus facile à ceux qui entendoient l’harmonie (c') des prophéties de ce 
tems-là. Les pcrfécutions regardoient les Proteftans deFrance,&Ia délivrance 
les Proteftans d’Angleterre : Mais j’ai prefque honte de m'amufer fi long-tems 
fur l’article des Prophéties Dauphinoifes ; & cependant il faut nécefiairemenc 
achever d’en donner l’idée , malgré le décri où elles tombèrent bientôt , Sc 
même chez les Réfugiés les plus emportés en leur faveur. 

Les prophéties de ces gens-là étoient confufes & conçues en méchant Fran- 
çois , d’un ftile bas Sc rompant , fouvent difficile à entendre à ceux qui n’étoient 
pas (d) accoutumés au patois du Vivarais, & du Dauphiné. Quelles euftentété 

feu- 


(a) ta lettre parle i. de U faienée qui fut làiret un petit prophète de fept i huit ans » k caufe 
d'une rougeur extraordinaire qui iui noie furvenue aux yeux : lès parent dirent au Chirurgien, > qu'ils 
m cKWoient que ce pourroît bien être une préparation a l’aurre maladie, ( c'eft-i*dire , i l’infpiration dans 
» le lommei^ ) Trois jours apris , 1e fommeü de prepkétie prit k l'eu&nt. Il prêcha & prophérifa •. 2 . Une 
petite FrophêrelTe de 1 1 1 1 3 ans , difoit qu'avant que de tomber dans 1a léthargie , • elle fentoit quelque 
■ chofe qui s'élevoit peu k peu depuis les pieds jufqu'à la gorge. Lorfque caa ( par ceU U £iut entendre 
> IWprit ) écoit arrivé i la gor ^ , le fommcil raÔbupiSbit ; elle ne fentuic plus rien «. PluJîeurs témoini 
afluroicm que pendant 1a prophétie • qui duroii aulB ioDg^rents que le fommeil léthargique, on ne pou- 
voir réveiller le Prophète ou la ProphételTe , ni en les piquant avec une épingle, ni en les pinçant biers 
lôrt. B J Lorfqu’on vouloit empêcher les Prophètes de prêcher, ou prophétifer en dormant , fur-tout les 
« petits qui ne pouvoieni porter la force de l’erpric qui les agitoic , on leur caufoit de la fauffrance. Un 
» petit en&nc de 8 ans paroilibu le tourtneoier beaucoup , ( parce qu’on l'cmpêchoit de prêcher ) il 

• cria i fa tnere , U priant au nom de Dieu de l'éveiller , parce qu'il ne pouvoir plus fe retenir de 

• parler. 

(k) S. Bernard s’écoic fervi de la même raifort pour fc jullifier fur U lâuflêté des Tiennes. Tl n'y a point 
d’impoHeur , dit Bajfle avec beaucoup de raifon , Arc. de S. Bernard , qui ne fe puilfe cacber aerriere ce 
retranchement. 

(c) La circonllance étoh favorable i la prédiAion. Les prédifeurs rencontrèrent aulîl houreufement en 

K édifant la continuation des alTemblées, & celle des perla Pre/rAeret. Onpouvoitfe mettre Prophète ou 
evin à peu de Iraix. A l'égard de la defcenie du Prince d’Orai^ en Angleterre, il n'éioit pas plus 
difficile de la prédire. La chofe arrivoii aduellecnenc , fie les Proteftans de France étoient foigneu:cment 
inftruits par leurs parens réEigiéscn Angleterre fie en Hollande , des mefures qui fe prcooienc pour cball'cr le 
Roi Jacques de fes Etats. 

(d) On avoue dans 1a lettre que le plus méchant François étoit encore au-delSis de la portée de ces 
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feulement découTues , fans ordre Sc fans liaifon , on auroit pû le paHêr à des 
prophéties modernes» comme on doit le pafTer à celles qu’on reconnoic auten- 
tiques. Je dis plus : les dé&uts de liaifon & de méthode ont toujours été ap«^ 
prouvés & dans la Prophétie dedans la Poëfie. Ils ne ferviront jamais de preuve 
contre la vérité de ces Prophéties qui , depuis tant de fiécles , Ibm reconnues 

f »our Jnfpirées. Les prédications des Fanatiques Dauphinois étoienc pareilles à 
eurs prophéties. Ils entalToienc à tors & à travers tout ce qu'ils avoient pâ ré- 
tenir d’expredîons & de paifages pris de la Bible ;& c’efl; ce que leurs audi- 
teurs auHl fanatiques qu’eux appelloient une fuite de belles exhortations .. , . tpti leur 
arrachaient des larmes. Je ne fuis nullement lùrpris de cela : la playe étoit toute 
fraîche , les perfécutions continuoient contre des gens , dont tout le crime con- 
Hdoiten ce qu'ils vouloicnt s’a(femblerp»«ryrrvrr Dieu: les uns , félon l’éduca- 
tion qu’ils avoient reçue , & les autres félon que leur confcience de leur raifon 
le leur apprenoient. En falloit-il davantage pour exciter de la compon<^on dans 
les cœurs, pour les attendrir? Et l’expérience ne nous apprend-elle pas, que les 
dilcours qui s’accordent avec nos fentimens, gagnent toujours notre approba- 
tion de fouvent meme notre admiration ! Dans une telle difpoUtion d’efprit , il 
n’y a pas bien loin de l’admiration au Fanatifme. J’ai dit que ces prophètes 
multiplièrent en fort peu de tems d’une façon extraordinaire, (u) Une lettre 
écrite du païs où ces nouveaux Doéleurs évangélilbient , c’eft ainll qu’elle s’ex- 
prime, rapporte qu’il s’en trouvoit quelquefois des allêmblées de quinze cens , 
de de deux mille. A la vérité il ne (b) tomboient pas tous à la fois , ils ne par- 
loient pas tous en meme tems : mais ils avoient tous un droit égal à l’inipiration. 
Ainfi nous pouvons bien appeller Prophètes , tous ceux qui compolbient les af- 
fcmblées. On y voyoit prophétifer des hommes , des femmes & des enhms, 
même des enfans de trois ans : quelques Catholiques furent auHl failiS de la 
contagion prophétique , & détefterent la Melfe par imitation. La lettre ajoute 
que parmi tant de gens, il n’y avoit que du commun peuple de trés-peu qui fulîcnt 
lire, mais d’une vie exemplaire » car ils crioîent hautement qu’ils ne recevoient 
» la grâce de les dons que par une repentance fincére de leurs familles, nepouv 
» vant l’obtenir , s’il en reftoit un feul en péché. 

» Avant que de parler ils étoient quatre ou cinq jours fans manger , & après 

V ils ne prenoientprelque point de nourriture Ils préchoient. . . . jour de 

» nuit. ... en public au milieu du village Les auditeurs étoient tou- 

> jours à genoux, ne les pouvant fbuffrir autrement. ... h dans l’alibmblée , 
> il y avoit déplus grands pécheurs que les autres , les Prédicateurs les appel- 
> loient à eux : ils tomboient dans des tourmens terribles , (dans des con- 
» vulfions ) jufqu’à ce que les pécheurs fe fujfent approchés d'eux. ... Ils met- 
» toient les mains fur eux, de crioîent fur leurs têtes, mijericordeû’ gracct exhor- 
• tant ces pécheurs à la répentance , de le public à prier Dieu qu’il leur par- 
■ donnât. Ils faifoienr chanter des pfeaumes , fouvent le y i ( pour l’amour de 
J» ces pécheurs) de réciter des prières. ... Si les pécheurs fe répentoient fin- 

»cére- 

ProphÀcs pauvres, Jî miferalUs,Jf mauJfaJes, y dit-on , que rien de plus. Pour en juger, voici une do 

ces cvborraiioos. > Le ch.'min da Paradis cfi éiroit , il n’eft pas plus large qa’ un cheveu & aufli 6n 

m On n'y peut paiTer. q-jand on y cfl charge de péchés Vous qui «es préfens , il y a long-tems 

» qjc vous n’avez été i la M^ITe , mais je craint bien qu’à la première perfécution , vous n'y retourniés ; 
> mais n’y allés pas du tout , faites vous plutôt chapouter , hilte vous mettre plutôt fur le ckapoutitr que d’y 
» rcTOtirncr , Sic. 

(tf) Copie d’une lettre , &c. dans la lettre, ubi fup. 

(fr) 11 en tomboii tout à U fois juTqu'à ao ou 30. 
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> cércmcnt , . , ilstomboient eux-mêmes par terre , comme mort*. , . . rc- 
» venus à eux ils fentoient une félicité inexprimable». Qu"on ne s’imagine pas 
me la dilcipiine , dont il eft ici quellion , fut exercée feulement par des per- 
fonnes d’un âge mûr, & d’un caraélére refpcélable. (a) Des Bergers de rj à 
1 6 ans , quelques-uns même qui n’en avoit que 8 ou 9 , s’anembloient & ce- 
noient conllfloire, y faifoienc faire à 50 ou 60 pénicens àgénoux réparation 
iblemnelle de /rur apojlafte , c’eft-à dire de leur retour à l’Egliie Catholique. 
Outre ces répartions ils en faifoient faire pour des juremens & des blafphêmes , 
pour avoir afïifté à la Meilê, &c. Ces enUnss’acquitoient de ces fonélions avec 
une autorité de Maître , quellionoient avec févérité les pécheurs , leur dic- 
tant eux-mêmes la priere par laquelle ils dévoient témoigner leur répentance , 
& la tinilTant par une efpece d'abfolution exprimée par ces paroles , Dùu vaut 
enfàjfe la grâce. 

Les accès de prophétie varièrent : la régie ordinaire étoit de tomber, de s’en- 
dormir, ou d'être furpris d'un airoupliTcment dans tous fes membres , à quoi 
fe joignoient aufli des mouvemens convuBlfs. Les exceptions de la régie fu- 
rent de s’agiter , & de prophécifer en veillant , quelquefois dans une extafe 
{impie & uniforme, fouvent avec quelques convulfions. Une des fourberies qui 
trahirent à la fin ce {ânatifme fut, que l’on employoit des (é) Maîtres de pro- 
phétie de foudeurs. 

Les CAMISARS ou FANATIQUES eks 
CEVENES. 

Quelques (r) années après ceux que l’on appelloit (cf) Camifàrs parurent dans 
le Languedoc ,& dans les montagnes desCevenes. Environ 14 ans s’étoienc 
padés entre les petits Prophètes , & ces (e) Camifàrs. Dans un fi court elpace de 
tems , le feu prophétique ne s’éteignit point, & le fanacifmc ne fut interrompu 
qu’extérieurement. Les liabicans de ces cantons étoient prefque tous des Pro- 
tefians élevés de nourris groffiéremenc. Ils roulèrent toujours dans leur tête cej 
idées d’infpiration , que la folitude de la maniéré de vivre fortifioient. Enfin le 
fânatifme éclata; la révolte, de la rébellion le fuivirent,de cette rébellion fut en- 
tretenue, ou encouragée par quelques Puiflànces étrangères qui étoient en 
guerre avec la France. Voilà du moins ce que l’on trouve dans quelques Mé- 
moires denotre tems ; mais cette circonftance ne fait rienànotrc fujet. Voyons 
feulement en peu de mots enquoi confifloit le fanatifme de ces Camifàrs. Selon 
les nouvelles de ce tems-là, les premiers Camifàrs commencèrent leur foule- 
vement fous prétexte d'impuiflance de payer la Capitation : mais ce prétexte , 


(a) Lettre 4e Généré ufai. fup. 

^(6) Voy. ci*4druinote (<0 p. Dem Prophètes du Viranit, 4c du Dauphiné vinrecc 1 Genève en 
i6Sp. 4c voulurent continuer d’y contrefaire les infpirès. Quelques particuliers examinèrent lî bien leuri 
démarches & leun d/cours, qu’ifi forcèrent les prétendus Prophètes de fc déclarer eux-œémes impofleurs 4o> 
vant le C''n1cil de üciievc. Toute leur juflification fe réduifît idire. qu'ils avoient comrefâirsies Prophètes, 
pour fbnifi-jr leurs frerei & les porter i perfevérer 4e fe repentir : mais malgré U fimplicitè apparente de ccc 
aveu , Us furent chafles de Geneve. 

(c) Eni7cî. 

(d) Iis furent nommés Cam^art i caufe qu'ils portment une chemife blanche par-deffus leurs habits. Camifi 
en parois Languedocien lignine une chemife. 

ff) D'autres difent qu’on les nomma Camifsrt i caufe de lepr (buquenille de toUe , qui cA l’habillement 
ordinaire des Païfans oe ces montagnes. 
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fut de très-courte durée. Le fanatiTme per^ & fe fit jour avec une horreur 
au’il eft inutile de décrire ; &fiquelque chofeell capable de la jullifier, c’eftla 
force des préjugés qui gouvernoient ces fanatiques ignorans : mais l’ignorance 
&les préjugés, qui renverfent la fociété civile , y deviennent des crimes d’E- 
tat. On ne doit donc pas être furpris que ces fanatiques ayentécé pourfuivis & 
punis comme criminels. Ce n’étoit pas les perfécuter que de les détruire. 
Donnons ici leur caraélere & celui de leurs Chefs plus en détail. 

htsCamifars faifoient profelTion d’être ennemis jurés de tout ce qui portoïc 
le nom & le caraélere deC.R. On oferoit bien afiurerque c’écoit le premier ar- 
ticle de leur Religion. Croyant qu’il y avoir du mérite devant Dieu à piller, & 
brûler les Eglifes Sc à maflàcrer les Prêtres , ils accompagnoient ces défordres 
delà leéhire de A parole , du chant des pfeaumes & des prières. Auroit-on pû 
fe perfuader que cette conduite dût jamais trouver des apologifies 1 Elle en 
trouva dans les païs étrangers. Certains Ecrivains oferent dire, » que ces Cami- 
• fars faifoient la guerre avec toute la retenue que l’on y peut obferver. . . , 
» Mais qu’à la vérité ih brûlotent ^xlloicnt les Eglifs Romaines , ^ ne faifoient pas 

» bon quartier aux Pt ares qu’à cela près ils ne faifoient aucun défordre ». 

On fit plus : on leur prêta charitablement des Manifefles , & quelques beaux- 
efprits réfugiés de Hollande & d’Angleterre déclamèrent en vers & en profe 
en leur faveur. Des Miniftres même prêchèrent à leur honneur, â^cmande- 
rent à Dieu qu’il lui plût de les fccourir. 

Les Chefs des Camifars étoient, comme la plupart d’entre eux , des gens de 
néant. Les perfonnes de quelque diftinélion furent entraînées dans ce parti par un 
zèle mal entendu Sc unecrédulité aveugle.Ils regardoient leursChefs cemme des 
Motfs Scdcslofiés <\\iï détruifoientlcC<sn4»érnr, &pour rendre la reflêmblance 
plus parfaite. Cavalier, Roland, Caiinat Sc, Ravanel, qui étoient les Chefs, fe don- 
noient pour infpirés de Dieu , Sc. faifoient l’Office de Miniftres del'Evangile. Ils 
benitToient les Mariages, ils baptifoient & donnoient la Cene,ils faifoient & prê- 
choient dc^ Sermons , ou plutôt ils coufoient enfcmble des pafiâges de la Bible 
ou des lambeaux de prêches, qu’ils avoient retenu de ceux qui leur avoient été 
prêchés , par des MUfionnaires réfugiés revenus des pais étrangers, ou par des 
Prédicans,qui avant la venue de ces Milfionnaires s’étoient élevés entre les frères 
des Cevenes Si du Vivarais. Outre cela munis d’un (a) renfort de vûille dévo- 
tion , que Geneve leur foumifToit de tems en tems , ils débitoient à leurs af- 
fembiées cette md/wr, que leur fanatifme Si leur ignorance falfifioient. 

Cavalier, defiiné parfanailîânce àlaprofeffion de muletier, ou à quelque chofe 
d’équivalent , devint bientôt le Général , de en quelque façon le Légillateur Si le 
Prophète de ces Camifars : mais avant que de parvenir à ce haut degré , il paflâ par 
plufieurs autres chargesque je ne crois pas devoir indiquer,puifque la plus remar- 
quable fut celle de garçon Boulanger, (é) Etant forcé de prendie un parti qui put lui 
donner du pain, il prit celui denfatrelui-méïne,d\tagTé^h{emcntM^d.dul^oyerdins fes 
Lettres ; Si ce fut en abandonnant un métier , donc il s’acquictoit fon mal , qu’il 

com- 

(a) Gen«ve fo-jmilToit alors beaucoup de livres de dévotion au Languedoc. Entre ces livres , il y en 
avoic un grand nombre (|ui traitoient la controverle à U rieilU mode ; c cû-à^ire , avec quantité d’invec- 
tives & en vrais crra:i.urs. Comme depuis queloues tems ccac controverfe avoit commencé de tomber 
dans le mépris, les Libraires envoyoient autant qu^ls pouvoient de ces livres aux Proteftansde Languedoc, 
& cela étoit regardé dans la Province , comme le pain de la parole de Dieu > ûiuc d’en pouvoir coa- 
Aoîire d’autre. 

(b) Lettre! Calanio Cr Hijlori^uef de Mad. du Neytr Tome III. 
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commença Con apprcntiflàge d’infpiracion. Dieu, difoît-il , lui (a) avoît fait con- 
noitre là volonté par des ^nges, & lui avoir ordonné d’aller au fccours de fès 
freres. Il fe rendit auprès d'eux , & fut , comme je viens de le dire , leur Prophè- 
te , leur Dodleur & leur Général. Selon Madame du Noyers (i) il avoir auprès 
» de lui une petite Prophéteflè , nommée Ifabeau , qui ne le quittoit ni nuit , ni 
» jour. Il avoic eu foin de la' choi/îr jeune À jolie ; elle marchoit toujours à Tes 

» côtés, de par Tes encoulîafmes fe rendoit très-nécelfairc à la troupe La 

» ProphétclTe , après des agitations . . . violentes , déclaroit de la part de Dieu, 

» qu il failoit obéir ou Chef, & le regarder comme un Aîoïfi peu à peu 

» continue-t-elle , il (Cavalier ) voulut réunir en fa perfonne les charges à’A- 
uron de de Moifi. Il fe revêtit du Sacerdoce ; forma un corps d’Egliiê parmi 
» les Cevenois , de s'en établit le Pape , ou le Patriarche ». En cette qualité il 
dirigeoit la pénitence de fes Hdeles de lançoit l'Excommunication. S’il en faut 
croire les Lettres que j’ai citées , cela fe pratiquoit de la maniéré fuivante. Ca- 
valier , » avant que d'adminiftrer la Cene aux hdeles , les exorcoit à la repen- 
» tance , les avertiflbit de ne point s’approcher de la Table , s'ils n'avoient les 
vdifpofitions néceffaires pour bien communier, afiurant que Dieu lui feroic 

» connoicre ceux qui dévoient y être admis Pendant la cérémonie , on 

» voyoit ion bras fe roidir detems en tems, & refiifèr le pain à ceux qui fè pré- 

» fentoient pour le recevoir les exclus fè retiroienc contriflés & alloisnt 

» prier jufqu’à nouvel ordre il les rappelloit , quand il les croyoit fuffi- 

» fàmment pénitens 

Tel étoic ce Général (r) Fanatique. Il eût l'adrehè de faire goûter aux liens 
l'accommodement qu'il fit avecleMaréchal de Villars, en les alïûrant qu’il le 
faifoic (d) par ordre de Dieu, de pour le bien du troupeau, » Il tomba en exta> 
s fe devant fes amis, avant d'aller trouver le Maréchal: le lit dans lequel il 
> étoit couché trembla par la force de fes agitations, de Dieu lui ordonna par 
• une voix qui fortoit de fà propre bouche, dec. ... de &ire ce que l'on fou- 
>haitoitde lui... . mais cette révélation n’impofà pas auxpluséclairés». L ac- 
commodement du Chef caufà la déroute du parti. Ces Fanatiques avoient reçû 
parmi eux les débris de la CabaUDauphinoiJe, de de ces débris s’étoit formé le 
nouveau troupeau dans les Cevenes. Ils fe raflèmblerent de la même maniéré en 
Angleterre, dty formèrent de leurs nouveaux débris une nouvelle fociété de 
Prophètes. Qrvalirrk défiant des promeffes & des conditions fpécifiées dans l’ac- 

com- 

(«) Il ofa t*eo viQwriGeneve, &pona la hardieSè jufqu*i retenir b loéme cbofci après fa retraite bore 
de France & la déroute du parti. 

(è) Leirresttcc. ubî fup. 

(e) On ne lui fera aucun tort en le conparant i Jacob , ce fameux Hongrois . qui , de Moine de CUaux ; 
que Ton dit qu’il avoit été dam fa jeuneiTe, palTacbez les Mahométans, & revint enfuire en Europe, avec b 
qualité de Prophnede d’ilkmifté, lemettreib tête des P^waeur, qui étoient en généni des Payfaos de 
de la populace ramaflée de tous c&tés. Cet Entbonlîafte afluroit qu’il converfo'tt très-famniirrentent avec la 
S. Vierge & les Anges. Il avoit dans fes étcndirs un Agneau tenant une Croix. Les firent beau- 

coup de délônircs en France , & cela n’empécba pas qu’en quelques endroits ces vlfionnaircs ne fulTent re- 
gardés comme des Prophètes. Le fanatique Jacob eut même rauaace de prêcher publiquement dans les orne- 
mens Pomificaux, & deconfacrer l'eau bénite, &c 

(d) Voy. le Tkiatr^acré itf CnYiiei. L’Efprit lut dit en cette occalîonpldîeufs ebofes qui furent dénen> 
tiei par l’évenement. Telles furent les deux prédiébons fuivames. Selon l’Éfprit , Cavalier rentré en grâce , 
ou pour parler plus nobbment, réconcilié avec b Roi, devoit s’entretenir avec lut. A peu près dans la 
même circonflance de rems , un petit Prophète Camifar prédit qu’en l’année } 706. U fe paiTcroit des chofes 
extraordinaires, • que les freres chanteroienc les louanges de Dieu dans les rues; que leurs ennemis le prof- 
■ cerncToient devant eux ; que le Roi ( de France ) entendroit le bruit de ces merveilies & s’en informeroic ; 
» qu’aiors il demanderoit tout étonné , qutfont ces ei^a/u f qu'on lui répondrolt , ili prient Ditu : fur quoi il 
» repltqueroit , qu'on les biÜe donc prier Dieu. 

Tomt IV. Si 



i 62 dissertation sur les 

commodément , y paflâ avec Tes Fterts , & fut reçû d’abord comme un Ange tu- 
teîairc de la Religion Proteftante. Ce n'eft rien que de dire qu"il fut couru de tous 
les Réfugiés en Hollande & en Angleterre ; qu’il «wrrAa pendant quelque tems 
fur les parens & les amis qu’il trouvoit par tout , Sc qui vouloicnc à toute force 
(tf) lui appartenir par quelque endroit. On lui défera des honneurs fi extraordi- 
naires , qu’il ne lui manquoit que ce culte fubordbnné au culte divin f tel que 
l’Eglile Catholique le rend aux Saints. Un réfugié véritablement zélé auroit eu 
de la peine à décider alors , lequel des deux devoir ctre le plus agréable à Dieu^ 
d’un Mitron devenu Prophète, Chef à' Entoufiapei , exterminateur des Fapijîes , 
ou de Marlboroug libérateur de rAllcmagne. 

On doit avouer de bonne foi, que les premières années de ce lîécle ont été 
fertiles en Fanatiques. L’Allemagne eut alors un Tenhard, dont les vifions,qui 
méritoient bien de relier dans leur langue naturelle , ont été traduites en Fran- 
çois. Cet homme, qui écoit à moitié mu, (& qui ignore , me répondra-t’on 
peut-être, que tous les Fanatiques le font,) n’a pasIailTé que d’avoir des di/ci- 
pies & des ieélateurs, même des feélateurs lènfés , qui ne ceflêrent de l’être 
qu’en courant après les vifions de Tenhard : mais il fera toujours vrai que la folie 
eft plus contagieufe que la fageflê. Cet homme fembloit rapporter toutes les 
penfées à l’infoiration divine, lâns en excepter les plus ridicules & les plus pro- 
phanes : mais doutant enfuite que toutes les penfées fulfent d’infpiration divine , 
il en ateribuoit une partie (h) aux fùggejUoas de Satan. Il croyoit (r) le ferment 
mauvais, en quoi il fuivoit le fentiment des^iniçurrj.* mais il y a joutoit une claule 
très-pernicieufe, quitendoità excufcrle mal quand il cfl fuppofé inévitable. Il 
fembloit regarder le travail comme inutile. Il eR vrai qu’il paroît mettre (d) une 
condition àcet articIe.Un autre de fes fentimens qui participoit de celui dcsÇ«<f- 
çurrj , c’étoit l’indifiference de Religion , qu’il accompagneit (r) de beaucoup 
de mépris pourceux quil’avoient réiormée. Il fe déclaroit contre les plailirs,& 
fur tout (/") contre les plaifîrs du goût. Enfin il ajoutoit , félon celui de fbn 
pais , beaucoup de foi aux (g) apparitions du Diable. Un autre Prophète Alle- 

man 

(d) A. A U fut accofnpa{{Ré i rE|lire d’un de Languedociens, qui féi^otent retentir bien 

bsut le nom & les louanges duProphtie desLevenes, & répéioient fouvetiC d'un ton ^cliun monf«ufin,mon 
ccujîn, afin que Je pu^lc ne pHt ignorer, combien ili m^itoient d’être diAinguds à caul'e d’une partn- 
iceiîilluflre. 

(b) A ia ps-e ip 2 .de fes Rêv^ations, on trouve les paroles ruivames. » Le Diable par fes fuggeflioni 
M m’avoit vou^ faire naître des doutes pour me ravir la parole intérieure »• U dJlinguoit donc entre ici dou- 
tes & la parole intérieure, oui eft rinfpiration. 

(e) P. 2 l!ÿ. de la pr. P. Il demanda i Dieu , s’il ofera faire un ferment, 0c Dieu lui répond , * je te le 

a permets , quoique cela foit mal fait , parce jue néc^ie n’a jvim d* Loi La Loi n eft point éta> 

a oiie pour les j'iftei. 

(é) branc en doute fur cet article , Dieu lui apparut & lui dit , • qu’as-tu I faire de travaUler , fuis ^ut tu as 
méitreveniuf Je ne prens point plaifir aux grands travaux, mais i une vie faime. 

(<) a Di.u , dit-il , me oc connoître que le Doéleur Luther auroit bien ro eux fait d’employer pour lui 

a même L-s lumières q-ae Dieu lui avoit données au lieu d ériger une nouvelle Scéic. .... ily tn 

m û eu btautoup mpins de Jam éi fwe Ji J*»n fut demeuré dont le Papijme . 6t que chacun y eut travaillé I 

a mener une vie véritabJenKm Chrétienne. II n'^ e pat un cAcsru de différence pour le valeur, d’o- 

■ Re AeIi;(M à l'autre. 

(/) Un jour il fût ofléz voluptueux pour accompagner un hareng prtllé d’un plat de choux , 0c manges de 
ces d. lia mets avec beaucoup d’apéiit 0c de plaifir. Dteu l'en cenfura h lui dit ces belles paroles } tu <uvlen- 
irouiitmit un cochon. Dans une autre occafion Dieu lui dit , repais le pain tomme je U donne, n'en Hiratt- 
tke put ce fui t en depLU . ear de eeite maniéré tu U reçoit de la main du DiatU 

(g) Il parle de ces apparitions en divers endroits de les vifions. Croiroit' on, pourledlreenpafTanr, 
que L fameux Ahadie . qui a fi bien défendu le Cbiiiflianifnve , eut eu une pareille foibleCe f II lui eft 
pourtant arrivé , étant i Dublin , de crier tne nuit à l'aide, contre un fantôme : mais ceux qui accou- 
rurent au bruit , trouvèrent que le fantôme étoit une vache , qui de tems en tems lui momroit fa tête cornue 
par une fenêtre de l’éuble. 
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inan de ce tems-là fut Godjried ou Godefroy ff'inckler. Le don de Prophétie lui 
vint en 1707. à l’àge de 14. ans , âge marqué pat (a Nature , pour îervir d’é- 
poque à Tutilité que la fbciécé retire des hommes. Cet âge » qui lui ferc à fixer 
une des grandes révolutions du corps humain, ne lui fert pas moins à décider 
de la maturité dujugehfient, de la détermination de refprit. U parut vifible- 
ment que (es prédiélions de ce jeune homme étoienc l’eflét d’un eiprh mobde, 
dt leur fiku(Teté acheva d’en défabuTer le public. 

On produiroit plus d’un Fanatique de cct ordre : mais à quoi cela ferviroit- 
tU finon â apprendre au Leéleur ce qu’il fait déjà ; qu’on peut devenir vifion- 
naire par accident , perfiller à l’être par le fuccès que l’on trouve , & enfin (d) 
fe tromper foi-même en trompant les autres. J’avoue qu’il y a des Fanatiques 
ifoi/s , s’il faut ainfi dire , tels que l’ont été les deux Allemans dont j’ai (é) parlé, 
& tant d’autres qui n’ont pas eu le bonheur de fè faire des fèélateurs. Cela 
prouve que la folie ne rencontre pas toujours, & qu’avec un certain caraélerc 
U lui faut certaines circonAances pour fe faire fuivre. Si cela lui manque , elle 
refte dans robfcurité. 

Environ un an après la peAe de Provence, il parut dans le Languedoc une 
Seéle, ou Société, ou confrérie alTez bornée de gens, dont on a parlé fort di> 
verfement. Les uns ont crû qu’ils fe difoient illuminés; & qu’ils avoient quel- 
que rapport à la Seéie ou Confrérie de Rofeaoix» D’autres ont crû que c’écoienc 
des Fanatiques de bonne foi , de que parmi eux il fe confèrvoii audî des reAes 
de ceFanatilme des Cevenes , que nous allons voir bientôt reparoît rc en Angle- 
terre. D’outres prétendoiem enfin que c’étoient des libertins & des débauchés 
de profeAion, qui couvroient beaucoup d’infâmies fous des myfieres excrava- 
gans , où fe mêloient quelques apparences de Religion. Quoi qu'il en foit ces 
Illuminés difoient ; ou du moins on leur fait dire, » que le Perc de le Fils ayant eu 

> leur règne , il faut que l’Efprit régné à fon tour , de c’étoit ce dernier rogne 
» qu’ils prétendoient rétablir. Pour cet effet ils employoient plufieurs cérémo- 
» nies puériles oppofées à l’Evangile. Entre ces cérémonies il y en avoit quel- 

> ques'unes de Judaïques. Ils fêtoient également le Samedi de le Dimanche. Ils 
vinitloient aux myAeres de leur Scéle par un Baptême d’eau de vie, & avec ce 
» Baptême on affure qu’ils pratiquoienc auffi la Circoncifion.Les prétendus Chefs 
» de cette Scéle, fi tant eA que c’en fut une, écoient vêtus de robes blanches dans 
sletemsdes affemblées de portoient des couronnes fur la tête, ou des bonnets 
» furmontés d’une maniéré d’aigraite. Les couronnes étoienc compofées de dou- 
» ze plumets, qui fignifioienc, difoient ils , les douze Apôtres. Le verre donc 
» elles étoient compofées repréfentoient la pureté , dont la tranfpareruc du verre 
»étoit l’emblème. L'aigrette du bonnet l'étoit de i’inconAance des chofès hu- 
smaines. Ils portoient aufli un baudrier, de ce baudrier, qui étoit peut-être 

> comme la marque d'un Ordre de Chevalerie , écoic orné de rubans de plufieurs 

1» couleurs , de fieurs de lis , dec. » On ajoute qu’un tafetas blanc, qui couvroic , 
ou environnoit les couronnes ou les bonnets , repréfentoit l’innocence ; qu’u- 
ne dentelle qui bordoic ce tafetas, défignoit (bien obfcuremenc à la vérité) le 
fklut de l’amour de Dieu ; que les rubans de la couronne noués en croix figni- 
fioient que J. C. avoit couvert nos péchés comme d’un chapeau. Qui ne fent 
l’extravagance ou l’impoAure d'une pareille affemblée \ Les 

(a) A peu près comme In perfonnes aceouTum^i i mentir , i qni il arrive de réciter H (bavent le m£fnc 
ntenionge . qun U 6n ib oublient que c'en eû un. 
lenkari ne le (ûc pas tout i £üt« 

Ss 2 
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Les FRERES de la ROSECROIX. 

Je viens de nommer la Confrérie des Roficroix : Voyons-la fur le rapport 
de Naudé , qui en faille fujet (<») d'une Diflèrtation. 

La Société ou Confrérie des Rofecroixe^ née en Allemagne. On fùppofe qu'en- 
viron l’an 1 394, un jeune homme de 16. ans, élevé dans un couvent depuis 
l’âge de cinq , fit connoilîânce avec quelques Magiciens , apprit leur feience & 
alla voyager enfuitc en Levant & en Arabie ; que là il apprit des fecrets extra- 
ordinaires des Doélcurs Arabes , qui l’alTurercnt qu’il feroit l’Auteur d'une 
Réformation générale. On ajoute que d’Arabie , il alla en Barbarie & en Elpagne , 
où il fréquenta les Cabaliftes Mores & Juifs ; qu’étant chalTé d’E/pagne où il 
prétendoit commencer fa Réformation , il s'en retourna en Allemagne fa pa- 
trie, < 5 c y mourut en 1484. âgé de cent & fix ans. Le corps de cet homme fût 
porté dans une grotte, Sc on î’y mît en dépôt fans l’enterrer. L’oracle, ou la 
deftinée avoient ordonné qu’il y refteroit cent vingt ans , & conformément à 
ce décret) il ne fut découvert (é) qu'en 1604. Cette (r) découverte donna lieu 
à l’établiflemcnt des Freres de la Roficroix. Enidiy. un autre Alleman impri- 
ma le Manifefle Sc. la ConfeiTion des Freres. 

D’abord ils n’étoient que quatre , ils s’acrûrent au nombre de huit & même 
à bien davantage dans la fuite. Us dévoient tous garder leur virginité , & ne fc 
faire connoître dans le monde que fous le nom d'illuminés de la Roficroix, Selon 
leurs Loix Sc leurs régies , ils ne pouvoient exercer la médecine que gratis , Sc 
par principe de charité. Il leur étoit ordonné d’être bien faifans envers tout le | 
monde , de s’étudier à acquérir la faceflê Sc la piété, de s’appliquer à réformer 
la Religion , d'en retrancher le fuprflu , Sc de défendre condamment la vérité 
des maximes de leurConfrérie> lelquelles, félon ce qu’on leur fait dire, dureront 

juf- 

(«) hftruBion i U France fur U vérité de CHifloire des Freru de U Roficroix. Paris tda). 

(^) Voici, félon uncQuonique Alirnundc des Rofecroix , coconicni cette découverte fis fit. Un desi?^ 
croix plus pcnctrani aparemmem que les autres » aperçut en un endroit de la grone une pierre percée d uo 
clou. Il bit cette pierre , & l’ayant &iée découvrit la grotte , où étoit en dépôt le fondateur de la Confrérie » 
avec cette inferipuon , au bout de cent vingt ans ie ferai manifejlé, Au-defTus du monununt ou du fépulchre 
du fondateur , on ilfoit après ces quatre Icitres A. C. R. C. fendant tna vie je me fuis donné pour fipulckrt 
eet t^regé Je tUnivers. A ces paroles étoieoc jointes des devilcs. Le corps teno:c entre ces mains un Livre 
écrit en lettre! d’or où étoit couché l’éloge du fondateur , & comment après avoir amaiîé plut de créfort que 
les Monarques, trouvant le ficelé indigne de podeder ces richefTes, il les avoit abandonées , ou pour mieux 
dire , enfouies , laiflânt i la poRérité le foin de les découvrir , 6e fe contentant d'acquérir en abr^ la con- 
noÜTance de toutes chofes : après quoi il avoir rendu l'amc ù fun Créateur fans maladie 6t fana I^firance , 
après avtûr vécu quelques années au-deU de cent ans , &c. 

(c) Je trouve ce qui fuit dans une autre Diflèrtation couchant les Freres de la Roficroix. • Il y a environ 

• trois cens ans que la focié:é de ces Freres commença, (ou plutôt le renouvella comme on le va voir) en 

• Allemagne. Les conditions de U fbcicté furent, de fe jurer foi mutuelle. & de s’engager par 

» même forment de ne violer jamais les Loix de U Confrérie. Ces Loix confiftoienc principalement être fis* 
m crée , è ne parler ni écrire que par énigmes 6c allégories Le plan de la fociété étoit de rétablir la difcipÜne 
» dcletfciences; fur tout U médecine, dont ils prétenduient avoir le fccret; mais celui-U n’ étoit p»8 lefeul. 

• Ik fe vancoient d'en avoir un très grand nombre , dont le moindre étoit celui de 1a Fierre l'hiMapkale. Ils 
m (h difuient les fucccfl'curs & les rcflaurareurs de plufîcurs anciennes Confréries, qui, comme la uur, avoit 
a eu pour bftt la recherche de la vérité, & ta perfcébon des icienecs, (& ainfi on les pouvoii bien appeller 
» les Roficroix de F Antiquité. ) Tels étoicne les mynérieux Prêtres 6c Philofophes d'Egypte , les Eumolpidet 
■ dépolitaires des Myfleres de Cercs , originaires de ceux d'ifis, ( ces Lvmol/itfei deteendans d'un £arnol- 

• pe fils du Pacte Mufée avoient la clef des myileres de la Déefle. Tclsé'oieni auffi ) les Samoinces dépofl- 

• taircs des moyens qui confervent la fanté , & qui le furent auflî des fecrets qui empêchent la pauvreté , 

• puis qurdi avoient le granJ-xutre, & par conféquent la clef de tous les tréfors. (Tels étoieni enfin) 

• Iv'S Mages qui pafléteBi leur vie i étudier la Nature i ficlesCbaldéens, les Braebmanes, & les Cym* 

• nofoplitflcs. 
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jufqu à la 6n du monde. Leurs ufages & leurs opinions con/iftoîent , fuîvant le 
rapport de Naudé à s’habiller à la maniéré du pais où ils fe crouvoient ; àadjftcr 
au moins une fois par an aux alTcmblées de la Ibciécé, linon ils devoienc donner 
de juftes raifons de leur abfence ; à avoir toujours le caraélcrc de ia Roperoix » 
comme une marque ou un fymbole de la Confiatttmié, à le regarder comme 
deftinés à réformer toutes chofes, & en vertu de ce droit, comme feuls polîêf* 
feurs de toutes les grâces que la nature donne, lis dévoient publier hautement 
que le Pape ell rAntechrift , & qu’ils rcnvcrlcroient un jour fatriple couronne. 
Ils condamnoient la Doélrine du Pape & de Mahomet , qualifiant lune & l’aU'* 
tre de hlajphcmes (^Occident ^ d'Oriem, Ils ne reconnoilToienc que deux Sacre- 
mens , & pour cérémonies que celles de l’Eglile primitive. Ils appelloienc leur 
Confrérie la Confiéric du S. EJhrit. Iis prétendoient avoir le droit de Ce choifir 
leur fuccclïèur, & de pouvoir lui remettre leurs privilèges & leurs vertus, avec 
la qualité de rtpréfentant. Ils fe donnoienc pour connoitre par révélation ceux 
qui écoient dignes de devenir membres de la Confrérie. Ils prétendoient avoir 
la puidànce de foumettre les démons, & de découvrir les thréfors. Leur Con- 
frérie, difoient-ils encore , ne pouvoir jamais ctre détruite, ajoutant que Dieu 
les environnoit d'une nuée impénétrable à leurs ennemis. Ni faim, ni l'oif, ni 
maladie, ni aucune infirmité ne pouvoir les incommoder. Quelqu'un des frè- 
res venant à mourir là jfépulture devoir relier inconnue , & les congrégations 
dévoient être aufli fort fecretes pendant cent vingt ans. C'étoit comme un arti- 
cle de foi de la Seéle , que la Compagnie venant à défaillir , elle pouvait être réparée 
au monument (au fépttlcre') de fin fondateur. Enfin ils le vantoient d’avoir trouvé 
im nouveau langage, pour exprimer la nature de toutes chofes. Cependant, 
& c’ell toujours tsaudé qui parle, ils ne s'expriraoient ni par énigmes, ni par pa- 
raboles , ils ne vouloient point palTer pour auteurs de nouveautés, &l‘on ne de- 
voir point s'imaginer, qu’il y eut ni imprudence ou focife, ni malice ou four- 
berie dans le détail qu'ils donnoient de leurs merveilles. A la vérité il falloir les 
croire lur leur parole , comme l’exige ordinairement les Charlatans & les Al- 
chimilles, avec lefquels les prétendus Frétés illuminés avoient beaucoup de con- 
formité tant pour le jargon , que pour les myftcres de leurs prétendues feien- 
ces. AuHî les uns & les autres ont été formés de inllruits aux Ecoles des Ara- 
bes & des Aliemans. 

Les Rûficroix dilbient encore , qu’un fbleîl éclairoit la grotte , où le corps 
de leur fondateur étoit en dépôt , & que ce Ibleil recevoir là lumière du foleil 
du monde ; que par ce foleil on découvroit les merveilles de la grotte. Quel- 
ques unes de ces merveilles étoient gravées fur une plaque de cuivre pofée fur 
un Autel. Ony voyoit par exemple quatre figures avec ces quatre inferip- 
tions ; jamais vuide, le joug de la lot, la liberté de CEvangile , la glotte de Dteu. Je 
lailîe les autres merveilles , qui feroient bien dignes du Commentaire d’un Al- 
chimille , ou d'un Cabaliile vifionnaire , encre lefquels on en trouve (aj qui 
ont promis , comme les Fteres de la Rofictoix , la réparation des breches d: des 
défauts de l'univers , comme fi la Nature étoit capable de vieillir, que cette 
Providence , qui la gouverne fut affoiblie au point de (OI 2 iaifier tomber dans 

la 

(d) Niuâi ubi Tup. cite Pefld , qui a ^crit dt infiauraiione rtrum emnium &c. Parattlft . qui a prédit U 
venue d’un £Ue arrive , lequel en révélant le fecret de U Pierre Pblloruphalc & du grand ueuvre , apponcra 
l’abondance, la Tageile i &c. 

(() L’ed urte errear populaire que de croire la décadence de la Nature , & qui n’eH pat mieux fondée que 
l’erreur de ceux qui slmagioent que les mixun de les dérèglement des bomtoet vont en empirant. Sur luol 

Tome ly, T t 
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la décadence ; le rétabliiTemenc de Thomme dans fa vigeur & ù vertu primi- 
tives ; 

l’on peut voir ce qai a été nmàraué , Mg. 4^ & 47 ■ de U première partie du Tome U. des CérémMûi 
da Ptupki lioUtrtu Un favant au fiîcie palTé a très bien parcouru toute la Nature , pour prouver combieo 
elle e(l conftaotc dans Tes Lont i l’^rd de tous les Etres , oe tous leurs difTéreni états dcc. & par eonTéquent 
qu'elle ne vieillit point » qu’elle a’eft point en décadence , qu’elle ne s'ufe Mint dans Tes mouvcincns & dans 
les révolotions, conme les reflbrts des ouvrages laits de main d’homme. A la vérité il lé lait en nous & autour 
de nous un mélange , une tnnfmutation > un alliage des élémens. La matière le montre i nous (bus uie in6- 
nité de formes & de figures différentes. La nature croît fie décroît dans lès parties , les fiâmes végetenr • (ê 
délTéchent fit meurent enfin , les hommes naident , Te pcrfeéUenncnt» fe rirent par la voyede Ta généra* 
tion , déaoiflent , s’affbiblilTent fie meurent ctifuite. La raifon même , parce qu’elle aépend en nous des orga- 
nes de notre coq>S| croît fie décroît avec ce corps , i propomon du bon ou mauvais état de ces organes» fie 
l’ane , ce feu divin , ce;< ne Jài fsuu , qui ell (clon fa*veritable delUnation la véritable image de l’Etre fu- 

K Êmc , ell forcé de participer é cette décadence du coq» par le décret de la Providence» feuk imcnuablc » du 
aftre fouverain de la Nature. Notre terre fie le tourbillon d’air qui l’environne fouÆ-ent aufli des révolu- 
tions , (c’efl-à-dire un ntouvement infiniment varié de la matière , ) qui n’influent que trop fur Us mœurs fie fur 
les inclinations de l’ame , par les liaifons étroites fie néceflaires de cette ame avec notre corps : fie il eft encore 
vrai que de ces inclinanons qui forment , qui atiifent les paflions , qui font éclorre les projets » naifUnr ces 
autres révolutions , qui bouleverfênt Us Empires fit les Euts , fit rendent les peuples tour il tour maîtres fie ef- 
claves. Mais quoiqu’il en fo», la nature toujours fiable • toujours confiante , ne fouflre ces vicillîmdes que 
dans les Etres» fit dans les corps» qui font partie de l'Univers. L’Etre fupréme, qui cfl fouverain moccur fans 
être ébranlé » veut qu’il foie toujours U même dans cette perpétuelle agitation de Tes parties. En un mot » lê* 

Ion ces beaux vers de ManiU Alm. L. 1 . 

Exuta variant _^«eiB ptr facuU gemes. 

At man€t inco^mis munduj ,fuaqut omnia ftrvai 
Qua ntc haga dits auget , minuit^ut ftneSiu , 

J^tc tsuftës punHo currit t curfufyut faiigat. 

Idem femptr ait, ^uonianiftmpcr fuit idtm , 

Non aliutn vidtre pains . auumi'e ntpoits ! 

Afpicunt, Deui ejt ^ui non muiaïur in ave. 

Ceux qui prétendent que ce dernier vers doit s’appliquer au fenriment qui établit l’éternité de la madere l’cx- 

S ucronc tout autrement que je ne l’explique. Il me femble que Dem eji fitc. ne doit s'appliquer qu’i TEcre 
’cme premier moteur fitc Mau pour revenir i Jenjîen qui tfl le (avant indiqué au comowncemcnt de cette 
note i il publia en i ($34. un petit traité intitulé dt Naiura dreenflantix divife en f propoütiotu, qui font , 
i.UcenJiance delanasure enfenteut, i.tnet^ui eencernt U ùdéx Us corps te'ejca. d..as Uj ucmens. 

4. dans Us corps mixta & Us créatures animéts & ùiejitmeei. J.pur rapport à lUeinma. Pour prouver la pre- 
mière proporiiion» il ne fout que confiderer. i. ce mouvement circulaire de la nature, auteur ou créateur, sll 
fout ainft dire , de ces mouvemens innombrables » qui dérivent du mouvement général , qui ont tous d<.s ^ é« 
riodes fixes , dont la plus grande partie nous cfl inconnue , par lefqucis les Etres compofèes de parties fit de 
particules de matière parotlfcnT fit difpaioiiTcnt feus différentes formes , fit fous différent arrargerrens de ces 
parties. 3. A l’égard du Ciel fit des Corps célefles » leurs mouvemens fit leurs révolutions y font les mêmes 
qu’autrefois » fit II ne fout que la moindre coonoiflance de l’Ailruncmie» pour en être convaincu. Enfin la 
matière de ces corps , leur mouvement , leur lumière fitc. font toujours fit incontcA.blemtm les memes. Cer- 
taines taches dans le folcil » fie dans quelques autres planètes » certaines irrégularités remarquées dans leurs 
mouvemens fitc. tout cela n'a ni changé la nature de ces corps , ni rallenti leur aAion , ni dérangé leur œco- 
nomie» ficjufqu’i préfent nous n’aprenons pas qu’aucun Philorophe ait pfi démontrer que les cito.êsvont au* 
jourd’bui dans le Ciel tout autrement qu’autrefois. On peut voir tout cela plus en détail, p. 17. lU. 1$. fie ! 

20 de ce petit ouvrage | 

3. Si nons palTons aux Elémens » ils font encore tes mênr>es qu'autrefbis : car ont-ih changé dans le nom- j 

bre» ou dans la qualité / dans la proportion ou dans la tranlœutation ! JJ y en a toujours quatre , ou trois feu* 
lemeni , félon notre Auteur » qui en excepte le feu » comme n'étant » dit-il » que la partie la plu» fubtile » la 

5 dus pure , la plus délicate de I air : fit d’ailleurs . cominue-t-il » on doit s’en tenir au nombre itrnairc » qu'il 
éinble que la Nature ait afleélé d'obfcrvcr. Je ne le fuivrai pas dans le petit détail qu’il donne touchant ce 
nombre ternaire : écoutons le plutôt fur la confiance des Elémens. A l’cgard de l’air , tous les phervcmcoes 
qu’on nous offre de fa part , fes influences , fes effets , fes rigueurs, les maladies qu'il caufe , tout cela va fiC 
vient comme autrefois par des règles jufles fit néceflaires , dont nous jugeons tout autrement » parce que nous 
ne les connoifTons pas. Par exemple les Hifloriens des fiécles pallés nous parlent d’hivers beaucoup plus rudes 

Î ue ceux que nous avons vû de nos jours. Ou il ne faut rien croire » ou il fout être perfuadé fur la foi de ces 
lifloriens » entre lefqucis on en trouve d’infpirés du S. Efprit , fit qui font partie (Es SS. Ecritures , qua 
l'Antiquité a vû des pcAes plus effroyables que celles de notre fiécle : mais les pais où elles ont régné écoienc 
dilfércns. Soit: comparons donc pais à pais, fit encore n'y trouverons nous pas notre compte. L'air nous a ôté 
des maladies , mais il nous en a donné duurres, fit qui fait auflî , s’il ne les a pas confervéesau genre humain 
fou* d’autres noms t Peut-être encore que ks fymptomes ne font pas toujours les mêmes par tout ; peut-être 
qu’ils fe mélangent , augmentent ou diminuent félon les corps , les âges » les faifons. Mais ne per^ns pas de • 

vue le grand f vAêmc , qui eA que tout cA fit fera toujours conAaiiunenc une fuite du mouvement des parties 
de la Nature. La prétendue malignité de l’air & fes influences tantôt bonnes » tantôt mauvaifes font de môme 
des mouYCDcni réglés , périodiques j oéceÆiires» dont nous ne cosnoiflbas pas le fecrec ; ainü quelques 

mahJiv-s 


Digitized by Googicl 


F A N A T I Q, U E s, &c. 167 

dves ; (u) labondance & la communauté des biens, la conncûflance univer- 

felle 


maladies vont & viennenc par ces mouTcmens , & quoiquli en foU li ootu leur chaflj^ns quelquefois leur 
nom , c’eft parce que dans ces mouvemeas , il s\ ajoute ou s’y diminue &c. Nous n'avons pcut-£trc que la 
maladie vencrienne , pour remplacer la l^e de nos anederes , de peut-être auflî que nous avons encore U 
même chofe fous d’autres noms. Le feorbue , pour m’eiprimer dans les termes des difciplcs d’Hipocrxe » cft 
une Oubtxie du corps , qui procède d’une mélanchalie maligne , d’ofaftruâion de rate &c. Mais outre que 
nous liions dans quelques Auteurs de l’Antiqoiré , qu’il exiAoh un tel mal dans les païs où il exillc encore » 
nous ne fommei pas (aies autrement que ces anciens» Ils avoient comme nous une rate , qui pouvoit le cbar« 

S er d’humeurs « ils ont eu des hipochondrtt > & des ctchtBiqutt comme nous , & par conféquent ils avoient 
es maux femblables à notre feorbut , dans les païs où le mouvement de l’air pouvoit le produire. Je ne fui» 
vrai pas ici mon Auteur dans Us preuves » qu’il allègue de la connoifTance qu’Hipocrate & Gallicn ont eu 
de ce feorbut \ ni en ce qu’il dit couchant ks foux louterrains anciens de mooernet j ni en cc qui concetne 
l’eau de la terre de leurs prétendues variation , leurs décadeace , leur èpuifemeat, Le trop grand détail me 
mèneroie au dcü des bornes d’une reavarque. 

4. PalTons aux corps*mixtes » foit animés, (bit inanimés. Nousyvoyons des metcores, detfofliles, 
des plantes, des animaux, l'homme enfin quej’aurois dù nommer le premier} quoiqu 'après tout il ne foic 
peut-être pas le feul qui doive fe vanter de furpaflêr en excellence de dignité les autres Etres créés : car qui 
BOUS a dit qu’on ne trouve pas dans le relie de l’univers une infinité de mondes , de de fubOances , aulTt ex- 
cellentes , auflî pariàites , aulC agréables à Dieu que nous , qui en preiunt le texte des SS. Ecritures & la let- 
tre nous regardons hardiment , comme deftincs è être lêuls poAèOéurs , (culs dominateurs de la Nature f Les 
météores (ont les mêmes qu’autrefois. Ils ne font ni skis ni rooos de déibrdres , ni plus ni moins ^ue j$dii , 
de changemens fur U furuce de notre terre , de dans le tourbillon qui l’environne. En &ifant exception de 
CCS pluyes imaginaires de Guig , de pierres , de laïc dtc. que la fuperlUcion de l’ignorance ont inventées , 
de ces erruptions fubites de cfiroyables de mondres dans des crcmblcmens de tore & des débordemens d’eau, 
de ces combats d'armées dans les airs , qui n’étoient que l’effet du mouvement des nuées figurées differem- 
ment aux yeux des peuples , félon que l'air agitotc ces nuées , de U crainte l'efprit des peuples ; en faiiant 
dis- je ces exceptions nous ne voyons pas om les météores difiérent en rien aujourd’hui de ce qu’ib étoicnc 
chez les anciens. Je ne couche point aux jo^iüci : on fait que ietff germe ne fe détruit point de qu’ils renaifr 
fenc i ni aux plantes de aux animaux , è l'égard defqucls l’expérience toute feule julbfie la coiwance de U 
Nature. 

J. Venons i l’homme. D’abord il lâut avouer que depuis près de quatre mille ans (à vie cfl i pnne la 
1 3. partie de ce qu’elle étoit avant le déluge. Mais entre piufieun railbns qui nous condutrment trop loin , 

Ê me contenterai de dire que U brièveté de la vie eft, félon la Sainte Ecikure , feflet de la volonté de 
icu. J'en hazarde une autre qui eft , que le Déli^ ayant changé l’état de les produébons de la terre que 
nous habitons , elle n’a plus eu cette vigueur primitive , certe force dans les fucs , par lefoueis elle rcparuic 
les brcches que le mouvement de le froiikmenc des parties font dans le corps humain , de uns tous Us êtres 
animés formés de matière comme nous , de meme que dans ks végétaux dcc. Mais ne raifonnons pas davan- 
tage fur l’éut de la terre avant le Déluge univerfel , dt confulérons la fimplemem telle qu’elle eft depuis le 
tenu de Noe. Peut -on dire que par rapport é nous b terre ait perdu fa ibree , depuis la mort de ce Pa- 
triarche î Les accroiffemens de ks décroiilemeos de l'homme ont-ils changé de natute , les révolutions deS 
années climaâeriques font-elles déplacées , de la plus reculée antiquité les a t-eik fixées autrement que nous r 
Peut-être que dans ces premiers tems , la vie de l’homme étant plus (impie de plus uniforme , on cherchoic 
beaucoup moins qu’on a (ait enfuite les moyens de l’abréger : de en ce cas ce n'e(l pas la Nature qui déchoit 
mais l’ame qui c(t en nous précipite par le aux ufage de u raifbn la décadence du corps. D’ailleurs fi la vie 
étoit encore fi longue au tems des derniers Patriarches , on rrouve aujourd’hui des païs où elle ne l’cfi pas 
moins. Le Nord de l’Europe , les montagnes d’EcolTe , de Suiflê dr de France , l’Ethiopie même , de 
les Iodes eo fournirent des exemples que Ifon peut lire dans les (Suvrts du Chevalier TanpU , de dans plu- 
fieurs Rélations d’Afrique & d’Afie. J«fmJlon rapporte aulfi des exemples de vies extrémemenT longues , 
mais U faut avouer qu’il y en a quelques-uns de fufpeéb. A l’égard de b taille , s’il y a eu des Geans autre- 
fois , il y en a de même aujourd'hui } quoi qu’ib ne forment ni des peuples , ni même des fâtnillcs entières : 
car nous devons mettre au rang des chofes ou bbuleufes ou mal expliquées tout ce qui efi parvenu juf^u’ù 
nous touchant les anciens Geans, de même que ce qui nousefi raconté des PigmrVi^ oes Acrràdbr. des Cyc- 
lopet Sec. Les os gigantdqucs déteirés en plufieurs païs fe font trouvés tout autre choie que des os humains , 
de il s’en cil trouvé aulli qui ont végété dans la terre comme des fofiUes , de peut-être «le b même maniéré 
que b barbe , & Us ointes croÜTent aux cadavres humains. Supofoss pourtant qu’il y ait eu autreruis deS 
pals petmlét de gens d’uns taille extraodinaire, nous leur oppoferons nos RéUtions modernes , qui nous pair» 
tem aufii des Patagons , qui ont treize pieds de haut , de même que noue avons les Samoyedes < 5 c ks Zem-* 
bliens, qui valent ü peu près les Pigmcci. Dire que b matière prolifique étok aixrcfoitphia forte , plus 
pore, plus abondante , en une autre erreur , pui(que dans l’Antiquité les peuples ont dé:;en:ré, comme 
dans ces deroien tems , par b délicatellë , le luxe , les débauches dtc. qui ont dthÜitè chez les anciens , 
tout comme il ell enfuite arrivé chez les modernes , cette matière prolifique. En un mot , b force de cette 
matière n’étoit ni plus générale , ni plus étendue que dans ce fiéclè. Le mélange de foiblefle & de vigueur 
étoit le meme , de foit débauch: d’efpric , (mt excès du cotps, foit infirmité des parens , on voyoit alors 
des hommes relier fort au defibus de la croiflânee fixée par la Nature , tandis que d'autres montoieru au dcll. 
Je palb les exemples cités par Johnjioa d’une force extraordinaire , qui ne doit rien i celle des premiers 
hommes, dont l'Ecriture nous parle, niècelk des Héros vantés dans P Antiquité prophane. Voyons les 
bcultés de l’Efprit humain. Il a'eü plus queüiorv de naùere : car )e ne confidere pu l’xroc comme telle. 

T l a J'avoue 


' jr ^-cd by Google 




e 

b 

» 

i! 

C 

U 

•lit 

jï» 

ix 

'■ St 

Ijw 

ic 

ili 

tus 

>|ù 

IZÏ 

:iil 

.ias 

rc* 

3 il 
.UL 

r.:n 

eà 

^>4 

.ase 

i;n 

w* 

tiu 

CQ* 

Lu» 


■M 

ntt 

:at 

KSf 


ï)- 




F A N A T I Q, U E S , &c. 169 

toient (a) le mouvement perpétuel , l’art de changer les métaux & la méde- 
cine univerfclle. 

Après ccnc petite defeription que doit-on croire (h) d’une fociécé fuppofée 
toute parfaite , polTédant la clef de tous les tréfors &dc toutes les fciences , 
mais toujours également inconnue , invifible comme les efprits , iiiacccflîblc 
aux infirmités humaines? Que c’eft une fiélion qui méritoit biend’omer un 
conte de f cVx. Il cft pourtant vrai que des folies de cette nature (f) frapent le 
peuple , & qu’il s’en entretient volontiers : ainfi nous aurons toujours des char- 
latans & des fous. 

Comme certains Illuminés d’Efpagne faifoient parler d'eux àpeu près dans le 
meme tems que les Frères delà Rofccroix , il eft bon d’en dire deux mots. La fin- 
gufarité des idées & quelque conformité de fentimens , ou plutôt certains rap- 
ports que l’on vouloir trouver à quelque prix que ce fut entre les uns & les au- 
tres , firent des Illuminés &des Hojtcroix une mêmeSeéle : mais ne les multi- 
plions pas ces Seéles/ & regardons plutôt ces Illumines commedes contempla- 
tifs de la plus dangereufe cîpece , & d'une quiétude très-criminelle , s’ileli vrai 
du moins qu’ils ayent cru que l’elprit abforbé dans VOraifon mentale & uni à 
Dieu de l’union la plus intime, ne participe point en cet état aux crimes du 
corps. A cela ils ajoutoient, que les Sacremens étoient inutiles , &c. que l’é- 
levation à Dieu tenoitlieu de bonnes œuvres. L'Inquifition leur compta foi- 
xante &feize erreurs, ce qui ne doit nullement furprendre d’un 'Tribunal 
comme celui-là qui ne veut rien que d’extraordinairement purifié en matière de 
Religion. Les parurent vers la fin du feiziémefiécle : mais l'Inquifition 

arrêta bientôt les progrès de leur fànatifrne , jufqu’à ce qu’ils reparurent aux 
environs de Scville , dans les premières années du fiéclc fuivant : & pour lors 
ils pallèrent pour des Vreres Roficroix dans l’efprit du peuple. 

Environ Tannée i il avoit paru dans les Pais- Bas &en Picardicune cf- 
pcce à'iiluminésy allez conformes à ceux d’Efpagne. Ces illumines Flamans curent 
pour Chefs un Tailleur nommé & un certain Copi» artilande pareille 

étoffe. En ce lems-là tout homme étoit bon pour prêcher. On leur attribue d’a- 
voir enfeigné que Tintention feule fait le péché , que Tefprit de Dieu partici- 
pe 

(j) On peut voir le & rexpUcation de ces trois fecren dans L. I. Ch.13. ubi 

f«p. 

(ÿ) Pour connoître 11 Fond ces Prétendus lUuminit de U Refteroix, il faut lire le Traité de Liha .ias 
imkulé de PkilfifcphiaHarmenieo-magicaFratrumdtRofetCruce. Au refte las fieyicroixonr trouvé des dé- 
fenreurs. Un Allemand nommé Afeyer fit leur Apoloeie fous le titre de fiUmtum pfjl eUmeres, h. e. 
traSuiuf apelogeùcus , fuo eaufie non filùni cUmorum feu reveUtionum frattrniiaiii Ccrmatiîca de R, C. 
ftJ (x Jilemii , Jeu non reddmadfingulorumretarefpcnJîonU, uni cum mattvolorum rtfuiaime ir^duntur 
& demonjlrtuuur, Rolert Ftudd Sc Jean Heidon Anglois oat aulfi écrit en Faveur des Rejecroix , & U paroit 
par ce que dit Morkef Tom.l. L. 1 . Ch. jj. éc Ton Polyhijhr, que le dernier fait beaucoup valoir la 
force d:s nombres, foie pour évoquer les génies, ou pour faire de grandes merveilles dans la Nature* 
Rdlc i favoir fi le pouvoir des nombres écoit un des fecrets des Rflfecraix : car Merhaf ne s’explique pas fur 
cet article. 

(c) La Confrérie des Rofccroix fit beaucoup de bruit en France , pendant les 1 ^ ou ao premkrvs années 
du liéclc pa(fé ; enforte qu’on mit en prilon pluficurs perfonnes , qui le vamoienc d'étte de cette Confré- 
rie. Une affiche d’un prétendu Frère donna lieu à U folle crédulité du peuple : la voici. > Nous depu- 

• lés du College des Frerei dt U Rofeaoix , faifanc féjour villble & invUible en ceitc Ville , par b grue du 

• T-ès-Hauc vers lequel fe tourne le coeur des juAes; nous montrons & enfeignonsfans livres ni nurqws, 
» I parler toutes ftmes de langues des pays , oà nous voulons être , pour tirer les hommes nos fcmbiablrs 
» d’erreur de mo t a. C’cA ainlt que A'duJé rapporte l’affiche dans fon Iny/ruSton d la Fronce ubi fup. Eu 
1 6 1 on publia qu’un àaRofttrcïx de Barbarie , nommé Muley ihn Hwmtt , après avoir dcTait avec une 
poigike de gens fans armes TEmpercur de Fez & de Maroc , zlloit fondre fur l’Efpagnc & la conquérir. 
Quelques preren ius lUumine's ayant paru dans le même tems en Efpagne , l’Inquifition fit des rcchcrclus 
qui arrêtèrent bieatùt le progrès de ces viCons. 
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pe à toutes les actions des hommes , & que vivre tranquille fans le former nî 
doutes , ni fcrupulcs , eft vivre-dans l’innocence. Cette intention puU qui fait Je 
péché J & CCC ejpiit intimement uni à Dieupendant que le corps pèche tout à fon aife , 
me paroiflent à peu près la même chofe. Il n’eft pas difScile de comprendre 
quelles fcroienc les luîtes funefles de ces Dogmes dans un état gouverné par 
des Fanatiques lî unis à Dieu & fi parfaitement détachés de la macicre. 

Us BOHEMIENS. 

S’imagîneroit-on devoir trouver parmi des Fanatiques & des Entoufiaftes un 
ordtf; de gens, qui eft regardé partoute l’Europe , comme Xrgout des peuples 
qu’elle renferme? On les y trouvera pourtant, & je ne faurois me difpenfer d’en 
parler , quand cc ne feroit qu’à caufe de l’origine qu’on peut leur donner. Il s'agît 
de ceux que nous appelions hohémiens , ou Bokemes , les Italiens Ongaresy & les 
Allemands Ziger.nevs , d’où les Italiens ont tiré le mot de Cingares. D’abord je 
trouve dans Bord Çn) que Boem en vieux Gaulois a lignifié cnforcelé, ce qui s’ac- 
corde allez à l’art de deviner & aux fortiléges , que le vulgaire leur attribue. 
Ces gens font errans & vagabons , comme étoient autrefois chez les Germains 
& dans le N ord , (i) les Druidtjfes , les Sibyles Septentrionales & les Voles , Ô* 
les Fées de nos Ancêtres Gaulois. Je ferois tenté de rcgarderces Bohémiens dans 
leur première origine , comme des reftes des anciens Ùtuides , que le Chriftia- 
nifme rendit méprifable & décrédita tellement, que n’étant en aucune confi- 
deration dans les villes , ils furent obligés de fe retirer dans les cavernes , Sc 
d’errer dans les campagnes. Et comme les gueux & les vagabons cherchent 
ordinairement les gens de leur forte , il fe pourroit qu’à ccux-là il s’en fut af- 
focié d’autres venus d’Afrique & d’Afie; par exemple des (r) Kaulis de Perfè 
qui , comme les Bohémiens , courent les païs , & fe retirent dans les endroits 
écartés, vivent fans culte & fans Religion , du moins qui paroiiTe , & n’obfer- 
vent ni règles , ni loix. Ces gens fe répandent par toute la Perfe & vraifem- 
blablemcnt gagnent les pays voifins , comme l’Arabie , & TEgypte vers le Mi- 
di, é’c laTartaric vers le Nord , d’où ils fe répandent plus loin. Aulîî les appel- 
ions nous Egyptiens , par la même raifon qu’en Saxe on les ( /) appelle lai ta- 
res. Nos crédules Ancêtres s’imaginoient autrefois que ces Egyptiens , ou Bohé- 
miens étoient les cfpions duTurc, &quepour expier les crimes qu’ils avoienc 
commis chez eux, ils étoient obligés de vivre de vol & de rapine en pays Chré- 
tien. Plaifante pénitence î nous l’avions faite auparavant, maisd’une maniéré plus 
noble & plus héroïque, lorfque nous nous croifions pour piller & ravager ces in- 
fidelles. Au refte ce qui rendroit probable que la plus grande partie de ces iJt/Aé- 
mi ns viennent des pays méridionaux d’Afrique & d’Afie , que les Auteurs des 
fiéclcs palTés confondoienc fous le nom d’Egypte, avant les navigations des Eu- 
ropéens 

&• Âitli^uhéi Gauloifet . &c. 

(6) Vjv. ktijtffi Anitif. Stpt. Cr CtUic. &c. 8. Hanov. 1720. 

<0 Vov. lurct-s AWù Tome VTÎI. de fes Voyages in r2 Edit, de 771 i.p. 244 & fuiv. Par 

K. «■>' , dit*i;,oncnti;n r un hotmne cx^crablCf un incenueux. Unccnic Perfan les Tait dcicenrre de l’inceOe 
d un hoinm;, quis’ap el oi: Kan, avec Ta foejf > qui s*appelloit Ly, On les appelle auilî Korbtùtic Kei«aUs, 
UTtn -s . d t le tnc.n; CfiiZ/'J<n , qui fignilîe le crime uontre nacure. Ces Kduizr . que nous pouvons bien ap- 
pelier J.s Bohémiens J.; Pkr é, lune peut être eux memes des reftes de ces Uxiens . qui habitoieni dans les 
mo-tag*tes de rArmcme Majeure , Ou (ont les Iburces du Tigre. On die qu’ils fc mêluient de prédirions , & 
qu’ils . Iluicnt irédiflin'. de eûtéde d'autre comme les Bohémiens. 

(ü) ratrns, farce que les Saxons les croyent urigûiaues de Tariarie , d’oCi Us viennent par 1 a Ruftle & la 
Pologne. 
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rop^ens aux Indes Orientales par !c Cap de Bonne Efpérance , c’eft qu*on trouve 
dans un des premiers (a) Auteurs qui ont parlé d’eux , » qu’en 1433 les G- 
»^^nrr,qui le dilôienc venus d’Egypte, acorderenc en Allemagne*, & ce 
fut à peu près dans (^) le même tems, lèlon un autre vieux Auteurcité par (r) 
Pafquier , qu’ils vinrent roder en France. Le pailàge cil curieux. On y lit que 
ces gens étoient originaires de la baiïc Egypte, & qu'après avoir renié la loi 
Chrétienne , le voyant miférables,chaflesde chez eux, rebutés de tout le mon- 
de , l’Empereur , qui les rebuta comme les autres Puiflânces Chrétiennes , leur 

dit , » qu’il convenoic qu’ils ailaHènc au S. Pere à Home & là ils con- 

» felTcrenc en général leurs péchés Le Pape leur ordonna enfuite d’aller 

» fept ans en pénitence parmi le monde, làns coucher en liél , &c puis 

J» fe départirent , & furent avant cinq ans par le monde , qu’ils vinfênt à Paris. 
• Et vinrent ( les principaux ) le 1 7 d’Août l’an 1 427Â le jour (rf) de S. Jenn 
» décoince vint le commun «. Cet Auteur ajoûte , que ces Egyptiens avoient tous 
les oreilles percées, à chaque oreille un anneau Sc quelquefois deux, que les 
hommes étoient fort noirs , qu’ils avoient les cheveux crépés ; que leurs fem- 
mes étoient aufli fort noires & fort laides , avec des cheveux comme la queue 
d’un cheval ; que l’habillement de ces femmes étoi: une (r) vieille fiojfoyc trê s- 
groflê , ceinte d’un lien de drap ou de corde , & que parmi ces femmes il y 
en avoit de forcieres ifui regardoient ès mains des gens , c’eft-à-dire , qui difoicnc 
la bonne avanturc. En un mot ces Egyptiens exilés , renégats , miférablcs , re- 
butés par tout, Sc dedinés à errer lepe ans , par la pénitence que le Pape (/) 
leur impofa , relTemblent entièrement aux Bohemum de notre tems. l’Auteur 
cité par Pafquter ajoute , qu’ils furent excommuniés avec ceux qui fe fiifoicnt 
dire la bonne avanture , & qu'ils s’en allèrent de Paris à Poncoife le jour de 
Notre-Dame en Septembre. 

J’ai du penchant à croire qu’il faut remonter bien plus haut que ces Eg)'p- 
tiens , pour trouver l’origine de ceux que nous appelions Bohémiens ; & je crois 
aufn que nos anciens Diuides, les Kaulis de Perfe , les Vxiens ét Aiménic n’ont 
que très-peu contribué à l’origine de ces miférables avanturiers. Kc pour- 
roient-ils pas la devoir plutôt à ces (g) Majfaîiens errans Sc difperfés dans la 
Thrace Sc dans la Bulgarie, Scc. confondus avec pluficurs autres Seéles Sc 
Héréfics fous le nom de Manichéens ? & que les compilateurs d'Héréfies ont 
chargé libéralement d’un grand nombre (Ji) d’épithetes , qui les rendirent avec 


(*) Citai. danjFrtfmman de Fafcinat. p. 5’17. Onddrire même le .mot Ct^^ne, Zigenntr. ^Egypiianusta 
mauvais Latin pour Les Efpagnols appellent Us hohimuM Oitanot, 

{b) En 1^27. 

(r) AerA. de la France L. IV. Ch. ip. 

{d) La DécelUiion de S. Jean Baptille. 

(«) Flojo^e , grolTe couverture faite du plus groŒer & du plus mauvais Un , ou m^nte d'étoupes^ de 
Flàx , qui tn Allemand lignifie lin. Le mot eft rcAé en Languedoc. FlaJliidt y lignifie une grofiè couver^ 
lure de lit. 

(/ ) Certe pénitence a dté pour eux une malédiAion femblabte à celle que Dieu fit feniir ï Caïn ; puisqu’ils 
ont toujours continué depuis ce (emt*U d’£crc errans & vagabons. Parquier a ratfon de croire que U peni. 
tenc. impofée aux Egyptiens efl febuleufe. 

(g> En Grec Eiuiiutt , prians. Le nom de MeffaUta ou Afaj^alitn vient de l’Hcbrou ou du Childéen « 
TfaCi , au participe /MtifAU , qui prie. On les appel'oit ainfi A caufe qu’i la manière de nos modernes Quié- 
tiftes , ils étoient {'crpéiudlemcnc en extafe & en contemplation. D’autres dérivent le nom des de 

Mofulf nom que l.s Arabes donnent à l’AlTyncp & la railon de ce nom vient > dit* on . de es que l’Hérél'ie 
AaMaffalient commença en Aflyrie. 

(A) Al J iéred‘i.n petit Ouvrage d’EntAymixo Zi^'aArnwj contre ces MiJ/ê/ieni, publié par Tollii/i en t 6 $ 6 . 
ils ibnt appeliés Enthoufiafics , Athées , Blaphcmateurs ; & de peur que la SeÂe ne parut tropfimple aux 
yeux des Ortiioduxcs *'cs contemporains, k Moine Grec l’appelle aulfi vonmlii . qui co(npo:ce de 
plufieun cTpéccs ( de Seâcs. } 
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le tems plus noirs, Sc plus mondrueux que les Démons infernaux aux 
yeux des ChrériensOrthodoxes. On date les commenccmens de ces Majfaliens 
du régné de l’Empereur Conftance. D’abord ils n'étoient qu’en petit nombre : 
peu à peu ils le multiplièrent, de quand on commença de les connoître , on 
les confondit avec les Manichéens : aulïî avoient-ils une (^) bonne parue des 
Dogmes des Manichéens, félon les Ecrivains du 4 . fiécle. Les premières Loix 
pénales , qui furent faites en ce tems-là contre les Schifmatiques de çontre les 
Hérétiques , autoriferent l’Eglife à rechercher les Majfalicns : de pour lors ces 
gens que l’on avoit moins regardé comme des (r) Chrétiens , que comme des 
Idolâtres de des Payens , fe firent Chrétiens , & même Chrétiens (d) très-Or- 
thodoxes , nous dit-on , par crainte , ou par politique de par interet. 

Comme je ne prétend parler ici de ces qu autant qu’ils ont de 

conformité avec les Bohémiens , j'indiquerai fimplement ce qui les raproche les 
uns des autres. Us ne travailloicnt point , nous dit-on , de ils ne vivoient que 
d’aumônes, pour fe conformer aux Apôtres , à qui J. C. avoir commandé de 
ne rien pofTéder en propre. Cette oifiveté perpétuelle, leur pauvreté volon- 
taire , de le mépris qu'ils faifoient des commodités de la vie de de la fubordina- 
tion , ne pouvoient manquer de les conduire au mépris de la difeipline de des 
loix. Il eft donc fort vraifemblable que les vices , de les défordres entrèrent 
dans le troupeau , de que parmi les Ma^uliens de bonne foi , il s'y en fourra bien- 
tôt un grand nombre, qui firent toute autre chofe que prier Dieu. Non feule- 
ment on les aceufa de vivre entr’eux fans ordre, fans régies, & fans obferver les 
bienféances les plus ordinaires : on prétendit encore qu’ils menoient une vie 
tout à fait Cyniaue, de qu’après avoir erré d: fait les vagabons pendant tout le 
jour dans les champs , ils fe raïïèmbloient la nuit , (tf) de couchoienc enfemble 
pèle & mêle, fans didintflion d’age ni de fexe. Ils prétendoient, ( cefont tou- 
jours les Orthodoxes qui parlent ) qu'il falloit fuivre entièrement la N.icurc , 
manger dt boire &fe , quand elle l'ordonne d: n’avoir aucun jeûne que 
ceux que la fanté , dt le befoin de faire diette exigent de nous. Outre cel.i ils 
avoient des alfcmblées de des fedins noélumes , où ils commettoient , félon les 
Orthodoxes de ce tcms-là , toutes les abominations que les Payens avoient im- 
putées aux Chrétiens, & qui le furent dans la fuite aux Hérétiques des derniers 
fiécles pour les rendre pfus odieux aux peuples Catholiques. 

Vers la fin du trcifiémelîéclc il parut en Italie cQndmsh'ratr icelles , auxquels on 
donna auflî le nom de Bizoques , qui fc peut également traduire par Groffier de 
Bigot. Je m’imagine que ce nom leur fut donné à caulc de leur maniéré de vivre, 
de de la groffiéreté de leurs moeurs. Le tafinement de dévotion qu'ils afîêc- 
terent d’abord a pû de meme contribuer à les faire appciler Bizoques. Pour ce 
qui eddunom âc Fraticelles ou Fterots , qu’on prétend leur avoir été donné 
parce que les premiers Fraticelles étoienc des Moines ; ne pourroit-on pas croire 
qu’il ed le meme que celui d'Adtlphiens , qui a été donné aux Maffaliens î Nous 
allons voir la conformité de ceux-ci aux Fraticelles, qui, à ce qu’on nous dit , 

eu- 

(a) On l«tir donna mfine le rurnom de , Â caufe qu’on leur atribuolt d’adorer le Diable , pour 

l*etnp:ch:rd.‘ leur nuire. 

(il) A::k erreurs des Manichéens fur les deux principes, &c. ils en avoient ajouté d’autres qui leur 
éioiem patticnlicresfurlcsSacrcmeiis, la Croix , la Ste. Vierge , les Saints, U nature dcl’ame, la cor- 
ruption de l'homme, 6ic, 

(c) Dans le titre de la Formule d’baj'jration des Manichéens & des PaulickiK on appelle les Orthodoxes 
Chrètitnt tour coure, fi en cflde même aujourd'hui en divers lieux d’Lrpagne, d’Italie Âc de Provence, 8 cc. 

(4) On lit dans l’HiAoire Ecclélianique , que les Manichéens alTecioient extérieurement beaucoup de dé- 
votion de de piété ; qu’ils parioient comme les Orthodoxes , &c. 

(0 Toit ce dccajl fait des MaJjaUcru de véritables jhiamites. 
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eurent pour premiers Do<5lcurs Pierre Mamato ù" Pierre de Fojfvmbrone, On leur 
donne pour Chef un Moine apoftat & défcrtcur du Couvent nommé Pon^iloup» 
Quoi qu’il en foit ces gens errans la plupart & vagabons , à caufe des pcrfécu- 
tions qu on leur faifoit , & de la vie libertine dont ils furent acculés , mcloienc 
pluficurs erreurs capitales à la débauche & l'impureté : & s’il faut s’en rapporter 
aux Auteurs contemporains , ces vices étoient chez les Fratricelles & les Aîajfa- 
liens les fuites nécelTaires de leurs erreurs. Les uns & les autres prétendoient que 
les biens devoienc être communs , & condamnoient le travail des mains. Ils 
nîoient que l’on dût obéir aux Magiürats , ils admettoient la pluralité & la com> 
munauté des femmes, à quoi les Orthodoxes Grecs ajoutèrent l’imputation vraie 
ou faufle de ne s'alTembler de nuit , que pour commettre toutes fortes d'excès , 
comme ceux d’Italie l’imputerent aum dans le mêmelîécle aux Fratricelles, 
Nous verrons dans la Dillèrtation fuivante, que les Chefs des Anabaptillcs Fa- 
natiques tombèrent dans tous les excès de ces trois erreurs capitales, avec plu- 
lîeurs de leurs Seélateurs; ce qui fcmblcctre du moinsunepreuve indircèle du 
libertinage, donc on aceufoit les & its Fratricelles. Ilfembleauflî 

que cela fuffifoit pour juftifier les perfécutions que les Orthodoxes firent fouf- 
frir à ces Hérétiques. Oferai-je pourtant m’expliquer en faveur d’une partie de 
ces malheureux t II eft bien vrai que la Doélrine des Chefs fait non feulement 
juger de leurs mœurs, mais encore de celles de leurs troupeaux ; cependant il 
eft vrai auflü que cette conféquence fi bien établie dans toutes fortes de feéles & 
de partis n’eft pas toujours équitable : car de même que la faintecé de la Doc- 
trine n’empêche pas toujours le libertinage d’un troupeau qui fait profeflion de 
la fuivre, la mauvailcDoélrinen’empêche pas toujours la vertu de ceux qui ont 
le malheur d’être membres de la Seèlc qui l’cnfeigne. A Dieu ne plaife pour- 
tant que je veuille juftifier les Héréfics; mais il me femble qu’on devroit di- 
minuer cette haine qui fait une partie de la foi de beaucoup de gens. Je fuis auf- 
li difpofê à croire qu’excepté un certain nombre deperfonnes, qui le dévouent 
aux vices fous l’autorité de quelques fyftêmes dangereux, le refte du troupeau 
ne cherche nullement à pénétrer dans les opinions, donc ils (ont réputés être 
Seélatcurs. Ils y vivent & meurent par habitude , comme beaucoup d’autres 
vivent & meurent dans l’Orthodoxie la plus marquée. 

Revenons aux Alajfaliens tant de Grece & du Levant , que d’Italie. S’il eft vrai 
que parmi eux il fe foit glilTé autant de libertins de proieflion que les Contro- 
verfiftes & les Hiftoriens des fiéclcs palTés l’ont dit, on peut croire auftî que la 
circonftance des tems jointe à l’ignorance & à la perfécution n’ont que trop 
contribué à réduire à la pratique les excès de leurs fauifes Doélrines. Il en eft 
ici comme d'une perlbnne qui tombe dans un crime capital, ou qui le trouve 
être dilftmée par quelque mauvaife aélion. Les hommes la fuyent &la mépri- 
fent, & ce mépris qui fa rend odieufe àla fociété civile , la conduit fouvent à 
la mifere , & à une efpece de délefpoir qui la perd entièrement. 

Une autre chofe que je dois remarquer ici, eft que les anciens & les moder- 
nes Controverfiftes ont rendu Ibuvent les Seéles & leurs /yftemes plus dange- 
reux, qu’on ne doit peut-être lescroire en effet. Ilfautpardonnerau zélé, diront 
ceux qui afFeélent d’enfeigneràleurs troupeaux, qu’il ne doit jamais être borné 
lorfqu'il s’agitde difputer contre l'Héréfie : mais on pourroit leur répliquer, que 
le zélé qui entre dans les difputes ne doit point éteindre la charité , & qu’un 
Controverfifte fubtil , tjui exprime avec force tout le venin qui fe peut tirer dune opi- 
nion , fait plus de mal à la Ibciété que celui qui l’a quelquefois trop précipitam- 
Tom. ly, Xx ment 
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ment adoptée , & que le dépit ou l’orgueil forcent enfuite de fouccniravec opi- 
niâtreté. Ce meme zélé dont je parle a fait auifi attribuer à une même Seéle des 
Dogmes abfolument oppofés & contradiéloircs : tant la précipitation de l’Or- 
thodoxie efl grande , quand il s’agit de charger fes ennemis de toute la haine d’un 
parti régnant. Je m’imagine qu’on peut attribuer à cette précipitation lî peu 
charitable ces catalogues, où l’on a raflêmblé en lî grand nombre toutes les 

Î »ropofitions fuppofées dans un lyflcme , fans s’embaraJier fi elles peuvent fe 
icr les unes aux autres, ou fî elles le combattent, &c. Ceux qui ont Icnti ce 
défaut , le trouvant embaralfés à s’en tirer avec honneur, ont pris le parti d’in- 
venter des noms de mépris pour qualifier les Se(^cs chargées de toutes ces con- 
tradictions ; & c’eft ainlî que les Jïlankfucns les Jïiajfaliens , &c. ont été qualifiés 
chez les Grecs d’un terme qui revient à ceux de Mélangé impur , de meme 
que les Albigeois , les Vaadois , les Luthériens meme ôc les Catviaijles, l’ont été 
chez les Latins (i) d’un autre qui lignifie ou populace ou racaille. 

Finilîbns par une remarque. Le nom àéAdcipkicn qui fut donné aux Maffaliens, 
leur venoit d’un certain AcUphiust qui étoit un de leurs Dcéleurs. Flavien Pa- 
triarche d’Antioche fit chalTer cet Adelphius de Syrie , après lui avoir arraché 
par des tours d’adrcilc le fccret de là Doélrine. 

Les Majfaluns toujours errans & vagabons s’éloignèrent infenfiblemcnt du 
pais de. leur origine. J’ai déjà montré comment les perfécutions & les outra- 
ges que leur firent les Orthodoxes , purent autant contribuer à les éloigner 
des Villes , & à exciter l’avcrfion des peuples , que la faullêté des principes 
& le libertinage des moeurs. La propagation de la Seéle fit celle des Dogmes, 
& l’on peut bien croire qu’en s’étendant vers l’Europe elle y trouva, com- 
me en Afie, des libertins qui s’accommodèrent de l'inaélion & de l'oifiveté 
que prcclioit la Seéle. L’yvraye fe mêla parmi (c) le bon grain , Si le peuple 
qui juge du particulier au général, prit même le bon grain pourde l'yvraye. 
Ils s'arrêtèrent dans la Grcce, en Th race , en Bulgarie» en Traniylvanie , 
en Hongrie , & enfin en Boheme. Dans les païs où l’on parle la lan^^ae 
Efcl ivone, Icî Aîitjfjlk'is y ou leurs ennemis les Onh»)doxes , convertirent le 
nom de la Scéle en celui (</) de Bogomiles. Après s’ètrc réfugiés dans la 
Bulgarie Si aux environs, ils rendirent le nom de (e) Bulgare odieux par toute 
l’Europe , Si fur tout en France & en Italie. Il ell à préiumer qu’ayant palTéde 
la Bulgarie Si de la Hongrie en Boliemc dans un tems, ou les Bohémien» ccm- 
mençoient de lever l’étendart contre l’Egliib , les Orthodoxes confondirent 
bientôt les Bohémiens avec les Bogomilcs ou MaJfaUcns y Si que dans ces tems 
de crife pour l’Eglife de J. C. beaucoup de miférables Si de gueux s’étant 
mis de la partie, tout fut confondu fous un meme nom; & c’eA ainfi que 
celui de Bohémien ne fut aifeélé enfin qu’à des vagabons Si à des coureurs , 

(it) n«u«u>t7( On WappelU auflî, pour fjuver les contradiflions ,v«>Wr«{UMSed)e i ptulieurs ooms: après 
quoi on pouvoit y renfermer hardiment toute S.-^le qui n’éroit pas Orthodoxe. 

(è) CoUuviti , mot q ii dans la bonne Latinité a toujours fifpiific CanailU. Pcuc>£tre pourroic*OD julUfîer 
les Conrrovcrlillt.-s en difanc , qu’ils ne connoilUnt que la Latinité de leurs LcoLt. 

(c) Qd’on PC s'v ‘rompe pas: j’appelle èo/i gratin certains principes qui étant réduirs è urte jufle modératioct 
pouvoient étrer^girroés comme dign.s du véritable ChriAianirme. Mats cv que les Scélcs ajoutent i cesprin- 
cip les rouLurs qu’ellesydonnwnt i c'cA-là d'ordinaire cequi groflît Icparti , pareeque le nombre de 
ceux qui fe prenoint i |’vx cricur & è l’accellbire eA inAnimcnt plus grand que celui des Chrétiens qui 
jugent Je qui rai'onncnt. 

(d) On nous dti que en langue Efclavonc fignific Dieu, & Mylc propice. Bo^oirylt lignifie donc qui 
imt lore la gr?ce ou la milcricorde dtvine. 

(e) Dr Bul’irt , oui ctoit le nom fous lequel on coRnoifToh les Aiaj^clitnt , on en fit Bulgrt. On lait ceque 
AgRifi: ce mot quarto de 1. V'« on en Ëiit la diphtongue eu. , 
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gens fans principes, fans loix Sc fans Religion , que les (a) Etats bien policés 
ne fouffreiit pas dans leurs villes , & qui aujourd'ui n’ont d’autre retraite que des 
cavernes & des fouterrains;ni d'autre reiîburce pour vivre que de gueufcr& vo- 
ler. S’il falloir croire tout ce que les Gazettes nous ont débité de romanefque 
touchant ces iJoÀ/mmir qui ont couru, il y a environ cinq ans , la haute & la 
balle Allemagne, (h) leurs preuves de valeur feroicot allez fîngulieres. 

Les PROPHETES ou les CONVULSIO- 
NAIRES /ANGLETERRE. 

Je reviens aux Prophètes des Cruenes. J’ai dit qu’ils portèrent leur enthoufiaf» 
me (f) en Angleterre. Ils y trouvèrent des clprits tout difpofés à recevoir fes 
imprcfilons : & foit foiblcilc d’cfpric , fbit malice, ou libertinage, il y eut des 
perfonnes de réputation qui favoriferent la nouvelle Prophétie , ét firent une 
cabale affez forte pour la maintenir avec fuccès pendant quelques tems. Mais 
entrons dans 1e détail. 

En l'année iyo 6 . 3 c au commencement de l’hyvcr, trois Camifars, Xarion, 
Page & ce Cavalier, dont j'ai parlé ci devant, s'aviferentde fe redonner à Lon- 
dres , en préfence de ce qu’il y avoit alors déplus illuftre, & de plus éclairé dans 
toute l'Europe , le don de Prophétie , & les infpirations qu'ils avoient eues dans 
iesCevenes. La réputation quelesCamifars s’étoient acquife, la circonftancc du 
tems , & la haine invétérée que les Réfugiés portoient généralement àleur patrie, 
qui vingt ans auparavant les avoit traités en maratre ; Enfin la diipofition de cer- 
taines perfonnes d’efprit au libertinage , & l'occafion avantagculè de le faire va- 
loir à la honte, commeilscroyoiem,de l’ancienne Prophétie, voilà ce qui pro- 
cura aux Prophètes la confiance des uns, & la proteéiion des autres. Sur ces 
dilférens motifs qui portoient à les foutenir , on fe fit aulfi des idées différentes 
de la nouvelle Miffion prophétique: quelques-uns crurent, nous dit-on, dans 
* un (d) écrit de ce tems-là, que c'écoient des gens envoyés pour fonner de la 

«trompette, afin de lever des Soldats pour leurs compntrictes & peut- 

» être que certaines perfcnncs fe flatoient , qu'on ne pourroit pas réfifter à la 
» voix de Dieu , donnant ordre de lever une armée pour la défenfe d'un pais , 

«dont il avoit fait le theacre de fes merveilles Un des agens du par- 

« ti ne pût s'empêcher d’avouer, que tout le deffein de l’intrigue étoic d’envoyer 

3» du fecours dans les Cevenes plufieurs perfonnes attribuèrent ie 

«prétendu talent prophétique à une imagination bleffce quelques autres 

fè 

(d) • Par des AAcs fairs fous le régné de Henri VIII. & de Tes deux üllcs Jes Bektnes ou Egyp- 

s tiens font pendables , comme lêlotu , dès 1 âge de 1 4. ans , un mois après leur arrivée en Arglctcrre ..... 

» Avant le mois accompli; ils en ibnt quincs pour perdre leurs hordes > At:moires & Offenat. 

fiiits par un Vesya^tur tn slnglturrt. p. ) i • Par divers Edits renouveUés en divers tcius , ils Ibm bannis de 
France fous peine de galeres & de punition corporelle. 

(è} Quelques Gareues de l’année 17 J t. racontent de ces Bohémiens d’Allemsgne.quecVroh parmi eux 
une marque de diûméiion de n’avoir poinr d’oreilles , qu’avant que d initier les nouvcaim ConflrL-rcs , on leur 
en coupoit une , & que l'autre leur étoii coupée , après la première expédition jugée béroique. Je n’ai garde 
d’appuyer fur de pareilles fometes débitées par des gens qui raflembient le plus aarotiement qu’ils peuvent le 
vrai & le lâux , pour remplir leur tâche deux ou trois &ts par fetnaine. 

(c) On prétend que les Freres Camifars ns palTerent en Anglctciic , que pour obtenir des moy. ns pour 
fe rétablir dans ks Cevenes, & que fi le fiége de Toulon , qui luivit quelque tems après , avoit eu le fuccès 
qu’en attmdoicRt les Anglois de les Hoilandois , ces deux Nations auroient üavorifé ue leur mkux ce» Fana- 
tiques rebelles : Je c’ell-U nous difoii'On , alors le droit de la guerre. 

(d) Clovis prcphttica t ou CUf des Prophétia, &c. à Londres 1707* J’ai fait un leger changemeot dans 
les paroles que je cite. 

X X 2 
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» fe perfuadcrent que la nouvelle prophétie ëtoic un art , & que les prophètes 
» avoient apris les mouvemens extatiques , tout comme on apprend à fauter & 
» àdanferiurla corde» preuve de cela, ajoute T^crit, »c’eft que depuis que les 
» Camifars font à Londres (ils fe font fait beaucoup de difciples en cet art) 
«pluCcursperfonnes les imitent 1 j exa(flemcnc, qu’elles pourroient, fiippofé 
» qu'elles en eulTent envie , établir une autre compagnie de Prophètes». Or fi 
c'eft un art , ajoutoient ceux qui fe pjquoient de (à) penfer plus hardiment que 
les autres fur la Religion, pourquoi ne croirons-nous pas aufTi que l’ancienne 
Prophétie en étoit un ! 

Ceux qui fe déclarèrent les proteéleurs ou l,es promoteurs de cette Ecole de 
Trofheiie avoient tropd’cfjsrit & trop de lumières, pourofer croire d eux qu’ils 
fufTent des Fanatiques de bonne foi. Entre ces prote( 5 leurs on en remarquoic 
principalement trois , dont jufqu’alors le caraélerc n’a voit pas été tourné du cô- 
té du fan'acifme. Ces trois étoient Lacy Gentilhomme Anglois, d’abord difciple, 
enfuite Prophète, & Prophète très diJUngué dans le nouveau Séminaire prophé- 
tique , (/•) Auteur en un mot d’un volume alTcz gros de Prophéties ; le Cheva- 
lier Richard Bulkcley , Fatio Duillier Genevois ou Suiflê de naiilânee , grand Ma- 
thématicien, mais à qui on reprochoit en meme tems , d’avoir fort peu de Reli- 
gion & de ne (0 s’accommoder proprement d’aucune. Celui-ci étoit non feu- 
lement , nous dit-on, le Secrétaire des Prophètes, (d) mais encore leur 
teur. Un quatrième , qui étoit (f) Mijfon , écrivît les merveilles de la Prophétie. 
A l’égard des prophètes Cevenois, c’étoit comme je l’ai déjà dit, un A/drioR que 
(y) Fatio conduifoic & dirigeoit immédiatement ; un Fage, qu’on nous définit 
le plus poivre de tous les mortels , un Cavalier y que l’on nous repréfente, comme 
JoTt capable de l’operation prophétique y en ce qui concernoit l’enthoufiafine extérieur 
& les mouvemens du corps : mais d’ailleurs trop peu ferieux pour un pareil rolle, 
& n’ayant pas aiîêz de mémoire pour en retenir un long; un Flotary dont on a 
dit qu’il étoit en meme tems Prophète, Agent & Thréfbricr de fes frères de 
Londres & des Cevenes; plus favorifé de l’efprit & plus heureux que les au- 
tres , s’il eft vrai que l'efpric qui Je dirigeoit dans l’adminiflracion des deniers , 
lui ait lailTé le pouvoir de s’en aproprier ce qu’il jugeoit à propos ; unÆlut , me- 
nuifîer avec fa femme Henriette y Sc enfin une Betty ou klizabtth Gray y qui avoit 
mouché les chandelles à la Comédie, L’efprit qui infpiroit Marion procura 
J’éditiondefèsProphéties en l'année 1707. Les deux recueils de L^r^venoient 
d’être imprimés prefqu’en meme tems , avec (g) cette approbation de l’Efpritj 
qualifié Efprit étemel à la tête de l’Ouvrage; ceci fbit imprimé. 

Le jeu , di/ons mieux, la fourberie prophétique, commença d'abord avecbeau- 
coup defimplicicé : les Convulfions& les déclamations étoient moins violentes 
qu'elles ne le furent dans la fuite : les inve<flives étoient générales , ou dans la 

vieil- 

(a) Oo les appelle en Angloî* Frtetkinktrs. 

(b) A\ erù^mtns Je l'Efpru eterntt par la boacht de fin firviieur Jeanjùrnomme' Laey. Le Livre ÀoU ^crlt 

en A reluis. Cependant le Laey prophcxiloic fouvent en François. Cet homme ne pouvoit £trere- 

^rdc oue comme un fou , ou comme un grand fourbe. 

(0 w.CUitt proDutfka. ubi tup. On l’y aceufe d’avoir dit que U vdthé pure Sc fans mdlange d’er- 
reur ne fc trouve dans aucune Religion n'avoit parld que de la pratique > on lui auroit donné gain 
de caufe. 

(d) \oy. CUvit propk. 6iC p. 6 . & 7. 

(e) Fort connu par <on l^ayage d'ItaUe. Il eft Auteur du Theairt ficri dtt 

(/) C\a\ is &'c. ubi fup. p. 7. At fuiv. Furie eft dit-on , l’Auteur du Hccueil de Afdrian. 

(g) Voy. Lettre prcmicre d'un parüculitr à M. AfiJJon f keanètt kemme touchant Us miracUs burUfiuei , &c. 
h Londres 1707. 
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Vieille routine des Seéles Jatt-Cdiholi^jues ; c’eft-à-dire, qu on ne proph^dfoit 
encore que contre Baiylone tAatechnJ}, par où les plus idiots Proteftans 
comprennent à demi mot, qu^il s’agît de Rome & du Pape. Cela feul (j) nous 
dit l’Auteur de la Clef, » enllamoit le zélé des Proteftans, peu d'entr’eux .... 

» ont la force de Te fâcher contre des gens , qui ont radrclTe de faire 

5 » des imprécations vigoureufès fur ce l'ujet «. Mais les Proteftans fe trompoienc. 
Au lieu d’un Antechrijl Romain & d'une Bahylont Pafiflcf on entendoit par ces 
inve<£Uves une Rome , & un Antechrijl cachés dans le fein de la Réforme. L’Ef- 
prit leur difoit, (é) Bahylone ù‘ t Amtckrijl font par -tout » avec ces deux mots 
» pris dans un fens tout nouveau, il leur difoit tout ce qu’il vouloic contre les 
» Eglifes ( Réformées ) même contre ce qu’il y a de plus pur dans la Réfor- 

» mation Si l’on fe fut plaint , l’efprit auroic dit , je parle de Rome , ;e 

» parle du Pape. A tout cela fe joignirent la vocation des Juifs , & l’approche du 
» Régné de mille ans, avec quelques autres opinions agTéables(f)àdiverfcsper- 
» Tonnes ( difpofées en Angleterre comme ailleurs, à croire aux chimères & aux 
» vilions «. Pharao tr la dejlruliion de Jet Etats trouvèrent aufti leur place dans 
les Prophéties , & Pharao étoit Louis XIV. Enlùice on menaça dircélemenc 
l’Angleterre, d'où l’on vînt ù la ville de Londres en particulier, En6n l’on pré- 
dit un maftâcre général , & Ton menaça l'Etat & l’Eglifè. On peut voir les 
extraits de ces Prophéties dans le petit écrit que je (^d') cite. 

La cabale prophétique eftâya de fe mettre en réputation par des («■) miracles, 
L’impreftion d’une partie de Tes Prophéties, bien loin de l'accréditer, la mena- 
çoit de la décadence. On voulut donc hazarder quelques miracles, & pour cec 
effet l’elpric ordonna à Lacy & à Ton Séminaire de fortir deLondres,& d’aller à 
la campagne. Cependant ifs y revinrent bientôt : ils étoient à peine hors de Lon^ 
dres , lorique l’cfprit fàifit ce Lacy pour lui déclarer que ni lui , ni aucun des 
fiens ne dévoient avoir honte d’être les Miniftres du Seigneur ; & pour fiire 
cette déclaration l’efprit jetta le Prophète dans le tranfport que je vais décrire., 
> Ravi d’une H glorieufe commiffion il fè leva de (on fiége , fît pluHeurs fois 
» le tour de la chambre , en contrefaifànc de fa voix le fon que rend le tam- 
» bout, quand on le bat pour l’enrollement des milices. Enfuite il fe remit fur 
» fon liège, battit fur A chaife à droite Sc à gauche les deux points fermés, com*« 
5» me s’üeut voulu imiter un timbalier; faiAnt cependant par intervalles l’exer- 
» cicc du moufquei & du drapeau , tirant l’épée, préfentant la pique. Après 
» tous CCS mouvemens il fe leva une fécondé fois , marcha gravement, fit qua- 
» tre ou cinq fois le tour de la même chambre, continuant à contrefaire la 
* marche d’un Régiment de la voix & de la main. Après tant d’agitation le dif- 
» cours fuivit. Le lendemain le Prophète Tonna la charge, & fit quelques mou- 
» vemens militaires, avant que de prononcer ou chanter ces belles paroles en 
» méchant François ; O Dieu tu nous feras danfer, Nw ejprits feront agir tous les 
» membres capables de te fervir four les célébrations les fejlivités incejfantes «, 

Ces 

(<) Ubi fup. p. t6. 

(h) P. p6. des Prephétitj de Marion , on Ut ce aui fuit • mon cc^nt , FAiitechrift n’cftpss en uoen-. 
» droit , Teul. Il y s plus d’un Antechrift : il y en a plufîeurs fur b terre. 11 n’y a nul lieu ob il n’habicc. Ne 
» vous flattés point les uns les autres. Vous avez tour trempé dans l’erreur •. Ceb étoit conforme au lemi» 
mène cme l’Auteur de b Otf attribue au Prophète Faiia. 

(c) L’Auteur de la Clef ubi fup. p. 1 8. donne à entendre que le Secrétaire F4rb avoir bien examiné U 
difpolîtion des efprits. 

(ij Clrfiic. ubi fup. p. ap. & fuiv. 
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Ces paroles furent le prélude d’une efpéce de Sacrement , que le Prophète An- 
glois vûuloic inllituer en faveur des initiés à la Prophétie. Mais avant que de 
décrire ce Sacrement , il faut rapporter^ fur la foi de l’Ecrivain (a) que je cite, 
les différences maniérés de s'agiter de ces Prophètes, leurs poflures bizarres & 
leurs mouvemens extatiques. Ü les a pris à la marge des Aveutjfem<ni profkéti~ 
çrier. On pourroit bien appeller cela Us évolutions de ^ exercice prophétique, » i . Ici 
» il (le Prophète) préfente, comme un poignard à fon eftomac. 2. Ici il levé le 

* poing Sc le remue en fe tenant à une fenêtre , qui regarde au Nord. 3. Ici il 
» paffe de cette fenêtre à celle qui regarde vers l’Orient. 4. Ici le Prophète pleu- 
» re & fe tord les bras d’une maniéré pitoyable. 5. Ici il étend fes deux mains 
U ouvertes. 6 . Ici il va vers le Nord, 7. Ici il court à l’Orient. 8, Ici il étend 
> les bras vers le Nord & vers l'Occidcnc. p. Ici il levé le bras en haut d’un 
» air menaçant & remue la main , comme s’il donnoit le fouet. 10. Ici il s’af- 
u fied tout penftf , regarde en haut , regarde en bas. 1 1. Ici il tombe fur fes 
» genoux, prie avec une grande ferveur, va furies genoux d’une extrémité de 
» la chambre à l’autre, remue les bras de côté & d’autre avec une extrême vî- 

• tefle, imite le mouvement d une pendule, fc met en garde comme s’il faifoic 
» des armes, allonge une botte, &c. 12. Ici il fiiîle comme un merle «. Cette 
apoflille eft originale : peu de gens s’attendroienc à voir fiffler un Prophète. Les 
miracles répondoient aux agitations prophétiques. La petite Gray âgée feule- 
ment de i ^ . à 1 6. ans, avoit palTé de la qualité de momheujè de chandelles à la Co- 
médie , à la dignité dc^t mmr , fcnir du Prophète Anglois, & cette nouvelle di- 
gnité l’avoit rendue en même-tems ProphétefTe. En cette qualité elle fervit à 
plus d’un miracle, (h) Un jour elle fe trouva tout-à-coup paralytique, c’efl-à- 
dire , les membres H engourdis quelle ne s'en pouvoir fervir. Lacy mit la main 
fur elle ; on fait quelle eft en certains cas la vertu de la main d’un homme. Ce- 
la fiit fuivi d’agitations & de grimaces. Le Prophète dit gravement d'un ton 
d’infpiré,;r terejerve à de grandes chofis.,., je mettrai mon bractUt à ton bras,,,, 
& prit le bras de la fille, les lui mit fur fon fein , y conduifit dévotement fn main 
gauche, ajoutant ces mots, /rmerrrai une chaîne autour de ton eou,Sc rn meme-tems 
porta foudaincmenc la main au cou de la pauvres m.iinde.... le miracle fùivit , le 
corps de la paralytique fe dégourdit &c. Une autrefois la petite prophéteiîê de- 
vint aveugle. On la porta dans une autre chambre ; elle s’y jetta fur un lit & y 
refta vingt minutes , y pria, y tomba en exiafe. Elle avoit eu auparavant quel- 
que doute ; l’efpric qui devoit lui rendre la vue cenfura ce manque de foi, 
mais enfin il s’appaifa , & palTant tour à tour du Prophète à la ProphétefTe , il 
fe fit entr'eux un (r) Dialogue , dont la conclufion fut le recouvrement de la 
vue pour la petite Betty Gray, Le Prophète Lacy fit le miracle en frappant dou- 
cement jufqu’à crois fois de Tes deux pouces les yeux de la prétendue aveu- 


(4) Dtujtitme Lettre <fun paniadier i M. Mijhn, 6 cc. p. 2. 

{b) Prem. ' ettrt. &c. ubi fup. p. ». 

(c> Le Dialogue e(\ un chcf-d'iruvre de libertinage. Le voici s Siegnrur je viens i toi pour re àe~ 
m mander du L-cours. CMl loi feul >)ui peux le donner, hary j quel cA ton mal. B. Seigneur tu le (àis. Je 
» luis aveugle lu peux me rendre la vue. Seigneur , il faut que ta main le fdlle viens 

• promrtemenc L. combien y a«t-il que tu es aveugle iiton enfant, & comment cela cA-il venu f {Lacy 
» aveu loi. jours cré préfenc. y B. Seigneur tu le fais. L. pourquoi ^adre(Tes*tu i un homme incapable de 

• Ce rendre la vue i B. Je vous ai été amenée pour être gué; ic. L. par qui f B. par le bon & Saint • Ef.* 
m priu L. donc b gloire de ra guérifon léra due entièrement i cet e'prit éternel , qui envoyé & donne 
»U foi, qui donne U guérifon. Veux-tu attribuer la gloire de ta guérlfon i lui Tcui f B. oui Seigneur 

• je le Veux. 
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glc. Je pafîc le miracle opëré (a) aprùs les vapeurs , à les convulfîons artifi- 
cielles de la Prophëtelîc ; comment l’cfprit conduifit encore heureufement la 
m^n du Prophète à la gorge de la patiente , de de-là au fein , &c. comment le 
nom de cette petite Prophéteflê fut changé en celui de Sara , de le mariage 
célébré (é) entre Abnüîam ( Lacy') (i) & Sara Pere de Mere des nouveaux 
tïoyam. Je ne dis rien non plus de la vocation mcrveilleufe du Prophète Ma- 
thématicien à une efpéce d'Apoftolat , après laquelle l'Efprit donna le pou- 
voir au Mathématicien d’impofer les mains , & d’accorder la vertu du S. Ef-- 
prit. Je renvoyé le détail de cette vocation (à) à la note , pour dire un mot de 
la hardielTc que la cabale prophétique ofà prendre d'inviter tout le public à 
une réfurre< 5 Uon , qui devoir être de la façon du Prophète Lac^. Pour y réuflîr, 
» il ne falloir pas , (0 nous dit-on , un de ces mens qu'on enterre tous les 

» jours mais un more de la façon des infpirés. La petite Betiy Grtf^, qui 

» avoir achevé de faire Ton apprentillâge dans le voyage de campagne, entre- 
» prit de jouer cette Comédie à Londres. Le 17. d'Août 1707. fut choifi 
» pour cela. . . , quelques Anglois curieux de voir kt extafis prophétiques , s’y 

» rendirent le jour de la réfurredion La petite Comédicne étoit alors 

» dans la rêverie de l'agitation. Les Aéteurs de la pièce difoient quelle 

» étoit à i’extremité qu’elle lêroic étouffée , & que Lacy la relTufcite- 

» roit La cabale avoit cependant apofté un médecin de fa faéiion pour 

» autorifer l’impoflure Les Anglois ( Ipeébteurs de la pièce ) jugèrent 

> à propos d’obfcrver la fille de toutes les démarches de la cabale. La Comé- 

» die dura huit heures parce que les Adleurs avoient dellein de lailer 

» (ces incommodes fpeélateurs, ) de ceux-ci ne voulurent pas fe laffer. De 
s tems en cems ils tàtoient le pouls de la Comédicne, en forte qu elle ne pût 
» trouver un moment favorable pour fiire la morte >. Ce miracle manqué 
produific contr’eux deux (/) petits Ecrits Anglois , qui leur ôterent une gran- 
de partie de leurs partifàns de de leurs admirateurs : outre que deux mois au- 
paravant le Lord Chef de juAice leur avoir défendu les allêmblées, ce qui fut 
peut-être la véritable caufe de leur courfe à la campagne. Le Prophète Ala- 
rion, élevé de Fatio, fiit condamné (g) comme atiaut 0 “ convaincu a'impofture, 
de fourberie & d impiété dans fes prétendues prophéties. Ceux qu'on regardoit com- 
me les Chefs ou les Direéleurs furent attachés publiquement au Puory au com- 
men- 
ça) Ubl fuD. p. 19. 

(b) La ^ , daoi l’accès de l’antoufiafioe , appelloic ce beaa maria^ lu /terntllu époHfaiUu <ntrt Ud^ fi 
hitn aimét. 

(c) Comme Mcre dei croyam elles fjt infpirde de tnvaüleravec lei Prophètes è la vif^ne du Seiencur. En 
vertu de ruifpiTation Ahrgkam ( Lacy ) rembiafloh Sc le bèniflbic en préience des autres Propfacces , <]ui 
entr’autres chofes remarquables , rve purent s’empêcher d’êire Irappès de la belle jambe de Sara V. Lture j . 
i M. MiJJin p. 1 4. fie 1 f. Tout cela Ce pafibit pendant le voyage des Prophètes a la campagne. 

{d} Lettre deuxième fiée, ubi Tup. p. 16. > La petite rurèe Bttty pr» le Maibemaricien par la main, 

» II fe laidà mener , fe mit i genoux comice un enfant devant La^ , qui lui fit un long dif- 

» coun plein de promefTes magnifiques de ta part de l’efprU Il devou fiirc une colonne . . . dans 

m la Maifon de Dieu , poiT^der les charmes de l'éloquence , avoir le dcD de guèrifon fie celui des langues. 

• Pour achever de ratifier la vocation , Lary donna le nom d'Ifae au frere faiio , au lieu de celui de Ni- 
» «lias , qu’il ponoit auparavant. . . . fit accompagna la vocation de ces paroles. • Tu feras le Pairiar- 

• cbe Ifac: ta vie ne fera pas, en fes circonflances extérieures, fembbble i celle d'ifaac. Elle fera pluscr- 
» rante , ( cetre prèdiélion lut accomplie quelque tems après , mais ua affront public précéda l’acccmpliil^ 
» ment ; l’Apôtre fut condamné au Pilory.) Tu hériteras les promellês faites i Abraham ( Lary > Tudo;s 

• m’être fournis comme llaac le fût à fon pere ficc 
(e^ Troif. Lettre ubi (up. p. ip. &c fuiv. 

(/) hantjl Qua^utr & Entbujiajiicki impofion. Cet petits livret ètoiet de la façon de ceux qui 
•voient voulu être témoins de la prétendue réfurre^oo. 

(g) Terme de la fentence. 

Yy a 
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mencement de l'année 1708. & ce fut aufli là le commenccnint de leur diA 
perfion dans les pays étrangers. 

Ces affronts ne découragèrent pas abfolument les Prophètes. Ils avoient o(? 
demander prefqu'cn même-tems la permiilion d'établir des (a) cônventicules 
à la maniéré des autres Se(^es ; ils revinrent à la charge & préfenterent une re- 
quête à la Reine. Comme il leur reftoit encore un grand nombre de parrifans, 
ils eurent la hardielTe de fixer une nouvelle réfurre( 5 Uon au y. du mois de Juin 
1708. & publièrent que ce meme jour un certain Doéleur Emes , mort & en- 
terré reffufeiteroit. La foule des fpeèbceurs qui accoururent pour voir la pré- 
tendue réfurreélion fut fi grande , que le gouvernement fut obligé d’envoyer 
des gardes à la place dei AlorfieUs , où fe devoir faire le miracle , pour y em- 
pêcher le défordre. Cependant le mort refta mort, & les Prophètes ,pour ne 
pas refier abfolument courts, fe défendirent par l’incrédulité des fpeélateurs. 

Au mois d’Aoùt de l’année 1707. le fanatique Lacy & les autres direéleurs 
de la Seéle avoient inflitué une nouvelle maniéré de Sacrement de la Cenc , 
telle que voici, (b) Il couvroit une table d’une nape > y pofoit une afliéte & fur 
l'affiéte une tallê , fe plaçoit lui même au haut bout de cette table , avec la pe- 
tite Prophétcllê fà femme fœur. Les autres Direéleurs & Prophètes fe rangeoient 
auffî autour de la cable, après quoi Lacy fe levolt, pafîbit au bas bout oe cette 
table , de dirigé par l’cfprit adreiîbit ces paroles à fes convives Ipiritucls. » Mes 
> amis , fi je ne vous avois appellé , vous ne fériés point venus. Je vous ai pré- 
» paré cette table pauvre & chetive extérieurement , mais cependant pourvue 
a» de mets fpirituels. Je fuis celui qui fers mes pauvres Apôtres « : Après cela 
il reprenoit fa place & continuoit en ces termes. » Buvés de ce vin : il me 

coûte cher « Le vin que je vous donne c’eft mon efpric avec fa grâce, 

» dcc. Se levant enfuîte , il mfbit le tour de la table , prenoit la main de la 
» Prophétdfc, la mettoit dans la fienne en lui difant, le fede ici les promejfes, 

» en voilà le ftgne füUmnd , &c. Il en difoit autant aux autres , leur ordonnant de 
» manger (c’eft- à-dire fpirituellement. ) Cette première partie de la cérémo- 
» nie étant faite , il ôtoit la taffe de deffus l’affiéte , prenoit l’affiéte , & la pré- 
» fentant à la ronde, il difoit , voilà Us richejfes (fpirituelles nounts 

3» soit dcc. « La cérémonie de la Coufe Euchariftujue Ce fai/bit à peu près de la 
même manière. Par un privilège tout particulier le Prophète Menuifier Allut , 
qui étoiü un jour de Cene étendu par terre & dans l'cxtafê la plus parfaite , fut 
relevé par La:y & honoré d’un difeours que le fanatique direéleur lui adreffà. 
Lacy ayant achevé de communier fbn aflemblée , prit le Prophète Allut par la 
mainj de tous deux agités, infpirés d’un même efprit, ils firent trois ou quatre 
tours de danfe autour de la chambre en chantant ces paroles ; le grand Roi vient 
en triomphe. Mais ne nous amufons pas davantage à ce fanatifme outré , mêlé, 
comme je l’ai déjà dit , de foiblefle d’efprit , de libertinage & de malice. Une 
defeription courte & bornée peut inffruire & amufer agréablement. Je finis 
donc par la création burlefque. qui fut .'aite d'un Patriarche de la Seéle ; Patriar- 
che de nom feulement, puifque le plan de ces Fanatiques, ( & c'eft aufli celui 
de tous les Fan'^tiques en général) étoitde n’avoir point de îupérieur dans leur 
Eglifè , & (<) d'arracher toutes les plantes bâtardes qui Cont corrompue. C’eft ainfi 

qu’ils 

(û) QmvtnikuU en François Te prend toujours en msuvalfc pan. 11 n'en dl pas de m^me en An- 
^ois. 

(h) Deuxième Lettre, 8 cc. ubi lup. p. ^ 

(c) Voy. Lettre deuxieme « &c. ubi fup. p. p. 
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Gu’îls traîtoicnt le Clergé des Eglifes d’Angleterre. Le Patriarche qu’ils élurent 
fut un petit garçon de cabaret âgé de treize ans. Le menuirier le préconila , la 
ProphetefTe Betty lui impofa les mains , en déclarant au féminiire prophétique 
qu’elle en allait faire un wjlrtmens de (à gloire, elle changea fon nom, & lui donna 
celui de Jacob. En ce même Inflanc l’clprit prophétique faifit Lacy : de Lacy il 
paHà au menuifier , du menuifier il fe répandit dans toute la chambre , agita 
violemment les Prophètes dircéleurs , & jetta les autres dans un filencc exta- 
tique. AHut rompit enfin le filence , & parlant par la vertu de rcfprit , il publia 
à haute voix & avec cranfport les prochains miracles du petit (a) idiot devenu 

Patriarche. Lacy ajouta qu’il lui donnait la main <t ajfodation pour travailler 

conjointement avec lui dam la vigne du Seigneur» 

Ces Fanatiques , quoique décriés & décrédités à Londres , Te répandirent 
pourtant en plufieurs Provinces de la grande Bretagne , & vraifcmblablcmcnt 
jufqucs dans l’Ecofle. Les nouvelles de 1709. nous dirent alors , qu’il s’y étoit 
formé uncaflcmblée afTcz nombreufe de remblables£nthoufia{le$,rous la con- 
duite d’un EcofTois montagnar nommé Mack-milian. Elles ajoutoient que ces 
gens prêchoient & faifoientleurs autres exercices de dévotion en pleine cam- 
pagne ; qu’ils avoient une maniéré toute particulière de faire la Ccnc ( on ne 
nous dit pas quelle étoit cette maniéré , ) qu’ils excommunioient les devins & 
les forciers , ceux qui avoient accepté (bj le tcjl , & ceux qui coromunioient à 
genoux à la façon des Anglicans. En Ecoflê les uns regardoient cescens com- 
me Jacohites & ennemis du Gouvernement , les autres comme un relie de ces 
Cam/roniens, donc (r) il a déjà été parlé.Quelques-uns vouloicnt enfin qu’ils fuf- 
lènt des Camifàrs fugitifs , & proferits en Angleterre. Quoi qu’il en fbit , les 
Prophètes d’Angleterre fe réfugièrent bientôt en Hollande & en Allemagne. 
Al/ut & fes frères rcflcrent plufieurs mois à Amfterdam , 011 ils formèrent d'a- 
bord une petite ibeiété qui reçut à foi , comme en Angleterre , trois fortes 
de Fanatiques , des fous , des libertins & des ignorans : mais ces gens fe dif- 
perferent encore. Des ordres fupéricurs troublèrent le nouveau feminaire pro- 
phétique ; & deftinés à courir le monde & à porter par tout l’opprobre du Fa- 
natifme , ils eurent pourtant la confblation de gagner à leur parti (d) une per- 
fonne en qui fe confervoient comme un dépôt , des relies de cette force pro- 
phétique, qui avoit animé le célébré Jurieu pour la caufe des Prophètes Üau^ 
phinois. Tout ce qui s’eft pu réunir de ces débris d’Entoufiafles prophétifànsa 
formé long-tems une Seéle peu connue des étrangers , même des habicans 
d’Amllerdam. Elle s’afTembloit (r) hors de la jurifdiélion de la Ville dans une 
maiibn , où elle tomboit à petit bruit dans les tranfports prophétiques & les 
mouvemens couvulfifs. 

Les CONVULSIONAIRES de FRANCE. 

Des Convulftonaires d’Angleterre ( on peut bien les nommer ainfi ) paiTbns aux 
nôtres. Ce n’ell pas une Seéle , ce n’cfl pas une Héréfic , ce n’eft pas un Schil- 

mc. 

(d) Tl ne ni lire , ni écrire. 

(i*) CVii'i dir.* , le ferroent i]ui confifte à renoncer i toute autre primauté que celle du Roi dans l’£- 
glife , Sec. 

(e) Voyez ci-ddfis , DiiTertat. fur les Prtjbytcrienh 

(d) Madame Jurifu. 

(r) .Sous le nom de Trembleurs, 

Tome ly. Z Z 
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me. C’eft un ordre de gens que je ne dois ni définir , ni juger , & qui comme 
tout autre parti , dit avoir à cœur , avec toutes les apparences de fincérité , la 
gloire de Dieu. L'origine des Convulfionahes & des Convulfions eft dûe aux 
miracles opérés au tombeau de l’Abbé de Ptfr«,enterréà S. Médard. François 
de Paris étoit un (a) Diacre de l’Eglilc de Paris , qui mourut en odeur de fain- 
teté le premier Mai de l’année 1727. Ces miracles décident en faveur de la 
Doélrine Janfénifte : au moins c’cll ainfi que les Janfénilles le difent. Un parti 
oppofé (h) les combat , & ruine ces miracles : mais ce n’eft pas-là notre affaire. 
Le premier miracle conftaté eft du mois de Septembre 1727. en la perfonne 
d’un nommé Lero. Celui-ci fut fuivi de plufieurs autres, enfbrte qu'on en a fait 
(r) des recueils aftêz confidérablcs , où chaque miracle eft muni des informa- 
tions , déclarations , & dépofitions nécclfaires. Eft-il poflîblc après cela que 
l’incrédulité fe foit déchaînée avec violence & qu’elle fc déchaîne encore ] Elle 
fe déchaîna des le commencement des miracles de vive voix , & par un grand 
nombred’écrits de toute cfpece, (d) férieux, raifonnés, fatyriques,burlclques, 
conuques. Les miracles du Saint Janfénifte furent condamnés par des Mande- 
mens , anatémachifés en Chaire , & joués fur le théâtre. Cette même incrédu- 
lité ne fe déchaîne pas moins aujourd’hui chez les Proteftans , Sc l'on peut dire 
qu'ils n’ont pas mal fécondé les Janféniftes. En un mot jufqu’à préfent la lé- 
gende des miracles de l’Abbé de Paris n’a trouvé du crédit que dans le Parti 
Janfénifte , malgré toutes les démonftracions quclesC0tfVMÿi&n<3;rrr& leurs dé- 
fenfeurs ont donné de leur autenücité. 

Jufqucs vers la fin d’ Août 17}!. les miracles dcsguérifbns s’étoient faits au 
cimetiere de S. Médard avec alfez de fimplicité. Les malades failbient des ncu- 
vaînes , & imploroicnt l’interceftion du S. Diacre en s'étendant fur fon tombeau 
& baifanc même la terre qui l’environnoic : mais dans le mois d’Août 173 r. 
Dieu changea fes voyes , & celle (r) dont il fe fervit alors pour la guérifon des 
malades fut » de les faire pafferpar des douleurs tres-vives & des Convulfions, 
» très-extraordinaires & très-violentes» , aufqucllcs les rieurs du Parti Moli- 
nifte donnèrent le nom de Saussf & aux Convulfionaires celui de irattstun. Les 
premières convulfions miraculcules qui éclatèrent dans le public, furenrcellcs 
de l'Abbé de Bécheran, né àMontpcIlicr à peu près dans le tems des Prophètes du 
Dauphiné & du Vivarets. Les Conftitutionaires ne manquèrent pas cet remar- 
que. Pouvoit~il venir quelque chofè de bon de S.izareihl Le Chevalier de Follard 
fut auffi guéri par les convulfions de plufieurs infirmités , qui ctoient le fruit 

de 


(11) lUtoK fils d’un Confcillcrau Parlcmcnrdc P,iri$ & Taîn^ de Ta Famille. A la mort de fon Pere il 
céda la charge de Confeiller à fon frere , pour le coniàcrer ^ une vie retirée , pauvre & pénitente dans 
l’Etat Ecclv'liaflu^ue qu’il avoit déjà cmbrallé. M. Parit menuit lina vie fi aullére > que plulîciirt d^s fes amis 
crurent devoir eilayér de l un^-ager à en inodércr Ls rigueurs, li é;ou Appellani & RéappdUnt. \’oy. AW. 
EceUf. ann. >728. r. ifb. 

{b) Un Jéfuite de Reims les compara au\ miracles de l’Ancechrift, des Enchanreun de Phanon , de 
Simon le Magicien , &c. La urade q>i2 les Aeuv. Ecrle/i citent de la façon du R. P. eft IjnguUere : elle 
finit par c<-« paroles. • Le (cul Sc unique miracle des Janlêniftes . qui les rendra cé’ébres à jamais. .... 
» c’eft de faire taiL-r tous les fours de France en Hollande des folitudes dans les Villes, desCharrrrufes i 
• Utreciu ; de changer des capjchons en perruques & en chapeaux bordés , d.-s Prêtres en Laies , &c «. 
Nmv. EccU/^ &c. ann. 1728. p. 1 80. Je m'étonne que ce R. P. ait pû ignorer la façon de vivre d.-s Jan- 
féniftcs n.-tü';iés. Je crains bien que rcfprit de parti ne l’ait emporté fur celui de Religion, qui ne permet pas 
de juger fciiitTairem-nt. 

(e) Rrcueii Jtt miracltr opt're'r au tombeau Je M. de PgrU 2 Vol. à Uircchc 172 J. 

(</) Vov- Ao«i'. Ecclef. Ann. 1731 — 17J.J. 

(r)>Fou»'.£ccir/&c Ann. 1731* p. 24;. 
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de Tes campagnes.Infenfiblement la foule des Convuifionaires devint fi grande, 
&Ies conféqucnccs en parurent fi dangereufes à la Cour, qu’on publia le 27. 
Janvier 1733. une Ordonnance du Roi (a) pour former la porte du petit Cimeticte 
de la Paroiffe S. Médavd. avec défènfe de C ouvrir finon (b') fourcaufi d'inhu- 

mation. Quelques femaines après on enleva le chef Scie maître dci Convulfmai- 
res i c’eft ainfi qu'on ap^elloit (r) l'Abbé de hechcran ; mais malgré toutes 

les 


(j) iSdirt'. Eciltf. èic. ubifup. p. )0. Ann. 17 OnrentJir publics en merae rems les Procis Verbaux 
que les Médecins Si. Chirurgiens avoient dretté 8c ligr.d par ordre du Roi , au fujee des Perfonnes rui(*dirarit 
agitées de Convulftc^ns. Ces perfonnescroient alors au nombre defepr, li fi;avoirPirrrc.SfartinGc»Rtirr , han 
Perl . Guilkumc-ARciMRe Maupointt Marit Tu(}\aa , Claudc-Frtnçois Tttrfault , litne Lakir £r Pierre la 
Pont. On V die qu'elles reconnurent toutes , que leurs mouvemens Si leurs convulfnns étoicni volontaires. 
Commeces Procès Verbaux feroieatirop longs pour être inférez ici , on fc comentera de donner celui qui 
concerne Cuiliuumr- Entame Afairpaiiu. 

» Nous Maigre Fiie Col d< t^iUari < Louis Ltkoe , Doéleun Régens de ta Faculté de Médecine en l’U» 

• niverfitéde Paris, ConfeiUerS'Médecms Ordinaires du Boi Jurés au ChSteIct, rr4Rfaif'firrn.trJ £Al- 

• bon. Barthtlmi Lombard, Charles Dorltt. Chirurgiens Ordinaires du Boi audit Châtekt du Parti , fie 

• Egide de Btrsran Pibrac , Premier Chirurgien de la Reine à'Efpagnt . Jean Marfolan , Premier Cbirur- 

• gien de Mr. le Duc d'Orléans, & Maître Chirurgien Juré à Paris 8c Maithitu Carrat, Chirurgien 

• Ordinaire du Château de la Bs^tlle ; par ordre de Mr. le LieuienanC'Cér.cral de Police en date de ce 

> jour , nous fommes iranfporTés audit Château de la B<^:ille , en une chambre où efl le nommé Cutüau- 

• me-Ànioine Maupoint , i l’efTet de l'examiner, 8c de connoître fi les convulHons dont il cfl agité font 

> volonnires ou forcées. En entrant dans fa chambre, nous l’avons trouvé aflîs fur une chailV, remuant 

• fa tête â droite 8c â gauche , & cnTuite en tous fes fens comme fur un pivot , avec beaucoup de vittiTe 8c 

• de rapidité, en grinçant les dents, ayant néanmoins le refte du corps tranquille, la vue affurée, 

• l’ouïe , la parole oc la raifon libres, répondant aux queflions que nous lui iailîons, 8c fans que nous 
m jyons remarqué de contraéUon ni de roidiffemenc dans les mufcles du col , ayant meme tiré la langue 
a lorfque nous lui avons dit de le faire ; enfuite il s’efl roidi les bras 8c les mains , & lésa cemournees 
a derrière le dos avec violence, en ferrant 8c roidilTani les do-gts , & cependant il no-js a été facile de 
a les remettre dans leur état naturel. Nous avons au (îi remarqué des mouvemens très-ordinaircS dans Iss 
a jambes 8c dans les pieds , bien moins violcns que ceux de la tete 8c des bras. Dj;.s ks gran'iesagi'at.ons 
a de fa i8te , nous avons jetté dcHus inopinément de l'eau fraîche , qui la furpris , êi a iuf|.'endu LfüitS 
a mouvemens, enfuite de quoi U les a recommencez. Après avoir cciTé toutes lefoicrs agitations, nous 
a lui avons trouvé le poulx fréquent 8c une palpitation de cœur leafibte. Lui ayant demandé pourquoi 
a il étoit allé â Si Afedard au tombeau de Mr. Paris , il nous a répondu que c’ccoic parc: qu'il avoir 
B une difficulté de parler , ne pouvant prononcer librement la Lettre S. , 8c que le fruit qu'il en a rcçti 
a étoit de la prononcer mieux. Ne lui ayant remarqué aucune nubdie , nous efl:mons que toutes kfiites 
a agitations font aSëélécs 8c dépendent abfoiument de b volonté dudit Afaapoini. Fait à Paris audit Châ* 
a teau de la BaJIille le 1 f Jeanvier 1 7 J 2. 8C ont ligne en b Minute. 

B Col de yUlarsj Lchoe . d'Albon . Lombard. Dorirr , Marfolan . Pibrac 8c Carrere. 

» Nous Souffigoez avons examiné le nommé QuiUausnt Antoine Maupoint , pour connoître la nature des 
B mouvemens extraordinaires donc il cil agité, après l’avoir requis de nous les faire voir, il nous a ré» 
a pondu que cela ne dépendoic pas de fa volonté, mais que fliot qu’il fê menroit en pricrei , fes agita- 
a tiens naîtroicht , ou pounoient arriver ; Il s’eff mis â genoux , 8c en rccitant fon Pater , il a eu un trem- 
a blement depuis l’épaule jufqu’â l’exircmiié des doigts ; mouvemens que nous avons fufpcndus en le 
a qucflionnant , 8c que nous avons arrêtez totalcnunt en lui ferrant les poignets 8c tes bras. Pour lors il 
B nous a déclaré n'en pouvoir faire d avantage : mais quelque lems apres l’ayant prié de faire les mou» 
a vcmeRS de tire décrits dans le Procès Verbal ci-dclTus , illcs a fur le champ imitez volontairement , avec 
B les mûmes circonQancei que celles énoncées dans le rapport précédent , en date du 1 p. du préfcnc 
a mois, 8c lésa ccüèz dans l'infUnt qu’on l’en a requis, d’où nous concluons qu'aucun des mouvemens 
a ci-dcllus raprortez ne font ni convulfifs ni furnaturcls : En foi de quoi nous avons ligné le prulcn: Ceni» 
a ficac. A i «xrtile 2). Janvier 175a. 8c ontCgné. 

a Chirac . Hermani . Wfrvrie. Winp.oar . Baron. Pou^e. Silva. Col de yilJars . Ventage. Lehae Cr 
a Couttard. 

a L.Î Peyronie . Petit . Malas'al . Ledran , Benomoni , Lombard , à'Albon . Dorlet . Pibrac . Morand . Ser- 

• hier . Hot^et 8c Carrere. 

(b) Il cft néceiîâirc de rapporrer les motifs exprimés dans l’Ordonnance. 1 . Le rapror de» Médecins & 
des Chirurgiens -;je je vien' d'inférer ici , d’où il réfuUc que les convulfions font des Ululions , S<c. 2. Le 
concou*sd--i oeu’ qui étuir devenu une occafionde licence, de libertinage 8c de vols. }.La contravention 
8c b dcfobétflancc ( de b part de Convullionnaircs 8c de leurs adhérans , au Mandement de I Archcv.'qae de 
Paris. Aprè-s c.-ne Ordonnance l’exhumation du faim corps fut propofée 8c cependant n'eut pas lieu. On prie 
le parti demet'rcdes gardes autour du tombeau pour en éloigner le peuple, 8cceUne fie qu’augmenter en loi 
le défit d’en approcher. 

(c) 11 foc mis â S. Lazare 8c remis en liberté environ trois mois après , au commencement de Juin. Sur 
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les défenlès & les oppofitions, les miracles & les convulfions, qui ne cefloient 
point à commencèrent de gagner pais Sc. parvinrent à Vendôme, àTours 
&même à Abbeville, où l’on eifaya de les faire paHer pour des arm Hm- 
gucnotifme ; enHn à Limoge Sc à Montpellier , où un peu de terre du tombeau 
de l'Aobë de Farts guérit une femme. 

Bien loin que la clôture du cimetiere diminuât les convulfions, on les vit 
aller au contraire en augmentant. J’ai dit que les miracles furent très-fimples 
d’abord ; que dans la fuite les convulfions , ou les contorfions , les treflâillemens 
intérieurs & extérieurs , les agitations , les (d) chaleurs furent néceflâires ; fans 
doute pour rendre les miracles plus cclatans & plus finguliers. Mais à la fin 
de l’année 1732, il commença de fe palTêr quelque choie du plus remarquable 
encore. Aux convulfions fe joignirent les prédiélions, dont les partilans des 
Convulfionaircs allurent qu’on vérifia l’accomplillèmcnt, des découvertes de 
chofes très-cachées , des reconnoiflànces de perfonnes inconnues. Je ne dois 
pas oublier lesdifcours, les exhortations , les Prières, les deferiptions très^ 
pathétiques, très-lublimes , & en un mot tout à fait extraordinaires de la part 
de perlbnnes très-fimplesou très-peu infiruites, & dclquelles on ne devoit at- 
tendre rien de pareil. » Il cft vrai , nous dit-on pourtant , (é) qu’on remarque 
» dans plufieurs Convulfionaires des énonciations faulTes , des prédi( 5 Uons aux- 
> quelles l’événement n’a pas répondu , des petitelTes , des chofes frivoles & 
» peut-être choquantes «. Mais qui doute, rcpondrai-je pour les Janfénifles, 
que le menfonge ne fe mêle à la vérité & que les Prophètes véritables n’ayenc 
été fouvent imités par des fourbes, & des impoficurslOn répliquera que cette 
réponlè cil trop générale , & (c) qu’elle ne décide point qui font les véritables 
Convulfionaircs : aufii je rie précens point en décider, & il n'y a que Dieu , les 
Janfénifles , & ceux qui founrent les Convulfions , qui puiilent décider de l’au- 
torité de CCS Convulfions, & des preuves qu’elles doivent donner à tout le 
Chrifiianifme de la vérité de leur caufe. 

Au moisde Mars del’année 173 3. il fut défendu de la part du Roi à toute per- 
fonne attaquée de Convulfions , (è donner en fpeilacle , c'efl-dire de fouffrir 
des Convulfions en public , ni de faire des aficmblécs dans des chambres & 
des maifons de particulier ; aux particuliers non Convulfionaircs, il fut défendu 
de même d’aller voir ceux qui écoient tels. Dans le ftilc du Parti c’étoit comme 
fi les Souverains des Juifs avolcnt défendu autrefois aux anciens Prophètes de 

dou- 


ce qu'on objcAoic touchant Cet Abbé t qu'il n’avolt point eu de ConvuIHons à S. Lazare, on répondît qull 
feiDDloit que Dieu l'eut pennis ainû, pour cacher la vérité à ceux qui ne cherchent qu'l la combattre . écc. 
Voy. Nouv.EccUf. Ann. 173 a. 

(d) Voy. Nouv. EceUf &c. Ann. 173a. p. 23 3. 

{b) Eccltf. &c. ubi fup. p. 23 y. 

(c) Dans le contmencemern ocs Convulfions , on a voulu trouver de la relTemblance entre les Convuk 
Ilonnalres & les Fanatiq'ies des Cévencs On a jufiifîc les premiers en montrant , qu’ils ne font ni rebelles , ni 
furieux, qu’ils n’invedivenc point contre l'EelHe (Catholique), & qu’ils la regardent toujours comme 
leur mere ; qu’ils n’ont point en horreur les choies Taintes , ni les Sacrcmens ; qu^ils rerpeéleni la doélrine 
de r^lifedc la tradition, qu'ils ont pour eux les miracles qui ont manqué aux Camifars, enfin que le 
ftnacilme de ceux-ci n’écok que fourbe, menfonge, smpoHure; un anihee auquel on s’éioit formé des 
iinitatcurs , auq uel on dreUbit furtout les enfans. On ne l^auroit nier qu’il n’y ait en pluHeurs circonllan- 
ces une grande différence entre les Convulllonaircs & les Camifars ; mais il faut avouer aufli que les 
preuves q/on allègue de leur différence en certains cas ne font pas tout i fait concluantes. Outre CcU 
te Fan ‘nfmc des Prophètes Dauphinois & des Camifars avoit une autre origine & d’autres piiscipcs que ceux 
des CoovulJIonaires. 
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donner des témoignages publics de leur infpiration , & aux peuples d’écouter 
la voix de cette infpiradon. L^ordonnancc prétendoit que les Convulfions vc- 
noient ou d’une imagination déréglée , ou d’un efprit d’impoHure > par lequel 
on vouloit abufer de la crédulité ^u peuple, on y traitoit les ConvuUîonaircs de 
Fanatiques , & leurs prophéties de fauflès & chimériques &c. Les Janlènillcs 
étoient trop éclairés pour ne pas (entir tout le danger de ces imputations : aulTî 
défendirent-ils les Convulfionaires contre l’Ordonnance avec toute l’adrefle , 
dont ont fait qu’ils (ont capables , & toujours (ans manquer au refpcél dû au 
Souverain & à l’Eglife. Mais un grand nombre de gens plus éclairés & plus 
foupçonneux que le peuple ne l’eft ordinairement, n’a pu comprendre le myf- 
tere de cette gradation inconnue dans la prophétie ancienne, i . D’abord beau- 
coup de miracles que Dieu opcrc aujourd’hui par un fcul homme : à peine cii 
ralTembleroit-on le tiers de la façon de pluficurs Prophètes joints enfcmblc: 
& même encre les miracles du Saint Diacre , il s’en trouve que Dieu a lailTés 
imparfaits. Ceft ce qu’on ne voit pas dans les miracles des P|Qhetcs & des 
Apôtres , ni dans ceux de leurs fuccelTeurs. 2. Des ConvulfioMIqui commen- 
cent adêz long-ccms après les miracles & viennent , s’il faut ainlî dire , à leur 
fecours. Etoit-ce pour rendre l’œuvre divine plus éclatante î Dieu n’a pas be- 
foin de CCS agitations , & la majedé de Tes oeuvres ne doit pas permettre qu’el- 
les foient expofées à la rifée des prophanes & des libertins. 3. Le don de pro- 
phétie , qui fuit celui des ConvulHons. Mais laiUbns ces difHculcés auxquelles 
ou pourra répondre que les tems & les circonllances ne font plus les memes. 
Il ne m’appartient que de décrire & de raconter. 

On doit cette jullice aux JanlêniHes judicieux , Sc qui ne fe (ont pas laÜTés 
emporter aux apparences , qu’ils n’ont pas ajouté foi à tous les excès qui fc font 
mêlés dans les Convulfions : fur quoi l’on allégué qu’il auroic donc fJlu trou- 
ver un jufte moyen pour difeerner les vrais Convulfionaires d’avec les faux : 
car les uns & les autres ont toujours voulu fc juflificr , ou par des opérations 
merveilleufes & furnaturelles , ou par des miracles. Et comment alors ne pas 
arguer de faux les uns tout comme les autres l comment s’empêcher de les 
renvoyer généralement à la claflè des Prophètes Couvulfionaires des Cevenes 
Si d’Angleterre , &c. 

Les conféquences auxquelles le gouvernement s’éxpofoit en fouffranc pu- 
bliquement ces Convulfions ; ou C l’on veut parler félon refpric du Parti Con- 
vulfioni(i€y l’incrédulité publique ^ firent bannir , comme on l’a dit, les Con- 
vulfionaires & du cimetiere de S. Medard , & des environs de la Paroillê, au- 
tant du moins que cela étoic poHîble. Depuis cela ils font allés fouffrir en 
chambre & dans des greniers ces Convulfions par lefquelles ils ne pouvoient 
plus édifier folemnellemcnt tout le public : mais de tems en tems , on trou- 
ble CCS Convulfions clandcfiines par les enlevemens de ceux qui font agités , Sc 
de ceux qui en (ont les admirateurs Sc les fpeélateurs. Entre ceux qu’on 
enleve Sc que l’on enferme, il s’en trouve, dit-on, un grand nombre qui fouf- 
frenc , comme ils fouffroient auparavant dans leur pleine liberté , les memes 
tranfports Sc les mêmes agitations. Voilà donc une œuvre fupérieure à tous 
les efforts humains : elle caraélérife la vérité par les (buffrances qu’elle lui at- 
tire. C’eft la conféquence que tirent en faveur de la divinité des Convulfions, 
ceux qui n’y veulent reconnoître ni artifice, ni maladie. Je renvoyé le leéleur 
à une lettre qui fe trouve à la fin de ce Volume : de fi l'on eft curieux de lire 

Tome IV, A a a la 


186 DISSERTAT. SUR LES FANAT. &c. 

la defcrîpiion des différentes agitations que ces Convul/ions peuvent caufér 
dans une même perfonne, on les trouvera dans la note (a). 

(a) L’Auteur anonyne d’un petit ouvrage , tpi’il appelle un tnfant ptrJu apparemmeot I caufe de la 
gligence ■ avec laquelle il Ta travaillé , rapporte ce fragment de lettre. • Le Ceevalier Folard > ( cooveni 
» cicpuis quelque terni aux merveillea des CativulfiM4ires . ) prie fans celTe , récite par conféquent lès Vêpres 

• chaque jour. Quand il efl au Cantique de Vêpres , c’cÂ-4-dire au MMgiücût , U ne peut jaunis le com- 
» mencer. Les Convulfions le prennent aufli-tut. 

» Tout d’un coup f il fe laide tomber , êt étend fes bras en Croix fur le carreau. Là U relie comme im» 
» mobile. Enfuite il chante ; & c’en ce qu'il lait Ibrt fréquemment. C'eft une fûlmodie , qs’il n’efl point 

> aifé de définir, S’il prie, c'eÜ en chantant ; fi Pon fe recommande à Tes prières , aufli-tôcUleiDetàchan- 

• ter. Dans d’autres tsoinens U pleure. Après avoir pleuré, il fe met tout à coup i parler par monoryllabes: 
» c’ell un vrai baragouin , oü perfonne n^entend goute. Quelques>uns dilêne qu’il parle U Langue Efcla* 

• vonne dans ces momens ; mais je crois que perfonne n’y entend rien. 

» Il fort quelque fois de foo oreille un fon , qui fe fait entendre des quatre coins de la chambre. Ce ftit 
«parott (oui4 fait finguÜer. Une autrefois, on le verra placé fur un fitueuil. Tes pieds fimplemenc actro« 
» chés par un de bras du fiiuteuil » pendant que tout le rede du corps e(l dans un mouvement fort rapide, 

• Il fait aller fon corps comme une carpe qui faute. Cela paraît bien fort , &: bien furprenanc dans un bon-, 

• me âgé , infirme & couven de bleflures. 11 bat beaucoup des mains. Quand il ouvre Je yeux , il déclare 

• qu’il n’y voit im» qu’il e(l dans le ténebre : mais , quand il les forme , il dit qu’il fo trouve dans une 

> lumicre cclira||K fit on le voit treCEiiJlir de joie , tant il ell content. Quand les Dame fe recomman- 

• dent i fos prjerèT, il prend le bouc de leur robe, fie s'eo frotte par delfus (on habit le tour du cceur. Quand 
» ce font des Eccléfialliques , il prend le bout de leur foutane , il s’en frotte le cccur pareillemeat , mais pas 

• defluus la vefle. Il s’en fiône aufil le oreille , fit d’autre endroits du corps. 

• 11 fout remarque que tout cela fe paffe fans connoilTance de fa paît , fans y voir , ni fons entendre. 11 
» s’attache comme une cordeau cou ; fie, après avoir fait femblantdcfefocoue, il devient comme immo- 
» bile. Il chante beaucoup: il arrive même fouvent qu’il chante une grande partie de la nui^ Sur U fin de fa 
a convulfion • il ebanre, fie dit en finilTant , il nu Jemile eue jecAanie. C’eft aloR qu’il revient à lui-même, 
a de que Tes convulfions finilfenc. On dit «ie lui mais ceft ce que je n’ai point vu , ) qu’il ne peut pas en> 
a crer dans l’Edife de 1a Madelaine fa paroiffe. ^«tôt qu'il approche de b porte , U Ce font repowé par une 
a main invifibfo ; d'autres m'ont dit , qu’il simagine voir un fpeéère , qui fe prêfonrc i lui , de qui le fott 
a reculer «. Il y a eu tant de témoins occulaires £s convulfions de cet Officier , fi dillingué par mérite 
de par fon Comoicotaire fur Polyêe , qu’on peut bien ajouter foi 1 U lettre que je viens de rapponer. 
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DISSERTATION 

Sur la Religion des /^nabaptifies. 


Out ce que j’ai rapporte^ dans la Diircrtation précédente pouvoic 
préparer à de nouvelles Seéles, C etoic un elîâi ; on formoïc 
peut-être des plans. Les prophéties, les vifions, les convuilrons, 
(j) les promeflês de réparer le genre humain , & de lui rendre 
tant pour le corps que pour l’efprit fa force & fa vigueur primi- 
^ , étoient comme des phénomènes qui pouvoient ménaccr de révolution 
dans ces derniers fiécles , ou du moins intimider & affoiblir les efprits des peu- 
ples qui panchent ordinairement du côté des prodiges & des promellès ex- 
traordinaires. (h") Une vie d ’avanturier , la mifere & le crime qui l’accompa- 
gne , témoignoient feulement qu’il écoit pofUble que ceux qui vivoient ainfi 
avec quelque apparence d’union & de fociété , quoique fans principes & fans 
autres loix que l’importurc , fu/Tent les malheureux reftes d’une vieille Seéle 
tombée infènfiblemcnt dans le mépris. Voici quelque chofe de plus réel ; il 
s’agit d’une Seéle crue (/) fanatique , rétablie , reconnue enfin , & Ugitimée , 
li je l’ofe dire , quoique jufqu’à préfent elle n'ait aucune autorité temporelle : 
je parle des Anaiapiijîes. ElÊyons de rapporter fans partialité ce qui concerne 
cette Seéle , Sc tâchons de nous éloigner à (bn égard le moins qu’il foit polll- 
ble de la vérité , comme j’ai tâché de le faire à l’égard des autres. 

On veut communément que Melchior Hofinan , d’abord (a) Artifan & cn- 
iiiice prédicant dès l’année lyaj’ ou IJ27 foit le Patriarche des Anabaptiftes 
des Païs Bas de de la baffe Allemagne. Après avoir prêché en Livonie Sc ail- 
leurs, il alla porter les fruits de fbn Miniftere à Emden , y laiffa enfuite fon 
vicaire Trypmaaker , qui de là porta i’Anabaptifme (/) en Hollande : mais on 
verra bientôt que YAnabaptifme avoir commencé cinq ou fix ans avant cette 
miffion de Hofnan. Luther lui reprocha ce qu'on lui reprochok à lui-même 
& aux autres Réformateurs, d’tfUôfr entrepris de prêcher fans vocation. Renvoyons 
le leéleur à l’article que Bayle a donné de cet Hofman dans fon DiéUonnaire , 
& pour ne pas en faire à deux fois contentons nous de rapporter ici les opi- 
nions fanatiques. Outre qu’il fe faifoîc regarder comme un reflaurateur du 
Chriilianifme & comme le fondateur d'un nouveau régné , il prétendoit que 
J. C. n’avoic qu’une feule Nature , Sc que toute chaire humaine étant fouillée 

& 



(«) Les Frem it U Reftcràix. 

(ÿ) Les Boktmo ou E^yfsuns. 

(c) Les Doreurs Anabaptiftes d’aujourd’hui fe défendent du fanatifine. & Us foutieooent qu’on ne dois 
IVi^ter qu'aux Anabaptiftes qui parurent en Allemagne au feixiéne ftécle. 
li) il étoic pelletier. Voy. une citadon dans Baju, article Htÿmui. 

(c) Il Ar enfuite puni de more i la Haye. 
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& maudite , il ne pouvoit s’être uni à une chair prife de la S. Vierge. IJ fou- 
tenoit qne notre falut dépend de notre libre arbitre , & que le Baptême des 
petits enfâns eft l’ouvrage de Satan ennemi de Dieu & des hommes. 

Mais quoiqu’il en foic> tous ces dogmes étoient beaucoup plus anciens que 
Hofman , ni que les autres Patriarches de i* Ânahaptifrte , & là vérité eft qu'il 
faudroic remonter bien plus haut pour trouver des commencemens à*Anabap* 
tijmc. Voyons les, & donnons enfuite auflî fuccintement qu’il Te pourra une 
idée de la conduite & de la doélrine de ces redoutables Entouliaftes qui s’en 
déclarent les Chefs. Si l’on remontoit jufqu’aux hércfics des premiers fiéclcs 
du Chriftianifme, on y trouveroit certainement des opinions Anabapcifles : 
mais l’érudition que j’étalerois pour le prouver feroit une érudition fort inuti- 
lement répandue. Les livres où cela fe peut lire font trop communs pour les 
copier. Il fuffira donc de remonter jufqu’au commencement de l’onzième fié- 
cle pour trouver un fanatique de Brabant nommé Janchclmet qu’il femble que 
Munizer & Jean Buckold, vulgairement Jean de Lcyde , Chefs des Anabaptiftes 
fanatifques du feiziéme ûécle ayent copié. Comme ceux-ci lanckclme fe don- 
noic de la Royauté, avoit des gardes, faifoic porter le glaive nud devant 
lui & l’étendart de la Souveraineté. Comme eux fl étoit déréglé dans 
mœurs, vicieux’, cruel , il couroit le pays avec fes émiiraires & les peuples qu’a 
avoit féduit ; il prêchoic en pleine campagne , faifoic le Prophète, s’ateribuoie 
l’infpiration. Je ne pouflèrai pas davantage la comparaifon de leur conduite 
pour ce qui regarde les dogmes. Son troupeau tout feul étoit l’Eglife : Tan- 
ebelme étendoic , comme en général tous les fanatiques , le droit de prêcher à 
tous les Laïques, &c. Parmi ceux de fes difciples qui fe formèrent fur fon fa- 
natifme, quelques-uns enfeignerent auflî, que le Sacrement de Baptême /toit inuti- 
le pour le (alut des enfans. On vit encore dans ce même fîéclc un Henri Difciple 
Tiare de Bruis àç. Chef d’une Seéle de gens nommés Hemiciensy connus 
en Languedoc , & même par toute la France fous le nom Albigeois , qui n’é- 
toient aufîi que des échappés d’Héreciques qui les avoient précédé de quelques 
fîécles , & de Manichéens vrais ou faux , car tout ce qui s’oppofoit à la Douri- 
ne de l’Eglife , mais principalement à fes Minillres, pafToit alors pour Mani- 
cheifme : on vit, dis-je ce Uenn & fes Scélaceurs rcbapcifer les gens & décla- 
mer fur tout contre le Baptême des petits enfans, fous prétexte qu’ils n’étoient 
point en état de croire , ni de recevoir des inflruàlions. Ils prétendoicnc auflî 
comme les Anabaptijles du feiziéme fiécle , que perfonne ne devoir rien polTé- 
der en propre. Quoiqu’il fcmbic inutile de fuivre cette Scélc de Henriaens , 
VctrO'Brüfiens ou Albigeois dans toutes fes branches, il feroit pourtant nécef- 
faire d’y chercher encore les préliminaires de V Anabapiifiie ; mais en attendant 
il eft bon de faire remarquer, que dans le même fiéclc un Confîatitin Chryjoma- 
If (d) avoit dogmatifé à Conftancinople en véritable Anabaptijle, ayant enfei- 
gné dans fes Ecrits , qu’honorer les Princes & les Magiftrats & leur obéir c’é- 
toic adorer Satan ; que le Baptême adminiftré aux petits enfans n’en fait pas de 
véritables Chrétiens , parce qu’ils ne font pas encore en état d’être inftniits. Sur 
la régénération & l’inlpiration du S. Efpric, il s’exprimoie comme 
& comme Anabaptijle^ Je renvoyé le leéleur à la fburce qui me fournit ces 
particularités , on ne peut du moins y reeufer les citations prifes dans des piè- 
ces originales. 

Je 

(a) SoDS te re^e de Jean Camntne V. ^Uat. Ch. 1 1 . L. 11. de EccL Orient. & OcciJ. ferpet. anfenfpae. 
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Je ne dirai rien de certains ApofloUquet du 13 fjécle , qui après avoir pris 
naiflànce en Italie , fe répandirent enfuite par toute l’Europe. On dit qu’ils rc- 
jettoient aulîi le Baptême des petits enfans. Un de leurs Chefs nommé Doucin, 
appelloic fa Seéle la Congrégation fiirituelic , l’ordre det Apôtres , & réjetcoie l’E- 
gUfe & fon Chef comme reprouvés , difoit-il depuis long-tems. A la maniéré 
des Quaqun s , U vantoîc Ibn parti comme le fcul libre & le feul parfait. Il ne 
parloir quedepauvrecé& d’humilité, que de communauté de biens, comme les 
premiers Anabaptiftes. Il nioit qu’il fut permis de faire la guerre , il défendoic 
de jurer , de payer des dixmes , de perfécuter , Sc vouloir qu’on laiflat vivre 
chacun à fa fancai/îe. Il difoit qu’on pouvoir prêcher & prier par-tout , dans 
les bois & dans les rues , comme dans l'Eglife. Enfin l’on alTure qu’il permet- 
toit la communauté des femmes. Je devrois parler aulTi de la conformité des 
Anabaptiftes, (tf) avec les anciens Vaudois Sc le Bohémiens. LcsAnabaptilles 
s'en (b) glorifient. 

En voilà à peu près autant qu’il en faut pour montrer que tous les Anabap- 
tijles regardés en gros , & làns les diftinguer par leurs branches, çnt eu leurs pré- 
déceflêurs & leurs précurfeurs comme tontes les autres Seéles nouvelles. Il 
faut maintenant donner l’époque au julle de la Seéle , de pour cela ü faut la fi- 
xer, cnCuivnnc Bayle f Bojitet Sc laplûpart des Auteurs Eccléfiaftiqoes, enl’an- 
née I ya X & leur donner pour véritables Patriarches Nicolas Storck , Marc Stu/mer 
& Thomas AJunzer, Ils profitèrent des troubles que le Luthéranifme excitoic 
dans l’Empire , & il y a grande apparence que le premier principe de leur Fa- 
natilmefûtunréjetton delaDoélrinedcLuther, de qu’ils le formèrent en pouf- 
fant à bout les maximes de l’Apôtre des Luthériens , que fhomtne (r) Chrétien ejl 
le maître de toutes chofis 0 ^ n’ejljoumis à perfinne , comme au contraire celui qui ttcjl 
pas Chrétien ejl parfaitement ejelave» Difons en paflant qu’un leéleur verfé dans 
l’Antiquité ne peut guéres s’empêcher de reconnoître le (d) ftilc des Stoïciens 
dans la maniéré dont Luther a pofé ces deux maximes. J’ajoute qu’il eftfurpre- 
nant que celles de Zenon de de fes difciples n’ayent pas fait foulcvcr les Fana- 
tiques chez les Payens , comme celles de Luther l’ont fait chez les Chrétiens. 
Ces prémiers Chefs des Anabaptiftes s’attachèrent d’abord à gagner l’efpric de 
la populace ; article eflêmiel dans tous les commencemens de Seéles , & de 
faélions de fans lequel il eft bien difficile de parvenir tout d’un coup aux hon- 
nêtes gens. Nicolas Storck ou Storch né dans la Mifnie, fçavant félon les uns , 
très-ignorant lelon les autres , de quoiqu’il en Ibit alTez adroit pour jouer le 
rôle de Fanatique débita les plus étranges vifions aux Mifniens fes compatriotes , 
& fut fécondé bientôt par Stuhner , plus fubtil de plus habile que lui , de par (^) 
'Munzer , plus entreprenant dt plus hardi. Les Auteurs contemporains nous di- 
fent que le TWttmwVar prévint d’abord par un extérieur dévot de mortifié, qu’ils 
affeéloient de pratiquer des jeûnes de des auftérités , qu’ils ne s’habilloient que 
d'étoffes groffiéres , qu’ils laiilbîent croître leur barbe , de enfin qu’ils négli- 
geoient entièrement le corps. Ils coururent toute l’Allemagne , prêchant aux 


(d) V07. Tome.Iir des Cirimon.its PtupUs qui ne font pat i 9 i\ilaDiJfertathRfurlaRtUÿion 

dtt Vaudoit , & la incline Diépertation fur la Religion des Hohtmkns , ou Frtret de Bohtme. 

\Jl<$ de (ialtnus . Sclyn in HiJIeria AUnnonitarum , 


resmaximesderËvançile. VoiU fans doute ccadevouloit dire Lutfaer. 
feuls Rois, 5cc. C'dtoitia maxime fondamcniale d 


: de Zenon le Chef des 


(d) Les fages 
Stoiâcns. 

(r) 11 avoir Àé Prêtre de enfuite difciple de Luther. Sa réputation fuc telle d'abord , qu'on l’appcUoic Iç 
Vkaitt de Luther. 
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peuples leur prt^cendue liberié EvangcUque, qui confiftoit à renoncer à l'autorité 
des Puiflances féculieres , & fous prétexte de liberté & d égalité de condition 
dans tous les hommes , (a) à fouleverles peuples contre ces Puiflances. Mm- 
zer emporté, & qui avoit l’efprit entreprenant & féditieux forma une Armée 
confidérable,prefque toute compofée de pa)Tans,avec laquelle il ravagea l’Al- 
lemagne. Ceft cette guerre (i) que les Hilloriens appellent communément /<a 
guerre des Voyfitm. Elle fut pré cédée d’unManifcllc qui contenoit une douzaine 
d’articles: par un de ces articles dsprécendoient n’obéir aux Princcs& aux Ma- 
giftrats , qu'aucant que cette foumilfionlcurparoîtroit jufte & raifonnable. Mun^ 
zer le chef de ces révoltés avoit pourconfeilun certain Pyt /^tr, Moine qui avoit 
deferté de fbn Couvent & cmbralle le Luthéranilme. Cet homme en concre- 
faifan t parfaitement le Fanatique & rEntoufiafle , ne cefibit de vanter les ordres 
que Dieu avoit donné à Mnhztr d’établir une liberté générale , celui-ci le 
qualiîîoit le Serviteur de Dteu contre les impies. Sans m’arrêter à fuivre les événe- 
ment de cette guerre , &. les vifions prétendues par lefquelles ils tâchèrent delà 
rendre générale, il fulTit d’apprendre au Lecteur que l’Armée de ce Fanatique 
fut entièrement défaite au mois de Mai de l'année i y a y . que Munzer y fut pris 
prîfonnier, &euc cnfuitcla tête tranchée avec le Moine fon Confciller. Les 
Catholiques ne manquèrent pas de reprocher à(v) Luther que cette révolte 
écoitle fruit des excès de fa Doétrine. 

ilfttncrr &les autres que j’ai nommés InilTercnt après eux des difciples , qui tra- 
vaillèrent avec ardeur à provlgncr la nouvelle Scéte. Les uns exercèrent leur 
Million dans la Pologne, les autres dans la Boheme &la Hongrie. Hiÿwan, com- 
me je l’ai dit , alla du côté des pays-Bas , à Baîtazar Iluhmeycr porta l’Anabaptif- 
me en Suiife. Les Anabaptilles s’y multiplièrent bientôt avec une telle rapidité, 
que les Magiflrats de Zurich furent obligés enfin de condamner à la mort les 
Doélcurs de cette Scéle. Avant cet Edit, qui ell de 1530. on avoit employé 
les Ecrits , & IcsConfércncespour eflayerde ramener ces Seéfaires. ÙubmeyeTf 
que le Magiflrat de Zurich avoit chafle de la Ville , fc retira dans la Moravie , 
& fe fit brûler à Vienne en l'année 15^7. 

U Anabaptifme ne fiit point éteint dans la Suifle par le baniifement decet hom- 
me. Il y reftoit un certain Bhurock , avec Félix liîanzius & Grubelius, Ces trois 
Fanatiques ne cclTant point d’exciter le peuple àlafédition, le Magiflrat eut 
recours à des peines plus rigoureufes qu’un Cmple baniifement Manzius fut 
noyé par fcntcnce du Magiflrat , Hburok fut fouette publiquement, banni cn- 
fuite , & ramené en prifon parce qu’il rcfufa de garder (r) fon ban, 

Schjytncfelt , qui fe fit d’abord Luthérien , fut le propagateur de VAnabapfifme 
dans la Siléfie. ( f") Il enfeignoit que la chair de J. C. n'avoit point été créée & 
quelle étoit déifiée &abforbée dans fa divinité. Toute fa doélrine dilféroic fi 
peu du gros de V Anabaptifme , que cela ne valoir pas la peine de nous parler des 
SiFemjeldicns , excepté pour augmenter le nombre des Seéles imaginaires. Il efl 

bien 

(d) Il (e vantoU I eux que Dieu l’avoit cholH pour excermioer les PuUIânccs, ne voulant plus fupporter 

leurs injudkes & leurs vexations. « 

(^} Elle commença en i ; 2-f, 

(c) Luther ne femie qu’après coup le mal qui dccouloit de Tes maximes , & pour fe difculper amant qu’il 
écoic poflible , ildcrivii contre le l'oAcvement des payrrns. 

(il)Voy, Bayît Article AnabapttjUt. Htfi. des Ariahapt. Eàiude 1700. fuite de VHifi. Ec<Uf. it FUury. 
Toto. XXVll. &XXVI 1 I . in I 3 fie autres. 

(e) Il périt enfin dans le T irol, HiiJ. des Anab. ubi fup. 

(/) Voy. Onii AnnaL Anal», in pr<C 
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bien vrai que dans un paiTagC de rfliftorien Allemand Zeth cité par Ott , An- 
nalifte des Anabaptijlcs , il eft parlé des Sfrencjeidicns établis dans la Moravie , 
comme féparés des autres ; mais ce que j’en conclus ell , que chaque i » oupeati 
de ces Fanatiques écoit particuliérement defigné par (a) le nom du Chcl qui 
le gouvernoit, ou qui i’avoit aiîèmblé. lUutcr (b) i'éduir par Hubmùyn lut le 
propagateur de V Anabapnfme dans la Moravie. On donna le nom de I tnts (r} 
Huitniens à Ibn troupeau. David George Hollandois natif de Delf , prêche la 
dodlrine dans fon pays à peu près dans le même tems que Hofma ., On lui at- 
tribue de s'êcrc donr.é peur le vrai Mcflîc, & de s’etre dit envoyé de Dieu peur 
lui adopter de nouveaux enfans« On ajoute auflî qu’il nioit la réfurrcélion & 
une autre vie; qu’il ér.bliiTric la Communauté des femmes; qu’il enleignoir 
que le péché Ibuilloit feulement le corps ; qu’il méprifoit les Martyrs , fou- 
tenant qu’il étoit inutiledefouHrirpour fa Religion. On lui attribue encoredes 
erreurs qui Ibnc contraires à celles que je viens de rapporter ; comme d’avoir 
die que les âmes des Infidèles lcroient lauvées , erreür direélement oppofée à 
celle qui nioit la réfurreélion : mais ceux qui font des Catalogues d’Hérélîes n’y 
rcgarcfenc pas de fi près. Ils relfcmblcnt aux Charlatans , qui ne craignent pas 
de raffemblcr les contraires dans l’énumération des propriétés de leurs recettes» 
Ce David George Ce Cauva. à Baflc & y mourut. Un Hiftorien(rf) dit qu’en 1528, 
il fut condamné à être fouetté publiquement à Delf, qu’on lui perça la langue 
& qu’enfiiicc on le binit pour fix ^ns. Il ajoute que doélrine parut fi infâme 
Sc fi horrible aux autres Anabapdfles , qu’ils Vextommumacm & qu’il fut obligé 
de faire une Scéle à part. 

Les impuretés que l’on a reprochées auxpremiers Anabaptîftcs,& les dogmes 
qui autorifoienc ces déréglcmens m'ebligent de faire ici une digrcflion pour 

{ varier des (e) Antinomiens que l’on a nppcilé aulîi IJÎcbiens , à caufe qu' Agi nola 
eur Chef étoit d’ijltbe. Il tnfeignoit que la Loi n’eft d’aucun ufage, que les 
bonnesœuvresfontinutiles, & que les mauvaifèsnenuifcnt point au falut; que 
Dieu ne punit point un peuple pour fes péchés , & que les péchés ne font tels 
que quand les méchans les commettent ; que les fîdelles étant une fois afïurés 
de leur iMuc ne doivent plus en douter , (J ) quoiqu’ils puilTent faire qui y foie 
contraire ; qu’aucun homme ne doit être troublé en là confcicnce pour fes pé- 
chés, qu’il eft inutile d’exhorter un Chrétien à s’acquitter de lès devoirs; que 
J. C. étant feul le fujec en qui réfide la grâce , c’eft lui feul auffi qui fait le 
bien ; que croire aux promclfcs de l'Evangile c’cfl être dans le chemin du fa- 
luc , la vie fut-elle déréglée , Scc. Voilà le détail qu’^^n nous donne des lenti- 
mens d* Agrtcola : cependant cette doélrine fi monflrucufè n’eft proprement 
qu’une fuite de conféquenccs cirées par fèsadverfaires de fes faux raifonnemens 
lur quelquespaflâges de S, Paul Ce n’eft pas que je prétende le juftifier :mais 

je 

(tf) Voy. Ann. ly?© Annal. Anah. une citation qui dit, que les S»- ne diffîîroient pas des au- 
tres Anahaptifla. Jl y a apparence qu'on en doit dire autant de tous les autres petits troupeaux. 

{L) Ce Huuer dtoic violent & emporté. A en juger par la lettre qu il écriviraux S.igneurs de Moravie , je 
croirois de lui comme des autres Fanatiques . qu'il y avo'c beaucoup de ddbrdrc dans fes principes , & i|ue fea 
projets étoient de véritables accès débile enflammée ; mais cela n’empccha pasqu'H ne fr brûlé i In'pruk. 

(e^ La citation prife de ^eifer nous pari d'untroifié(neiroupeau,quiéioiclcsFrercjSu^er. Cetroupeaa 
U forma fans doute des Anabapùjîu chalTés de la SuHTe. 

(d) Hift. Ati Anabapt. p. a p . V. Atirnd. Anah. 

(e) C’eft*è-dire , oppufes a la Loi. 

(f) Remarqués que les ennemis de Cah in 3c de fes Seébtcurs ont 1a malice de tirer la même conféquaoce 
de la Doéirine du Decret. 

(g) Voy. £«)/(Diéiion. Art, Agricola & ipebius. 
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e veux dire feulement que les controverfîftes ne font pas toujours bonne guerre 
à ceux qu’ils attaquent. Au refte rien n’cft plus plalfanc que les bévues du bon 
homme Garajp lur (a) Agrtcola. 

La févéricé des Edits que l’on publia en Allemagne , & en SuilTe contre les 
Anabaftijles , Si divers fupplices qui fuivirent en vertu de ces Edits , contribue» 
rent beaucoup au débordement du Fanatifme dans la Balle Allemagne, & la 
Hollandc.Lctcmpérammcntdecespeuplcs naturellement mélancoliques& l’i- 
gnoranccqui regneit alors difpoferent les efprits à favorilèr le Fanatifme, en for- 
te que l’on n’y entendit paricralors que de Prophéties & de vifions , de nou- 
velles lumières Evangéliques , de nouveau règne , de rétabliiTcmcnt d’une Loi 
nouvelle Sc autres femblables chimères. Les Anabaptijles publièrent un livre in- 
titulé VOuvrage dn Yéiablijfcmcm , dans lequel ils enlbignoient , conformément 
aux J\iüknaires , qu’avant le dernier jugement il y auroic un Royaume temporel 
de J. C. fur la terre : Si Je Royaume devoit commencer par l’établillêment de 
leur doéïrine. Ils étoient les Juftes qui dévoient régner avec J. C. & comme 
Juftes par excellence , ilsfcprommcttoient entre autres félicités la pluralité des 
femmes. Des promelîcs fi canablcs de flater la corruption , la communauté des 
biens qu’ils ordonnoient &/es mépris qu’ils autorifoientdcsPuinànccs leur at- 
tirèrent toutes foncs de libertins & de fcclérats,aveclcfq«els ilsfe rendirent en 
peu de tems fi redoutables , que peu s’en fallut qu’ils ne s’emparalîênc de plu- 
fieurs Villes confidérablcs de Hollande : maisl'orageduFanatirmedcvoit tom- 
ber fur Munfler. Ce fut en l'année 1534. qu’ils commencèrent de fc rendre 
maîtres de la Ville fous la conduite de Jean jUathicu : Si celui-ci ayant été tué 
pendant le fiége , Jean Becùld , plus connu fous le nom de (h) Jean de Leyde , au- 
paravant Tailleur , lui fuccéda & fe fit Roi de Alunfter, parle moyen d'une 
prétendue révélation de Dieu à l’Anabaptifte Knifperdoling. Il cft iiuitilc de 
repréfenter ici les defordres du Régné de ce Tailleur fanatique : trop d’Hifto- 
riens l’ont fait avant moi. Je mets feulement ici (r) quelques monumens de la 
Royauté chimérique de cet homme. 

Laréduébon de Munfler au moisdejuin de l’année i J5J. que fuivitic fup- 
plice du Roi des AnabaptillcSjdc fes Confeillers Si de fes Prophètes, attirèrent de 
nouveaux Edits contre ces Seélaires. Les réfolucions d’une aflemblée tenue à 
Hambourg contre eux font trcs-rémarquables : on peut les lire («/) dans VUif- 
toiredis Ânahapîijles. Ccsréfolutionsfurcntfuiviesd undécrcttrès-rîgoureux.On 
les pourfuivit avec toute l'cxaéUcudc pofîîblc. Si ceux que l’on découvrit fu- 
rent traités avec plus ou moins de rigueur, félon leplus ou le moins de défordre 
qu’ils commirent. En Hollande , en Frifè Si en d'autres endroits desPaïs-Bas, 
on leur fit fouffrir de cruels fuppIiccs.On n’y pouvoit trop rigoureufement châ- 
tier des gens , qui abulbientimpunémentde la Religion , pour aucoriferic ren- 
verfement des États , Si pour répandre un libertinage qu’ils portoient à un excès 
inouï, par tout oùilspouvoicntfc fairs. jour. C’eftccqui arriva principalement 
danscesProvinces dcsPaisBas,quiplufieursannéesaprcs,reçurentlenomd’l/«/«. 

Au 

(d) Voy. Vi3. dt BajfU ubi fup. U mécamorphofe de Mannes Agriecla , en Jean IJItiius La- 
boureur. 

(i) Noouné Jean de Leyde , parce qu’il école natif de Leyde. 

(f) La premicre médaille repréfcntc/cd» de Lnde. avec ccaparolet , Jean de Leyde Roi de Munjler^vi- 
tour du revers de la médaille on lit ces mois . la PniJ/ance de Dieu fan ma force. Dans les autres ffic^illcs on 
fit ceci la parole de Dieu ejî faite chair , elle ejt nous . (jc, 
fup. p. i $2 de (uiv. 
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Au refteia confiance avec laquelle ces Anabaptijîes fouffriTcnt mortfcroic 
digne d'être admirée de cous les Chrétiens , s’ils avoient fouilcTC pour une meil- 
leure caufe. Ils foulFroient en véritables marcyrs , & ils ne l’étoient malheu- 
reufement pour eux que d’un Fanatifme opiniâtre. Cela prouve , ce me fem- 
ble , que l’obllination Sc le préjugé peuvent donner autant de force qu’u- 
ne bonne caufe : mais cependant il n’y a que la confiance fondée fur des 
principes Sc des raifbnnemens jufles , qui puiilc être qualifiée intrépi- 
dité. 

Une partie des Anabapcifles fédicieux de Hollande fè retira en (*/) Angleterre, 
& y répandit la doélrine de la Seéle, après le m mvais fucccs du projet de fe 
rendre maître d’une grande partie des Pays-Bas. J’ai déjà remarqué que le Mi- 
niftére d’Angleterre punit de mort quelques uns de ces fugitifs, quinepou- 
voient s’empêcher de dogmatifer. 

Voyons préfentement de ralTcmbler du mieux qu’il fera pofTible les dogmes 
des premiers Anabapcifles; après quoi nous verrons cette même Seéle* revenue 
de fes cnchoufiafmes , & guérie de ce violent fanatifme , dent les accès furent 
fl contagieux pendant une affez longue fuite d’années , qu'ils pouvoicnc prefque 
pafTcr pour une maladie épidemique. 

Je trouve dans quelques Auteurs eccléfiafliques du i 6 . Cède que les Ana- 
baptilles réduîfirenc eux-mêmes leur doélrinc à fept articles, qu’ils publièrent en 
l’année i Les voici i. qu’il n’eftpas permis à un Chrétien de porter les ar- 
mes, & de rcconnoître les Magiflracs , parce que J. C. adit » les Rois des Na- 
» tions les traitent avec empire ; qu’il n’en foît pas de même parmi vous ». Les 
prifes d’armes réitérées des Anabapcifles, & l’obéifTance qu’ils rendirent à Jean 
de Leyde Sc à pluCeurs autres , démentirent un dogme , que ces hardis Fanati- 
ques ne pouvoient obferver dans la pratique. Il efl vrai qu’ils voulurent l’adou- 
cir en y ajoutant cecteclaufe,^a’on ne doit obéir aux Ala^ijliats V" aux Souvciains 
que dans les chofes jufles raifonnables, 

I. Il n’efl pas permis de jurer ; pas même lorfque les Magiflrats nous or- 
donnent de lever la main. 

3. Dieu n’appelle point les véritables Chrétiens à rendre la juflice , ni éveil- 
ler à la tranquillité publique. Ce principe n’auroit pas même été ben à une fo- 
cicté de brigans ; puifqu'il leur faut un ordre & des régies , pour fë main- 
tenir. 

4. La chaire de Moïfe ne fe trouve que chez les Anabapcifles, Sc l’on ne fau- 
roit être prédefliné au falut fans être de cette Seéle. 

J. Par conféquent il n’appartient qu’aux Anabapcifles de prêcher l’Evangile, 
Sc de convertir le genre humain. 

6 . Ainfi 


(«) Ceft 3i en An?b9p*'inn » que le Quaquerifme doit Ton orljttne. On a uft remarquer par ce que 
l'ai dit touch nt L-s f uafirtn» que ces deux Se^s fe refll'inbl.nc en beaucoup deebofn. 

((} £>(^1 Uuronum (Je uicunuir ^udus panant , jutu plJintKt. Ci tre L. tl. Ojffitwr. I csirx'indrcs liai- 
fons dcma.'vdenc d.-s lo.x & des régl.a , au moins pour un tems , Sc il n’cA ras œcme jufqu’aux focu <f 
d'auteurs cp heo eris &; mÿrrir.biet . o(k ces régies ne foient n< cefiaires. Si la rcl gion & la v^rru n« Ici (ôr- 
snetir pas 3 c'eft a néc(.i1ité . U défir du gain , le be otn qu'on a d'étayer feS foiDleS talens avec le fecours 
d autrui . qui force de les obCcrvcr au moins pour un tems. A la vénié on ne doit pas attendre de grandt-s 
chofes des foc'ietés de rrt ordre , ni qu'elles loli-m de longue durée Aux Auteurs qui hs compofent, on peut 
appliquer ce qui fe difoli autrefois res Pir.>e< te des corlaircs ; Creun/t inrihù rn Cratnpm. II n'v a que 
trop d'exemples de cette conduite dans r<KTc fiécle , mais U y en a peu de plus remarquatles q le cel-ii des 
Auteurs du feu.llct intitulé le N-m'clUfit du ParnaJJc métamorpbofcs depuis quelque tems en Olfcrva» 
teun des Ecriii (nolernn. L« P.;btic poiirmtt renme témoignage de leurs pctitcs/rdiMi Uiitrairet & de 
leurs Uaifûns faites & défiâtes plulieuis , s'il daignoic s'en rdlouveoir. 
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6. Ainfitous ceux qui s*opppo{ènt au progrès deV Anahaptifac doivent être re- 
gardés comme réprouvés. 

7. Cela étant toute peribnne qui > au jugement dernier , ne fera pas trouvée 
Anabaptifte, fera infailliblement mife au côté gauche & au rang des boucs: tout 
au contraire Dieu mettra au rang des brebis, & à fa droite les véritables dt h- 
delles Anabaptiües. 

Il eft bien vrai que ces articles font Anabaptiftes , mais ils ne contiennent 
pas toute leur doélrine , & il faut remarquer aulTi que leurs Doéleurs ont va- 
rié , augmenté , changé & amplifié , félon que leurs vues, ou leur Fanatifme 
les dirigeoit. Mais apres tout cela ne faifoit jamais qu’une feule & même (4) 
Seéle. Nous avons vû en quoi confilloient les dogmes de Hofman , qu’il a plû à 
quelques compilateurs d’Hércfics de faire Chef d’une Seéle de Mclchiorilîts, quoi 
qu’à tout prendre , le vrai Anabaptijme de ces premiers Fanatiques fe trouve 
mieux dans les anicles de ce Hofman , que dans ceux que je viens de rappor- 
ter. C’eft pourquoi malgré quelques différences peu importances , les Anabap- 
tiftes le regardèrent toujours comme un de leurs principaux Doéleurs. Il n’en 
eft peut-être pas tout à fait de memé d’un David Georgf , & de quelques au- 
tres qu’on nous dit que les autres Anabaptiftes excommunièrent. Il faut 
remarquer encore que les compilateurs de dogmes , (bit par malice , ou par 
incapacité, ont multiplié une meme Seéle autant de fois qu'ils ont trouvé de 
différent Chefs. C’eft ainfi qu’outre les Melckiorifîcs , (é) nous trouvons les Hut- 
terienj de Huter , les Munzeriens de Munzetf les Monafieriens de Munfler , &c. Je 
ne dis rien des ilirnwoniVa, parce qu’il faut les régarder comme des gens revenus 
fous la conduite de Menno , du violent entoufiafme de leurs ancêtres. Effayons 
préfentement de mettre cette do<ftrinc en régie. Lorfqu'il fe trouvera quelques 
différences un peu remarquables , je ne les oublierai pas. On fait que la rtlaptb- 
fanon cftic dogme fondamental de tout V Anabaptijme. Outre ccla les Anabaptif 
tes foutenoient que J. C. ne s’eft point incarné dans le fèin de la Sainte Vierge , 
& qu’il n’eft fils de Dieu que par adoption ; que le péché d’Adam ayant été ré- 
paré par J. C.les hommes ( c’eft-à-dire les fidelles) rentrent parlui danslmno- 
cencc du premier homme avant fon péché; que l’ame eft créée avant le corps, 

& quelle pèche dans le Ciel ; que les corps céleftes ^d) font animés ; que les 

pei- 

( 12 ) C’ed aiflfî que des fentimens eipiiqutfs d’une maniéré diffi{renTe dans quelque autre Seâe que ce 
fbit du Chridianifoe ne créent pas , fi je puis le dire, une autre SeAe. 11 c(l inutile d’allcguer des exenw 
pies d’une choie fi connue. 

(If) Si l’on veut lire un catalogue complet des Seules Anthaftifits dirpolé firlon l’ordre alphabétique , 
on doit confulter la pré^e que J. n. On a mife au devant de fes Annalts AnabaptiJlicL II s‘y en trouve 
77 . encre lerquellcs cet Auteur compte hardiment les Serrmrni, les fpicvrieni. deux Ibis les muckmijin, 
en raifanr d’eux des Hûfmannijfa y les MammiUairti , ainfi nommés de leur Chef, qui , dit cet Auteur , 
s'avifa de manier le fein d’une jeune fille , ( à ^uodam ^ui mammiUai puella contre8avit . ) & caufa par ceae 
aA>on une efpéce de Schifinc entre les Anabaptijïti. Le MemmiUair* eut fans doute un trés-graod nombre 
de Difciplcs ; tes Oütim , comme qui diroit des gens qui aiment la bonne chere , ab OIU , qui fignifie 
marmite, les &mruRx de Server; les Trtt/ierrer. dire, ceux qui établiflcnt St croyem trois Dieux 

8 cc. Si 1 l'imirarion d’un tel catalogue quelqu’autre Ecrivain s'avifoit un jour de fiiire une nouvelle divi-, 
fioa de toutes les Communions Chrétiennes , que ne trouveroit*il pas pour grolTir fâ lifle f par exemple , 
fans fonir de l’Eglife Proceflante Reformée, >1 nous produiroit les noms généraux de Catvinifies, de 
Gueux & de Huguenots &c. La révocation de l’Edit de Namet lui fitroit ^ire la découvene des R^ugie's , 
comme d’une Scéle particulière : & qui doute qu’il ne trouv&t le fccrci de les fubdivifer encore f les mffS- 
remes méthodes de prêcher, Sc d’interpréter l’Ecriture ne manqueroit jns auflj de lui fournir les Chr- 
cereni & les yaiieni. Quelques qucllioos filvolcs , une jaloufie de parti lui louroiroient le moyen d’annoncer 
i U pofiériié les Soitrin &C. 

(e) .Sur ce rétour d'innocence voyez ci-après les Adamiiei, 

(d) Cela ne peut pas être mis au rang des erreurs capitales , & encore moins l’opinion de la création de 
l’ame avant le corps. 
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peines des Démons & des damnés finiront ; qu’après le Baptcme on ne péchc 
plus y & qu’en cet état la chair qui pèche ne fouille point l’amc ; qu’ils font les 
enfans élus de Dieu , Sc comme un fécond IjraêL Ceft en vertu de cela que 
JeandeLeyde fe fasfoit appelles Roi de ia nouvelie Sernfalcm. Ils nioienc , comme 
pn l’a dit , qu'il fallut être fournis aux Magiftrats & leur obéir. Us avoient des 
idées très-faulTes & très-dangereufes du mariage > s’il efl bien vrai qu’ils ayenc 
crû généralement , qu’il étoit permis de répudier fa femme pour quelque caufe 
que ce fut , & même pour un fimple dégoût. L’imputation de cette doélrine 
en a fait mettre un autre fur le compte de toute ia Seéle : c’ell la* polygamie. 
IMais ou ceux qui ont écrit contre ces fanatiques ont réduit en points de Doc- 
trine ce qui n'étott que dans la pratique , ou les Chefs , pour jufliher leurs dé- 
reglémens, ont voulu les convertir eux-mêmes en points de Doélrine. Par exem' 
plcjc’eft ainC que plulîeurs Chefs des Anahaptiflei oniiié d’abord 
tes par libertinage , & qu'enfuite ils ont converti ce libertinage en précepte. 
C’eft encore ainu qu’ils ont fuivi à 1a lettre ce qu’on leur attribue d’avoir enfei- 
gné ; qu’une femme doit fatisfaire aufTi^tôt la paflion de celui qui la recherche , 
& de même un homme (i) la femme qui lui fait connoître fes défirs. Avec 1a 
communauté des femmes ils établiflbicnt celle des biens. Ils fe déclaroicnt en- 
nemis de toutes les fciences humaines , & prétendoient qu’il falloit détruire 
toutes fortes de livres > excepté la Bible. Ils ont témoigné par leur cenduite , & 
ils ontenfeigné auflî , que l’écriture eft une lettre morte , qui s’explique par l’inA 

I iiration. Ils ont publié que leur régné étoit le nouveau régné de J. C. pendant 
equel'il pouvoit leur être permis d’exterminer tous ceux quin étoient pas A>.a- 
haptipes , ou qui réfuferoient de l’être. De ces deux derniers dogmes découloic 
fur tout leur prétendu caraélére de Prophètes , & ce Fanatifme , par lequel ils 
ont eOfayé de perfuader , les uns, qu’ils étoient Elle , les autres Enoc , & quel- 
ques uns même le Meflîe. 

Après ces petits détails perfonne ne doit être furprîs , que ces Anabaptiftes 
ayent été traités comme des rebelles , des impofteurs & des perturbateurs du re- 
pos public. Mais ne valoit>il pas mieux les renfermercommedes fous? Je répons 
qu’on ne pouvoit s’empêcher de faire un exemple des C hefs , & que leur con- 
duite monftrucufe les ayant comme dégradés de l’humanité , U falloit enuferà 
leur égard , comme en traite les bêtes fercces. Il n’en étoit pas tout-à- fait de 
même de tant de milliers de gens , qui furent pris aux pièges de ce Fanaciime , 
ou que la maladie gagna. Quoi qu’un des reglémens de l’aUemblée de hhmhutg 
portât , quon pouvoit O" t^uon devoit punir de mort tes Anabaptiftes y on s’expliqua 
par ces termes ; & piincif aUment ceux ^uifeduifoient Us autra , & l’on ajouta , <fu o» 
établtioit des matfons de cotreblion , où t'on tiendioit enfermés ceux qui pai joibUfje 
par ignorance &‘c. fe feraient latjps feduire^ quon Us y traiter oit avec ugucur j mais 
quen même-^tems on leur donnerait toutes les injhullions capables de les rammer. A 


{d}La Polygamie ces Chefs nous a procuré laSe^ des Vclyfatnijlts é dont îl plah i d’autres Ao- 
teurs de lâu<: iferiioTtlin le fondateur: nuis UiPùlygamiJla . unt de ihdorie » que de pratique , fonc 

beaucoup plus anciens qu’Oc/iin. ni que les AnabapiiA.s prétendus La PoU garnie a bien été 

an des dogmes de quelques Scâes i niais il n’y en a pmnt eu q>ii n’ait été q je Folygamiûc. 

{b) Le defordre qui fuivroit d’une (elle permiflioa reroit u terrible, qu’il buaroir bunrot renoncer à 
a’en ür\ ir. Il ne pouvoit donc y avoir que des débauchés de pro cflion i qui cette Doélnne pût conve* 
nir : mais outre cela une palGon qui fe fansfait , quand il lui plar , fe lafle & fe dégoure bientôt. J’ajoi- 
te que la pratique feroit devenue trop forte , & que les plus robuAcs auroient été infin rcduiis i prendre 
congé du beau Sexe Concluons que l’inpuntioB de ceue Doârine Ubentne n’cA qu’iuM conTéquence 
odieufe drée du dogme de l’égalué aes conditioos. 


Ccci 


iç6 DISSERTATION SUR LA 

i egard des étrangers on convint de les bannir , & de les punir de mort , s’ils s*a- 
vifoiencde revenirdogmatifer. Mais continuons de raflembler ici les différentes 
erreurs des Anabaftijtti. Une (<i) lettre de Hoeper à BulUn^n du mois de Juin 
1 54p. dit ce qui nuit en parlant des Anabaptijles , qui fe rémgioient en Angle- 
terre. >• Il arrive tous les jours ici quantité à' Anâbaptt(les (é) qui préten- 

• dent que l’homme reconcilié à Dieu eft abfolumenc làns péché & délivré de 
» toutes les convoitifes ; qu’il ne lui refte rien du vieil Adam; que s’il arrive à 

• l’homme régénéré &qui a reçu le S. Efprit de pécher, il n’y a plus derc- 

» mifiîon pour lui. Ils foumettent Dieu à une nécelTité fatale & abfoluc , en 
» prétendant qu’outre cette volonté , qu’il nous a manifeftée dans l’Ecriture , il 
» en a une autre qui eft telle qu’elle le contraint de faire (r) néceftàirement ^ 
» tout ce qu’il fait Il s’en trouve parmi eux qui nient, que les hom- 

• mes ayent une ame différente de celle des autres animaux, & quiaiîùrcnt 

qu’elle eft mortelle comme celle des betes 

Les premiers Anabaptijles nioient auffi le péché originel , & par conféquent 
toute la dotlrine qui en découle. Ils foutenoient que les Laïques peuvent prê- 
cher àadminiftrer les Sacrcmens , prétendant que l’Ecriture n’approprie nulle 
part CCS fonéHons aux feuls Miniftres, & qu’il ne convient , ni de les orner 
d'un appareil extérieur, ni de les céder à un ordre particulier de gens; qu’ainü 
un pere de famille , fans bonnet carré fur latête , fans robe noire , ou fans fur- 
plis fur le corps , pouvoir fort bien donner la Cene à fa famille , & baptifer fon 
enfant ( adulte s’entend, car pour le Baptême des nouveaux nés , ils le rejettent 
& prétendent encore aujourd’hui que l’écriture & les paroles de J. C. en 
particulier prouvent invinciblement qu’on ne doit point Icféparer delafoi.) Ils 
déteftoient la guerrecommeoppofée au précepte littéral de l'Evangile , qui dé- 
fend de faire du mal & de fe vanger. Enfin entre les raifons qu’ils avoient de 
rejetter l’autorité desMagiftrats, ils en avoient une remplie d’une charité appa- 
rente. C’eft que c’eft un état , ou l’on ne peut fe fauver. 

Voici ce que je trouve touchant la difciplinc des anciens (d) Anabaptiftes. On 
nous dit de ceux de Moravie , » (f) qu’ils faifoient leurs exercices de dévotion 
» deux jours de fuite dans la femaine ,à fçavoir, le Samedi au foir& le Diman- 
» che au matin. Ils ne difoicni point cct article de l’Oraifon Dominicale , par^ 

• donnés nous nos offenfes , &c. parce que comme régénérés , ils fe croyent en- 
» fièrement fans péché. Ils prioient Dieu aflîs. ... au lieu des Pfeaumes , ils 

• chantoient quelques Cantiques compofés par leurs Doéleurs. Ils ne lifoient & 

• ne reconnoiffoient que le N. Teftamenc, c’étoit leur feule régie. Leurs fermons 

• étoient extraordinairement longs. Ils avoient un Chef ( un Roi, nous dit-on,) 

• qui ne fc faifoic pas connoître , & gouvernoic fecretement la Seéle des Anabap- 
» ttpeSf ( du moins le corps des Se(ffaire$ de Moravie. ) Ce Chef en avoir fous 
» lui douze autres. Comme ils étoient forcés de fe tenir cachés à caufe de la 
» rigueur des édits , ils faifoient élever leurs enfans loin d'eux de fecretement , 

• juf- 


(«) Voy. Oiiii Anahâft. Annal, an. i ^45». 

(^)Jene repère pas ici certaines opinions , dont H a ècd nrlédéja. 

(c) ^i cela ne lë rèduiloit qu’i dire , que Dieu veut nécd»iren>ent tout ce qm ell conforme i Tes attri- 
buts , que par exemple, il veut nèceiTaircment le bien , parce qu^il eft rouverainemenc bon &c. on p<Mr- 
roit fauver le Dogme de U nècefticé abfoluc i laquelle les Anabaptiftes dont on parle Ici foumeitoient 
Dieu. 

(d) Difciples & Seélateurs de Huiier. ZcHer les appelle Frtrts Huittritns. 

(e) Ceci eft tiré de quelques citations de Zciltr co AUemand , rapportées daps |cf AnnaL dtt Anab, de 
J. H. Ou. aux années 1 ; 87. x 6 1 7. &c. 
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» jufqu à ce qu’ils fuflênt d’un âge à pouvoir paroitre fans danger. Ils cboillf- 
» fbient à la Pentecôte , & apres avoir fait leur Communion , les Mifïîonnaires 
» qu’ils envoyoient dans les pais étrangers pour y répandre leur Doélrinc. On 
» croit aflfez que ces MiHîonnaircs étoient deguifés , & ne Te faifoient connoître 
» qu’à ceux qu’ils trouvoient bien dirpofes à les écouter. Ils fc rendoient chacun 
»au départementqui lui étoit aflîgné par le Cheffupreme , & pour n'êcre pas 
» découverts , ils prenoient des détours & des chemins écartés. Leur extérieur 

• étoit fi impofant qu’il éroit bien didicile de n’y être pas trompé. Outre la fim- 

• plicité des habits & de la mine » ils aficéloient une patience Sc une douceur 
•extraordinaires dans leurs paroles & dans leurs aclions. Us avoient toujours 

• les yeux bailTés. Il leur étoit défendu d’ufcrdc juremens dans laconvcrfà- 

• tion , de faire des fermens , & de proférer des paroles indécentes & peu mo- 
» defles. Donner un baifer étoit un crime fi énorme , qu’un de ces AnabaptiRcs 

• chargé d’une vieille femme , ayant eu le malheur d’ccrc furpris donnant un 

• baifer àune jeune /<r«r fort jolie, (apparemment pour fe dédommager du peu 

• de goût qu’il trouvoit à baifer fà vieille, ) fut cité à comparoître devant tou- 
» te la Congrégation Anabaf tijie ; & après une rude réprimandé , on le menaça 

• lui de la jœuT de les clialTer de la Sainte Congrégation y & de les renvoyer (a) 

• dans le monde des infidelles des pervers. Lesyfrrrj de les fixurs de la Co»- 
*grégation, intercédèrent pour eux, de malgré cela on impofa pour peine à 

• l’homme, qui étoit maître Cordonnier, de travailler, comme dégradé de 

• maîtrîfe, pendant ij, jours avec les garçons Cordonniers , de d’ccre traité 

• comme eux Toute févere que cette difciplinc des Anabaptiftes Mo- 

raviensparoit, le meme Auteur remarque pourtant, » qu’ils s’enyvroient vo- 

• lontiers qu'ils faifoient leur Cene avec peu de dévotion , de que 

• quand le tems de la faire approchoit , ils s'en réjouHTbient beaucoup , non par- 

• un principe de piété , mais dans l’efpérance de fe divertir » Ceux 

qui prétendoient les connoître à fond les taxoient outre cela, d’être vains, ar- 
rogans de fuperbes , adonnés à la luxure , ravilfcurs du bien d'autrui dec. Dans 
cette contrariété de rapports que doit-on penferî finon qu’il y a beaucoup d i- 
gnorance de beaucoup de préventions dans les defcripcions des Seéles. Dilbns 
aulTi qu'il y a fou vent beaucoup d’impoflîbilité à les bien connoître , dt que plus 
elles font fanatiques , moins aulîî l’on peut réduire à une certaine précifiondes 
fencimens, qui font peut-être le fruit de quelques accès de fanatifme. Comme 
prefque tous ces AnabaptiRcs , que l’Auteur Alleman fait monter à 70000. lorf- 
qu’il écrivoit, étoient vignerons, laboureurs, jardiniers à gages, ou artifàns ; 
en forte qu’étant fournis à des maîtres , ou à l'exercice de leurs métiers, ils ne 
pouvoient avoir foin de leurs enfans ; d’abord après leur naillancc on les leur 
ôtoit : de comme on l’a déjà dit, ces enfans étoient élevés fecretement dans les 
Ecoles , ou plutôt dans les Séminaires de la Seéle. En l’année 1621. la violen- 
ce des perfécutions chailâ ces Anabapiifies de Moravie , dt il s'en réfugia beau- 
coup de familles en Hongrie de en 'rranfylvanie. 

On nous dit enfuite , (é) que les Anabapiijles du Palatinat diffcroîent fort peu 
des Htateriens de Moravie , que c’étoienc des gens endurcis àla fatigue , fort la- 
borieux & peu à leur aife ; ce qui n'empcchoit pas qu’ilsn’entretinlicnt allez ho- 

nctc- 

(d) C’eft de CCS épUbetes qu'ils honoroîent toutes les tutres a{léinbl<les Qu^tUnocs. Voy. Ott. ubi fup* 
an. idoy. 

(i) Voy. Ott. ubi fup, an. t 6 < 6 ^ 
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necement leurPafleur ;& qu'ils prenoienc beaucoup de foin de leurs pauvresA de 
leurs malades. ®Ils ont en borreur, ajoute l’Auteur d’où je tire ce petit détail, 
» les Anabaptiftes qui (a) enfeignent la divinité de J. C. Ils vivent entièrement 
» réparés des autres branches de Anobaptifme y A meme des Anaèapnftcs de Suif- 
» fc. Ils ne fe marient qu’avec des perfonnes de leur Congrégation, Le Chef qui 
» les gouverne porte le nom à‘ Ancien , & cet Ancien , qui eft en quelque ma- 
» niere un petit Roi , a pourtant fous lui (é) d’autres Anciens , qui préfident à 
» des allêmblées («^) fubordonnées à toute la Congrégation. Dans les affaires 
» épineufes le grand Chef alTemblc ceux-ci , A tient un Synode. Tous ces An^ 
* ciens font en même tems les Pafteurs , ou les Miniftres de la Seéle. On comp- 
» te qu’elle a douze Colleges y ( Eglifes ou aflêmblées) c’eft-à-dire , outre celle 
» du Palaiinat , dix en Hongrie A une en Tranfylvanic. Plufieurs Etats , princi- 
» paiement les Evangéliques, (les Proteftans) les employent volontiers, parce 
» que ces gens-là font extrêmement laborieux A s’occupent à toutes fortes de 
» métiers , excepté à des machines A à des inllrumens de guerre Ac». Voilà 
ce qui s’offre de plus remarquable touchant les réglés de difeipline de ceux d’en- 
tre les anciens Anabaptiftes qui ne fe font pas foulcvés contre l’autorité civile , 
Ou qui du moins ne l’ont pas attaquée à force ouverte. 

Ces anciens Anabaptiftes avoient leurs mouvemens convulfifs , A une maniéré 
d’infpiration toute femblable àcelles de cesderniers tems.(d)» Lorfque l’efprit, 
» dit un des Peres de la Réformation Calvinifte, commence de faifir ces Ana^ 
» bapnjles , leur vifage fc change, ils ont des mouvemens propres à effrayer ceux 
» qui les regardent , ils tombent tout à coup , comme s’ils écoient attaqués du 
» haut mal. Ils reftent alTez long-tems étendus par terre A dans la pofture d’un 
» homme mort. Quelquefois tout le corps leur tremble avec une agitation ef- 
ijfroyable; d’autrefois ils reftent immobiles comme une ibuche. Sortant de 

» l’extafc ils récitent des fonges A des vifions Un autre Auteur 

dit , (t) que pour fe mettre en extafe , ils retenoient leur haleine auffi long- 
tems qu’il étoit polhble Ac. 

On a vu les differentes maniérés dont on a jugé des freres de Moravie : croiroît- 
on que ceux de Suilfe, ces Fanatiques (/) aceufés d’impureté, de rébellion , A 
de rapine , regardés comme des boutefeux dans leur patrie , chalîés , bannis, per- 
fécutés A fouvent punis de mort comme tels ; croiroit-on, dis- je, que ces fii~ 
res de Swjfe eulTent dû trouver un Apologifte î Ils en trouvèrent un A même un 
Apologifte du premier ordre , contemporain des fondateurs de V Anabaptimey^ 
qui vivoit dans le tems que le Fanatifmc avoir route fa vigueur. C eft le grand 
Érajme», (g) Les Suiftes(de Zurich) font, dit-il, les derniers efforts pour prouver 

» qu’on 

( 4 ) On volt par-U que les Soeîmeni ont prerque toujours é'i conrondui avec les Analaptifitt : & il en 
eû à peu pris de meme aujourd’hui. 11 fc troure beaucoup ^ AntitnnitaÀTt\ & de Socioiens parmi les Ad»* 
baptm s des Provmces-Uniet. 

{h) Subfaùotii. 

fc) CoiU^wvm Prfljideê. 

Id) BuUing. aditrfui Anaiapt.h XJ. Cb I. 

(e) Cirât. d?n. Annclu Analapt. 6'Ott. an f 

(/) V oy. dam Otfù AnnaUi Anah. les defordres qu'on leor attribue. 

(g) Mirii modjt urgtnt ne htrreiiri tnieideniur , quum ipji Antd^apiijtas pleHant eapttt , ijui muUi paueioribus 
grtuulii damnati funt » & in Jiio fcdahiie plurimoi htibire dicuntur, , fui d ptràuijjtma viia ad cmtndaiijjimam 
fe amttnerint. btcamqut deliram in opinionibui , nulUs tetUfat aut urlet eeeuparuni . nec fifiederibus emmu- 
nnerunt adt-erfus vim pnndpum , nec a uemy uum fua ditone aut facuitaithiu ejtztrunt. Dans un autre paflàge 

Erafme s’exprim.* ainlî au fu)ec de ces Âniibuptijiei t&metji Magno funt ubiqut numéro . .... RiiyfUitm 

obtinuerunt propridm tcclefiam viltinnoewid prêt ceettrii tommsndantur ,fed iTtii^uu StBiioppti-’ 

muntur , non yêiùm 4 ^ orihodoxù. 
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»quon ne doit point punir de mort les Hérétiques) & cependant ils font 

» mourir les Anabapttjles des gens parmi Ici'quels ils s'en ttouvenc qui le 

» font véritablement convertis d'une vie très-déreglée à une maniéré de vivre 
«véritablement reformée. Mais, dira-t on, ils ont des opinions extravagantes : 
n*ufurpent cependant aucune Eglifè t ne s emparent d aucune ville i ils ne 

«font aucune alliance au préjudice de leurs Souverains ; ih ne s'approprient ni les 
a terres i ni le bien d’ autrui», Deccpalîàge on peut conclure, i. Qu’ilyaappa- 
rcnce que les Anabaptilles féditieux n’étoient nullement aprouves de toutes 
les autres fociétés de la Seéle. 2. Qu’excepté ces Fanatiques rebelles , le relie 
donnoit de bonne foi dans la réforme que rAnabaptilmc prechoit , & ne por- 
toit point encore à l’excès les maximes de la Seéle. 3. Que ces Fanatiques ne 
s’étoient point encore emparés de Munller , ni n'avoienc elTayé de foulever la 
Hollande & diverfes Provinces d’Allemagne. 4. Qu’en vertu des defordres cau- 
fes par les iéditieux, & fur les bruits publics, qui non feulement ont pu exagérer 
ces delbrdres> mais ont meme imputé de nouveaux excès aux Anabaptilles pour 
rendre l’Anabaptifme plus odieux, on a conclu contre toute cette Seéle du par- 
ticulier au général. y. Que les révolutions de Réligion avoientcaufé une li dan- 
gereufe fermentation dans les efprits , qu’il eft fort vraifemblable que les liber- 
tins & les faélieux d’alors furent ravis de pouvoir fe jetterdansuneSeéle, qui 
leur fournilToit des maximes ft avantageufes à l'anarchie , & à l'indépendance , 
& par lefquelles ils pouvoient dater IcsamcsUmples, fous prétexte de réformer 
l’Eglile & l’Etat. D’autre côté on a de la peine à blâmer la févérîté des Puiflân- 
ces contre cette Seéle, quand ôn fait feulement réflexion (a) fur l’obRination 
& les tergiverfations de ces Seélaires en SuiOe, & fur les conléqucnces auxquel- 
les leur Doélrineexpofoittous les Etats. Ajoutons enfin qu’en des drconllances 
pérÜleufes les Anabaptijles trop rigides fe rendent prcfqu’inutiles dans la plu- 
part des Etats , par un de leurs principes favoris, qui ell , que la guerre eft inu- 
tile & criminelle, & qu’il ne faut défendre l'Etat que par une bonne vie & des 
mœurs réglées. Conlormément à ce principe ils doivent refufèr d’aller à la 
guerre , & de faire aucune fonélion militaire : il ne doivent s’armer que de pa- 
tience & d’humilité. Mais pour fentir l’inconvénient de cette maxime , il ne 
faut que lire dans THiftoire de la République des Juifs les fuites facheufes, (i) 
que ceux-ci attirèrent fur leur Etat , pour vouloir être trop rigides obfervateurs 
du Sabat. 

Leî M E N N O N I T E S. 

Palibns à VAnabaptifme reélifié ; c’eft ainfi qu’il faut regarder les Mennonites, 
Ceux-ci ne fe contentent pas de défàvoucr le Fanatifme de ces Anabaptijles , donc 
j’ai parlé; ils prétendent être plus anciens: ils font, difent-ils, (c) Icsdefcendans 
des Vaudois perfécutés en France & en Italie, dont une partie fe retira en Flan- 
dres , & s’y établit fecretement. Outre cela , nous dit l’Auteur que je cite , » on 
» découvrit en i yoo. en Flandres un grand nombre de perfbnncs , qui , parce 
» qu’elles comdamnoient le Baptême conféré aux petits enfans, & ne baptifoient 
» que ceux qui étoienc en âge de l’être, & après qu’ils avoient rendu rail'on de 


(«) Voy, BayU article Anehoftifleu 

Voy. Joleph Anciq. Jud. L. XTI. Cbap. 6. 

(Ô Voy. Apologie pouf la Anabapt. par Geknut Abraham un de leurs Doreurs. Hijl. Meif 
nwùtar. 6cc 
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»lcur foi reçurent le nom à* Anabapiifles mais lor/^e Maine 

»fe fut joint à ces gens- là, (001536 ) il furent appellés 

»• du nom de ce nouveau Réformateur, qui de Prêtre , ou Curé qu’il avoit été 
jüfqu’nlors dans la Province de Frife, où il étoitné, fut converti à 
tifmt y par deux Prédicans de la Seéfe dans le tems du Vanatijme de Munjla. Les 
deux Pvédicans ayant trouvé à Menno un génie propre à purger la Sedfe de là 
corruption, (<*) lui adreiïerent la commiflion de ihîotmttV Auabaftijme y fi dé- 
figuré par les Fanatiques. Menno travailla avec tant d'ardeur à la réforme & à la 
propagation de la Seéfe , qu'en peu de tems fa Dotirine réformée fut reçue par un 
grand nombre de gens en Frife, & en plufieurs autres Provinces des Païs-Bas. 
Les Mennonites font perfuadés que ce qui put contribuer à lui attirer d’abord 
un fi grand nombre de Scéfateurs fiit la douceur de fon caraélere. On lui doit 
cette jullice qu’il defavoua (é) la rébellion de Munftcr, & toute Seéle fédi- 
tieufe de fon tems. Il déclara même dans un de Tes écrits, » qu'il y avoit plus 
» de différence de fencimens entre les Munjleriens , & les autres Scéles originai- 
» rcs de ces Fanatiques , qu’entre les Catholiques Romains & les Luthériens, . . , 
«Nous ne lavons que trop, ajoute-t-il , que le monde ne le croit pas. . . . mais 
«notre confciencc nous rend témoignage». On l'accule cependant d’avoir 
donné le nom de Fi n es à ces Fanatiques de Munftcr; mais on répond en meme 
tems y que ce nom ne doit pas le prendre à la rigueur , que c'eft un terme qui 
marque la charité Chrétienne , à peu près dens le meme fens que les Apôtres 
traitoient de Frerrs les Juifs incrédules, L'Auteur que je cite dans la note (i) 
rapporte aulïî exactement qu’il le peut les différences qui fe trouvent entre là 
Sede Sc les anciens Anahaptijîes. 

Cette Scéle des Mennonites futtroublée pardesdifputes vetillcufiîs, qui caule- 
rent à la fin des divifions & meme des Schii'mes. Un des plus confidérablcs eft 
celui des (c) ITaierlandcrs, Les fentimens en quoi ils düîcTcnt des autres font (< 1 ) 
«qu’ils ne veulent pas qu’on excommunie pcrlbnnc fans lui avoir fait aupara- 
» vant des exhortations , ni ceux qui témoignent de la repentance , quelque 
«péché qu’ils ayent commis. Ils n’admettent néanmoins qui que ce foit fins 
«le rebaptifer, de forte qu’il s’ell trouvé parmi eux des perfonnes auxquelles 
» le Baptême a été conféré jufqu’à trois fois. Ils cnlbignent que J. C. n’a pas 
«pris la chair de la S. Vierge, mais qu’il l’a apportée du Ciel , & qu'il cfi mort 
«pour le péché originel , & non pas pour les péchés actuels». Le même 
Auteur nous dit qu’en 1557. les difpuces touchant l’Excommunication, 
lelquciles furent l’origine de ces Schii'mes , s'échauffèrent à un tel point, 
qu'on ne vit bientôt que faétions Synodes Anabaptiffes de côré & d’autre : ce 
qui, loin de diminuer le mal, ne fit que l’envenimer , (i) & produific d'au- 
tres querelles. 

Après 

(d) Wipoirt des Anahapt. p. a lO. 

({)) Son fum Monafitritnfu , ntqut tUtufeditiofit Seclce , ut mr calommaniur 6 cc. die Menno loi-même data 
Stfyn. p. 1^2. Hijh Mennonû. \oy. encore Jbid. p. aaf. âe f«j. p. 0^7. A: l'eq. 

(<) Mot ü mot gens du pan aquatique. Le lyattrland cD la partie la plus balle de la Hollande. 

(ij Hijl. dtt Analapt. p, 22}. 

(ej » Le fond de ces diflemions fe réduit au contenu de cet airicle : deux perfonnes de difTérentc re- 
» ligion mariées cnfcmblc doivent fe répudier , & il leur doit être permis de fc remarier enfuite dans 
• leur propre religion • . çirod conjugibue propttr divtrfam retigicnem diVi>rriurR fattre Urtat , cum aliâ 
ptrfoni . qute in rtligione non dijfemiat . Tnatrimonium (onirahtre bceai. La dclicateflc de quelques Doéleurs 
AnabaptiÜes fur cctrc maiiere ne manqua pas d’aller i l’excès. Leurs Synodes s’en mvicrent: celui de 
tf^ifirur riftieace de Menno ordonna aux maris d'abandonner leurs femmes excommunié», &; aux femmes 
leurs maris excommunies, L'Ortbodoxie des rigides alla bien plus loin : toute commufucaùon lut défendue 

entre 
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Après la mortdç arrivée en ijdi. leSchirmealIacn augmentant, fur- 
tout entre lesAnabapcifles Flamands & les Frifons, jufqucs-là, dit (o) l’Ilifto- 
rien ,qu ils regardent comme un crime d’avoir la moindre communication en- 
lèmble. Ces AnahapnJ}a Frijons formèrent enluite un nouveau parti, qui fut un 

S lus indulgent fur l’excommunication, & fur lanéccllité de fc féparcr d’une 
fine excommuniée. En général il eft à remarquer de cette Sede, qu’on y 
faifoit profefîion d’une fenfibilité fi difficile à contenter, que pour la moindre 
chofe on Jonnoit , s’il faut ainfi dire , le tocjin pour appeller au fccours de la Reli- 
gion; & fur cela l'on formol: auffitôt un Schifme. En l’année 1586. une mai- 
ion achetée par un des principaux de la Seéle,roais dontl’acquifition parut frau- 
duleufè à quelques rigides , fit naître de fi grandes contellations , qu’on en vit 
éclorre trois faéîions, qui commencèrent autant de Schifines. Celle qui approu- 
voit l’achat fut appelle la faélion des acheti'urs de maifons ; on nomma comte acke^ 
feurs celle qui blâmoit,& pour la troifiéme qui blamoit au/Ti, fans pourtant fe 
féparer abfolumcnt, elle reçut le nom de neutre. En voilà autant qu’il en faut 
pour donner quelque idée des commtnccmens de cette Seéle,fi bien établie Sc 
même fi difiinguée aujourd’hui dans les Provinccs-Unies des Pays-Bas , par fon 
commerce & par fes richeffes. On l’accufe d’employer les rufes & la fubtilité 
dans les aifiiires , & de fàvoir bien mettre en ulage les équivoques , les difiinc- 
tions, Sc les refiriéUons fous des apparences de candeur Sc de fimplicité , qui 
trompent ceux qui ne les connoillênt pas : mais ne jugeons point d’eux ici 
avec rigueur. On peut dire tout au moins de cette Seéfe de AJennonùcSf cruelle 
efl celle qui pouflè le plus loin la délicateflè de confcience , Sc les fcrupules 
de Religion , fans perdre de vue les intérêts temporels , Sc que revêtue d’une 
modeflie évangélique , qui paroît être l’efprit du vrai Mennoaitey elle s’accom- 
mode fans fafte extérieur Sc fans éclat, des plaifirs Sc des agrémens de la vie ; 
enfin que pour ne point feandaiifer fon prochain , elle les rafine à petit bruit 
Sc les concilie aifez ingénieufement avec la Religion. 

Les fecours d’argent que les Memionites fournirent en rjya. à Guillaume I. 
Prince d’Orange , leur produifirent un commencement de tolérance : mais les 
progrès en furent lents, & l’on croit afiez qu’une SciSc fortie du fein de eexAna- 
haptijley qui avoit caufé de fi grands défordres, ne pouvoir qu’être extrêmement 
odieufe dans un Etat, Des villes de des Provinces , entr’aucres Widdclbourg 
Sc la Zélande , refuferent de la tolérer. Les Synodes fonnerent l’ai larme, & fu- 
rent fecourus de toute la force du bras féculier,pourempccherraccroilTement 
du Mennonifmct qui dès l'année s’étoit non feulement formé des afîèm- 
blées très-nombreufes , mais avoit même allez ouvertement occupé diverfes 
maifons qui fervoient aux dévotions du troupeau. Un Edit de 165 1. qui par- 
loir d’arrêter les progrès des Seéles, ne lui fut pas favorable : mais quoiqu’il en 
foit , le Aïennontjme a furmonté à la fin la répugnance & la haine des Magif- 
trats Sc des Synodes , bien qu’il n’ait pas toujours tenu à ceux-ci, que les 
Mennonites n’ayenc été punis comme (é) déferteurs de la véritable Eglilê, 

Tou- 

enrrcl’cKcommunié &re<:parcns.Un aun-e Synode combairic cme rtg-jeurcTcdnvc,& cela donna lieu ides 
quelbons incidentes qui fe rendirent bientôt importantes, Sc abfolufnent n^ellaires i ta foi. Menno vouloit 
un peu d'indulgence & q j'on n>: fournit pas trop facilement des prétextes au divorce : mais peu s’en fallut qu’il 
Dc tut excommunié lui meme. La crainte de l'être le détermina i prendre le parti desAnalfapiij-a rigides. 

(à) Jdem ubi fup p. 2 fO. 

(i) Voy. dans Oein-r. diverf, de Lock , Tome II. Lettre XVI. la maniéré dont un Synode de b Pro- 
vince d’OverilTel perfccuta un Minillrc Mtnnanite au fujet d'un petit livre que le Menrtoniie avoit pu- 
blic pour la réunion dc toutes UsSeâcs Cbrcticnaes. C'étok déjà une grande béréfte que cdU-Ià . de 

Tome ly. E e e 
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Toutes les contradiiSUons qu’ils furent obligés de fouffrir de la part des EgliTes 
réformées du pays de desMagiftrats,jufques vers le milieu du dern. néclc,& me- 
me au-delà, ne les empêchèrent pas de continuer leurs divifions. J en donnerai 
feulement deux ou trois exemples. Ils aifemblcrent un Synode en 1632. àDor> 
drecht pour travailler à fe réunir, de il (<a) s’y fît une cfpéce de traité de paix qui 
futfigné dQX^i.Mcnnonites : mais quelques années après, il s’éleva de nouveaux 
Schiimaiiques dans la Seéle de Menno. Un certain /f cko ailes foutinc dans une 
aflemblée de fes freres en 1 637.que Judas de tous ceux qui avoient participé à la 
mort de J. C. étoient fauvés, parce qu’ils avoient accompli le décret de la Provi- 
dence, & que tous les pécheurs, qui reçoivent dans ce monde, conformément 
aux loix établies , le châtiment de leurs crimes, font auflt fàuvés par la grâce de 
N. S. Ce li eko ITallts eut des Seélatcurs : mais les aflêmblées leur furent dé- 
fendues, de pour lui il fut banni delaProvincedcGroningue, oùil avoit com- 
mencé fa Seéle. Il fe retira en Frife , & il en fut encore chalTé après avoir été 
condamné dans un Synode Réformé , qui fe tint à Franequer en 1644. 

Un autre Minnomte qui s’appclloit d’OM/»«w<r.i , avoit enfeigné en l’année 
i6oy. qu’il y a trois efTtnees dans la Divinité, de que celle du pcrc eftfiabfo- 
lumcnt renfermée dans le Ciel , qu’elle ne palTe jamais cette borne. 

Le Mcnnonïjme a aujourd'hui deux grandes branches en Hollande , fous le 
nom defquelles tous les Frtrrr font compris; l’une des l’autre des 
yiamcinds ( Vlaminghen» ) Dans ceux-ci font renfermés les Mennonites Friions ék 
les Allemands , qui font proprement de la Scéle des anciens Anabaptijles , plus 
modérés à la vérité que leurs prédécelTcurs ne le furent en SuifTe de en Allema- 
gne. Parmi ces flamands il fe trouve beaucoup de Sociniens. On lesaceufe tou- 
jours d’aimer les difputes dt les fubtilités, par où il s’élève fouvent des querel- 
les & des brouilleries entr’eux. (b') En 1664. l’Etat fut obligé d’interpofer 
fon autofit^our leur défendre de difputer fur la divinité de J. C. dcc. On les 
nomme aum Galenites de Galenus médecin , de en même-tems fameux Prédis 
eant de la Seéle; car ces deux fonélions vont allez Ibuvent enfemble chez les 
Mennoniics. Outre ces branches du Alennonifme , il y a à Amjlerdam diverfes pe- 
tites ailemblées moins connues des Mennonites qui différent les unes des autres 
en divers points de peu d’importance, (r) Ces petites aflemblées fc forment 
fans bruit & fecretement dans quelques maifons particulières. 

Les difputes que les Galenucs eurent entr’eux fur la divinité de J. C. en 
1664. donnèrent naillânce à une nouvelle alTemblée de AJennonites , qui fe fé- 
para en protcflant contre les Opinions Sociniencs. Ceux-ci ont continué de 
s’afîèmbler depuis ce tems-Ià dans une Eglife particulière. 

Les principaux articles de la croyance d’une des branches des Mennonites font 
(d) bien différens de ce que quelques auteurs leur attribuent. Le Icéleur en ju- 
gera fîir l’extrait que je vais donner de cette croyance. Par l’art. 2. de 3. de leur 
Confelïlon de foi , ils reconnoiifent la T rinité , par le 4. ils rejettent le péché o- 

ri- 

ntalhrurcurenient encore il y en ajouta une autre plus grande » <ie railler un peu trop libreraent les 
Payeurs Orthodoxes de la Prov incc. 

(e) Hiji. Aet Analap. p. 2 65). 

(t) Je rire ceci de L Defcriptûn i'AmJîcrdam écrite en HolUndw par Cenutin Vol. U. p. de 
PEdic. in Folio de 1726. 

(c) Il V en a une que l’on appelle par fobriquet , les erochea , k caufe que ceux qui font de cette SeAe 
atfirdentde ne f« point fervird'cpingl.t» & que leurs femmes n’cmployent a leurs habillemens que des cro- 
chers. Qua-rc flgur..*! reprerentetit Kîàe» AnjheptiJfo dans leurs faabilemcns ordiaaiiC3,&rarünide dans la- 
quelle dl conmtunémcm uns Quayutrt^e qui f réelle. 

Tiré üci.jin, Cap. VU. Htjt. MtniMiit. 
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rîginel , par le J. & le 7. ils ^tabli/lênt la liberté & le choix volontaire du bien 
de du mal dans Thomme &c. parle 8 . 1 erreur des anciens Anabaptiftes fur l'in- 
carnacion du Verbe éternel eft entièrement reélifiée. L'article ip. eft conçu 
d'une maniéré alTez myftique, félon l’efprit de la Seéle : mais tout s’y réduit à 
la néceflité de connoître Ipirituellcmcnt J. C. & il en ell de même du 2a. 011 
ils confèflent la néceflîté de la régénération de l'homme. Parles articles 2 J. & 
26. ils rcconnoiflent que l’Eglife Chrétienne doit avoir des Palpeurs & des 
Doéleuts, (non Laïques) coniacrés (ou deftinés) expreflêment à l’innruéUon 
des peuples. L'éleélion de ces Pafteurs,dit l'article 27. fe doit faire par des Mi- 
niftres & par d'autres membres de l’Eglife qui leur font adjoincs,apres avoir in- 
voqué le nom de Dieu : enfuite de quoi, félon l'article 28. les Anciem du peu- 
ple (de l'Eglife Mennonite') conârmenc les nouveaux Pafteurs. Parle 29 ils dé- 
clarent que le Nouveau Tellamcnt eft la véritable régie de foi, & contient tout 
ce qui eft néceflâire au falut, y ajoutant tout ce qui dans l'ancien Teftamenc 
s’accorde à cette Doélrine du Nouveau. Par le 30. ils confelTent deux Sacrc- 
mens. Parle 3 f. ils nient que les enlbns foienten état d'être baptifés. Le ^6l'c 
(tf) déclare pofitivenc contre la fénaration du fidelle d'avec l'infidelle dans le 
Mariage. Le 37. reconnoît qu'il faut obéir à la Puiflâncc tcmporclle,& la ref- 
peéler &c. en ajoutant en même-tems , qu'il ne doit pas être permis aux fidel- 
les de leur Seéle de l’exercer , ni d’aller à la guerre , ni d’ôter la vie à un en- 
nemi &c. Par le 38. ils fe défendent le ferment. Parle 39. ils confirment que 
le Mariage eft indiftbluble, excepté pour caufe d'adultcre î mais ils regardent 
comme un péché de fe marier avec une perfonne infidelle. 

Toute cette confeflion de foi comprend 40. articles, après lefquels l'Hifto- 
ricn qui les rapporte fait encore remarquer à fon leéleur, qu’ils font abfolumenc 
contraires à la doélrine des Anabaptifia fanatiques. 

Les articles qui renferment la doctrine des Alermonûa dans V Apologie dcGa- 
tenus pour fa Seéle font au nombre de 103. Il y établit fur-tout la tolérance 
mutuelle de la charité Chrétienne ; la fuffifance de l’Ecriture ( principalement 
du N. T.) pour le falut, & le libre arbitre de l’homme. Par l’article ay. il re- 
jette le péclié originel. Les 28. 29. 30. & 31. s’expriment de la maniéré fui- 
vantc au fujet de la divinité de J. C. 

» Nous croyons & confeftbns que Jeftis , né de la Vierge Marie , nourri à 

» Nazareth, attaché à la Croix eft véritablement le Lhrijl U Fsls de 

» Dieu , ijui devait venir au monde, auquel les Patriarches ont efperé avec joye , 
* qu’ils ont attendu avec un defir ardent ; qui a été figuré par la Loi en diver- 
» les maniérés , & prédit par les Prophètes long-tems avant fà venue. 

» Nous eftimons que cette Confellîon fuffit, en ce qui concerne la Perfonne 
» de notre Seigneur Jefus-Chrift, fans qu’il foitprécifement néceftàireau falut 
» d’entrer plus profondément dans une exaéle recherche, au fujet de fàpréexJf- 
» tence , de fon origine dans la chair, de l’union de ce qu'on nomme les deux 
» Natures, divine & humaine, de de toutes les autres chofes , fur quoi on con- 
» tefte fi fortement parmi les Chrétiens : puifque Jefus-Chrift notre Seigneur 

» lui-même de fes Saints Apôtres fe font contentés de cette 

a> fimple Confeflîon. 

» Mais pour nous expliquer un peu plus fur cette matière, bien que nous 
» foyons dans le fentiment que cette ConfelTion accompagnée d’une véritable 

» obéif- 

(«} (/(.... mariuù fun fijunganiur^ ntve in «ptribus maritalibus ft fubducam » 

Eee a 
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» obéiflâncc fufiîc au falut ; nous croyons néanmoins que le Fils de Dieu, nom-** 
» mé audî par Saint Jean le l'abe, ou Parole , n'a pas leulement commencé d’e- 
i> xifter lorfqu'il a pris naîlTance de la bienheureufe Vierge Marie, mais qu’é- 
1» tant la fflendeur de la gloire de Dieu fon Pcrc , & l* image empreinte de fa Perjonne, 
>• U a été dans la gloire avec Dieu fon Pere célefte , avant que le Monde , ce 
» Monde vifible, fût fait 

» Nous confelTbns auflî que Jefus-Chrift notre Seigneur , le Fils du Dieu 

» vivant , nous a été donné pour grand Prophète, pour Souverain Saerî- 

» ficateur éternel, & pour Roi célcfle. . . . L'article 34. nous dit, que J. C 
feul doit être écouté, qu'il eft le feul Légillateur,fans qu’on foit obligé de fe fou- 
mettre à aucune décifion ni de Concile, ni de Synode, ni d’aucune aflcmbléc 
Eccléliaftique. Selon l’article 35. tout le véritable ChriHianifme , ou la Doc- 
trine de J. C. fe trouve en abrégé dans les Chap. y. 6. 7. de l'Evangile félon 
S. Mathieu , Sc dans le 6 . de S. Luc. Ces Chapitres centicnnent la morale du 
Chridianifmc & la foi que nous devons aux préceptes de J. C. qui n’eft jamais 
qualifié que grand Prophète dans cet abrégé de la Doélrine Mennonitc. Les 
articles 36. & 37. confirment le 3 y. à la nécellité d’une vie fainte & confor- 
me à cette Morale. Le 38. eft contre le ferment » le 39. contre la vengeance , 
quelle que ce foit, contre la guerre & la peine du Taùon &c. Le 40. & le 41. 
en aproüvant & ordonnant l'obéillânce due auxSouverains, déclarent que le plus 
fùr e(l de Pahjlenir de toutes charges politiques. Le 42. en donnant l'extrait des pré- 
ceptes d’Erafmc touchant la vie du Chrétien, la réduit, comme cet excellent 
homme, à une fimplicité qui rend le fidelle véritable imitateur de J. C. & de 
fes divins préceptes. Malheureufcment pour les AJtf»«orjirrî,ilsfontaccufés,com* 
me la plus gandc partie des autres Chrétiens , de ne les aimer que dans la fpécu- 
lation. Les articles 43. & fuivans jufqu'au 47. confirment tout ce qui aécé dit fur 
la morale Evangélique. Les arc. y 2. &. 53. font fur le Baptême & rejettent celui 
des pctits-enfàns. Les fuivans concernent la Communion , & le y7. concerne 
le lavement des pies, eérémenie que quelques-uns parmi les Chrétiens, félon les expref- 
fions de l'Auteur, ont ajoutle aux diux auties , ( il entend par-Jà le Baptême & 
la Communion,) de par quelques-uns , il faut entendre certains Mennonites» 

* Ncus croyons, ajoute l’Auteur; qu’on doit rapporter cette pratique au devoir 
» mutuel d’humilité de de bons offices , qu'un Chrétien cil obligé de rendre à 

* un autre fuivanc les occafions , plûtôc que d’en faire une cérémonie de l’E- 
» glife «. Les yp. 60, 61. 62. roulent fur la diflinélion de l’Eglilè en vifible 
de invifible,c'eft-à-dire, des fidcllcs difperCés en quelque lieu ele ta terre qnecefoit 

feus quelque nom quils feproduifent aux yeux des hommes , à qui ils relient in- 
connus. Le 63.cnfeigne qu'aucune Eglilc> quelle que ce foit, doit être tenue 
pour la vêi itable PgUfe vifible de 5 .C. àt exdufion des autres, Ù" que l'ouvrage de la 
réfermation ne feuroit tire réputé pour infaillible, ni pour entrepris Ù" exûutt par t au- 
torité de Dieu Cr de fen Fils A. S. J. C. Sic. Le 64. déclare que les Dh elleurs , les 
Miniflres Ù“ les Diacres des affemblées fraternelles ne doivent pas être con/idérés , com- 
me s'ils avoient au-dcjfiis des autres fieres un droit divin, téx une autorité paiticulicie, 

ajoute quen vertu de ce droit. ... il ne faut pas fe perfuader, qu'on doive les écou- 
ter comme des AmhaJJàdeurs infaillibles de J. C. Ù" leur obéir, comme fe Dieu parlait 

exh JTtoit les peuples par eux. Ce caraüére , continue l'Auteur , na été donné en pro- 
pre qu’aux SS, Apbnes Dc-là il conclut dans l’article dy. que l’Excom- 

munication ( ou félon fes termes , la puijj'anee de livrer les rébellcs à Satan, dcc.) 
» appartenoie bien autrefois en propre aux Apôtres , mais que préfentement cl- 
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> le n’a aucun lieu dans les Sociétés Chrétiennes divifées & qu'il 

» n’ell plus permis de pallêr au-delà des remontrances & des exhortations 

» fraterneHes Après quoi fi la converfion du frere ou de la fœur cor- 

» rompus en leur foi , leur vie , ou leurs mœurs ne fuit pas , on doit leur dé- 
» clarer au nom de toute l’aJîèmblée , qu’on ne peut plus entretenir avec eux 
» la Communion & la fraternité Chrétienne , & qu’on cft forcé de fe féparcr 

» jufqu'à une entière converfion On doit même les fuir à l’égard de 

a la converfation fpiricuelle pour leur donner de la honte mais néan- 

» moins d'une maniéré diferéte , & nullement contraire à la clwrité Chré- 
j» tienne. 

Les articles 66 , & fuivans jufqu’au yS. concernent J. C. il y eft reconnu 
pour véritable Sauveur, Sacrificateur célcfie & Mctiiateur, qui s’eft offert comme 
viéHme pour les péchés &c. qui eft mort pour tous les hommes , qui , outre la 
dignité de Propke'te & de fouvnain fia ificateur , donc il eft revêtu , pofléde en- 
core celle de la Royauté, c’eft- à-dire, cette Pnijfance divine qui lui a été donnée 
par le Pere, Ces articles renferment auffî la doélrine de la juftificatîon. 

Les 79. Sc 80. jufqu’au 82. diftinguent les Anges en bons & mauvais. A l’é- 
gard des uns & des autres , on ne s'y écarte nullement des idées ordinaires , à 
iavoir » que ces Efprits (a) font envoyés & établis pour le fervicc des 


» fidclles que l'Ecriture les propofe fous divers noms , & degrés de 

» Dignité que les mauvais Anges , les Diables , ou les malices fpirî- 


» tuelles fe promènent dans les airs «. J. C. domine fur les uns & les 

autres de même qu'il domine fur tous les hommes , ■ car , ajoute-t-on , 
» comme s'il falloit prendre toujours à la lettre ce que laS‘*. Ecriture nous dit, 
» Dieu a donné à J. C. une jurifdiélion luprême fur tous les hommes ..... 

» & le pere ne juge préfentement perfonne il a donné tout jugement au 

> fils a. Un Indien qui prendroit cc préfentement au pié de la lettre , comme nous 
fàifons à leur égard , s’imagineroit qu’il s’agit ici d’un Souverain qui a abdiqué 
fà couronne en faveur de Ibn fils , qui le laiiïè agir & ne le mêle plus de rien. 

Le 85. jufqu’au 90. traitent de l’envoi du S. Éforic dans les hommes & de fes 
opérations dans les fidellcs. Les grâces du S. Elprit y font diftinguées en dont 
glorieux , tels qu’étoient ceux qui furent accordés par le S. Efprit aux Apôtres , 
le jour de la première Pentecôte Chrétienne & en dons de fanéîifications, qui font 
les opérations univerfelles Sc ordinaires de la Grâce. Entre ces deux Ibrtes de 
dons on en met d’autres qui font communiques , enfiite d\m profond renoncement à 
fût - meme Ù"qui touchent aux limites des dons glorieux. La delcription de ces dons 
eft un peu myftique ; & la voici. » (é) Us confiftcnc dans l’épreuve fenfible d’un 

a faine 


{a) Un Payen dlroit , conloraicrocnt aux Idén de fon Paganirme , les Anges & les Diables des Chréûens 
font donc les oiuntes que nos bons & nos mauvais Génies. 

(1>) Ce lUle extraordinaire ell une des cbolês qui préparent !c plus i ta dévotion extatique. Il excite 
cette fainte Yvreflé , qui n’eft jamais tout d'un coup le liinatirme confonimc , dont on a patic ci- 
devant & qui fait fi fouvent le même efiêt que le jargon d’un quatrième vau , que le Cardinal de Be- 
ruilt avoit inventé $ dit - on , pour les RcItgicuTes CanneUtes , dont il étoit le Supérieur , lequel reoycrij 
la cert eüe à ^ueï^utt-unts, nous dit le P. Simon ( S. Jore ) Tome II. Ch. 20 . de la aiblioth. Critique. > Ce 
» voeu I ajoutC't’il , étoit conçu en des termes 11 fublimes, & C peu intilligibles, lur-tout à des filL-s, 
» que ces bonnes filles ne favoient ce qu’elles faifoient , ni ce qu’aie difoienc «. Le voeu dont il s’agit 
étoit un Contrat de fervitude , 6c d’abandon de foi - même entre les mains & pour l’amour de la Sainre 
Vierge.lirhonneurdciaT. S. Trinicéde J. C N. S. de fit tiaifons natureUa, inefai’Us 0' ineonnua 
avec fa T. S. Mere , par VHumanitè dentée & ta Divinùé kumanifee Aa £ls, avec la référence trraJoraihn 
due à la vit. Cr l’antantijjtmtas dt U Divirnté <a cette Humanité tù" la vie, b" Deijicathn de cette Humanité 
an la Dhiniti . dcc. 

Tme ty, F f f 
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206 DISSERTATION SUR LA 

» faint ravillcment d’amour, d’une douce inondation de joye , d’une paix pro- 
» fonde, d’un repos tranquille intérieur, c’eft-à-dire,qui eft dans le cœur, ou 
» dans l'elprit des hommes ; & ce n’eft pas mal-à-propos que cette Grâce por- 
» te le nom de Grjre (cnfihU , laquelle n’eft proprement donnée en cette vie 
» qu'aux amis particuliers de Dieu , & eft entièrement cachée aux yeux du 
» monde. . , . elle Ce communique fur-tout dans un entier renoncement à Ibi- 
» même , & le plus Ibuvent lorfqu’on eft dans la fbuftrancc pour la juftice «. 
Dire que le S. Efprit agit avec une telle force fur le cœur du vrai fidelle, qu’il 
le détache entièrement du monde, après quoi le fidelle ne s’applique qu’à ai- 
mer Dieu ; qu’avec ce détachement du monde , & parfaitement refigné aux 
ordres de Dieu , il polTéde une tranquillité parfaite ; qu’il le rejouit dans'là 
vertu , & qu’elle lui fait fupporter les plus rudes épreuves auxquelles on eft 
expofé en ce monde ; s’exprimer , dis-je , de cette maniéré , cela eft trop fim- 
ple & ne convient nullement à la dignité du ftile Dogmatique ou Théologi- 
flue , ni même au fublimc des dévots. Pour donner de l’énergie aux fyftêmes, 
& marquer aux fidellcs la grandeur & l’excellence des dogmes qu’ils doivent 
croire , on doit les leur rendre obfcurs, & les orner de mots extraordinaires 
à la maniéré des Alchimiltes &des Charlatans, qui veulent tromperies igno- 
rans. Qui croiroit que la vertu & la vérité duflênt être expofées comme l’illu- 
fion & l’erreur ? 

Les articles ÿf. jufqu’au py. traitent de la providence & du régné de J. C. 
de la maniéré, qu’il garantit les fidelles de lapuillàncc du monde &defes 
charmes; comment il leur donne la force de réfifter aux efiôrts des hommes, 
de fupporter leurs perfécutions & de combattre leurs propres pallions. J. C. 
ajoute le Doélcur AUiinoniic , tire fes fujets fpiritucls des mains de Satan & des 
autres Elprits malins, &c. 

Les articles 98. & pp. concernent la réfurreélion des morts, tant des gens 
de bien que des méchans. Le 100. le dernier jugement. Le loi. établit des de- 
grés de peines fans établir néanmoins des degrés de recompenfe. Les 101. & 
103. cenfirment la doélrine de la vie étemelle , & de la parfaite félicité de 
ceux qui auront vécu fur la terre dans l’oprobre & le mépris pour l’amour de 
la Religion & de la vertu. 

A ces Confeflions que je viens de rapporter , je rfois ajouter, (a) qu’en 1710. 
les Auahaptifles ou Menmmitct du Canton de Berne déclarèrent devant le Ma- 
giftrat d’Amfterdam. » i. Qu’ils reconnoiflbient la puiflânee temporelle des 
» Magiftrats &c. comme étant établie par ordre de Dieu , ajoutant qu’il faut 
» prier Dieu pour eux, leur obéit , leur rendre ce qui leur eft dû &c. 

3. » Qu’il ne leur étoit pas permis de jurer ni de faire ferment , mais que 
» félon les termes de l’Evangile leur parole devoir être oui Sc non , par où ils 
k Ce fentoient autant liés que par le ferment le plus fôlemnel. 

3. » Qu’ils étoient prêts (é) de payer au Magiftrat , pour obtenir fâ ptotec- 
a> tion,telle fbmme exigible félon leurs moyens ; & que pour fiippléer à l'impuif 
» fance f où la Religion les mettoit) de prendre les armes,ils feroient tout prêts 
>> aulC de travailler à des fortifications &c. lorfque la néceftité le demanderoit. 

Ils demandèrent que cette déclaration fût cnregiftrée ; & comme il n'eft rien 

dit 

(«) Matnoniiarum. ubi fup. p. 378. & fcq> 

(i) pardü /um gd tribuendjm p<tunuuru .... pro proteSiont . . • . • . Cr loco armonan i^us 

iim pojyiiau txjintm fmifieiuùne*. 
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RELIGION DES ANABAPTISTES. 207 . 

dit des autres articles de foi , on ne doit pas douter qu'ils ne Ce Ibient confort 
més à ceux des autres frétés Mennonitcs. 

En i6do. les Anabaptiftes Allemands (d'Allàce) foufcrivirent folemnelle- 
ment à la Confeflion des Freres Flamands. ( en langage du pais Vlaminghen^ 
telle qu'elle fut drelTée en 16’^!, à Dordrecht parles fufdits freres. Les (a) 
Mennonitt! de Prullê font aufli conformes , à fort peu de choie près, aux Mcn- 
tunitts de Hollande. Leur Confeflion contient 1 8 articles , dont les plus remar-. 
quables font le 2. où ils reconnoiflènt J. C. Fils de Dieu , & Dieu lui-même ; 
mais par le 4. ils déclarent qu'ils ne croyent qu'un Jèul Dieu éternel, non mis 
Dieux, & une feule Divinité , ou félon le terme Latin, une feule Deiié, Le p. 
établit la (i) manducation fpirituelle du corps & du làng de J. C. Le 10. ap- 
prouve le lavement des pieds , jufques-là que ces Mennomtet de Prufle la met- 
tent à peu près de pair avec lés Sacremens ( le Baptême & la Cene) difant (r) 
que cet aéle d'humilité du plus grand envers le moindre eft confirmée par 
l’exemple de J. C. & que même il contribue à obtenir le flJut éternel au fi- 
delle. Cet ufagc efl fur-tout obfervé à l’égard de ceux qui font députés pour 
des aflàires eccléfiaftiques. Lorfqu’un tel député entre dans la maifon de quel- 
que yrrr.-, d’abord on doit commencer par lui donner le inifer faim, ou le biifer 
de faix', enfoite on doit lui laver les pieds par un elprit de charité ou d’humi- 
lité. Par le 1 2. article leur excommunication s’étend fur tous les pécheurs ék 
même furies hérétiques : car, difent-ils, on doit punir ces pécheurs, (d) & 
les chaflèr far la force & en vertu de la parole de Dieu. Ils fe font déjà jugés 
& condamnés eux-mêmes par leurs mauvaifos œuvres. A cela le 1 3. ajoute , 
que félon le précepte de J. C. il faut fe féparer du fiere fervers ; qu’on ne doit 
ni manger, ni boire avec lui, ni le fréquenter, ni le recevoir chez foi, ni lut 
donner le làint baifer , ni même le lâluer : & tout cela par un lâint principe , 
qui a en vue le falut du pauvre pécheur. La home d’une telle réprobation & 
cette efpéce de retranchement de la Ibciété civile eft, nous difent-ils, capa- 
ble de le ramener , de le forcer de fe répemir. Le moins qu’on put attendre 
de cette rigoureufe excommunication ferait la régularité extérieure , & une 
converfion apparente : mais à cela près elle feroit peut-être plus d'hypocrites 
que de vrais fidelles. Les articles qui concernent la Fuiflânee civile , le fer- 
ment , le Baptême des enfans , le dernier jugement , font comme ceux des au- 
tres Mennonites, 

Les Mennonites de Hambourg ont la même Confeflion de foi , que ceux qui fo 
font féparés , il y a pluCeurs années , (e) des Mennonites Flamands. Je finis cette 
petite Diflèrtation par l’explicauon des ufiiges religieux, f/) de ces Mennonites 
dans l'adminiftration du Baptême & de l’Euchariftie. La cérémonie du Baptême 
fc fiiit après le fermon. Ceux qui doivent être baptifés fe rendent auprès du Mi- 
niftre (g) (ou Doéleur^ quidefeendde là chaire pour faire cette fonélion. 

D’a- 

(«) Sdos le titre de leur Conlcflion tofer^ dans Hifl. Mtnn. ubi fup. p. â8i. on les appelle Qaricu, ClairitL 

Dans le Latin U y a > la partùipation au corps . Cr au Jan^ de J. C 

(r) Lavaxüman peium exemplo & dcBrina fui Chrijlum approtajfe ajunts que msucimus minimo. 

ohitam irt teiieatur > idqut propterta ut obiineat teterruTn falutem . ad quan hanc lotianem maximinteejariaat 
putantnt < haàft'rd injiar Sacramotsi habetu écc. 

Frotméos a praeaett & eamaUt ptccutcrts , im 3 tuenticos , vi verhi diviiü puniendas ae exptUtnJos judi- 
tant &C . ad mandatum Chrijh necejft tjl ut fubducamus nos ab omni fratn qai inordùiati ambulai . nte 
eum to eamedamus , aut bibamus 
(r) Voy. ci'devant page 303 . 

(/) Les figttres oui fe placent ici repr^fentent ces c^monies* 

(f) Le ten&e Hollandou doit proprsunent le rendre, Mr celui de DoAeQf> ou Maître, 

F f f a 
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D'abord en s'adreiTant à eux il leur demande s’ils veulent ^tre bapcifés ; à quoi 
ils répondent par une inclination du corps qui vaut un oui. En meme-tems ils 
fe mettent à genoux , & le Winiftre lait la priere à genoux comme eux. La 
prière finie, celui qui fait la fondlion de ledleur ou de diantre dans l'Eglife 
s’avance avec un balîtn plein d’eau & fuit le Minillre à mefure qu’il pâlie de 
l’un à l'autre de ces ^^ccpkytcs , qui relient toujours à genoux. En verfant de 
l'eau fur le fommet de la tête de chacun d’eux , il dit ces paroles , N, N. je te 
baptife avec de l’eau , que N. S. J. C. te baptife avec ( ou par") Jon S. Lfprù, Lorf* 
qu’ils font tous baptifés , le même Minière les relève l’un après l aucre , Sc 
après leur avoir fait à tous un compliment Chrétien , fur leur entrée dans l’£- 
gUfe des fidellcs, il leur donne le (a) balfer de paix. 

La Cene eft de meme adminiflrée après le Sermon. Le Mînillre prend dans 
un des trois corbillons , qui font fur la table de la Communion , des pains qu’il 
rompt & qu’il dillribuc d’abord à les Collègues, en prononçant ces paroles,/ </- 
tes ceci en mtmoire de N. S. J. C. Après cette diflribution , deux des C^ollegucs 
fe joignent à lui , & tous trois fuivis de trois Diacres , qui tiennent chacun un 
corbillon , ils vont de rang en rang communier tous les fidellcs de l’allcmblce ; 
mais la communion du pain étant finie , le Minillre qui a été le Prédicateur du 
jour fc rend fcul à la table de Communion ; les autres fc retirent avec les trois 
Diacres. Deux chofes font dignes de remarque dans cette cérémonie : l’une que 
le Winillrc qui efl debout devant la table , demande tout haut à l’alTemblce , fi 
tout le monde a été communié, & fuppofé que quelque fidcllc ne l’ait pas été, le 
fidclle doit fe lever & faire un ligne. Alors le Minillre revient à lui & le commu-* 
rie. L’autre , que les Communians ne mangent point le pain de la Communion 
immédiatement après l’avoir pris. Ils attendent que IcMiniflrc foit de retour à 
la table, ou le JVîiniflre,en le communiant avec le pain, apres une courte priè- 
re, invite fes fidclles à participer comme lui à la même Communion. Avant 
cette participation ils tiennent à la main , ou plient dans un mouchoir, ou met- 
tent fimplcmcnt dans la poche le paîn que le Minillre Icuradtllribué. Le vin 
cil dillribué aux même fidclles, après qu’il a été béni ou conlacré par le Mi- 
nillrc,Icquel s’en communie premièrement avec fes collègues; enfuite de quoi 
quelques Diacres vont le prélcnter d’un fidellc à l’autre, julqu’u ce que toute 
l’allemblée foit communiéc. Une prière & le chant d’un pfeaiime font chcî 
eux, comme chez les autres Protcllans , la clôture de cet aéle religieux. 

(tf) Cet ufage eft ibtli , â caiifc , dit- on , qu’enrre let d;r8nger» qui alT ftolcnt par eu iofi d 

3 certc edremome du üaptDtnc des Mennonim , Ls uns Te moquoient de ccitj patiuue , li les autres U uou> 
voient digne de ccnfurc & s’en fcaodaüroicnt. 
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DISSERTATION 


Sur les Adamites, 


S N ne difpute point de rcxilleiice des Adamites. Il en a exiflé au- 
trefois , & il en exifte encore. Si par Adamite on entend des gens 
qu’un principe de Religion ou de pénitence a porté à fe dépouil- 
ler nuds fans craindre de bleller (a propre pudeur de celle des 
autres , nous trouverons dans le Paganifmcancicn& moderne, de 
dans le Chriftianifme des exemples de Ja nudité rcligUufe. Les anciens Romains 
avoient leurs Lupercaks ou Fêtes de Pan, pendant lefquelles on couroit les rues 

entièrement nud. Il cft vrai que cet excès fut corrigé fous Augufte , de que plu- ! 

Jleurs des dévots furent obligés de porter des haut de chauffes. Chez les Grecs I 

on trouve la même nudité établie, de dans quelques Fèces de dans les jeux Olim- 
piques, où félon (a) une Epigramc Grecque, un Lacedemonien fut le premier qui 

s*avifà de combattre , dede le faire couronner nud. Dans le Paganifmc moderne I 

les Faquirs de les Pénitens Indiens vivent tout nuds expofés à l’air de au fbleil 
par un motif de pénitence d: d ’auflerité. Dans l’ancien Chriflianifme plufieurs 

Anachorètes d: des Moines de Paleftine ont vécu de même. On ajoute , que 1 i 

pour montrer combien ils étoient maîtres du plus rebelle des fens,(^) ils al loienc 

braverla tentation jufques dans les bains publics de s'y baignoient avec les fem- i' 

mes , qui de leur coté dévoient être aulTi cbafles que ces Moines régénérés juA 

qu’à l’infenfibiiité , de s’cmbaralfer peu du quen dtra^t-on , pour ofer fe baigner ^ 

fans émotion en fi bonne compagnie. ;• 

Si par Adjmise on prétendoit defigner des voluptueux de profeflîon , de des 
gens , qui chez les Anciens de chez les Modernes , bien loin de réfifter à leurs 

pallions, onttravaillédetoutelcurforceàlesretenir, dclcsconfervcr partou- ;j 

tes fortes de rafinemens , entre lefquels eft cette nudité voluptueufe fur laquelle 

je renvoyé (c) à Properce ^ de à un de fes plus ingénieux commentateurs ; fi dis-je« i 

Il ’ 

Citât, dans Cetlàa Lib. i LtS. Antiij. J 

(i) La trop grande crédulicc cft de tous les fiécles. On en peut voir des exemples raflêmbics dans la 
Diptrt.Jiir Ustncitni Adamiiti Tome XXL de U Bibliotk. Germon. 

(c) Voy. Preperre Elcg. ta. du L. a. fur les avanMgts de Tainour dans le par état de Nature, à U ;j 

lueur des bougies 6t des flambeaux. Jl termine gravement tous les charmes de VAJjm^me par ces deux i 

beaux vers , «^ui renfecmem toute la morale pratique des difctples de l’Amour. • 

Dumnosfata/lnuntt «euht fatirmttt emere, | 

A'ox {tfri unga venit . nrc reditura dui. ^ 

A l'égard des charmes de la lumire , le Commentateur Brotkkufm juftifte tout ce que Proper^e en dit ; ^ 

Tomeiy, Ggg P« 
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il s’agÜToit (f une telle nudité bien différente de la prétendue apathie des Stoï- 
ciens de des Moines de Palelline , je ne crois pas qu*on voulut alTurer qu‘il n*y 
a jamais eu , de qu’il n'y aura jamais des Adamites. Ceux dont il efl ici quellion 
font des gens qu'on fuppofe avoir formé autrefois une Sc(5lc, laquelle a été re- 
nouvellée plufieurs fois » & fous divers noms. Cette Se<5le a eu des principes 
des raifons pour julUfier là nudité ; des principes raifonnables en apparence , & 
qui fembloient tirés du fein du ChriHianirme , quelque fanatiques & dangereux 
qu'ils ayent pu paroîcre aux yeux des véritables Chrétiens. Je crois que c'eft-là 
tout ce qu*on peut dire pour eflâyer de judifier ce que Bcçt/e avance («) que la 
raifon pourquoi ( félon fui ) » les Chrétiens fe font plus fouvent déréglés à cet 
égard (à » l'égard de la nudité ) ‘eft que les Payens n'avoient nulle con- 
» noi llàncc d’un principe, dent Us Chrétiens ont pû abuler (bus l’Evangile , à 1^- 
» voir , que le fe cond Adam ( J. C.) étoit venu reparer le mal, que le premier 
* Adam avoit introduit dans le monde. De-là , ajoute BayU , un Fanatique fe 
» halàrde de conclure que ceux qui font une fois participans[de la Loi de Grâce 
» font parfaitement rehabilités dans l’état d'Adam & d’Eve , &c. 

Qu’il y ait eu des Scélcs entiercsuniqucmcntcompofées d* Adamites , c'eft ce 
qui eft très-peu vraifemblable,& peut-être prefqu'impoflible. Que dans quel- 
ques Seéles il y ait eu un nombre de gens allez fous pour prendre de travers la ré- 
génération de l’homme fous la Loi de Grâce , & la rcélification des fens de cet 
homme régénéré , c’eft de quoi il n’eft pas raifonnable de douter , & c’eft, ce 
me femble , vouloir poufler trop loin le foupçon de mauvaife foi contre les Ecri- 
vains anciens & modernes, que de vouloir révoquer totalement en doute ce 
qu’ils ont écrit touchant les Fanatiques de cette efpéce. Quoiqu’il en foit , voici 
ce qu’il y a de plus remarquable à dire d’eux. 

il y a eu des Adamites ou des Adamiens , qui prétcndoîent imiter l’innccen- 
cc&lanudité de nos premiers parens , & vivre dans la mcmeccntincncc qu’ils 
pratiquèrent dans le Paradis. On leur a donné pour Chef Frodiaa f qui vivoîcau 
commencement du fécond fiécle. Les Anciens ont parlé fort diverfement de 
cette Seéle. Les unsont dit que pour faire leurs exercices de dévotion ils fe dé- 
pouilloient entièrement nuds dans l'endroit où ils formoient leurs a/Iemblées ; 
que là ils fc plaçoient indifféremment fans aucune diftinélicn d’âge , de fexe & 
de rang; Ecclédaftiques & Laïques , hommes & femmes, filles ét garçons pèle 
mêle ; que cependant il ne s’y commettoit point d’impureté , point de projet , 
ni d'a^e tendant à la génération , qu’en cct état de prétendue innocence on dé- 
voie abfblument gagner fur foi de n’être pas plus ému qu'à la vue d’une ftatue 
de marbre ; que fi quelqu'un de ces Adamites (e laiilbit aller à quelque faute , & 
donnoit l’elTor aux fens , il étoit chaffé de ralTcmblée comme ayant mangé ( ou 
voulu manger) du fruit défendu. Enftnces Adamites, ajouccnc-ils , ponoienc 

l’abf- 

par éespaiTages des plus ingénieux Pocics de rAmiquitd: maisil Aiffin de cher ici deux ven de l*£aipeT 
teut CuUitru 

Ludiie . fei vigiUt nolùt txijîinguere tycknos < 

Omnia np3t vident , nil cras mtminere tucernee 

(«) Anicle Turlupint. M. de Benufol/re DiJ[eriai. ubi fup. attaque alTcz vivement* Bayle i ce fuîer. H 
auroic dû ce me femble rapporter en foo entier le prétendu faux argument de cct Auteur. Un Lcéleur judi- 
cieux auroit remarqué que cet argument ne man^e nullement de juflcfTc. Il eft fi vrai que Us Fanatiques 
enqueftion fondoient leur nudité fur la Loi de Grâce, qu’on n’a qu'i lire leurs raifons dans les Ecri- 
vains qui les rapportent , pour en être convaincu. Mais le rairorinement de BtyU ne pouvoii convenir au 
lavant Auteur oe U Dijèrt, qui veut ablblument que VAdamifmt foir une frble. 
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l'abftincncc du fruit jufqu’à (e défendre (*j) le mariage comme un crime , dont 
Adam & Eve n’avoient éprouvé les charmes qu’aux dépens de leur innocence 
& à la follicitation du Démon. On jugeroit prelque par l’idée que ces Aàamites 
fefeifoient du mariage , qu’ils dévoient être pcrlûadés que toute Thilloire delà 
tentation d'Adam n’eft qu’une allégorie fous laquelle Moïlc a caché la honte du 
premier péché & toutes fes fuites funeftes. A examiner l’état de l’homme avant 
& après la grande révolution que la nature fait en lui à un certain âge , il feroic 
peut-être permis de déterminer ce qu’étoic V arbre défendu (i) dontparle Moïfo : 
mais il vaut beaucoup mieux mettre ici le doit fur fa bouche. 

Les autres , foie qu'ils fuffent moins charitables à l’égard de ces fanatiques, 
ou mieux fondés à les croire criminels , les aceufoient de commettre réellement 
les plus grandes abominations , de manger chaindîcment & fans pudeur le fruit 
défendu , &en un mot de s’en donner avec une impudence Cynique. Je laHlê 
les autres erreurs dont on aceufe ces Adamites , comme d’avoir attribué de la 
divinité aux quatre élemens , d’avoir rejette la prière , & nié qu^il fut néceflaîre 
de confefTer J. C. tandis que des Peres de l'Eglife, très-dignes de foi, nous difenc 
(r) formellement que ces Adamites prioient. Mais je n’en dirai pas davanta- 
ge fur cet article, il ne s’agit ici que des Adamiia modernes , & de ceux des der- 
niers fiécles. Tandeme OM Tanchctmcf Hérétique du douzième fiécle,ell un de ceux 
qu’on aceufe d’avoir renouvellé le Cynifme des anciens Adamites : & quel étoit-il 
ce Cynifme ? une débauche outrée que le libertinage d’un chef auroit fans doute 
voufu convertir en dogme. Combien ne s’en trouve-t-il pas dans toutes les Reli- 
gions qui feroîcnt volontiers de la débauche un des principaux articles de foi ? 
Tandeme fut aceufé de traîner beaucoup de femmes à fa fuicc,& de s’abandonner 
à la débauche avec elles ; mais comme le remarque Berlet il ne commandoit 

point 

(a) On nous parle de certains Abclient. ou Abtlittt du DiocHe de S. Aupiflin en Afrique qui , quoi- 
oue mariés & approuvant le mariage » vivoieni dans la continence , & fc contentoient d'adopter ks enfàns 
ors autres, pour avoir au moins des herttiers. De quelks extravagances l’efpricde l'homme n'efl-il pas 
capable? Il &uc avouer que c'étou bien vouknr mettre la chair i 1 épreuve , que de la fbrc.r d.> r«rifl.:r à 
des tentations c|ue l'on a réfolu de garder auprès de foi. Une des faintes jolies de quelques riuclcs a été 
Budi de fc maner ic de refter vierges de pan 8c d'autre. Pour revenir aux AMitu . leur erreur étoic , 
ditKin , fondée fur une Fable Judaïque , qui étoic qo’aprb la mon d’Abel , Adam vécut cent trente ans 
avec Eve dans une parfaite continence : 8c i crufe de cela ces pauvres Fanatiques forent fornommés 
AMùts. 

(é) Bererlani . Auteur réputé le plus hérétique 8c le plus digne du feu qui a» jamais vécu fur la ter- 
re , a écrit fur cenc matière une Diftênation en beau Latin , dont le titre efl Ptecatum Originale Scl. Un 
autre après lui , réputé du moins aulli hérétique , a pris du Latin ce qu'il a jugé à propos , 8t i traire la 
mém: matière en hrançois;»! y ajoutant moins d’érudition i la vérité, mais des preuves 8c desraifons 

f ilus foHdes. Un des grands defauts de ce petit Ouvrage , intitulé Etat de l’homme dans U pedu originel . con- 
iftedans un enjouement trop hardi, & dans une maudite apologie ou’il fembie qu’on veuidc fiiredu 

Î lus détrfbble , 8c en même tenu du plus inconnu de tous les Etres créb; je veux dire Satan, ou le Dfo- 
U , notre icnrateur, celui qui nous follicite au mal , qui nous 6te la liberté de choifir entre le crime 8c la 
vertu. A propos des Adamitet , je dois rapporter ici les foUcs idées d’Antoinette Boarignon à l’égard de 
Phomme connderé dans le pur état d'innocence- « Les hommes , diC'ClIe , croient avoir été créés de 
« Dieu , comme ils fc trouvent h préfent. ....... mais le péché a défiguré en eux l’auvrc de Dieu , 

« 8c au lieu d’hommes qu'ils dévoient être , ils font devenus des monflres dans la nature , divifés en 
« deux Sexes imparfaits, impuiffans i produire leur femblable feul, comme fe produifent les arbres 8c les 

«plantes, qui en ce point ont plus de perfeéUon que les hommes ou les femmes. «. Elle 

prérend aufu que Dieu créa la femme en tirant des flancs d’Adam levifcire qui contenoit les «ufsque 
U femme poffede , 8c detquels 1» hommes naitfent à préfent. 8c c’eft , ajoute>t<lle , de cene manié- 

ré que le corps de J. C. a été formé. Je renvoyé 1 la Dijfertation fur Ui Pittijles le refte des idées de la 
Bourignon fur la maniéré dont Adam pouvoic produire feul Ion femblable avant fa chute; ks vifions 
de ceux qui ont cru que les deux Sexes feroient réunis en un feul après 1a réforreétlon , 8c l'extravagance 
d'un autre qui a foutenu que les femmes ne font pas des hommes. 

(c) Voy. dans Bayle article des Adamites un paflage de S. Clemtnt Alexandrin , 8e un autre tout con- 
traire de Saint Ausufiin. 

(d) Aniclc des Pitards, 

Ggg a 
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point à Tes difciples d’aller toutnuds, non plus que les anciens Adamitest au lieu 
que ceux des derniers fiécles ne dévoient rien avoir fur le corps & étoienc obligés 
par devoir de Religion de courir les rues dans le pur état de Nature, ^a) c’eft 
ainfi que parurent à la face de tout le public ces Adamitts mêlés parmi les Am- 
baftifei des Pays-Bas vers le milieu du feiziéme f écle. 

Les vrais Adamitej modernes datent du ly. fiécle. On peut voir dans BayU 
l’article qui les concerne. Leur Chef s’appelloit (h) Picard. On peuploit dans 
cette Scélc comme dans toutes les autres , mais fans fe marier dans les régies. 
L'aéle de propagation étoit fi libre , qu on pouvoir changer d’objet nccelTaire à 
cet effet, félon que le défit ou l’inclination le diéloit. Il cR vrai qu’il falloic 
amener au Chef la femme fiir laquelle on avoir fixé les defirs , & la lui annon- 
cer par ces paroles , mon ejprit s'cjl àhaujfc pour celie-ci. Aulfitôt après le Chef 
leur donnoit à tous deux le mot, qui étoit , allés aoijfés Ù* multipliés. Ces fana- 
tiques appelloicnt les autres hommes des efclaves : peut-être ne devineroit-on 
pas ficüt en quoi confiRoit cet cfclavagc, fi des Picardes prifonnieres n’euflent dé- 
claré hardiment ^ue les haut-dc-chaujfes ôtoient aux hommes la liberté. Je fuis 
perfuadé que beaucoup de femmes penfent de même aujourd’hui, & qu’elles 
s’accommoderoient de cette grande maxime de l’Art militaire , ^ue Us véritables 
^fr»7>rj font toujours priis : mais ne badinons pas aux dépens de ces pauvres mal- 
heureufes , qui à ce qu’on alfure , fouffrirent la mort avec joyc Sc avec confiance 
pour des chofes où cette malheureufe irrégularité d’idées , qui vient d’une au- 
torité fuivie fans connoiîlàncc , de trompe les hommes en matière de Religion, 
avoit fans doute bien plus départ que la débauche. 

Ce que je viens de dire fuppoferoit alTez la poRibilité de la folle de ces fem- 
mes. Cependant (r) l’Auteur de la Difertation (ur Us Adamttes de Bokeme tâche 
delà révoquer en doute, & il en donne des raifbns affez Tpecieufes : mais je ne 
crois pas comme lui l’impofTibilité de l’extravagance de ces femmes. Il s'en 
voit tant d’autres dans le monde,' & même de celles qui ont été regardées com- 
me des aélcs de Religion. L’Antiquité n a-t elle pas vu des gens !c précipiter dans 
des gouffres Ibus prétexté que leursPrctres leur faifeient accrcire que cela (au ve- 
roitlcur patrie! Dans les Indes la coutume que l’on faifoit obl'erver aux femmes 
de fc brûler avec le corps de leurs maris n’efi qu’à peine abolie en quelques en- 
droits: coutume que les Prêtres Indiens avoient trouvé l’art de dériver d’un prin- 
cipe de Religion & de vertu. L’impoflibilité que nous trouvons à concilier cer- 
taines choies avccla vérité vient fouvent des principes danslefquelsnous fommes 
nés Sc élevés. Souvent aufii l'incrédulité haulîc ôc baille filon les fituarions où l’é- 
tude ôc le commerce du monde mettent notre cfpric:& comme l’efprit de l’hom- 
me cR rempli d’incertitudes & de concradiélions, il ne lui cR pas moins ordinaire 
de juger des tems pa/Tés par le fien , & de ce qui eR arrivé autrefois par ce qui ar- 
rive aujourd’hui , que de condamner en d’autres tems tout ce qui fe pafi’e hors 
de fa fphere , & au delà de la portée de fbn efprit. C’eR (d") la Diflertation de 
M. de BeauJoùieCurUs Adamites , qui m’oblige de faire cette réiiexion. Elle 


(4) A Amfterdam & alUeun. On a cru devoir metrre ici let fibres qui repréfenrent les Aiamiut. 

(ÿ,' M. de ficaufulMr prétend qu'il /âtiojc traduire, Iclon les termes d*£ncr^h iut , un cenain Picard, & 
que Ton nom étoit Jean. 

(c) Ubi fiip, rom. 4. « EH-il naturel , dit*on, que des femmes qui ont toute leur raifon , & qui 
« (ont ado! courageufes pour fouffrir. . .. ... le (upplice du (vu, roient en mente tems alfez libertines 
m de alTcz impudentes pour avoir, & pour déclarer au public , les fcnÙBieQS qu’on leur attribue, &c« 

(J) Tome de i)r. de U BUliotAeÿuc (ierman, 
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cft remplie de chofes curieulès & l’on y trouve fouvcnt des raîfonnemens très- 
juUcs : mais il me femblc au(li qu'il alfcdle trop de tourner en fable ce que Ic^ 
Hiftoriens ont rapporté des AdamUes; non que je ne fois perfuadé que la malice 
& fc calomnie ont fait grofiîr les objets & ajouter au récit. Cela eft encore de 
cous les partis & de cous les fiecles : mais je fuis perfuadé auHi que le fond ne 
peut être faux , & je n'accorderai tout au plus à M . de B. ^ . qu’une broderie ma- 
ligne des bons Orthodoxes aux dépens de ceux qui s'éievoient alors ou contre 
les dogmes reçus dans l’Eglife , ou contre la corruption du Clergé. Et lui & fes 
fupots ont été charmés de trouver des fous , des fanatiques & des débauchés , 
qui lui lembloient propres à être confondus avec des hérétiques qu’il éceie du 
prétendu intérêt de l'Eglife de rendre abominables aux Orthodoxes» 

On pourroic prcfque regarder comme une à' Adamtjies les Fhgeîiant 

(a) qui le fbuetoient Iblemnellcmcnt en procelîion , & par uh principe de dé- 
votion fanatique. La réglé étoit à la vérité de n’âvoir (F) que les épaules dé- 
couvertes ; mais* on en vit aulîî qui crurent que la dévotion lèroit bien plus 
agréable à Dieu & bien plus digne d’ctrc'propofée en exemple, s’ils fc foue- 
toienc plus qu’à moitié nuds. Je doute que ceux qui entreprendront de compa- 
rer fanatifme à fanatifme puiflènt prouver que du coté des Flagellations réli- 
gieufesles Payons l'ont emporté fur les Chrétiens. 

Un Auteur que j’ai déjà cité plufieurs fois dans la Diflertation précédente , 
nous dit fur la foi d’un fuifeur de Catalogues d’Héréfies , qu’en l’année i J 8 1 . il 
fe trouvoit encore des Adamices en Hollande; que l'initiation de ceux qui 
étoient reçus dans cette prétendue Seéle confifloic à les faire promener tout 
nuds au milieu de l’afTembléc (apparemment aufTi nue) & que ceux qui en cec 
état ne fentoienc aucune tentation , c’eft-à-dire qui ne manifefloienc pas la 
lenflbilité de la chair par certains lignes évidens , fans lefqucls il n’auroic pas 
été pofliblc de jugefde la penfée , étoient admis au nombre des B ères Adami^ 
tes. Je cite au bas de la page les propres paroles de mon Auteur (c) dont les 
garans pouroienc fort bien avoir pris pour Seéle religieufe qu’elque miférable 
fociété de débauchés confommés , tels qu’on en a vu dans la fuite & en Hollande 
& ailleurs , & tels qu’il y aura fans douce jufqu’à la ccnfbmmation des 
fiécles. 

Enfin je terminerai cette petite Diflertation par les Houames , dont (jt) The- 
venot nous parle de la maniéré fuivante. » Les Houames font des gens vagabons 
» parmi les Arabes, Sc logeant fous des pavillons comme eux ; mais ils ont 
» une certaine Loi toute particulière , car toutes les nuits ils font leurs céré- 
» monies , 6c leurs prières fous un pavillon fans aucune lumière , Sc puis ils 
» s’accouplent à la première perfonne qu’ils rencontrent , foit pere , mere , 
» fœur, ou frere : c’eflbicn pis que la religion des Adamiies. Ces fortes de 
» gens fe tiennent pourtant fecrcts dans la ville , car quand on les connoic pour 
* Houames , on les brûle tout vifs. 


(d) On croit que Cui , Abbé qui vivoic dans l'onrUme fiecle , a été l’invenmir des flagellations vofontai* 
res, qui fendant lone-temi allèrent i des excès qu'on peut voir dans iies Jfaeeilanj & ailleurs. 

(ft) La planche qu on en voit ici eft tirée d'un ancien Monument qui fe trouve i la tète d'un manufcrii de 
l’AM^e de S. Manin ii Toumay. 

(s) Ou. in Prxfac. Ann<iL Anabapc. Jn Belcîo aitno tfSf. adhia reperiebantur (Adamitit) riùpûnji 
Hudi ptr boram in commujti caiu obanthularf otMant. iüi^ue fui nuUoi eernù iüecebns finiuhoM rtei- 
pi^antur. Je ne voudrois pas garantir que ces prétendus Adarntu n’ayent été des reftes des Ansbapufits 
fanatiques. 

(d) Feyiigef Tome II. p. 8ja. Edit d’y^nylrrium 1727. 

Tome IV. H h b 


DIS- 



DISSERTATION 

Sur les Préadamites, 


Peu près dans le milieu du fiecle pafl*é un Auteur , auparavant af- 
fez peu connu dans le monde, cilaya d’établir un nouveau fyftêmc 
fur l’origine du genre humain, & de prouver (a) qu’il y a eu des 
hommes avant Adam. La llngularité du lyllême m’oblige de le 
renfermer un peu en détail dans cette dîITcrtaüûn. 

Les difHculcés inconnues pendant 1 6 . fiécles , que la ^eyrei c fe mit en tête de 
trouver à ce (b) que dit S. Paul furie commencement de l'imputation du péché 
d’Adam &c. le rendirent auteur d’une opinion auiTi extraordinaire que l’on puif- 
lè imaginer: c’ell qu’il devoit y avoir eu des hommes avant Adam. Sans entrer 
tropavautdansfesnouvcllcsdifcunions, je dirai qu’il pofe d'abord que l’impu» 
tation du péché a commencé à la tranfgrenîon de la Loi , non de Moïfe , mais 
d’une Loi antérieure &.plus générale’donnéc à Adam : tranlgrellion qui a répan- 
du la mortalité fur tous les hommes. C’ell cette imputation qui a celTé à J. C. 
fécond Adam. L’Apôtre dit que le péchéarx/yirVanr /ff moitdejufquàla Lois Ce- 
la veut dire , jufqu’à la Loi donnée à Adam. Cette Loi eft l’origine , la Reine , 
pour ainfi dire , de toutes les autres , entre lefquelles il s’en trouve pluficurs , 
qui étoient paniculieres & qui ont précédé celle de Moïfe. Ni les Ordonnan- 
ces , ni les Loix , ni les Cérémonies attribuées à ce Legiflaceur ne font les pre- 
mières qu’il y ait eu dans le monde. Les Juifs qui ont précédé (par les Juifs il 
entend toute la poftérité d’Adam jufqu’à Abraham réputé véritable Pere des 
Juifs, & des croyans félon l’idée ordinaire) ontobfervé le Sabat, la diflinélion 
des animaux en mondes Sc immondes, la précaution de s’abftenir de viandes 
étouffées, les facrificcs, un culte réglé, qui eft l’invocation du nom de Dieu, 
commencé par Enos , quoi que , dit-il , Dieu étoit fans doute invoqué avant 
ce Patriarche : mais il y a apparence qu'il changea quelque chofe au culte ; & 
4JU invoquer U nom de Dieu y fjgnific mot à mot invoquer foui un autre nom quA-~ 
dam & Seth ne Cont invoqué y & par une fuppoficJon peut-être un peu bazardée, 
changer Tordre , ou la maniéré de Tinvocation. 

Si de-là nous paflbns à la circoncifion; elle a de même précédé Moïfe. îl paroit 
auffi par la leélure de la Génefe, qu’avant lui toutes les Loix de Ton Décalogue 
étoient obférvécs.Comment auroit*on vécu fans l’obfervation de ces Loixî Croi- 
t-on de bonne foi, commelecroyentjàce qu’il dit, la plûpart desThéologiens, 
que ces Loix n’ayent commencé qu’à Moïfe l Peut-être qu’il fufiîroit de répondre 

que 

(d) Son livre eft intitulé , trerdtmefuper vtrjîbui. ta. 13. ï^Cspitu^intiEyificU 

Divi Pauli ad Remanot.'quibui inducumur primi hotninti «Atr Wt/omuni. Il lut impriste i Afnftcraameo 
Cuis nom d' Auteur ni d’imprimeur. 

(^)Cb. V.v. la. IJ. 1^. de lTptr.de S. PduldurAirnainr. 
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que c*ëtoient des Lois naturelles , Sc telles qu"il n’eft pas poflible de naître hom- 
me , Sl avec une raifon faine , fans fentir qu'indépendamm^nc de tout autre mo- 
tif, notre propre intérêt nous force de les obferver. Mais ne laliîbos point 
échaper nos raifonnemens , & fuivons plutôt notre Auteur. Tout ce que nous 
venons de rapporter étant antérieur aux Loix de ce LegiHateur, il ne faut pro- 
prement lui attribuer que desLoix, qui dévoient être particulières à un peuple Sc 
à un Etat , des Loix cérémonielles contenant certains ufigcs qui dévoient être 
propres aux Juifs , lorfqu’ils feroient devenus une nation &c. & qu’enfuite J.C. 
a abrogées. L'imputation du péché ne tombe nullement fur tout le genre hu- 
main , pour avoir defbbéï à de telles Loix ufées , abrogées au bout d’un certain 
nombredeHécles, quoique divines: mais Un en eilpas ainfi de la Loi d*Adam, 
qui eft celle de tout le genre humain. Adam l’ayant violée, toute fa poUérité 
s'en eft reilêntie &. cette violation eft devenue devant Dieu le crime de tout 
le genre humain. 

L’état de l’homme fous la Loi commence donc à Adam. Où commencera l’é- 
tat de Nature! On va le voir. Les Théologiens, pour fedébaraflèr des difficultés 
qui fe trouvent dans le fyftême ordinaire, onteiîàyé de fe tirer d’affaire par une 
propagation du péché, qu’on appelle le péché originel, venu d'Adam défebéif* 
fant. Ils n'avoient prde de chercher , comme ils auroient dû l’état de Nature 
avant Adam , par ou l’on prouve que le péché a dû exifter avant que le préten- 
du premier homme fut créé & qu'il n’a point été imputé jufqu’à lui. Le Frétf- 
damifme réfout ainfi les difficultés , & ne caufe félon la Peyrere aucun dommage 
à la Religion , ne dément point l'Ecriture , n'interrompt nullement le cours de 
la grâce &c. Ces prédéceflêurs d’Adam avoient péché , mais fins imputation , 
parce qu’avant la Loi (fouvenons-nous toujours qu’elle commence à Adam,) 
le péché n'étoit point du tout imputé. De plus l’oppofition du premier Adam 
au fécond eft bien mieux marquée. Adam n'a pas été le premier homme, J. C. 
n‘a pas été le dernier. La fatisfaéHon du fécond Adam pour les péchés du gen- 
re humain a été récroaélivemerv imputée û ceux qui ont vécu avant lui, Si l'cn 
peut dire que l’imputation du péché du premier l’a été de la même maniéré 
aux hommes qui l'ont précédé. 

Le péché Sc la mort étoient donc avant Adam , mais (a) ils ne regnoienr point 
encore fur tous les hommes: & ils ne vivoient pas même. Le péché étoic mort, la 
mort étoît morte ; le fépulchre n’avoic point d’aiguillon. Ce font les propres ter- 
mes de l’Auteur. Ce tems-là eft exprimé par ces paroles de l’Apôtre; » ju.qu’à 
» la Loi le péché étoit dans le monde , mais il n’étoit point imputé, parce qu i! 

* n’y avoît point encore de Loi». Sc par conféquenc point de droit de la mort 
lur les hommes. L'autre tems eft celui dont parle S. Paul , quand il dit » par un 
» homme le péché eft entré dans le monde , & par ce péché la mort s eft écen- 
> due fur tous les hommes». Ces Préadamitfs, ces hommes qui ne nous font 
pas mieux connus qu’à l'Auteur qui les introduit, n’avoient point péché à la 
façon du péché d'Adam. Ils avoient péché d’un péché matériel, c’eft-à-dire , pour 
parler s'il fe peut, d’une maniéré plus intelligible, d’un péché adhérant à la Na- 
ture humaine, à la matière, à la chair, aux fens. Adam pécha d'un péché formel : 
c'eft ainfi que l’Auteur appelle la tranfgreffion de la Loi. Ce qu’il y a de plai- 
fanc dans ce fyftême, auili paradoxe qu’il foie poffible d’en inventer, eft qu’il 

fem- 

(«) •NuUo}urepervarcrant b cames bomin«a, nos vivebtot. Peccattum tune temporis cru momuioi, 

• aon erat omt ja , 6c nullus erat fepulchro aculeus. 

Khh a 
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femblc Tuppofcr qu avant cette Loi donnée à Adam les kommes écoicnt com- 
me des bctes. Pour ne rien gâter à ces belles choies , je vais rapporter (a) les 
termes Latins de l'Auteur. 

De là il réfulte aufiî que ces Fréaiamites ne pécHoicnc qu'à la façon dont pè- 
chent les bêtes , lorfqu'ellcs tombent dans les excès qui font devenus des ptehes 
y^ivnc/f , par la tranrgrefîîon de la Loi donnée à Adam. Quoi qu'en cet état ilspé- 
chalTent fans doute aclucllcmcnt; comme il péchoient feulement <fuam à la ma- 
tière t âc non pas à la façon du péché de celui qui, fuivanc tous les fyftêmcs con- 
nus, a toujours été réputé le premier homme, le péché ne pouvoir leur être im- 
puté : ils n’avoier.t point encore de Loi à violer, comme Adam en eut enfuite. 
Je ne touche point à ce :^ je TAuteur du FreadatKtJmc dît après cela , que per- 
fonne depuis Adam ne piche , ou n a péché à U façon de fon péché, parce 
qu'il n’y a point eu après lui d’urérr de Jlknce du bien Ù" du mal, pour tomber 
dans le même péché , en mangeant atUieÜemtm du mime fruit. Nous avouerons 
qu’ilsn'ontpas mangé le men e fruit, mais ce fera en ajoutant qu'ils en ont man- 
gé un pareil. Quoi qu'il en foie toute cette difcuffion cft tout à fait inutile ici. 

Après cela il introduit un Prrjdam/Vr parlant à la pofléritéd’.<4</aOT, en homme 
qui connoîc à fond l’état de Nature, &voit, ou prévoit celui dcsPolladamitet 
fous la Loi. Le Icéleur voudra bien me paflêr ce terme. La harangue du Preada- 
mite efl trop fingiilicre pour n’en pas rapporter ici la fubftance. » O vous , leur 
» dit-il, qui yiyés fous la Loi , voyés , confidérés en ma perfonne quelle eft la 
» différence entre un homme créé avant cette Loi, & vous qui l’avés été depuis 
» que Dieu l’a donnée à Adam votre prétendu premier pere. J’ai vécu dans l'é- 
» tat de Nature fans connoître la Loi de Dieu. Je vivois alors de la vie naturel- 
»le, delà vie animale, & j ’avois cela de commun avec cous les autres animaux. 
» Je vivois enfin /ans connoître Dieu, ni fà volonté: tout ce quejepouvois 
» Icntir en moi qui put me faire fuppo/er l’exiftence de cet Etre fupreme 
vécoit l’cflêt d’une lumière innée, (é) d’un rayon de raifon du à la natu- 
»re. Je voyois les merveilles de l'Univers, â«par une fagacité naturelle je 
» préfumois , ( je me doutois) qu’il devoir y avoir un Dieu , mais je ne le con- 

s noilTois point il ne s'étolc point donné à connoître à moi , de la façon 

» qu’il s’efi manifcflé enfuite à Adam , à cet homme formé exprès pour cette 
amanifeflation , & pour Lire connoître en lui éfc par lui à tout le genre humain 
»fès Loix& fa volonté. J’avoue que la première connoilTanccdu vrai Dieu, Sc 
3» la première connoijBnce de fa volonté & de fes Loix commencent enfèm- 
» ble à Adam , qae do cette manifeflation de Dieu il fuit néceifaircment que 
» ces Loix doivent être ob.^ervées , &que ceux qui les violent font péchiurs 
•formels. Mais moi qui péchois fans Loi , & avant qu’il y eut une Loi , je ne 
» péchois point contre Dieu , puifque je ne connoiltois point de Loi , qui eue 
> défendu le péché. Le foui remors intérieur que je fulTe capable de fèniir de 
• mon péché confidoic à fèntir je ne fai comment , qu’il me dégradoîc de mon 
«état, & me metcoic au defïbus des bêtes. J’avois honte de mon péché avant 
«cette Loi, qui m’éroic entièrement inconnue, comme un Socrate & un Ca- 
« ton pouvoicnc avoir honte des leurs après cette même Loi , qui leur écoic 

»auilî 

{«) Nmtn ptetaù d &c. ü<us. voïutrat ut komo , fui fronii ftnfihiu & irtclirumu mattria 

yergtiit in ànaum . » / /piritui Cr for.Tff f.ia tltivnrur in Dtum itc. legtm trgo iÜi deJtrat &c. Or cette Loi 
n’»voit été donnée qu'à Adam . ifonc éic. 

^uiJquid Dci &c. mamjijium mihi eret lumint ilh innato & refla rationt , qux naiurn 

tjl. 
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■ aufli inconnue ( c^uc s’ils ccoicnt ni5s Prôuiamitci. ) Cependant la Nature 
» m’accuToic & j’écois moi - meme ic juge <jui me condamnois. Comment ce- 
» la ! (a) c’eft que j’étois en quelque ia^on ma Loi naturelle. 

» Ce n’eft pas tout : je me diJpiaiiois encore à moi-même dans mon péché , 
» en vertu de certaines Loix qui m ccoicnt preferites. .... femblables à celles 
» qui l’ont été dans la fuite à ceux que vous appeliez Gc/ifr/s , & qui comme 
» moi ont ignoré la Loi de Dieu. En les violant je péchois , comme ces Gentils 
» lorfqu ils violoicnt, par exemple , les Loix de Dracoa ou de Lycurgue. Ces 
» Loix condamnoient Sc punidbicnt l’infraélion que je leur faifois : cependant 
» l'infraifUon, quoique punie par de telles Loix, données pour fervir de fnw aux 
T» peuples Ù“ de réglé à la ficiété civile , ne pouvoît encore m'êtrc imputée de la 

• part de Dieu , parce que je ne Je reconnoillbis nullement pour Légi/latcur. Je 

» lavois très-bien ce que pouvoît être un péclié contre des Loix humaines,mais 
» j’ignorois abfolumcnt ce qu’étoic pécher contre la Loi de Dieu. Comme 
J» fon infraélion ne pouvoît être imputée à un Vréadamite , le péché que je corn- 
» mettois contr’elle ne me tuoit pas , de la maniéré ^uil a tué Adam tranj^effeur, 
» Je ne mourois point de la même mort que lui , de cette mort qui a fuivi fa 
» tranfgrenîon, & l’imputation qui lui a été faite de fon péché. Ma mort étoic 
» lîmplement (é) la mort naturelle une mort, qui n’écoit pas fuivie 

• d’une mort attribuée comme châtiment à f» tranlgrclnon, d’une mort qui 
» écoit la conféquence de l'imputation. 

» Telle a été ma fituation avant la Loi, & fous l’état de Nature. Il n’en ell 
» pas ainfî de vous qui vivez fous la domination de la Loi de Dieu, qui êtes 
» la pollérité d’Adam, (r) & regardés, traités comme tels. Aux Freadamites le 
» péché étoitunc chofe toute fimple, toute naturelle. Aux le péché 

J» a du être imputé. De notre tems le péché n’étoit point encore né ( â lavoir Je 
» péché formel) il ne nous tuoit point , il n'étoit point la caulc de notre mort: 

• mais depuis la Loi & par la défobéinance d’Adam , le péché (le péché formel) 
» étant entré dans le monde, la mort a régné fur vous, & par l’imputation du 

» péché elle eft devenue une peine «. C’eft au refte par cette harangue 

originale dans fes idées, & dans fes exprefttons, que l’Auceura prétendu éclair- 
cir le texte de l’Apôtre S. Paul. Il montre enfuite comment le péché d’Adam 
a , pour ainfi dire , rétrogradé vers les Préadamites avec fon imputation, afin qu’ils 
participaflent au lalut de J. C. comme les Pojîadamites , quoiqu’ils euflent pé- 
ché fans pourtant tranfgrclTer la Loi de Dieu, puifqu’clle n’exiftoic pas encore. 
Il ne trouve pas plus de diiftculté à faire rétrograder le péché d’^ûtw/i, qu’à l’é- 
tendre fur toute fà pofterité fous le nom de péché originel. 

Je devrois m’étendre davantage fur le refte de cette Diftertation de l’Auteur 
du Frcadamifme ; mais excepté quelques Icéleurs , qui aiment des matières ap- 
profondiesjles autres fc contentent d’une idée générale des fy ftemes de cette ef- 
péce: encore le plaignent-ils de l’Auteur qui la leur donne, lorfqu’lls ne l'enten- 
dent pas. A cette petite Diftertation eft joint un Traité beaucoup plus étendu & 
divilc en cinq livres , fous le titre de Syfléme Théologique tiré de rtlypoihcfi des 

Prc‘a~ 

(«) Un homme eft à roi-méene la Loi naturelle par fa raifon. Je crois que cVft-U le fens de rAuiour, mais 
coœm;:nr a corder cela avec ctpécht maièritl , qui fait de tous les Prtadamius autant de brutes? Jl y a tant 
de concradiélonsdans ce rydéitt^ , qu’on peut bien fe pafTer de révéler cclle-Ui. 

(b) C’eft tout Ce qu'on peut dire , it ce qu'il ine fembie , pour développer le fens d*uo Auteur, qui tSebe 
de fê concevoir lui-méine. 

(c) /Ib MJawo vtl pejl Adamum genitit. 

Tome IV. I î î 
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Pn'a^iamites, L'Auteur y combat prcfque toutes les idées des Théologiens , en 

f »crfiflant dans la diftin^ion du péché en péché naturel (matériel), & en péché 
égal ( formel ). Il montre que le premier cil une fuite de la nature de l’homme 
& de la matière, dont il cft formé. C'eft à elle que nous devons tous les maux, 
qui affligent le genre humain : ce n’eft pas dans le péché d'Adam, qu'on doit en 
chercher la caufe. A l’égard de la mort, qui cil le partage infaillible du genre hu- 
main, les hommes & les betes étant formés Si organifés de meme, ils font les 
uns Si les autres également corruptibles Si mortels. La différence dans la forme 
ne leur donne, à proprement parler, aucune forte de mérite. C’cll de la matière 
(a) qui , làns la vertu de l’ame qui l'anime , ne regarderoit que par hazard Ibn 
Créateur de le féjour de l’Etre Ibpréme. En ne la confidérant que comme pri- 
vée de cette vertu , nous ne trouvons en elle que les impcrfeéHons , que nous 
prétendons trouver dans les autres animaux. Telle ell la nature , Si tel efl le 
défaut de cette matière, qui , à l’ame près, laquelle cfidans l'homme infini- 
ment au-delTus des vicilfitudes de la matière, fe meut, fermente, s'il faut ainE 
dire , Ce nourrit & croît , pour Ce dilfoudre enfuite, & du corps d’un homme 
faire un cheval , un arbre , des choux dcc. Que l'homme ait été créé à l'image 
de Dieu , perlbnne n'en doute, finon des libertins de profefflon Si qui afîcc- 
tent peut-être de le réjouir, de ce qu'un jour ils pourront rentrer dans une 
efpéce de néant. Ils le trouvent ce néant , en confidérant leur ame & leur 
corps , comme un ailêmblage de parties terreftres & corruptibles. 

Les hommes, dit toujours TAuteurduTrXÆi/tfOTi/OTr, ont été créés à l'image de 
Dieu , parfaits , exccllens môme , & ils feroient reliés tels, fi la matière dans la- 
quelle Dieu a logé rame,& dont il a fait le corps humain ne s’écoit trouvée na- 
turellement corruptible. On doit comparer l'homme à une horloge qui fcrtiroic 
abfblumcnt parfaite des mains del’ouvricr; mais qui étant ccrnpcfée de matière 
corruptible , ou abandonnée à une perfonne qui la négligeroic, ne manqueroit 
pas de décheoir de fa perfeélion malgré l'arc Si I habileté de l'ouirür. A quoi 
étoit due la corruption de la matière, pourquoi Dieu l’avoit-il créée corrupti- 
ble, Si comment cette matière pouvoit-elle corrompre l'ame ? c’eft- là ce qu’ii 
faudroit favoir. Contentons-nous d’apprendre que, parune fécondé création , 
les hommes ont , pour ainfi dire , été (A) retirés de l’ordure de cette matière. 
Par cette fécondé création qui cft due à la force de l’Erprit divin, les Hommes 
ont acquis une fainceté véritablement furnaturellc , (t) puilque la première 
création n’avoit pû la leur donner : Si par la même voye , ils ont été rachetés 
de la mort qui leur étoit naturelle, par une immortalité furnaturelle. 

La maniéré dont cet Auteur s’explique fur l’éleélion , Si tout ce qu’il dit fur 
le choix que Dieu avoit fait des Juifs en particulier, n’eft , à proprement parler, 
qu'une dépendance du fyftême. Leur éleélion a commencé h Adam, il cft leur 
véritable perc. Dieu eft auiîi lepere des Juifs, il s'eft marié à l’Egliiè Judaïque. 


(d) Ce n’eft qu’en ce Tent-U qu'OvÜe a raifon de dire que , 

Prtna^ue cum (ptStnt aniraalia cfitraterramt 
Os komini fullime dedii , ctriuir^ut lutri 
JuIJit (x trtÜos ad fidera ulUn vuUus. 

L. I. MftiOBerph. 

(fc) Homintt in îutum fuum rcvolms Deus, dura it ficc. L. i. 

0>. VI. ^ 

0) Ibid. Ch. VIII. 
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Il lui parle en tendre ^*poux,elle Ça) lui renonJ de meme: il a toute la tendrciTo 
d*un pere pour les Juiis , qui font les fruits de ce Mariage. Enfin un paiîàgc 
d'Hâïe cité à propos par Ja Pcy}eu montre que Dieu a pour les Juifs une cen- 
drefle de mere ; & c'eft auifi pour cela que dans le fommaire du Chapitre , la 
Peyror appelle (i) Dieu/a mere <t<s Juifs, Pour les Gentils, ils ne font qu’enfans 
adoptifs, Çc) fans doute comme dclccndus des anciens Préadumi/rr. L'Ecriture 
les appelle toujours les hommes tout court , ou les fils des hommes , ou les injen- 
J?s , ou les pécheurs , quelquefois meme, elle les appelle bêies animaux immon^ 

des. Les Juifs au contraire font appelles les fils de Dieu dtc. comme ayant été 
formés de la main de Dieu en Adam , de c’eft auHl pour cela que Dieu dit lui- 
même , qu’il a fait les Juifs beaucoup plus excellens Çd) que les Nations qu’il 
avoit pourtant auftî créées lui-même. Âlais que cette contradiélion apparente 
n’effraye pas le leéleur. Dieu avoit créé d’abord les Gentils ; ces hommes 
étoient de la première création , &. peut-être que la Peyrere penfoit fans ofer le 
dire , que ces Préadamnes étoient le coup d’effai de la puiftance divine. 

Rien n’cft plus ftatcur pour les Juifs que les diftinéliom de la Peyrere entre 
ces deux efpéces d’hommes, de en même-tems rien ne mériteroit mieux d’être 
regardé comme un ingénieux Romain , (e) fi l’Auteur ne l’avoit voulu donner 
que comme tel. Il s’applique donc à prouver {érieufement que les Juifs font 
les enfans d’Adam de les Gentils ceux de laTerre. Entre plufieurs paffages des 
SS. Ecritures , il y en a un dans le pfeaume 47. qui prouve auftî mnnifeftement 
Ja différence des deux efpéces que les Philofophes prouvent celle des hommes 
d’avec les brutes. Les Gentils ont été confondus dans la création avec ces bru- 
tes , de Dieu n’a prefque pas daigné les en diftinguer. Comme il les avoit créés 
fans choix dt fans les regarder comme des enfans légitimes, tels que devoienc 
être les enfans d’Adam , l’ouvrage exquis de fes mains ; c’eft auftî pourquoi 
l’on trouve l’efpéce des Gentils néceftaircmenc confondue avec les bêtes dans 
l’ordre de la création. C’eft d’eux qu’il eft dit dans le i. Ch. de la Genefè » 
que Dieu fie par (/) fa parole l’homme à fon image ; au lieu qu’il forma de fa 
main Adam le pere des Juifs, félon ce qui eft écrit au Ch. II. du même livre. 
Auftî on ne doit plus s’étonner que dans un autre pfeaume , qui eft le 49. les 
Gentils fbient traités avec mépris d’enfans de la terre : encore moins doit- on 
s’étonner de ce que plufieurs des Nations defeendues des Préadamiies étoient 
ignorées des Juifs. Outre que la dignité de leur création ne pouvoitqueles 
éloigner des Gentils , la deftinée des uns & des autres étoit aulfi différente, 
que l’eft le fort d’un efclave de celui d’un fils de famille héritier de cous les 
biens de fa maifbn , & qui n’en cède quelque petite portion à fes efclaves, 
que par pure générofité. On auroic tort de traiter les Juifs d’orgueilleux 
& d'arrogans. Ils ont tout le droit pour eux. Ils font ces hommes (f) pai- 
tris d’une terre fupéricure à toutes les autres , deftinés par la régéné- 
ration ( par une fécondé création ) à vivre éternellement ; tandis que les 
Préadamnes & leur poftérité font deftinés à la mort , qui eft la fuite naturelle 

de 

(«) Voy. Ibid. L. a. Ch, I. 

(h) Dius Jkdxorum mattr. 

(c) Prima crtaiionU hemints. L. a. Ch. VI. 

(d) Voy. Ibid. L. 2 . Ch. X. 

(0 On peut voir dans article la Parère, des preuves de rentetenent de cet Auteur pour Ton 
fy(l£me. 

(/) Ubi fup. Cap. X. 

(£) (htif melwre tuta finxit praeordia Tuait. 
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de la eorrupihiliié de la matière. Une autre chofe qui eft remarquable > & prouve 
magnifiquement Texccllcnce des enfans d’Adam , c’eft Tordre & la clarté de 
leurs généalogies , qui remontent lî exaélement jufqu’à ce premier pere de la 
Nation ; au lieu que chez les Gentils nul ordre , nulle fuite cxa(51e , nulle con- 
noilTance bien développée de leur origine : & fur cela on doit lire au ba; de 
la page la (a) maniéré dont l’Auteur s’explique. 

Mais quelles preuves plus pofitives donnera-t-on par Thilloire, pour juflifier 
que Dieu a créé deux dilTérentcs efpéces d’hommes ? Jufqu’ici les raifonnemens 
hardis de l’Auteur font les feuls garans de cette découverte finguliere, à quoi il 
faut joindre la pénétration de fon cfprit, qui lui fait trouver allez dillinélcment 
les l^rcadan:iu's dans plufieurs palfagcs des SS. Ecritures. Ajoutons encore ici 
quelques-unes de fes remarques fur la création des hommes, avant que de rap- 
porter des preuves tirées des moniimens hilloriqiics. D’abord Dieu créa Thom- 
me male & femelle, ( & de cette création vinrent les Gentils, comme il a été 
dit ci-devant. ) Par ces termes de mMe & femelle, il faut comprendre que Dieu 
créa chaque homme avec la femelh pour peupler la terre & la cultiver , /ans 
quoi elle ne pouvoir que reflet long-tems en friche : car comment un feul 
homme fcroit-il venu à bout de la cultiver, pendant un long efpacc de tems ! 
Si Dieu a la précaution de dire aux Ifraèlites , qu’il ne chaflera pas dans un an 
les Cananéens du pays , de peur que ce pays ne refte inculte , & que les betes 
fauvages ne s’élèvent contr'eux (les Ifraèlites) à plus forte rai/bn auroit il 
pris cette précaution , fi au commencement du monde , il n’y avoit encore eu 
qu’Adam & fa femme tous feuls fur la terre. Cette précaution étoit d’autant 
plus néccflàirc qu’à en juger par le danger que Dieu fcmble craindre pour fon 
peuple , il en devoir craindre un infiniment plus grand pour le premier hom- 
me. Les Ifraèlites, lor/qu'ils alloicnt conquérir les terres des Cananéens, 
croient au nombre de fix à l’epe cens mille ames. Quelle preportien trouvera- 
t-on encre un peuple fi nombreux de un fcul homme \ Non , continue la /■’tj- 
TCie, Adam n’étoic nullement feul ; Si certainement il y avoit déjà fur la terre 
un nombre innombrable de Préadamites màlcs & femelles. Un mâle Si une 
femelle, cela failbic un hemme complet, qui cravailloicnc afi.dLemcnt depuis 
long-tcms à cultiver Si la terre Si le genre humain , quand un autre henime 
partit de la main de Dieu ; Si cct homme , qui eft Tobjec de cette créaticn 
dont parle Moïfe au fécond Chapitre de la Gencfb , reçut aulîî une femelle , 
que Dieu lui tira du côté. Adam l’appelle honmujfe (^virago ) parce qu’elle fut 
créée de Thonime. Difbns mieux ; il lalloic une vnago k Adam, une femme 
infiniment plus forte & plus excellente à un homme infiniment plus excellent 
que ceux qui avoient vécu jufqu’à lui. Cette diftinélion eft la raifon fon- 
damentale de la défenfe rigoureufe faite aux Juifs, de fc lier par le ma- 
riage avec des filles Si des femmes de Gentils. Après cette remarque 
viennent les rapports typiques entre Adam Si J. C. entre Eve Si TEglife. 
Au refte , pour le dire en paifant, l’Auteur conjeéhire, que quand Dieu réfo- 
luc de donntrimefcmmcà Adam, ils avoient pour Je moins palfé les années de 
puberté. Pour ce qui eft d’Eve , elle étoit d’âge compétent & en pleine matu- 
rité, quand clic fut amenée à Adam. Cette remarque eft judicieufè ; car fans 

cela 

Ttfl Gtnùliim (y «mnium Jlirpt (y orif>« prima eanfvfa tx incognita hac de caufa eft . ^uoi 4 

principio wif>^mi»(y dfituU: inruneraliUlut Alorigtnes trtati in urnt ômnttui intre/itnit propagitionit lu- 
xuria . <fua aUi fuper e!i'<t mif: Cr retruji funi , nec non midiipUii tmpffmoae , in» permxù (y cott- 

treù fini , eriusfui primitifs coniurlayeruni. 
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cela qu’auroient-ils pu faire enfemble ? En voici une autre qui ne l'eft pas moins; 
c’cftqu Adam encendoie parfaitement Thiftaire naturelle. Il y a donc apparence 
qu'Adam eut un Précepteur. Un Rabin le nomme (a) Sembofeer : la Peyrere, qui 
n'olè pas cout-à- fait s'en rapporter à un Rabin y à caule que les gens de cet ordre 
donnent volontiers dans les fables^ trouve (^}pourtant qu'il y a quelque tracede 
vérité dans ce conte. 

On prouve qu’il y avoit des Préadamites , par la crainte que témoigna Caïn , 
après avoir commis un fiatridde en la perfonne d’Abel. Autre chofe ; Ceïn per- 
fevera dans le crime , & devint un parfait (r) fcelerat ; brigand & chef de ori- 
gans. Quelle apparence que cela eut pû être , s’il n’y avoit eu des voleurs Préa- 
damites î Caïn époufa une femme Préadamitc & cela fe prouve , parce que quand 
il fe maria Adam n’avoit point encore de fille. Il bâtit une Ville ; où prit-il des 
architeéles & des charpentiers , des maiTons & pluileurs autres fortes d'ou- 
vriers ? chez les Préadamites, 

Les Antiquités prodigieufes des Caldéens, des Egyptiens, des Chinois, &c. 
prouvent aulTi qu'il y a eu des Préadamites. Trente Dynajlies de Rois en Egypte 
ont régné pendant trois Myriades , & une Myriade fait dix mille, ans : Sc que di- 
rons-nous du régné du Soleil fils de Vulcain, pendant fixcent mille fix centfoi- 
xante Sc feize ans en Egypte ! Je palTè les Antiquités des autres peuples > & d’ail- 
leurs ces matières font trop féches & tropfavantespour des le«5Ieurs,qui vralfem- 
blablement ne chercheront qu’à s'amuler agréablement dans cette DiHèrtation. 

La grande antiquité de plufieurs fciences prouve aulTi la vérité du Préadamifiie, 
L’Aftrologie & l’Aftronomie ont été cultivées de trop bonne heure, &avectrop 
de foin , pour qu’on ne foit pas forcé à faire remonter les élcmens & l’origine de 
ces fciences pfus haut qu’Adam. La Théologie ôc la Magie ont de même je ne 
ùù quel air d’antiquité , qu'on ne peut pas mieux fixer au tems d’Adam ; Sc 
c'eft vouloir trop rajeunir ces fciences que de ne pas dater leur naillànce du vi- 
vant des Préadamites , de peut-être même du tems que le Soleil commença de 
regner en Egypte. L’ordre , les recherches, les découvertes, les expériences qui 
fe trouvent dans ces fciences dès le tems même qu'elles commencèrent félon 
nous , d’être cultivées par ces anciens Peuples que j’ai nommé , prouvent évi- 
demment, qu'on n’attribue aucune antiquité à ces fciences qui ne leur foit dûe , 
ni à ces Peuples aucunes lumières qu'ils n’ayent eues dans les iîécles les plus re- 
culés. Jufqu’où les Caldéens n'ont-ils pas pouiTé l’ARronomie ? & dans 
l’Aftrologie ne leur devons-nous pas mille curieufes recherches touchant l’in- 
fluence des aflres, & leurs qualités! Dans les unes ils ont trouvé la chaleur, le 
feu, dans les autres une infiucnce terreflre ou féche, ou mélancholique , ou hu- 
mide , ou aëriéne , ou phlegmaüque, dcc. Entre les planètes de les étoiles on en 
a qui font bienfailkntes , d'autres malfàifantes. Il y a des ailres mâles de d’autres 
femelles. Toutes ces rares découvertes ne font pas le imit d’une expérience aufit 


( a ) Voici ce qu’on trouve dans te AfcnA^iaiM. « La Ptyrert aoroit été bien aiiè • s’il avoit fç& qu’il j 

• a un Rabin , qui a (ait mention du Prccepteur d’Adam. Mais ce Rabin éioit un Rabin , & c’ell tout 

• dire > Si Mtnagt . fuppofé qu'il ait die ce qu’on bi (ait dire , avoit b le Chapitre 111. du Livre j . 
du Syfiimt Tktoloÿ^ut touchant les Préadamiiti . il auroit vû que la Pçrtn n’avoit point ignoré cettepar* 
ticuuricé. Je ne mis pas moi'^s furpris de voir que Bayle n’ait pas rélevé ceae (auce,fic je mis même per- 
fuadé qu’il n’avoit pas lû le fyllêcDe de 1a Parère . qui lui auroit (buroi cenainetoent de quoi (aire des re- 
marques très- curieufes. 

(h) Qutmyù parvm credam fUbbinerum fabuUs t rdkU tgmtnadeéfabultéiantji, fMÂ non aniiquan rtdo- 
Itat veritattm. ubi fup. * 

(e) Voy. ubi fup Cb* IV. L. U fe Ibnde fat un palTaf^e de Jo/lph l'hUlorieiu 

Tim.if'. Kkk 



222 DISSERTATION SUR LES 

bornée , qu’eft celle qui eft renfermée entre la création d’Adam , & le tems au- 
quel nous fixons communément l’origine de ces feiences chez les Chaldéens, 
&c. Il y a donc apparence que , fuivantla pen{ee de la Feyrgre, il faudroi: aller 
chercher, C cela nous étoitpo(1ible, l’origine de ces feiences la. ou ly. mille 
ans au delà du fiécle d’Adam : de il en eft de même de la Théologie de ces 
anciens Peuples qui eft comme la mcrc de la magie , dont on a des monu> 
mens très-anciens , de qui témoignent à quel point de pcrfcéHon elle étoit déjà 
parvenue au tems de Moïfe. Mais fur cette matière point de détaihils font inu- 
tiles , & nous mencroient trop loin. Contentons-nous d’y ajouter pour corol- 
laire à tout ce qui a été dit, que puifqu’il eft démontré par notre propre expé- 
rience , que les arts, les iciences &les décou vertes ne font point amenés du pre- 
mier coup à la perfeélion, ce que nous avons pû remarquer auili , parce qui s’eft 
découvert peu-à-peu depuis pluficurs fiécles , à quoi de nos jours & de ceux de 
nos Pores , il s’eft ajouté tant de nouvelles découvertes ; de même les (ciences, 
donc il a été parlé ne pouvoient être fi parfaites dans un âge que nous regar- 
dons mal-à-propos comme celui de leur enfance, & qui étoit certainement ( fé- 
lon la Ftyrcrc , ) celui de leur plus grande vigueur , à en juger feulement par 
tant de chofesaccelToires, tantdcconnoilîânces liées, attachées à ces feiences, 
dont il étoit impoflîblc defc paifer, dtfans lefquelles ces feiences n’aurcient pû 
être mifes en pratique de la maniéré furprenante que ces anciens Peuples l’ont 
fait. Croira-t-on raifonnablement après cela (a) que l’efpace de tems qui s’eft 
écoulé d’Adam à Abraham , & même ju/qu'à Moïfe , fi l’on veut , ait pû fuffire 
à la découverte de ces feiences & de tout ce qui y eft compliqué 1 

On pourroit répondre que les arts & les feiences font nés avec Adam , qu’il 
n’a eu que la peine & le foin de les cultiver , & de les enïèigner à' les enians , qui 
de même les ont fait paJÎêr à leurs enfans; que de cette manière chacun à con- 
tribué de fen genie, & même avec beaucoup de diligence à leu r perft dlicn: mais 
tout cela ne plaît pas à l’inventeurdu ly'ftême i'riadan.ttc. Pour n'etre pas trop 
long je n'alleguerai pasfes raiiens. Je dirai leulemcnt qu’il Itmble lepj.aindre de 
la force du préjugé , qui fait regarder les livres de Mci.ê , cemmr les plus an- 
ciens monumens de l'hlftoire civile & de l’hiftoire nate relie , &c. Au relie il y a 
bien des chofes hardies dans ctQ>) Chapitre, & il y appuyé afez les difficultés 
que les libertins font contre les livres de cctilluftre Lcgiflateur. Il eft auflî 
periuadé que Moïfe a extrait diver.^s chofes des Auteurs qui l’ont précédé, & il 
croit même que Moïfe avoic écrit fiir l’origine du (r) monde , & l’Hilloire des 
FréadamUcs. La r nous aflurcenccre que les monumens qui nous fent reliés 
de ce grand homme ne concernent à proprement parler que les Juifs , & qu'il a 
abrégé tout ce qui ne fervoit pas direélement à l'hiftoire des cufuhi a’ Adam. Le 
même préjugé qui nous fait prendre Moïiè pour le premier Ecrivain, nous lait 
regarder auHï comme très général ce qui n'cft que particulier Â: borné à un leul 
Peuple. Ainfi l’Arche & la culture de la vigne font regardées mal-à propos com- 
me des inventions de Noc. Ellcotoieni des inventions pour la pcllcrité d’Ad.im, 
mais quelle appareneequ’avant lui l’une & l'autre ayentété inconnus! & quelle 
apparence encore qu’ Adam les ait ignorées î 11 eft ben de remarquer ici, à propos 
de l’Arche, quclcDcluge,felonIaT 9 rnf, ne s’eft point étendu au delà des 

pays 


(a) Ubi fup. Qiap. <Iem. du L. 3 . 

(i) I 'cil Icprcin Cliar. djLiv. 4. 

(() Rtrum firuiium ginejim aitt Aàtmim cenditum * fcrifjtjfe mikifaciU ferfuadto , &x. L. ^.'Cap. a. 
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pays occupés par les Juifs ( les enfans d’Adam ) & que Dieu l’envoya pour pu- 
nirces Juifs , qui par leurs mariages & leurs alliances avec les Préadamua ( les 
Gentils ) s'étoiem abandonnés à tous les debordemens de ceux-ci. 

Voyons un peu plus en détail la fuite de ce défeuc , qui Bit regarder com- 
me général ce qui n’ell que particulier. Les exemples font remarquables. On 
s’imagine communément qu’à la mort de J. C. les ténèbres fe répandirent fur 
toute la terre : point du tout. Elles ne couvrirent que la Judée. L’étoile préten- 
due qui guida les Rois , ( ou les Mages ) n’étoit qu’un feu particulier delUné à 
luire pour eux. Le fblcil ne rétrograda point dans le Cief, mais feulement à 
l’horloge du Roi Achaz , & cette horloge n’étant nulle part qu’en Judée , on 
peut dire aulTi que le miracle ne fut vifiblc qu’aux Juifs; & preuve de cela , c’eft 
que les Babyloniens , qui en avoient entendu parler , ( & par conféquent n’en 
avoient pas été témoins oculaires chez eux ) fè rendirent en Judée , pour s’in- 
former de la vérité de ce miracle. Le folcil ne s’arrêta pas pour donner le tems 
à Jofué de vaincre les Amorrhéens, mais ou une lumière mcrveilleufc tint lieu 
de foleil aux Ifraëlitcs, ou les rayons de cetailre furent réfléchis d’une maniéré 
extraordinaire ) dcéclairerent les Ifraëlitesàla défaite de leurs ennemis ; &quoi 
qu’il en foie le miracle n'alla pas au delà de l’endroit où il étoit néceflâire. Par 
une telle explication l’incrédulité n'acquiert pas une plus grande autorité : le 
miracle & la grandeur de œuvres de Dieufubflflent toujours, mais d’une autre 
façon que le vulgaire ne le croit avec la plûpart des Théologiens , qui prennent 
tout à la lettre dans les SS. Ecritures. 

Si^ félon la Peyrcre , U n’y a aucune diminution de vertu & de grandeur dans 
les explications , qu’il ofe donner de plufleurs miracles, &s’il efl polTible de le 
croire ainfî de ceux que j’ai rapporté ; je ne fài s’il en fera de même du fui- 
vant. On s’imagine communément , félon ce qui eft écrit au ap. du 

que les habitsdes Ifraëiites ne s’ulerent point pendant les quarante années 
qu’ils paflerent dans le défère : enforte que non-feulemcnc ces habits acquirent^ 
par la volonté de Dieu , la vertu d’être incorruptibles , mais qu il y ajouta même 
celle de croître avec les enfans. Mais pourquoi, dit-il , dégrader la puiflance de 
Dieu de là dignité , en la faifant intervenir dans des choies fl balles & Ci puéri- 
les! Le miracle conlîfloit en ce que Dieu n’abandonna jamais les Ifraëiites dans 
ce long voyage , & que par le fecours de là Providence rien ne leur manqua ; 
qu’ils eurent conflamment tout ce qui leur étoit néceflâire pour le vêtir , &c. 
Les troupeaux qu’ils avoient en abondance , fournilToienc des cuirs pour faire 
des fouliers, des peaux & des laines pour des habits. Scroic-il donc poflîbie qu’il 
y eut fi peu d’an, Sc une fi grande fimplicité dans le gouvernement de la Provi- 
dence ! répondront la plûpart des Orthodoxes. A cela l’Auteur réplique , (d) 
qu’il ell inutile de mettre l’incroyable; & d’avoir recours à un merveilleux 
outré , lorfqu’il paroit que Dieu n’a employé que des voyes fimples , (é) & 
donc le lecrec le peut découvrir par le leul ulage de la raiibn. 

Je ne fuivraipas l’Auteur dans (<•) les idées qu’il donne de l'éternité, par rap- 
port à Dieu , & par rapport à l’univers ; & je ne toucherai pas non plus à ce 
qu’il dit, (d) pour expliquer l’imputation du péché aux enfans d’Adam , dclcur 

con- 


ta) Voy. abi fup. L. 4. Cap. y. 

(b) RAthruiiu jim . Ér raiiQiü C 9 nyfjü<nt nihil à ntc «Ü<Rum ptuo. Ibid, 
(e) L. 4. Cap. 10. 1 1. 12. 

(d) Ubi Tup. Lt s*. 
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condamnation en lui ; la propagation fpirituclle du p<^ché originel , la rétrogra- 
dation de Timputadon du péché d’Adam aux Fr/adamùes , &c. Toutes ces ma- 
tières fous trop abllraites, & hors de la compétence des Diilêrtations de cet Ou- 
vrage > qui doivent rarement s'étendre au delà des maueres hidoriques. 

Un (<r)Auteur moderne , qui s’ed fait connoicre dans la Republique des let- 
tres , par fa Méthode pour étudier tH:floire , Sc plus encore par l’adre/Te , avec la- 
quelle il foutient le pour & le contre aux dépens de là réputation , n'a pas man- 
qué de faifir les paradoxes du fyftcme Préadamite , Sc nous les trouverions dans 
cette Méthode , fi des ordres fupérieurs Sc l'intérêt de la Religion ne les avoient 
fait fupprimer. De tels paradoxes ne pouvoient manquer d’être du goût de l’Ab- 
bé , & cela ne furprendra point ceux qui le connoiHènt pour un homme ex- 
traordinaire en tout. A la vérité , il ne fe déclare pas ouvertement Préadamjte,- Jt 
cite au bas de (é) la page, le livre, où le leéVeur trouvera les cartons qui contien- 
nent les raifonnemensde l'Abbé. Le P. 5//wo» Auteur éclairé & d'une leélure in- 
comparablement plus étendue que celle de ces maigres Auteut s modernes , qui fe 
jettent à corps perdu fur le premier paradoxe qui frappe, a recueilli diverfescho- 
Tes curieufes, (r) par ou il parolt que la Peyrcre avoir pris fen fyftcme dans les 
Rabins dcles Cabalifies qui , » fondés, dit-il, fur le premier mot de la Génele, 
» qui commencepar lalctcre laquelle efi la fécondé lettre de l’Alfabet, 
» en concluent qu’Adam n’a été que le premier homme d’un monde , qui a été 
U précédé par un autre. Une infinité de Jui's , continue le P. Simon , ajoutent 
» foi à cette rêverie «. Les Mahometans font allez plus loin que la Peyrere ; 
car plufieurs de leurs Auteurs ont rapporté les noms de ceux qui ont vécu avant 
Adam. Les Sabaytes , (r) qui Ibnt des Seébires d’Orient, ont enleigné qu'A- 
dam étoit venu au monde à la maniéré des autres hommes, c’ell àci’-ed'jn 
homme & d'une femme ; tout cela montreque le Préadamifme nVft pas tne ima- 
gination moderne. Je ne dois pas oublier ici une autre particularité ci.ricu- 
lê, que je trouve dans les lettres de ce /avant, (/) c’eft que dans un (^) 
ouvrage au(Ti fingulierque le Traité des Préadamitei , la Piyme y funpoicic 
deux Meflies , l‘un pour les Chrétiens , qui cft J. C. l’autre pour les Juifs , 
qui efi celui qu’ils attendent depuis fi long-tems , de qui doit, à ce qu'ils 
croyent > les rendre maîtres de toute la terre. Quel pouvoit être le but d’une 
idée fi extraordinaire , finrn de faire plaifir aux Juifs , que cet Auteur flnte fi 
agréablement dans un difeours, qui ell à la fin de ion Traité des Preadarntm î 
Au moins il ne me paroit pas que cette idée pulile avoir aucune liaiibn direéle 
avec le Préadamifme, 

Selon le P. Simon (A) il s'éleva d’abord en Hollande une efpéce de Seéle, 
fous le nom de PTcad^tr»t(s:m 2 is fur les informations que j’en ai prifes , en m’a 
répondu que cette Seéle e/l une pure chimere. Il failoit dire que le fyilême trou- 
va 


(<) L’abbé Lettglii du Freney , Aurear du Traîtd it dtf Romans en 9. vol. în 1 3. foui nom de 
Cerian du Pcrcel , te de rNi//otre jidlijitt Sec. ouvrage écrit par le oiéoie Abbé , pour réfuter le Traaè dt 
tufasft dts Romiun. 

W Mtmaria filmer. Criiie. Liinr. rerwr^p iSi.&rulv. 

Ltttr. choi/.iu P. ^men Tom^ Jl. Lettre i. & fu)v. ou il réfuté lefvAcme de la Peyrert. 

(J) Ubi fup.Iettr. ». 

(0 Ofl en parlera dans le Volume fuivant , oui cA le dernier de cet ouvn£e. 

(/) Lettre 2. ub; fup 

(g) Cet ouvrage n’a jama'reété imprimé. Il étoit intitulé le Rapptl do Juifs, Vojr. ubi fup. Lettre ^0^ 
rou*roiive(raucres particularités touchaai la Parère, 

(é) Ubi fup. Lettre 
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va d^abord quel(jues partifans ; mais cela ne fçauroics'appeller Seéle. Le P. 5i- 
mo» nous dit aufli,qu"onavoic reproché à la y<yrnef qu’il n’étoit point le vé- 
ritable pere de l’Ouvrage des Préadamites , & qu'il l’avoic compofé fur les Mé- 
moires d’un de Tes frères, qui étoitmorten Angleterre. Quoiqu'il en foit, cet 
Auteur cil mort (a) fans vouloir renoncer au Pr/adamijme , ni à ce nouveau 
Mefljc uniquement delbné aux Juifs , & qui dévoie les ramener dans cet (^) état 
florillâne , d’où ils font déchus depuis tant de lîécles. * 

DIS- 


{«) Vey. Jïrfj-fc aride «le U Parère & le P. Siman. ubi fup. 

Ce que |e rsppone dans cctcc note efl tiré de l’Ouvn^ de Pingénieux Hïonuu Burntt , intitulé dt 
fiaiu inortue/tfiTi & rtjugtiuutm , traduit « ou plutôt dtjîgure en François , par le Sieur Jtait Bhn Ex-prt- 
trCf eflluit.* £r-Jléini/ire Anglican. & peut-être aujourd'hui Ex-ChrîtUn , comme la plupart de fesCon'* 
frerea Ex-CaihoUques. Je laitle i Pingénieux Anglois fei idées fingulierci fur la réfurrcûion des corrt hu- 
mains; fen ronouvellement du inonde , non myftique , non allégorique > mais naturel , après cet emVral'e- 
snent gêner.;! quia été crû de b plus reculée Anciquiré •, la man.erc de jullihcr les pri.Tcs laites pour les mons 
dans Pancicnne Eglife , qui les faifoic i rintcmion de h&ter la réfurreâion des üdclles ; les preuves qu'il 
donne que ces üdeTles s’actendoiem par cette première réfurreéliont (car c’eft ainfi qu’il ùucl’appeller) de 
participer 1 la gloire du Régné de J. C. <bus de nouveaux deux & fur une terre nouvelle , ou renouvcllée ; 
la manuTc, donc il établit Us triomphes de l’Eglifc Sc de festidclles. je lui laide . dis- je , tout cela pour ne 
parler que de l’ciat glorieux qu’il fait efpércr aux Juifs . pendant le millénaire du régné triomphant de J. C- il 
croît donc q je le Meilic & Ton régné ayant éré premièrement promis aux Juifs , & cela étant prouvé félon lui 
par divers pnflàges du N. T. fur tout de \'Ap«(aljpfe , ( qu’il faut expliquer alors littéralement , ) non-fuule- 
snent cetcc Nation ne fera pas oubliée dans \cfu(un Millénaire, rtiaisou’elle feratout au moins m fe de pair 
nvec les Chrétiens dans la particip.nion i 1a eloire de ce Rcgne. Ce malheureux rems d'oprobre & de mépris 
auquel les Juifs font continuellement expoiés, finira pour fers;cetems, oû félon les idées qui nojs ont été 
tnnfmires depuis la fondation du Chriflianifine , il n'eu pas permis aux Juifs de naître fans coner des mjrquct 
de réprobatic-n fur leur vitage , & pendant lequel on leur appliquera vraU'emblabIcment jufqu’i la plus reculés 
poAénté ce veis à'Hcraa. 

DtU3a majorum immerittu lue;. 

En verni du fatal Arrêt que prononcèrent les Juifs Deiàdes ; Que fon fxng puiffe tire fur nous & fur nos rt-^ 
fans ! 11 ne feroic pas difficile de répondre à l'Auteur Anglois que les prophéries alléguées en faveur du 
régné glorieux des Juifs ont eu leur accomplilTement. J. C. lui dirols je . en répétant ce que tant d’aucrel 
ont dit , a occupé U trine dt David ; mais c’eil fpiricuelienient , & il régnera de mime éierntüemtnx pr la 
Maifon dt Jacob , que nous ^egarderun^ i junc titre • comme rcoibléme de l’Eglife. Je lui répondrois i l’é- 
gard de 1a gloire , qui devoit éclater fur la Nation Judaïque après la captivité , qu’elle s’cfl répandue dans la 
Judée , & de li dans tout l’Uoivcrs par la venue de J. C. qu’l l'égard des prophéties de l'ApOcaU-pfe celle 
du Ch. J. V. 7 « ne paroît nullement 1 ravanrage des Juifs , que dans celle ou Ch. IV. v. 4 . les douze Pa- 
criarches fe trouvent auprès des douze Apôtres , non en qualité de Juifs , mats en qualité de Saints , qu’au 
rcAe il n’cA nullement étonnant que dans un tems oû les Chrétiens éroicm à peine hors du Judaïfme, oà 
les idées , les ufages , les préjugés , les manières de parler , tout en un mot plaidoit encore , pour ainfi dire , 
en faveur du Judaifme ; il n'cA pas , dis-je étonnant • que les Ecrivains lactés ayent employé des expr^ilioas 
qui fâvorifenc les Juifii. Pour j jAiticr cette cfpecc de contagion de Aile . qui eft due au commerce de ceux 
avec qui l’on a vécu. 1 b Religion que l'on a abandonnée & aux études auxquelk-s on s’«A applique , il ne 
faut que jeuet les yeux fur les écrits des Philofopbcs Payensconvenis au Chridianifme. On dira que ces Phi- 
lorophcs n’ont pas été infptrés du S. Efprit. J'avoue qu'è l’égard des chofes il y a une grande dillîfrercc entre 
les Ecrivains f. créa & les Phi'ofophcs au fiécle. Mais Dieu , qui a bien voulu infpircr ce' Auteurs fjcrét. ne 
leur a pas défendu de fe conformer aux idées & aux préjugés vulgaires en tout ce quia hoît pas cffcmicl au 
bonheur . ou à b fanéliiîcaiion des fîdclles , ék qui ne oeshonoroii pas fa Divinité. 

A Dieu ne pbife pourtant que je prétcndifTe regarder les Juifs comme réprouvés de Dieu ; eh pour- 
quoi vaudroient-ib moins que les Payons devant ccc Etre infiniment mifcricordteux r II convcrtii^ fana 
aoute en faveur d’un réfidu « cene Nation opprimée aujourd’hui par toutes les autres le Sabat temporel eft 
un Sabat Tpiritueldc étemel: mais quand commencera-c- il ce Sabat f Et de quelle maniéré com-iu-nccra-t-il f 
Quelle fera leur portion dans b nouvelle Canaan f Leur convcrfion commencera i>elU par des miracles 
éclatans qui les forceront d'adorer eefui feurr Ptres , ou pour mieux dire leurs predecej^curs , ani percé , 
fans autre conviélion que l’dTrovable appareil avec lequel >1 retournera fur la terre ? Nous n en fçavons nen . 
& les défenfeurs du Argne Millénaire ne le lèvent pas mieux que nous , quelqu’ingénieux que foirnt leurs 
fyAémrs. Tout ce que nous pouvons cfpércr de plus fulide e» , qu’un jour la venu ne fera plus com- 
batuc NT le vice . & que le Jugefuprême de l’Univers anéantira ces crimes qui font gémir tes gens de bien. 
Nous lui demanderons , Ôc nous obtiendrons alors dans toute fa pureté ccctc vertu défigurée par nos plaintes 
& nos murmures. 

Te duce fl qua manent fetUris vif 'igia nojlri 

Irrùa perpesud folvetu jvrsudine serras, 

Tomeiy. LU 
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DISSERTATION 

Générale fur pluficurs Selles Mjftiques modernes. 

L nVft nullement ^’iefïion de remonter ici jusqu’au commence- 
ment du Chrirtianilme , pour trouver l'origine de ceux qu'on ap- 
I j|a|i pelle aujourd’hui (<;) Jjyflitfuct ; & il ne s’agit pas non plus de 
prouver que le langage & les idées de ceux qu’on appelle ainiï , 
leurs contemplations, leurs maximes & leur entouiîarme, &c. 
n’ont pas éié des choies inconnues aux premiers liéclcs du Chriftianilme ; ni 
qu’un grand nombre d’ Ecrivains Chrétiens , entre Icfquels il s’en trouve me- 
me d'honorés du titre de Saint, ont été comme emportés. Toit dans leur con- 
duite, foit dans leurs écrits, au dc-là de ce que le Chrifthnilme exige de 
l’homme. Ceux qui nous paroiflent avoir pa/Té de cette maniéré les bornes de 
la railbn , pouvoient avoir devant Dieu des privilèges que tous les hommes 
n’ont pas obtenu dans la fuite, & que nous n’avons pas mieux aujourd’hui. Dans 
cette élévation qui ne peut palfcr que pour fantaftique , lorfqueles hommes or- 
dinaires prétendent fe l’attribuer, il pouvoir bien être permis ;i des Saints de par- 
ler un langage extraordinaire Sc furnaturcl : mais que des Scéles entières pré- 
tendent ne parler jamais autrement , & dirigent leurs dévots d’une façon toute 
contraire à ceque iafociécé civile exige, & que le Chri/Iianifinc n’a jamais blâ- 
mé, c’eft-Ià , ce me fcmbic , ne vouloir ni vivre , ni converfer avec les hom- 
mes. Apres cela tout ce qu’en peut faire encore c’eft d’exculer les 
anciens & modernes qui l’ont été de bonne foi, & de plaindre ceux que le tem- 
pérament a emporté: mais il eft bien permis aulli de blâmer un ordre de Chré- 
tiens , qui femblcm s’ecre donnés généralement pour régie , de parler pour 
n’être pas entendus , & peut-ccre pourne pas s’entendre eux-mêmes , comme 
on peut très-bien le reprocher à tous les Alyfliqucs modernes, finsvouloirexa- 
mîner de trop près ce qu’on pourroic trouver à redire aux anciens, qui font 
moins à craindre , à caufe de l’éloignement. Il femble à nos Ficn{îci8c.îluiéti(}es 
modernes , que dans l’écac de contemplation qui leurparoîcll recommandable, 

il 

pafTiofts f^fORt éwînres, ou raiguillon de la convoi^Uê perdra (â force, & fera totalement 

émoulléj & il Dieu permet que le plusfubtil des Icns produife des fruits, ils celTeronc d’écre empoifooD^ 

Oeââtt & firpais , & failax ktrba vtntni 
Ocùdti» 

Il n*cil pas n^eiTaire de Tuppofer , félon les idif«$ bizarres de quelques A uteurs , en^re lefqurb fe trouve 
notre ingénieur Anglois, que ccnaincs parties du corps feront abolies, & qu'il n'y aura plus de 
Sexe, &C. 

(tf) par ce terne de Af^Pi^ue on cnrend feulement ici les /eux lUsmines de ce ficelé , appcilés QaiVfi^er 
6c Pittiflei , 6cc. & j avertis ceux-ci que ;c ne prérens pas les choquer en les appcllant faux ou prmnÂus 
Illumina. Je ne (âis que luivre hiHoriqticmcnr l'idée qu'on a d’eux dans l’of^ge commun du^ctk. Il y a 
parmi ces Illuminés trop de gens de Lonoc foi , pour vouloir les confondre ablolameac avec ceux qui font 
ocs contcmplaüfs hypocriecs. 
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il ne foie permis ni de pcnfer,nî de parler jufle & que rentoufiafme du my ftique 
doive être comme une fievre violente qui ôte la raifon & le bon fem au ma- 
lade. Plaifante idée que de croire que pour le rendre agréable à Dieu , & digne 
de Ton amour, il faille fe mettre hors (a) des fensde delà raifon , Sc quela dé- 
votion rahnée , fubtiliféc dans une méditation continuellement abftraite (bit 
capable de frapper & de convertir les hommes en leur offrant des chimères dans 
un jargon aulîi oblcurque celui des Alchimifles ! 

J’avoue qu’il y a une forte de feu dans la véritable dévotion , que j’ofèrois 
prefquc comparer à celui qui doit fc trouver dans la Poefie ; & que dans l'une 
& dans l’autre la force de la médication & une longue application détachent, 
pour ainfi dire, l’ame du corps, Penlevcnt aux lens,& lui infpîrent cette forcede 
cette dignité , qui dans la Religion aident à faire un grand Saint , de dans la 
Poëfie un grand Poëte. Mais outre que ce feu ne fçauroit être commun , de qu'il 
n’eft réfervé qu’à un petit nombre d'hommes, la Religion , non plus que la 
Poëlie , n’exige pas un fublime continuel , qui nous laJÎc de nous fatigue même 
malgré nous ; parce que nous fommes créés pour être des hommes , de qu’il 
n’appartient qu’aux Anges d’être dans une admiration étemelle. Je conclus 
donc, avec la permiHion des AIy(h.juei, que le langage de la Religion doit 
être clair & naturel , qu'il ne doir rien avoir de rebutant , rien qui marque de 
l'orgueil de de la vanité. Elle peut-être permife à un Poëte, mais elle ne doit 
pasT’être aux fidelles , de cependant on pourroit prefquc aceufer les AJylhques» 
Voici une autre différence entre le fublime de la dévotion Sc celui de la Poefie. 
Le langage de la dévotion doit édifier les fimples , de s’il eft au-deilus de leur 
portée il les égare. Le fublime de la poefie n'eft que pour les connoiiîeurs, & 
il importe fort peu qu’un grand Poëte fe fa/fe entendre d’un petit artifan : mais 
dans la Religion toutes fortes d'hommes ont droit de parlera Dieu , did’exiger 
qu’on leur apprenne à lui parler , fans les embarafler dans les fubtilités du jar- 
gon iMy^ique , dc les conduire à travers champs dans des routes inconnues , de 
pleines de diftinélions frivoles. Par exemple quel homme amcncra-t-on à la 
perfeélion de la fageile Chrétienne, quand pour lui aider à parvenir à cette fa- 
gelTè , (b) qu’un certain Auteur appelle occulte , on l’aura fait palfcr par la rjeyt 
univerfelle , purgative , illuminative Ù" iinùive , que ce même Auteur (c) nous pré- 
fente fubtilement diHinguéc,par quatre colonnes remplies dc paroles inutiles, 
dc qui pourroient bien lui avoir coûté plus de tems & plus d’effort qu’une fim- 
ple méditation fur les devoirs du Chriflianifmc. Appliquons par rapport à la 
Religion , aux gens de cet ordre ce que difoit autrefois (</) un Poëte. Après ce 
petit préambule, qui peut-être ne fera pas regardé comme abfolumcnt inutile, 

il 

(d) On reproctie aux principalement i ceux de ce lî^ctci des exprcflîons dangereufes par 

les id^ qu'elles donnent , & qui pafleroiem pour des Bbrph^tnes , & des traits du plus bardi libertina^a 
s’il blloit les prendre à la lettre. On fuppore donc, pour excufer les Auteun qui les employcnt , qu’ïit 
n’attacbent pas à ces expreflions les idées qu’elles préfement. Mais po-jrquot s’en lervcnt-ilsf Ne pé- 
cbent-ils pas contre le bon fens en les employant ? A ces expreflions ils faut ajouter les Taux dclîrs , que 
ceux qui ne Ibnc pas Myjîi^utt traiteront toujours d'extravagance : par exemple , Je foubûter d'iirt la fJiU 
& U rifèe du mande , de fe réjouir . comme le faifoic la bonne Armelle^ de te que U fieeU & parlait 

mal d'elle^ Ajoutons à cela le dcfir burlefque du Marquis de Rcnti conçu en ces termes ; ■ j'aurois grand- 
» plailir, s’il ni’éioit pcrmisdcis’cn aller tout nud en cbemirecourtrlesrues dc Paris, pour me rdiremé^l'et 
Ac ellimcr un fou. 

(6) Cotk. ArnMut dans l'ouvrage Intitulé Hijîoria Cx Defiriptio Theolagix Myflica. p. 88. & 8p. Edic. 
Francof. 1702. 

(c) Cette table efl de de Palma ic Arnold la recommande , comme claire d; âcite. 

(J) Turpt ejl diJjiciUi habtre nugas, Petron. 
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U faut revenir à nos defcriptions. Ceft i*cflenticl de cet Ouvrage. Reprenons- 
les & voyo/is fur la foi des meilleurs Auteurs ce qu’il y a de plus elîèntiel dans le 
Tiéiifme à:QuUnfme moderne : ceque je vais rapporter pourrafervirdefupple- 
menc à ce qui a été dit des Qui^iijîes dans le premier (a) volumede cet Ouvrage. 

Ce que j’ai dit (A) de VAnahaftifmc , qu’on en voit des traces remarquables 
dans l’Antiquité, & qu'il eft inutile de vouloirprouverune chofe fi commune, 
je le répété ici du Mypi^ucj non de ce (r) AJyf^icjuc des livres lactés , que les Pt/- 
ttftes &lesX2«rV/ÿ?« prétendent être fcmblables au leur , mais de celui qui rend 
I le dévot tout extraordinaire & tout fingulier, en un mot qui en fait en quelque 

! maniéré un être différent du relie du genre humain , & l’entretient dans une 

\ mifantropie ffhituelU , qui peut fe trouver dans tous les hommes , & qui eft de 

! tout liécle & de tout paît. Le tempérament a tant de parc à ce Myjiique, il en a 

I tant à tout ce qui s’appelle fanatifme ; certaines vapeurs qui s’élèvent dans le 

I cerveau ont tant de rapporcavcclesprétenducsélévationsderame&ducoeur, 

& l’on peut fi bien fe tromper dans ces mouvemens de rate , qui excitent des 
cémilTcmens des foupirs , de font accroire aux mélancoliques qu’ils aiment 
Dieu , que Dieu parle , de qu'il les diftingue du refte des hommes , que nous pou- 
vons bien affirmer que le Myjiique de cette elpece eft aufiî ancien que Je genre 
humain. En ce fens là un Auteur Allemand (rf) a raifon de le faire remonter 
jufqu’à Adam. Il eft vrai que cet Auteur prétend parler de la véritable Théologie 
: mais par cette véritable Tluologie JUyfliijue , les MyJliijues entenà^nt 
celles qu’ils propofent aux Chrétiens, & ces termes ne font pas moins équivo- 
ques dans leurs bouches , que l'cft celui de Religion & d’Orthodoxie dans la 
bouche de tous les Chrétiens. 

Pour ne pas remonter plus haut que les croîs ou quatre derniers (r) fiecles , 
confidérons comme chefs de fondateurs de la xUyJîidté moderne , de de la Quié- 
î tudedel’ame, portée enfuite fifort àlexcès, S. Bonaventure , Jean Tauler (/) 

j Rusbroch , Denys le Chartreux, Sainte Brigitte > la bienheureufe Angélique de 

i 

(<) Premier l^clume drs Juifs & det CathoL 

(b) Vov. ci-deilus p. 1 88. 

(c) Enfigner aux nommes, nous dit un Auteur qui a réfuté les PittiÛtSj de quelle maniéré leur ame doit 
penf.T, & agir pour jouir de la vue de Dieu, laquelle confifte dansta lumière ( dont il éclaire ceux qui 
le cherchent } la pureté ( la pranque de la vertu , Oc dans le bonheur ) qui cfi une fuite de cette lumière 
& de ccre pureté , c’eft-U onAfjyiqut eAfiûgné parles Propbeccs&les Apôtres. En ce fens U toute la Re- 
ligion eft Myllique. 

{d) Arnold, tjoi fus. Cap. & p. 

(e) L’Htftoire Eccléfiaftiqic du a. ficelé nous parle de certains Moines du Mont Athos , qui pré- 
tendoient avoir pouffé la pcrf.'élion de l'Oraifon , jufques i voir des yeux du corps une lumière qu’ils 
difoient être Dieu lui-même , & avoir atteint par cette vifton , ô la plus fublime Quiétude. Dire que des 
Moines , & encore des Moines du Mont A'hos , voient ce qu’il n’cll pas permis & tous les homnirs de 
voir, n’eft pas uncchofè incroyable. On lesappella , apparemmem pardérifion , Ompkahpf/ckts, c’eft-à- 
dlre eyanr lame au nombril , à caufe de leur manière de prier contenue en ce qui fuit ; - en élevant ron ef- 
» prit au-delTus de chofes vaines , appuyeca barbe fur ta poitrine , tourne les yeux & toute la penfée vers le 

• milieu de ton ventre , retiens rx refpiration , cherches dans tes entrailles la place du d’a- 

I » bord ru trouveras des tenebres trcs-épaiflcs mais fi tu perfévéres dans cette pratique , nuit & 

I > jour tu trouvera une joye fans interruption. Lorfque refprtc a trouvé la place du csur, U 

I ■ fe voit lui>m£me lumineux , Jcc. «.Tiré d’Allatius L. a C. 1 7- de Ecclrf OccU. & Orient.perp. con/êJt- 

Je ne dis rien de certains prétendus Inielli^ens du commencement du i y . ftécle , qui avoient pour 

( Chefs un certain Cuill<7wnr de Hilernefe, Carme Allemand , & un nommé Ciller , lequel prétendoit avoir 
le don d’illuminer les fidcllestàquoi il ajoutoir, nous dit'on, que les fens ne pèchent point, St que lesaélions 
corporelles ne font pas des crimes. Suppofé qu'on veuille expliquer malicicufement les regards des Quiéiiftes 
I d'Athos vers le ventre , qui eft le centre de la fcnfualué , on ne manquera pas de trouver beaucoup de rap- 

pon enrr’cux & les InitÙipctu de Flandres , & l’on ne manquera pas d’y ajouter les Quiéùftes de ces derniers 
teins , prec qu’on leur attribue ces dangereufes maximes. 

(fy Rusbrork , qui était i peu prés contemporain de ces Quiéii/les Grecs, dont je viens de parler , s ré- 
fute ceux qui s'élevèrent en Allemagne & ailU-urt i peu prés dans le meene tems, fle U a prétendu donocr des 
. réglés du vrai myftique contre U faux. 
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ï*olieny &c. & Ci l'on croît que ce foit les outrager que de les regarder cohime 
Cheis de ces Myfiiqucsy dilbns du moins que leurs écrits ont fervi de réglé ; que 
ces pieux Auteurs ont en quelque maniéré autorifé, par leur vie & par les exa- 
gérations qui le trouvent dans leur doélrinc, cette Slyjlkhé, que les modernes 
contemplatifs ontoutrée. Cependant ceux dont je viens deparlerne font point 
aceufés d’avoir fait ni Seéle,ni Schifme^ non plus qu'un grand nombre de Myfti- 
ques venusapres eux, qui fe font contentés auflî de vivre & d’écrire myftique- 
ment. Entre ces derniers les Pietijlei & les Quietijles diilinguent fur tout un Jean 
de la Croix, un Louis de Grenade, deux Sainte Catherine de Siene&de Genes, 
SainteThércfe,Rodriguez,EufebedeNiercmberg,S.Françoisdc Sales même& 
le Cardinal deBona;enhn Barbanfon,Horflius, fiernieres deLouvigny & tant 
d’autres, qui, pour être moins connus, ne Ibnt pas moins dignes d’attention, parce 
qu’ils ont tous travaillé à l’avancement de la doélrine Myftique : mais ils n’ont fait 
que des imitateurs & des émules. A peu près de notre tems le Quietifle Molinos & 
les Difcipics qu’il fe fitde Ibn vivant réduifirent en SeéleceQuietifmc. Mademoi- 
felle Bourignon,&aprèsellcplufieurs autres, entr’autresPoiret JVliniftrecnFran- 
ce avant la révocation de l’Edit, enfuite réfiigié en Hollande, travaillèrent vi- 
goureulement, par leur exemple & par leurs Ecrits à la propagation de la Doc- 
trine Quïetifie dans les Païs-Bas. Madame Guyon & Dom François la Combe 
Religieux Bamabite fon Direéleur & Ion maître &c. le portèrent (s/) en France. 

A 

(*) Peut-être ne Teri-t-on pu (âché de trouver ici dans une note , ce que rapportent des Mémoirts «npoy- 
mts di Forigine , du proeréj. & delà condttmruuien du Qiùeti/me répandu en France. Ces Méttioires font aari- 
bués dans U Préface du Livre à M. PbelipeauxDoâeurde Sorbonne* Voici cequ'on ylit. Dont François 
la Combe Religieux Bamabite, ^ Madame Guyon ont été les premiers Auteurs du Quiétifme en 1- rance* La 
Combe dtoic natif de Tonon, Ville du Oiocè'é de Geneve. Il droit d’une taille allez grande, compofé dans 
fon extérieur , affectant un air de modeniededefainteté, quoiqu’on remarquât dans fon vifage je ne fçai quoi 
de liniUre» Il avoir rclpric fubtii ic pdnetrant. Cumme il étoic Phiiofbphe, il fè Bifbit un plaifir malid 
d'-mbarafiia' ceux contre qui il difputoit. Il fut attiré i Paris par un Bamabite Savoyard , alors Supérieur 
de faint Lloi, qui étoic ConfefTeur de Madame la Chanceliere Seguier. Après un iejour aflez long , les 
Ferez de Paris n’en étant pas conteas , cbercherent i s'en défaire , en lui procurant une chaire de LeéUur 
en Théologie à Rome dans leur roaifon de San Carlo de Catinari. Ce fut dans ce voyage qu’il paffa à 
Rloncargis, ob il connut Madame Guyon par le moyen d’un Bamabite ConfêHéur de cette Dame. 11 
cultiva dans la fuite cette connoillboce, & entretint avec elle un fréquent commerce de lettres. On en 
furprit même quelques-unes qui ne plurent guércs au Pere de la Moche Bamabite irere de cette Dame. 
Plufieurs ont publié que pendant fon féjouri Ronve, Uavoitéié difciple de Molinos, qui répandoic alors 
fci erreurs ; mais ils S’en juüific dans fa dernien écrits , où il avoue Ls iiluftoni te Tes délordres. 11 y 
déclare qu'il n'a eu aucun commerce avec Molinos, ni de vive voix, ni par écrit, ni avec aucun de 
fes difciples , ie cette déclaniion nous doit paroitre fincere , puirqu’en même tenu U avoue des ebo*: 
fes qui ne font pas moins ignominieufes. 

Il y raconte qu’i l’âge de *o ans , anrès av<Mr mené une vie fenfoelte , & même avoir (ait une chute 
très-honteufe & trvs-iTiminelle, il fo (entit puitTammeni excité i tendre i la perfeélion de l’éut où Dieu 
l’avoit appelle, li paSa quique tems dans les exercices de piété , pendant le fejour qu'il fit en Piémont. 
Il eût alors un goût particulier pour les Auteurs fpirituels & MyOïques , donc il cllimoic infiniment les 
Livres. Il fe chargea dans la fuite de diriger quelques dévotes , (ans avoir ni la vertu , ni le dircerne* 
ssenc nécelTaire pour un emploi fi délicat te ü périlleux. Ainfi fe répandant trop au dehors fous de fpé« 
cieux prétextes ae charité , mais au préjudice de les devoirs, il avoue qu’il tomba de nouveau dans de 
grands défordres dans lefquels il perfévera près de J y. ans. 

Dans cet état fon aveuglement alla jurqaâ croire que les aéHons les plus impures qu’il commenoic 
pouvoienc être fans pécbe , s’imaginant follement, tantôt que Dieu defiinoit i lame une fi vioknte 
épreuve, pour la (aire mourir i tout appui qu’elle prendroic en elle-même; tantôt que la partie liipé* 
rieure n’avoit aucune pan â tout ce qui fe (aifok dans la partie inférieure. Il fé liatoic même au milieu de 
fes plus grands excès , qu'il ne trouvoic en lui-même aucune pente i ofTenfer Dieu , à la volonré duquel il 
croyoit rêtre dévoué fans referve. 

La doébinedel’Eglife Catb. dont il avoiiété inflruit dès fa jeunelTe , oelailToit pas d’inquiéter fon e p'ù. 
Il avoic peine â la concilier avec l’illullon donc il étoit prévenu. Enfin fatigué par tes perpl.'Xtcez qui 1 a;sr 
toienr , ou preflé par les remors de fa confcience , U confulra fur ccb une vielle Dame qui demeuro t d .is 
une Ville de P'rancepeu éloignée deSavoye, où U étoic alors, de qui paifoit pourun oracle en faied.* pri- 
tualité. Elle le confirma dans fon erreur , Ôc ce (ut pour lors qu^il le crut prclfé intérieurement it faire 
le facrificc total de lui même , ôc pour le tems de pour l’éternité. Ainfi il coaTcnât à tout ce qui pourroic 
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330 DISSERTATION SUR LES 

A la vérité il y avoir eu quelques années avant eux , divers prétendus Illuminés 

dans 

lu! arriver de plus if^omimcux< s’imaginant par>ü (e confi>nner plus paràirement i la volontl de Dieu. 

Et voitt raftreufe conf^quence qu’ils tira de quelque» endroits des Auteurs Myülques, donc il s’avoit pas 
compris la DoArine. 

lÀ Combe ayant d^'meurt it Rome quelques années revînt en Savoye • & ne manqua pas d’informer de 
Ion retour Madame Guyon » qui ne pcnla plus qu'à chercher les moyens de s’unir ctroitement arec foo 
stouveau Prophète. 

Madame Guyon étoit une jeune veuve, fille d*un Gentilhomnve nommé de la Mothe» belle, riche, fpi' 
rituelle ; elle parloii iris- poli ment, & elle avoit dans le vifage je ne f(ai quoi de doux âc de majcllucux, 

Ses maniérés étoienc gracieufes & infinuames , & ce qui la rendoit encore plus aimable , c’efi qu’avec 4« 

G grand talcns, & dans une florilîante jeunrfle, elle n<; paroiduit s’occuper que tics exercices de piété fie de 
charité. Sa beauté & la réputation de la vertu , firent que M. Guyon qui «voit de grands biens, l’épou* 
fa i Tige de i8. ans. C’etoie le fils du célébré Guyon , qui ayant entrepris le Canal de Briare, mérita dis 
Card ml de Richelieu la noblcfic , te gagna des biens immenfes. Elle refta veuve i l'âge de aa. ans, 

«vec deux garçons ic une fille , qui lut depuis mariée â M. b ouquet Comte de Vaux, fils ^ M. Fouquec 
Sur«In:en(ur.t des F inances , dont perfonne n’ignore la di^acc. 

Un Chanoine Régulier, alors Vicaire â Montargis, de »pois Prieur deRoilIi dansle DiocèfedeParis; 
affilLm M. Guyon a la mort , lui die qu’il dévoie avoir une renfibJe confolarion, de lailTer Tes enfans entre 
les mains d'une mere fi pîeufe. Le moribond en Ibupirant répondit qu’il craignoic bien que ft$ fingulaii* 
tés ne ldi artiraflent bien des atfaircs. Après la nwrt de Ibn mari elle prit un jeune Précepteur bien 
iait, fous prétexte d’apprendre le Latin i fon fib, quoique rres-jeune: elle apprenoie elle- même cette 
langue, te les afliduités du Précepteur devinrent fifulpeélus, qu’un Religieux frère de M* Guyon ne pou- 
voit s’empêcher d’en parler. 

Comme Madame la DuchefTe de Beauviilm fille de M. Colbert . & firur des Duchelîes de Chevreufe 
&de Moaemart, ailoit fouvent à Montargls dans un couvent de Bcnediélincs, oà fes filles étoicnc éle- 
vées, elle lia une étroite amitié avec Madame Gujon , qui avoit de grandes rélarions dans ce Cou- 
vent, te qui d’ailleurs faifoic prorefiion publique de piété, faifanc par fus ebaritex fubfiAer U plu- 
part des pauvres du païs. 

En t6to- Madame Guyon fachant que McHire Jean d’Aramhon d’Alex , 'Evêque de Geneve,fôngeoic 
aux moyens d’établir dans le pais de Gcx les filles de U propagation pour inftrvire les nouvelles Catholi- 
ques , vint s’offrir â lui pour fbndi.T cet établiücment. Comme c’étoit une perfonne riche , pleine d’ef* 

^t , & qui étoit dans une grande réputation de piété, ce faint Evêque n’eut point de peine è y confen- 
tir. Cette Dame partit donc de Paris avec fa fille , te quelque fsurs des nouvelles Catholiques. Elle lê ren- 
dit â Gex , Oit elle demeura quelq^ue tems avec les filles de la propagation. Elle y fut bientôt vifitée par 1« 

Pere la Combe qui demeuroit à Tonon ; l’un te l'autre éroient fouvent enfermés enfemble , coeferant de leut 
iKNivellc Doébine, A: cherchant les moyens de la répandre. La Combe, dans une exborution qu’il fit aux , 
Urfulines de Gcx , débita fa nouvelle Ipiritualité. Le Sieur Carrin , Doyen te Curé de Gex , en ayant été 
averti par le Sieur Chanclard Ton Vicatrr qui en avoit été fcandalifé, alla trouver la Combe, lui fit fur ceb 
de foncs remontrances , & lui déclara qu'il ne pouvoii plus f« difpenfer d'en avertir M. de Geoeve. La 
Combe également fourbe AhyTOcrite reçut â genoux cette corrcâion, & montra ron dlfcoun écrit , o& il 
n’y avoit rien moins que ce quM avoir débite aux Rcligicufes. Madame Guyon exalta fort la modéraùoa 
de l’humilité avec laquelle la Combe avoir reçu cette prétendue injure. 

La Combe voyant que le Doyxn de Gcx feroît un obfiacle invincible aux progrès de fà Doéèrine , per- 
fuada i Madame Guyon de quitter Gcx & de fc retirer â Tonon , oh il iâilbit fa réfidcnce. Elle s’y logea 
dans le Monafiere des Urfulines de cette Ville, ch elle fit de grandes libéralités aux pauvres, & fc 
gouverna d’une manière qui paroilTûit au dehors fort exemplaire. Elle avoit avec fon Dircéleur des to- 
cretiens aulÜ fréquens te aulli longs qu’elle vouloir. M. l’Evêque de Geneve ne foupçonna d’abord 
•ucun mal dam ce ctHnmcrce ; car outre que la Combe, dans b MiÆion qui s’écoit feue è Anneci ex 
1 dyp. s’étoit acquis par fes fermons beaucoup de réputation, ce faint Preiat fe perfuada aifément que 
letir union ne rendoit qu’au bien. 

Madame Guyon après un affes long fejour dans le Monaflere des Urfulines, commença i leur dé- 
blrer fe dangereufe Ipiritualité , ou plutôt celle de Ton Dircéleur. Elle y fit en peu de teros us ren- 
verfement ou on auroit peine â croire, te te mal é-anr venu jufqu’i la connoifTance de Moofieur d’A- 
ranthon , il fe crut obligé d'interdire ta Combe te de prier la Dame de (è retirer de fon Diocèfe. M»* 
dame Guyon fe retira à Turin, où elle entretenoic depuis iongtems de fecrettes correfpondances. Le 
Pere de la Combe y fut auffi envoyé. 

Madame Guyon ayant demeuré quelque rems à Turin, en fortit pour des raifons qu’on ne fait pat avec 
certitude , mais des perfonnes très^figocs de foi ont affuré que la crainte de l’inquifition y avoir eu bonne 
part. Elle vints’établir à Grenoble, où elle fie d’abord un grand éclat par fes beaux difeours, & par fes en- 
tretiens fpirmiclt. Elle gagna un grand nombre de perfonnes tant féculieres qu’cccléfiafliques , qui b révé- 
roicnc comme leur mcrc , fle qui venoient afliducmene l’entendre comme une femme è qui Dieu révéloit les 

5 lus fccreis myllercs. On ne parloir dans leurs entretiens que d’amour pur , que d’oraifon de quiétude, que 
'union , que de mort intérieure , que de transformation en Dieu ; & on poufi'oit la monificatioa te l’abai^ 
don, pour parler leur langage, jufqu'â la dcAruéfion de tout ce qui étoit humain. Sans tout ceb on étoit cm 
cote attaché â l'amour propre, & la verni n’avoit pas encore coure fa pureté. 

La Combe ayant fçû les grands progrès que fe bonne amie feifoir à Grenoble , vint l’y trouver. Ils k>- 
geoient dans la ffiênge maifon , te navoient qu’une même table. L’un te rautre répandoient d ans cette Ville 
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dans le Royaume. Tels furent Dfs^JÜarets de 5. Sorlin^ Auteur entre autres ou* 

?ra- 

ieur doÆîne Scieur rpirituilîté. Ce quifbrûfioicd’avannge !■ Afduâion, c’edque Madame Guyon ne dé* 
couvroit pat ie frcret de fa doétriac i toutes fortes de {wrlônnca y mais leulemeat i celles dont elle étoit aA 
furée. Cependant les confidences qu’elle avoît (àices ne purent être fi fecretes qu^uclque fiUe ne décUr4l 
les fentimens & les libertés qu’on lui avoit &ic pfier pour pennifes te innocentes , quoiqu’elles fiifiênt fort 
oppofées i la pudeur. M. de Grenoble en ayant été avera , au retour des vifices de fon Diocèfe , s’appU* 
qua i y rémémer : U fit en fecret li Madame Guyon de feveres remontrances , Sc lui défendit de conunoet 
us confercnces. 

Pendant fon féjour i Grenoble , cUe alla i la grande Cbarrreufe dans le delfein d’infinuer fes dogmes k 
ces pieux Solitaires. Elle parla au Général en préknce de quelques Religieux « à qui fes fentimens parurent 
d’aboed très-fufpe^s : ainfi fon voyage fut fans eflêt. M. de Grenoble ayant fpfi que le Pere de 1« 
Combe avoit été interdit dans le Diocèfe de Geneve , de ne pouvant plus ioufirir fon commerte ée fel 
afliduités avec Madame Guyon , l’obligea de fbrtir de Grenoole. ]l alla i Verceil ville de Pffmont : les 
difciples de la Dame, & les fient répandirent le bruit, qu’il y étoit appellé pour être le Coadjuteur 
de l’Evêque. Ce fut apparemment dans ce dcSêin , qu’il fit un fécond voyage k Rome , fur U fin de 
1682. ou U ne demeura que ly. jours, & revint a Verceil ; la Dame ne tarda gueres k le fuivre » 
ne pouvant plus vivre féparée de lui. Elle partit de Grenoble vers le mois de Mars de l’année fuivan* 
te , & fans craindre ni la difficulté des chemins , m les dangers de la mer , ni le fcandale qu’une cel- 
le démarche pourroit exciter, elle vint 4 MarfeÜle , s’embarqua ptwr Genea , de alla enfin trouver fon 
cher Direâcur à Verceil. L’un de l’autre y demeurèrent aflez long-tema , de y répandirent leur Doélcine. 
Le Duc de Savoye ayant été informé de leur conduite par l’Inquifiteur de Verceil , les obligea de for- 
tir de fes Etats. 

Madame Guyon fe voyant obligée de quitter Verceil , fit de grandes infianeci auprès de Mt d‘A- 
ranthon pour ootenir la permifCon de venir s’établir i & Gervais , Fauxbourg de Geneve , fe perfua* 
dant qu’elle étoit defiinée pour la cnnverfioa de cette ville; elle en écrivit au Prélat le ) Juin tdSf* 
Le Pere la Combe joignit fes infiances : de fit 1a même propofidoo dans une autre lenre k ce Prélat , 
datée de Verceil du i a Juin idSy. mais M. de Geneve n’écouu point les beaux difeours de ce Re- 
ligieux , de ne voulut jamais permettre que ni l'un , ni l’autre tontraffèiit dant fon Diocèfe fbui quel- 
que prétexte que ce fut. (Je pafle ici tout ce que fit ce Prélat pour arrêter les progrès de leurs oog- 
mcs.) Madame Guyon ayant perdu refpérance de pouvoir s’éublir dans le Diocèfe de Geneve , pour 
K^jucl elle croyoic avoir une vocation particulière , prit la réfolucion de revenir en France avec fon Di- 
reéteur. Elle pank donc de Verceildc revint 4 Grenoble, o4 elle voulut tenir quelques conférences pour 
confirmer fes difciples : mais M, de Grenoble , qui avoit été pleinement informé M fa Doébine , de mal é- 
difié de fes voyages de d« fes étroites liaifons avec 1a Combe , lui en rcflifa la penniflion j cependant elle 
obtint de lui fous un feux prétexte, une lettre de recommandation pour M. le Camus, Lieutenant Civil de 
Paris^ dont elle ne manqua pas dans la fuite de fe prévaloir. 

Comme on pourroit avmr quelque peine 4 croire des faits fi finguliers , il cfi bon de rapporter une let- 
tre de M. le Cardinal le Camus qui en contient tout le détau, & qui fot envoyée 4 Komc en l’an* 
née 1 6 p 8 . 

» M. l'Evêque de Geneve avoit mis Madame Guyon chex les nouvelles Catholiques de Gex . 
sranc qu’elle leur feroit du bien dans leurs aifeircs temporelles; mais ayant appris, qu’elle dt fon Peré 
» la Combe dogmatifoicDt, il les obligea de quitter fon Diocèfe. Ils vinrent 4 Grenoble, oli ils ne forent 
a pas plutôt arrivés , que le Pere U Corobe employa tous mes amis pour obtenir la permilEon de diriger de 
» de feirc des conférences, mais cela lui fut refofé abColunsent. £n ce tcms-lü j’allai (aire ma vifite « 

• laquelle dura quatre mois , Madame Guyon profita de mon abfence, elle y dc^matifa & elle fit des 

■ conferenccs de jour de de nuit, où bien des gens de piété fe trouvèrent; dt fes novices Capucins 4 
uqui elle feifoit des aumdnes, y afiîfioicnc conduits par un frere quêteur. Par fon éloquence luiurelle • 
» & par le talent qu’cite a de parler de la piété d’une manière 4 gagner les cucurs , elle avoit cfieélivemctK 
m fait beaucoup de progrès , elle s’étoU attirée beaucoup de gens de difiinélion , des Eccléfiafiiques , des 

■ Religieux , des (^nTeillcrs du Parlement , St elle fit même imprimer fa méthode d’orailon. A mon 
m retour, ce pr^rès me furpric, de je m’appliquai 4 y rémedier. La Dame me demanda la permifCon 
» de coimnuer (a conférences; je la lui refufei, de je lut fis dire qu’Ü lui feroit avantageux de fonié 

■ du Diocèfe ; dc-U elle s’en alla dans des Monafieres de Chartreufes où elle fe fit des difciples. Elle étolc 
» toujours accompagnée d’une jeune fille qu'elle avoit gagnée dt qu’elle feifoit coucher avec elle. Elle U 

• mena 4 Turin, a Genes, 4 Marfeilledc ailleurs, dt fes partns s’étant venus plaindre 4 moi de l’enlévcmcnc 

• de leur fiUe , j’écrivis qu’on la renvoyât , dt cela fot exécuté. Par cette fille on a découvert d’afireun 

• myftcres. On s'en convaincu que Madame Guyon a deux maniérés de s’expliquer , aux uns elle ns 

• débite que des maximes d’une piété folide , mais aux autres elle dit tout ce qu’il y a de plus pernicieux 

• dans fim livre des torrens , ainfi qu’elle en a ufé 4 l’égard de Catos Barbe , c’efl le nom de cette fille , 
» dont Pcfprit dt l’agrément lui plaifoient. Repaifant par Grenoble elle me fit tant folliciter que je nt 

• pùs lui reforer une lettre de recommandation qu’elle me demanda pour M. le Lieutenant Civil fout 

• prétexte d’un procès par devant ce Magifirat. Il n’y avoit rien que de commun dans cette lettre : je 

• difois feulement que c’éttrif une Dame qui feifoit profefiion de piété ; mais j’ai fù depuis qu’elle n’a- 

• voit aucun procès, de qu’elle n’avok pas rendu U lettre 4 M. le Lieutenant Civil, mais elle prit grand 
a foin de la montrer, croyant que cela lui pourroit donner quelque réputation de quelque appuL ...... Si 

» le pere Banabice ne s’mic pas retraélé , c’eut été une nouvelle preuve contre cette Dame : mais ce 
» Pere fe trouva engagé 4 fe Mdûe par une perfonne de grande qualité dont U feui taire fe som- H j 
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Vrages , des Délices de Cefprit que les rieurs appelloient alors délires, & le Pere 

Guil- 

» avoit déjà alTsz de quoi fe convaincre des erreurs 2 c de U conduire de cette feminet qu'on voyoic 
•courir de Province en Province avec Ton Directeur au lieu de s'appliquer i fa famille 2c i fes de* 

• TOirs. L’Inquifireur de Verceil vouloir faire des informations contre elle , & contre le Pere la Com- 
a be; mais fon AltelTe Koyalc les lit forrir de fes Etats lans beaucoup de cérémonie. Le Général des 
a ChartreuK a écrit une tris-grande lettre ^ N. N. fur ce qu'il a découvert de la conduite de cette 

• Dame, dc'dc Catos Barbe. Ce Général tris-favant & très-laec a été obligé de fortir de ia foiitude» 
à pour aller réparer les délurdres que certc Dame avolt fait oàns quatre Couvents de Chaxtreufes, otk 

• elle avoir fait la ProphccciTc comme par tout ailleurs. 

Après toutes les difgTices que Madame Guyon avoir eues dans les Diocefes de Genève 2c de Grenoble* 
elle crut avoir un fujctlcgicime de s’en confolcr. En l’année t dSj. le jour de la Purification elle eut un fon- 
ge merveilleux * oè elle vit U perfécution que l’cnfcr fufeiteroit contre la nouvelle Tpmiualité , 2c U viéloire 
ngnalée que l'erprit d’oraiibn remporteroit. Le 28 . Février elle écrivit fur cela è la Combe une grande lenre 
que les amis ont confervée avec grand foin ; U commcnccm<.nt de la lettre cil fur TunioD intime qu’elle avoit 
avec Ce Pere, 2c un peu après ule continue ainfi. 

a II y aura quantité de Croix, qui nous (cront communes, mais vous remarquerez qu'elles nous uni« 
a ront davantage en Dieu par une fermeté invariable è foutenir toutes fortes de maux. Il me femblc que 
a l^cii me veut donner une génération fpiriiuelle 2 c bien des enfans de grâce , qu’elle me rendra féce nde en 
a ce monde ; vous aurez des Croix , 2c aes prifons nous fcpareroni corporellement ; mais l’union en Dieu 
a fera inviolable : l’on fent la divifion quoiqu’on ne fente pas l’union. J’ai iâit cette nuit un fo:ge qui 
a mirque d'étranges rrnverfeiMns , f) l’on pcMvoit s’y arrêter. A mon reveil mes feu en écoKut tout 
a émus. Il n’arrive que ce que le M. voudra; il menace bien & la tempête grande long-rems, je ne fai 
a quelle fera la foudre. Mais il me femble que tout l’enfer fe bandera pourcmpéiKcr le progrès de I intérieur 
a 2; la formation de Jefus ChriH dans les amts. Cette tempère fera fi fone, qu'i moins d'une grande, 
aproreélion 2 c fidélité on aura peine è la foutenir. Il me fembie qu’elle vous caufera bien des peines 
a 2 c des doutes , parce que votre état ne nous ôte pas toute réfiexien ; 1 a tempête fera telle, qu’Ü ne ref- 
a tera pierre fur pierre. Tous vos amis feront diflîpex , & ceux qui relieront vous renonceront 2c amont 

• home de vous, enforte qu’i peine voua rellcra-t-il une feule perfonne. Ceci fera très long , & une fuite 
a 2c un enchaînemement de Croix fi étranges , d'abji.élion$ 2c de confufions , que vous en (crez lurpris ; 2c 
a comme avant h fin du monde , qui cil proprement le fécond avènement de Jcfus-Cfarill , il fc paHera d’é- 
a franges chof.s , à proportion de cet avencmcnc-ci , en arrivera-t-il 2 c il me femble même que dans toute la 
a terre il y aura trouble , guerre 2c renvcrfcmeni , 2c comme le Fils de Dieu , ou plutôt ce fixond enfant 
a ladivKiDlemtnc avec lui feront répandus par toute la terre, il faut que le Prince du inonde remue toute 
» la terre de divers lignes 2é miferes. Plus elles feront fortes, plus b fin fera proche; 2 c comme k Fils 

• de Dieu naquit dans b paix de tout le monde; il ne naîtra, pour ainfi dire» fpirituellement que 
a dans h paix generale qui fera durable pour du tems. L’EvangiU- fera prêché par toute la terre. Mais 
a comme les vertus du Ciel feront ébranlées, croycx que vous le ferez vous-meme pour des momens, 
a 2c que le démon attaquant le Ciel , de votre efprit vous portera i vouloir tout quitter. Mais Dieu qui 

• TOUS delline pour lui , vous fera voir la tromperie. Je vous avertis de a’écouTcr votre raifonnement 
a 2 c vos réflexions que le moins que vous pourrez , 2 c j’ai un fort inllinél de voua dire de garder cette 

• lettre, même de la cacheter de votre main, afin que vous voyez quelles chofes vous ont été pré»* 

• dites, lorfqu’elles aniveront. Ne dites pas que vous ne voulez pas d’afluranccs, car il ne s'agit pat 
a de ccb, mais de b gloire de Dieu; rien ne pourra vous en donner plus de preuves. Je ne l^ais ce 
a que j’écris. Allons , il n’cfl plus tems ni pour vous , ni pour moi d'être tnabde , levons-nous, car le 
a Prince de ce monde approche. De meme qu’à l’avenement de Jefus-ChriH , il s’etoit fait quantité de 
m meurtres des Prophètes, de guerres , que k peuple Juif avoit été comme anéanti, aulll b véritable piété, 

• qui ell le culte intérieur, fera prcfqiK détruite , 2celkfera pcrfécutés en b perfonne des Prophètes , 
B c'efl-à-dire, de ceux qui l’ont enfei^née, 2c la défobtion fera grande fur b terre. Durant ce tems , la 
a femme fera enceinte, c’efl-à-dire, pleine de cet cfprit intérieur, 6 c k dragon fe tiendra debout devant cl* 
a le , fans pourtant lui nuire , parce qu’elle cil environnée du fbleîl de juflîce , qu’elle a b lune fuus fes pieds, 
a qui cil b malice 2c t’inconllance, 2c que les vertus de Dieu lui ferviront de couronnes, mais il ne bilLra 
B pis de fe tenir toujours debout devant elle 2 c de b perlvcuter de cette maniéré , mais quoiqu’elk fout 
B fie long^tcms par de terribles douleurs de l’enfantement Ipirituel , qu’elle a crié même par la vioknee , 
B Dieu protégera Ton fruit , 2c lorfqu’it fera véritablement produit 2c non connu , il fera caché en Dieu 
B jufqu’au jour de b manifedanon , jufqu’à ce que la paix fuit fur b terre. La femme fera dans le défère 
B fans foutient humain, cachée 2c inconnue. On vomira contre elle des fleuves de b calomnie 2c de 

• la perfécution , mais elle fera aidée des ailes de b colombe , 2 c ne touchera pas i b terre , le fleuve 

• fera engbucî durant qu'elle demeurera intérieurement libre , qu’elle volera comme b colombe , 2 c 
B qu’elle le repofera véritablement fans crainte, fans foins 2 c fans fbuci ; il ell dit qu’elle y fera nourrie, 

• & non qu’elle s’y nourrira, fa perte ne lui permettant pas de faire réflexion fur ce qu’elle dcvica* 

• dra, 2c de penfer pour peu que ce foit à clk. Dieu en aura foin. Je prie Dieu, 11 c'ell fa gloire, 
a de vous donner l’intelligence de ceci. 

On peurappcllcr ce fragment de lettre un cbcfd’izuvredc mauvais jargon. Au relie on ne doit pas être fur- 
nris que Madame Guyon après 22 jours de fièvre continue, ait fait un fonge extraordinaire , ni même que dans 
fa snequ’eUcécrivit par ordre de b Combe, cite ait ofés’aCîribuerférieufementtoute cette vaine Popbi.ue;m is 
ce qui doit étonner, c’rfl que fes amis fur la foi d’un tcHbnge, aycni pô fc perruader qu'elle étoit une véritable 
Prophctclfc. Madame Guyon 2c b Combe fe voyant hors d’efpérance de pouvoir oogmatifet dans k tlau* 
pbiné réfolurent cr)fin d'alier à Paris. En pallaot par la Bourgogne , Us crurent devoir faire quelques pro- 
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GuUlorë^donc on allure que les excès méricoicnt d’être qualifiés de monflnieux, 

& 


felites. Un certain direâcur nommé Guillot qui avoit déjà i’efpric gâté par !a leâure du petit livre de 
Madami: Guyon indtulé meytn peur faire fOraifin , n'oublia rien pour les bien recevoir. Il logea Mada* 
me Guyon c^ez une de fes pénitentes. La CoitJie qui ne pouvoir fe féparcr de fa cbere amie , préteodie 
aullj y loger , nuis la Demoifcllc ne voulut pas le permettre , 6c perüiada i Guillot de le loger dans fa 
Otaifon. Pour donner de la réputation à la Combe , on l’engagea i ^cber &c. Madame Guyon & la Com- 
be arrivèrent i Paris fur la fin de Septembre 1686. Je palfe diverfes chofes qui Us concernent ici , pour 
venir i l’ordre que donna le Koi en 1 6 87. de Us arrêter l'un 6c l’autre dans U meme tems que Molinus éioii 
examiné à Rome. 

Madame de Maintenon , ou touchée de compaflîon , ou vaincue par les prefUntes (bIlicUations de la Mai- 
{bn*ron, parente de Mad. Guyon, obtint du Roiia liberté vers la ân de l’année 1 688. Dès que Mad. Guyoo 
fe revit liWe> elle continua de tenir fes conrércnces de dévotion i Pans, dans un grand fecrec. ( Je pafie ici 
les progrès du Quicnfmc en Bourgogne 6c en Picardie , par le moyen de Cuilifft , & d’une certaine foeur Af«- 
(in, qui avoir fait un éubliirement pour de feunes filles a Ham, pour venir à l'Abbé de Fcnelon, depuis Ar- 
chvéque de Cambray , qui dès- lors étoit fuup^onné d’approuver & de fuivre les erreurs de Molioos. Un livre 
imprimé à Aroflerdam cette même année 1688. qu’on attribua au Duélcur Bumet, Anglois qui avoit fait 
quelque fejour i Paris, en parle en ces termes 3 lej ÛuieiiJIcs ayeieiu en lurreur la fuperjîitions Romeina 
iu veuleient les enfertlir dans rotdili . tant les enje^nant 6 * ne Us pratiquant point . atfjiiien jue CAkbé de 
Fe/ieldR.) Madame Guyon favoit que l'Abbc de benelon étoit favorable è Tes untimens, fiecberchoit depuis 
iong-tems l’occafion de le connoitre. La DuchelTe de Cbarofl la lui procura : elle invita l'Abbé de venir 
dans fa maifon de Benne , dans le tems que Madame Guyon y étme. Ils eurent enfemble de longs entretient 
fur la rpiriiualiié ; il fut charmé ou plîic 6 t fédui: par l’extérieur & les difeours éloquens de cette femme. Pour 
leur donna occai^n de parler plus librement de dévotion , on les renvoya enfemble de Benne i Paris dani 
le même caroife avec une Demoifelle de la Dame. Pendant le voyage , Madame Guyon l’appliqua è lui ex- 
pliquer tous les pritKipes de fa doârine , & lui demandant s’il coinprenoii ce qu’elle lui duoit , Sc 11 cela 
emroic dans fa tète ;ceU y encre, répondit l'Abbé, par la porte coebac. Depuis ce rems-U , ils furent in- 
times amis. Fenelon entra entièrement dans les intéi^s. 11 prêcha en mvme-teou un Carême aux nouvelles 
Catholiques. Sa maniéré de prêcher parut extraordinaire; u afièéla de ne fe fervir que d’exmlTioos prophé- 
tiques. reut-ltre la Prophéretlê lui avoit-elle infpiré ces Tpetet d’encoullalmcs. L’Anbé de Fenelon entra fort 
avant dans ta faveur de Madame de Maintenon. D dinoit en particulier avec elle chez la DucbelTe de Che> 
vreufe , & fur Us deux hsures après midi , il faifoit une contérencc rpirituclie, où fe rendoUnt toutes les dé- 
votes de la Cour. Il leur communiquoit des / rTÎts contenant des régies de periêélion , avec cette précau? 
tion néanmoins , que tout le monde n’en étoit pas capable. Il fiiifoit de ums en tems i S. Cyr des entretiens, 
où Madame de Maintenon & les principales Dames de la Cour alUfloient. Madame Guwn s’y trouvoit 
affez fouvent , & Madame de Maintenon Pavoit tellement goûtée , qu’un jour fc trouvant dans une profonde 
triflcflie i S. Cyr, elle l’vnvoya quérir 4 Paris, n’efpérant uouver de la joye & de la confolaùon , que dana 
la douceur de Ion entretien. 

Peu à peu Mad. Guyon pafTa dans l’efprit de Mad. de Maintenon pour une femme extraordinaire par les 
grands taVns 6c les grâces ftngulieres qu’elle avoit reçues de Dieu. L’Abbé de Fenelon la regardoic lui- 
même comme un prodige de tainccté 6c de doârine , jufqu’à dire qu’il avoit appris d’elle plus que de tous 
les Peres de l'Eglile. Un jour que Madame de Maifon-fbrt nurquoit quelque peine i croire ce que Ma- 
dame Guyon , qui éioit fa parente , lui difoit fur les voyes intérieures , l'Abbé de Fenelon répondit , Ma- 
dame Guyon doit être crue fur cela , elle en a l’expérience. Ce n’efl qu’une femme , mais Dica réveU fia 
fecrets ï qui il veut. Si de Paris je voulois aller 4 Dammartin , 6e qu'un payfân du lieu fe préfeoiis pour me 
conduire, je tefuivrOiS,6e me fîerois en lui , quoique ce ne fût qu’un payfan. 

Comme la Maifon-lbrt étoit naturellement indiicrcre, elle ne put t’empêiher , fur la fin de la meme an- 
née l6ÿi. de communiquer 4 fes amis de S. Cyr , les maximes de Madame Guyon , 6e quelques écrits de 
l’Abbé de Fenelon. Madame de Maintenon averne que plufieurs filles les ttouvoienc extraordinaires , 6e 
en étoient fcandalifées , lui écrivit une longue lettre pleine de lendreffe 6e d'avis faluiaires : ^ous r^pan-» 
drp , lui dit-elle : les maximes de M. l'Abbé de Ftntlon devant du gens qui ne Ut goûtent peint . (x vous pof- 

Ui de l'état Uplusparjttii Quant à A- adame GiyM.vousl'M-rj trop prontt; (f iifaiu fe contenter de 

la garder pour vous. Ü ne lut convient pas, non plus qu'à nous, quelU dirige nos Dames i ce feroit fut attirer 
'une nouvelle perfeeution ; elle a été fufpeffe . e'eji aJJej pour qu'on ne la laife jamais en repos ,jl en qu'elle 
fe mlldt de quelque ckofe .* £fi< m’a paru d'une dijèreiion uUmira^fe . Cr ne vouloir de commtfte quavec vous ; 
tout ce que j'at vâ d elle ma edijié ,ùr je la verrai toujours avec plaijîr : mais il faut conduire notre mutfort 
far Us regUt orainairei & tout Jlmplemem. ( Ce qui luit ce fragment de lettre contient un long 6e curieux 
lécail fur le progrès de la fpiritualité 4 S. Cyr 6(c. mais U fufiit d’avoir rapporté dans cette longue note le 
canâére de ceux qui ont contribué 4 établir le Quietifme en France. Je finis donc par des cxtidits du jargon 
mydique de la Guyon. ) Ctiur. dit-elle , que notre Seigneur m'a donné, met yérit^Ut enfant , ont une ten- 
dance À demeurer en ^fence auprès de moi. Je déetna re leurs befoins . Cr Uur communique en Dieu ce qui leur 
manque. lU fentent fort bien ce qu'ils reçoivent & ce eui Uur remmunifue en te plénitude. Un peu après : Jf 
n«/iuu , dit .elle, que Je meure auprès de moi en jiUnee. A mefure qu’on recevoit la grâce autour d'elle. 
Je me fentois , dit-elle , peu à peu 1 aider & Jiulagtr. Chacun recevait fa grâce félon fin degré iToraifia , Cr 
éprouvoit auprrt de moi cette pUniiude de grâces apportée par Jtfut-Chrtjl , t'itott comme une éefuye. qui fi 
décharge avec profufion. On fe fintoit empli , & moi je me fentoit vuiaer Cx yôidoger de ma plénitude ; mon 
aine me'toit moRrrée comme un ae cet lorrens «ui rotnient det montagnes avec une rapidité inconc«vnf>fe. 

Ce qu’elle racoate avec plus de foin , ccfl qu’il n’y avoit rien pour clic dans ccscc plénitude de grâces. 
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âc qu’ils auroient jugés dignes d’un châciment exemplaire , H la qualité de 
l’Auteur n’eut obligé de l’épargner , & fi Ton n’eui jugé nécellâire de mena* 
ger la Société donc il étoit membre. Outre cela on ne trouvoit pas à propos 
de faire connoître par des cenfures des maximes très-corrompues, qu'il con- 
venoic beaucoup mieux de fupprimer aux yeux du public. 

L'Angleterre (4) Ôc l’Allemagne ont eu aulTi IçMTsQuictifles ; à propos de quoi 
il eft bon de remarquer qu’on doit regarder ici le nom de , comme af- 

feélé aux Myfii/iues Catholiques, & celui de Pietijle aux Proteftans : car du refte 
il faut convenir pourtant qu’il y a quelques différences, &fouvent même entre 
ceux qui portent etî commun le nom de Pietijiff ou de Q^utetiJIe. Les Pietejlesy en 
renonçant à la vanité du monde, en s’abîmant dans la contemplation, en fe 
détachant des fens, & de tout ce qu’on peut appeller eUjir tcrrejlre, renoncent 
auHî aux affemblées des autres Chrétiens à caulè des fcandalcs & des abus qu’ils 
croyenc y voir. Difons encore une. fois que les gens de cet ordre reffemblent 
aux mifantropes. Ils fe plaignent toujours du fiéclc , & le fiéclc ne ceflê point 
de fc plaindre d’eux. On prétend aullt que les Ptetijles font Latitudinaircs* , Sc 
qu'ils croyent que chacun peut demeurer dans la Religion où il ell né , pour- 
vû qu’il en conîèrve tout l’cffcntiel dans le cœur. 

Il parut il y a plufieurs années un certain Catéchifite des Pietijles, où l’on trou- 
ve des idées affez fingulicrcs. Je le rapporte ici dains la note (é) perfuadé que 
. tel- 


Elle r^ére par-tour > que tour étoit plein , ü n’y avoir rien de vuide en elle. Je fuit . dir - elle J dtpuit 
hicn des enne'ts dont un iius ig'idmene nud & vuidt en apparence. Je ne Uijfe pas d'itre tris-^pieine. Vne eau 
fui remplirait un iaffîn . tant quelle fe trouve dont les bornes de ce qu'il peut contenir . ne fait rien diJHnguer de 
fa plénitude. Alait qu’on lui verfi une furtdrondance . il faut qu'il fe décharge ou qu'il cret'e. Je ne Jim jamais 
rien pour moi-mcme/indit lorfquon remue par quelque cho/i ce fond intimement plein & tranquiüt. cela me fait 
fentir Ut plénitude avec tans atxcit , fu'eUe réjailUt fur mei^ëni. C'e/7 un regorgement de pkaiiude . un r:ialUf 
femtni d'un fond comblé & toujours plein pour toutes lei âmes qui ont btfoin de puiftr les eau-t de cette pLnia- 
de. C'eji U réfervoir divin, où Us enfaiu de lafagtf'e puijeni incefammem ce qu'il leur faut. ' 

C’eft dans excès de cette plénitude Qu’environncc une fois de quelques peilontics, cenune uneferaioe 
lui eut dit , qu’elle étoit plus pleine qu’l l’ordinaire : Je leur dit , raconre-t-ene , que je tr.ourrois de f!.-ni- 
tudt.que etla furpafoit mes fens . au point de me faire crher. Aladame la Duchrfe de. ... me déloft 
eharitabUmene pour me foulegtr , ce qui n’empêcha pas , que par la violence de la plénitude , mon corps ne 
crévàt des deux cOtés. Elle le Toula^ea en communiquant de Ta plénitude i un Confcllcur & à deux autres 
peribnnes. 

Cette communication de ^race étoit encore plus fingutiere » & plus miraculeufe i l’égard du Pere de la 
Combe. S'il étoit devenu Ion pere rpiricuel , elle avoir été premièrement fa roere. C’étoît le fcul i qui elle 

communiquoic la grâce avec toute la tendrcile qu’elle reprefeme dans fa vie.lufqu’i fê fentir obligée 

pour la laifler évaporer, de lui dire quciqucfbb. O mon Jîls t vous ites mon f b bien aimé, datls leqiuljemefuis 
plà unie^menr . &c. 

(«) nous f BromUy , Pordage & plufieurs autres ont été célébrés parmi les A^JUquet Anglois. Voy. Ar~ 
nold ubl fup. Ch. XII. Il en rapporte aufli un grand nombre d’Allemands , & l’on peut en chercher tes 
noms, d: les caraéleres dans fon livre , pourvft qu’on ait aflêz de patience pour cela. 

(é) Citéchifme du PUiiJIei , dans lequel on donne une idée de la Keligion Chrétienne , de fon Gouver- 
nement & de Ion culte; dans la vûe de réunir tous les Fidèles i une Communion univerl'clle. Voici le con- 
tenu de ce Catcchifmc. 

Le Pere. Après voua avoir donné la vie ; je me fens obligé , mon Fils, de travailler 1 vous procurer 
l’immortalité. )e prétends le faire en vous Introduil'ant dans un genre de vie qui en a les promdîes. 

Le Fils. Je vous ferai fort obligé , mon Pere > car il faut que je vous avoue , que les mifércs dont la 
vie que vous m’avez donnée efi accompagnée , diminuent conlldérablemcnt l’obligation que je dois vous en 
avoir nacurcllcmcm. 

L< Pfi’r. Mon Fils f A vez*vou$ quelquefois fait attention fur fécat du monde f fur le nombre infini des 
paries dont il efl compofé , fur leur arrangement admirable , fur la diverfité de leurs mouvemens , fur leurs 
didéremes propriétés f Croyez-vous que tout cela foit l’ouvrage du hasard f 

Le Fib. Au contraire , mon Prre , )e iiiis très-perfuadé qu'il ne peut y avoir eu qu’un Etre tnfniment 
puifTant & fage qui les ait formés. 

Le Pere. L'ell , mon I ils , cet Etre puilTant & fage que l’on appelle DIEU: le nom de Dieu ne nous 
figniEe autre ebofe que le Souverain Seigneur du monde , celui qui l’a créé de qui le gouverne. 

Le Ftb. Cette idée , que vous me donnez de 1a Divinité eA bien lîmple & bien natutf Ue. Je ne crois pas 
qu’il y ait aucun bomme ^ bon fens qui ne la reçoive. 
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telle que puifTc être cene pièce , elle pourra faire plaifir à plulieurs leèleurs. 
Peut “ être que l’Auteur de ce Catéchifme n’cft pas un de ccs Psttif- 

ies , 

Lt Ptf€. C« que j’y trouve ^e comnvode > mon Fils , cft qu'elle nota eietnpte abrobcnent d’une infini* 
té de rpéculations dans iefquelles les hommes s’évaporent touchant fa nature, que nous fonmcs inca* 
pabtes de pouvoir pénétrer. Que nous importe - 1 - il de f^ivoir ce qu’il cil , fi nous fommes perfundéf qu'il 
efl , & qu’il eft unique , afin de lui rendre uniqueiœae nos hommages & de se loi donner aucune 
jaloufie^ 

Le Fds. Je conçois affi», mon Pere, que s'il y a unDJ£(/, on Etre Sooverain de toutes ebofes , il 
faut qu'il foit feul ; p^e qu’il feroit concradiâoire qu’un Erre fin Souverain de tout le monde , s’il y en 
avmt d’autres qui lui hilTenc lupérieun, ou comme lui dans l'indépendance. Mais de grâce, mon Pere, dites- 
noi , je vous prie ^ qui nous répondra que nous ne nous trompons point touchant l’exificnce de cet Etre 
Souverain f Ne nous pr^be^t-on pat tous les jours qu’il y a des Achérâ dans le monde f Et s’il y a des gens 
qui ne croyent point que Dieu exifle » ne faut * il pas qu’ils ayent quelque raifon pour appuyer une incré* 
oulité qui leur (croit fi prejudiciable , fuppolé que Dieu fut f Je veux qu’iis fe trompent ; mais ils prétendent 
que nous nous tromptms au(fi. Qui .vnidera le dicterend ? Non fommes tous hommes dt tous lujets i l’erreur. 
Âiofi nous voill tous réduits dans le douce & l’incertitude. Je confens de tout mon c«ur qu’il y ait un 
Dieu , je me fens même un extrême Mnchant 1 le croire : mais je ne me fens pas afica fort pour le garan- 
tir i parce que mon nifonnemenc n’cd pas alTex fort pur fourenir un pim de cette importance , facbanc que 
je pis me tromper dans les chofei qui m: paroifient les plus daim. 

!•< Pere. Mon Fils , ce que vous dites eft fi judicieux , que je ne (âurms vous bUmer. Cependant 
comme U cfl de la dernierc importance , que vous ne demeuriez pas long-cems dans cet état , je veux tra- 
vailler à vous en tirer. .... uku a prevû que les hommes ne manqueroient pat de rai(bnner comme ro-js 
( aifons , & pour cet efiêt il a trouvé 1 propos de fe faire connoltre autrement que par Tes ouvrages. Il s’dl 
Oianifelié aux hommes d'une ouniere fi fenfible , qu’il ne leur 2 pas laiiK lé moindre doute , ni le moindre 
fiijet de défiance. Du moment qu’il eut créé le premier homme , il ne fe contenta pas de lui avoir donné des 
fens & une raifon , de de lui avoir mis devant les yeux le tableau de fes vertus dans Tes ouvrages : il lui par* 
1a : U lui donna des témoignages fi convaincant de fa préfence , qu’il eut fallu qu' Adam eut renoncé li l’hu- 
manité pour ne ps rcconaoître Ton Dieu. Vous pouvez voir tout cela dans les premiers Chapitres de la 
Genefe. 

Le FtU. Je vous avoue , mon Pere , que 11 Dieu fe Rianifedoit i mm de la forte , je fcro’is lelLment 
perfuadé de Ion exiAcnce que je foutfrirois le martyre , pour rendre témoignage à'une vérité de cetta im- 
portance. 

Le Pere, Je n’en doute ps ; mats comme ce martyre ne ferait néceflaire que pour l’amour de ceux qui 
aurolem lieu de (è défier de vous , il ne l’efi pas pour des enfâns qui n’ont nul fujet de fe défi.-r de la fidélité 
de leur Pere. De plus vous favez auffi que Dieu iK s'ell ps feulement nunifêfié au premier homme , mais 
aufii i (es enfâns & à plulieurs faims pifonnages , de fone que leur témoignage n'a pas dû être tenu pour 
fufpél. 

Le FiZr. Je vous avoue , mon Pere , que fi vous m'afluriez d’avoir eu une révebrion , le refocél que j’ai 

pour vous, ne me perusenroit ps de douter de votre bonne foi : & je ferais beauctxip plus confirmé 

dans ce refpâ il d’autres prfonoes graves m’alTuroient la meme ebofe. 

Le Pere. C’en ell allez , mon l* ils; croyez donc ce qu’Adacn , Seth. Noé , Abraham , & tout ce qu’il 
y a eu de plus illufire dans l’Antiqmté facrée, ont enfeigné 1 leur pflérité. Vous n’avez pour vous en 
convaincre qu’à confulter tout un Peuple qui fe dit defeendu de ces célébrés perfuonages , qui le prouve 
d’une maniéré convaincante ; & qui femble n’étre depuis prés de aooo. ans dans une dilperfion uni* 
verfclle , que pour rendre par toute la terre un témoignage de la colère de ce Dieu , dont ils pbiienc 
l’exiflence. 

Le Fils. Je vous entends , mon Pere. Le Dieu que tes Juifi adorent cfl le vrai Dieu , il faut donc que je 
me lâile Juif, 6c que je le ferve i leur manière ; car fi l’HifioIre des Juifs prouve l’cxiftcnce de Dieu , elle 
produit en même-ceras un culte établi de fa pn. 

Le Pere. Vous auriez raifon , mon P'ils, fi les ebofes fubfifioienr fur le pié que Dieu les avoir établies 
du tetns de Moïfe , mais l'événement a bit voir qu’il a renverfé tout cet ancien Culte en réduifant Ton Peuple 
dans rimpuhTaoce de le lui rendre ; & comme il n’a pas voulu que cela arrivât fans que ce Peuple en fut 
averti , il a envoyé J. C- pour le leur déclarer , 6c pour établir un autre culte qui pût erre pratiqué pr tout 
le monde 6c de tous les K-uples de la terre. C’eft 4 ce culte dont vous avez entendu prier fous le nom de 
Chnlbanifme , que j’ai defiêin de vous amener. 

Le Füs. Je vous fuivrai voJonciers , mon Pere ; car je ne doute nullement que vous n'ayez eu de très* 
Miflames raifons de l’embnflcr , 6c je vois d’ailleurs avec quel foin vous vous appliquez aux préceptes du 
Chriflianifme. Je voudrais feulement fçavoir fi J. C. de qui vous le tenez , a été afTëz auconfé de Dieu 
pour l’établir , 6c s'il efi capable de garantir les promefles qu’il contient ; car du relie pour ce qui cft de fa 
morale 6c de la régie de vie qu’il preferit j je U trouve allez cooiôrmc 4 la Lot naturelle 6c 4 celle que les 
Juifs difent avoir reçue de Dieu. 

Le Pere. Allez conforme ! mon Fils , dires que le Chridianifine eft au fends la même chnfe que cene 
Loi : car le fend de la Keligton ne confifte qu'à reconnoître Dieu pour le Maine Souverain de toutes 
ebofes , 6c 4 fc foumettre 4 fon obéiiTance. 

Le Fils. Mais , mon Pere , fi la Retigion Chrétienne n'cd ancre ebofe que la Religion naturelle 6c U 
Loi de MotTe , quelle nécefüté y a-t-il que je me blTc Chrétien , plùibt que Juiff 6c pourquoi ne me tien- 
drai *je pas aux régies de ma raifon 6c de ma confeience f Le 
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tes , qui rejettent les aflemblées des Chrétiens dans les Egides , & qui 
n’admettent, à la façon des Qua^uert que les Sacremens intérieurs. Au moins 

il 

Lt Pere. La oéceffité de fuivre le Chrtftutiirnie y ell toute entière pour votre confolation. Coofid^- 
rez que quant i U Loi naturelle » elle vous promet bien par l’idée qu'elle voua donne des vertus de 
Dieu , que fl vous luives b droite nifun 6c les mouvemens d’une bonne confeieoce , vous lui fcrei •gré*” 
ble , ^ que vous pourrez vous promettre d’étre byoriTé de lui dans cette vie , mais elle ne vous aflùre 
rien après cette mon , & ne laifle tout au plus que quelques léecres conjeéhires touchant une vie i venir. 
Or , vous v<»ez bien que cela ne fuffit pas pour confoler un nonnvte homme de toutes les miféres de cette 
vie. Pour b Loi de Moïfe , fes promefles étoient tellement temporelles , 6c à'tfpoCétt fdon la portée du 
Peuple qui les reçut par le imnidére de MoiTc» qu’on n’v pouvoic cnircvcûr que très-obicuranent la félki^ 
i venir : mais J. C. a mis cette vie 6c cette immoralité «uns b derniere évidence. 

Lt Fits. Il ell vrai que J. C. a parlé fort ncttemcnc d'une réfurreélion 6c d’une vie bienheureufe après 
ccUe'ci , pour ceux qui fe feront rangés è fa Communion 3 qu'il a même promis qu’il les rrflùfcitera au 
dernier jour ; mais encore un coup , qui nse nranûn tout cela , pendant que je voit que les Juib lui oppo« 
fent leur Moïfe 8c qu’ils traitent J. C. d’imponeur f & que d'autre côté vous rcconnoifo Moîfe pour un 
des plui grands Prophéus qui ayent jamais éce f 11 but de toute nccdlké que vous me biCez voir. i. Que 
Moïfe n'dl pas contraire 1 i. C fie â. Que J. C. a été plus grand que Moifc fie plus autorifé, afin que je 
fois obligé de le préférer i Moïfe. 

Le Pere. Cela ell fort aifé mon Fils. D’abord je n’at qu’l vous dire que le fond de la Religion de Moïfe 
étant , comme vous l’avez très-bien fenti , le meme que celui de b Religion Cbrétienne , H lêroit inutile 
de s'étendre ici pour montrer que Moiïè fie J. C. font d’accord : mais un fcul mot vous en convaincra. 
CTeft que quelque grande que loit l’averfion des Juils pour le Chrililanirme , aujourd’hui Us font pounanc 
obligés de fervir Dieu è ta manière Chrétienne , en obfervant frulemenc b loi morale , 6c n’ofirant point 
d’autre facrificc i Dieu que celui des prières , félon b prédiâion d’un Prophète. 

Le Fils. Je vous avoue , mon Pere > que voilà qui eU fort. 

Le Pere. Ce que j'ai i ajouter pour bire voir les prérogatives de J. C. au-deifus de MoiTe ne vous le 
parolca pas moins. Je précens vous montrer évidemment , que Moïfe n'ayanc été qu'un Serviteur , J. C. 
a écé déclaré le Fils de Dieu , 1 . par fa conception du Saint Efprit fie fa naiiTance d’une Vierge. 2 . Par 
fa San^ification fie b deUination aux emplois qu'il a exercé, Par fa réfuneétion d’entre les morts, qui 
a été comme une fécondé naüTance qu'il a reçue de Dieu , 5c enfin par Ton afeenfion glorieufe dans le Ciel, 
fie par b féance à b droite de Dieu Ion Pere qui a montré par cene fu^me élévation , qu’il lui a afiujetti 
toutes chofes : en confoqucnce de qooi enfin J. C. a envoyé le S. Efprit fur fes Apôtres 3 ce qui cfl une 
marque auieniique du pouvoir fuptéAc qui lui a été accordé dans le Ciel. On ne lit rien d'approchant 
de Moïfe. Il a bit des mincies 3 mais J. C. en a bit lui fcul plus que Moïfe 5c tous les Prophètes 
enfemblc. 

Le Fdi. J’avoue, mon Pere, quefi l’hifloire de l'Evangile cil vraie, il but avouer aufii que J. C. a été 
un homme tout-à-faic divin 3 que jamais homme ne parb comme lui fie ne fit les oeuvres qu’il a faites > mais 
quelles preuves avez-vous de ces vérités? 

Le Pere L’hiiloire de rétablitrcmcm de l’Evangile fie du peuple Chrétien , bquclb prouve tncontelb- 
blement que J. C. a exiilé , fie c'cll de quoi les Juifs fes plus gnnds ennemis ne diiconviennenc pas. Lt 
qucllion n'ell plus que de fçavoir ce qu’il a été ; le Juif prétend qu^il a été un impollcur , le Cbr 6 ien qu’il 
ell le Fils de Dieu. C’efi ce que fa doârine décide abfolumem , félon le propre principe des Juifs , & 1a 
régie que Moïfe a donnée pour connoîcrc II un homme ell bux Prophète ou non. 

Le Ftli. fii vous me tirez dccepas,nuHi Pere, je vous avoue que je ferai abfolumeni Chrétien, fie que 
tout ce que les Juifs pourroient me dire pour m’en détourner ne fera rien. 

Le Pere. Il doit être incontelbble par le principe même des Juifs que J. C. ell le Fils de Dieu , le 
Mcfile fie le Prophète qui devoie venir. Voici ma régie. Si un ivomme fe produifoit en public en qua> 
licé de Prophète , bifoit des m iracles , propofoic une mauvaife doârine qui tendit è détourner le peuplé du 
culte de Dieu pour le porter 4 l'idolSitrie , on devroit le regarder comme un minillre du Démon. Au con« 
taire, il parole ici que b doéirim* du Projihete ell entièrement conforme 4 celle de la Loi : elle enfeigne 
comme b Loi , 4 reconnoîirc le Keu d’irraël pour le vrai Dieu : elle cil donc une preuve convaincante que 
le Prophète ell divinement inrpiré. Cene dcélrine de J. C. efl aullî b même dans les précqxes moraux , ficc* 
que celle de Moïfe. Je conclus donc , que félon Moïfe J. C. meme doit être le Fils de Dieu tel qu’il s’ell 
produit , fie que les preuves qu’il en a données par fes miracles n’ont rien qui ne foit adnûlGble , b doélrioe 
de J. C. ne dérogeant point de b vérité. 

Le Fiü* Je fuis Chrétien , mon Pere , fie je me rends volontiers 4 b force de vos raifonnemens. 

Le Perr. Dites plutôt 4 b force de b vérité , qui pr fa clarté difiipe vos ténèbres fie produit en vous 
cette lumière qui vous rend enbnt de Dieu en vous uniiTant 4 J. C. par b foi en fon nom. Que vous 
ferez heureux , mon cher enfant ! fi vous donnez le tems 4 cette bonne femence de germer , de croître 6c 
de produire de bons fruits ; car ce n’ell pas aOez que d’avoir bien commencé , il faut que vous continuiez 
jufqu’4 ce que J. C. foie entièrement formé au • dedans de vous , & que vous foyez entièrement rempli de 
fon Efprit. 

Le Fils. Je vous prie , mon Pere , expliquez-vous un peu , car votre dilcours me proît un peu figuré. 
Qu’cntcndcz-vous je vous pic par cette formation de J. C. au-dedani de moi fie par cene plénitude foo 
efprit que je dois recevoir f 

Le Pere. Ces deux exprdlîona ne fignificm au fonds qu’une même chofe. Far b formation de J. C. 
au dedans de vous , j’entends une conformité parbite de vos fentimens , de votre volonté 6c de vos alTec- 
tions avec les fiennes. J’entends que vous acquiefeiez 4 la connoUlancc qu’il vous a donnée de Dieu fit de 
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il ne paraît pas à en juger de la maniéré qu’il s'exprime fur ccc article > que ce 

foit- 

fa volonté , ToiU d’abord la coofemûté de Icntinent, J’cncens cpe comme il n*a point eu d’aotrc ▼oIoO'* 
té que celle defon pcre, vous n’en ayet point d’autre non plus que la lîenne, &que comme (es affcc> 
dons oat été entièrement détachées du monde , & ponées vers la (anfti 6 catioa , vous renonciét i tout ce 
qu’il y a de charnel Ac de terreftie , pour vous donner toux entier i Dieu , jufqu'i fouftir s’il le lâut) U 
mort pour l'intéréc de fa gloire. 

Le Fils. Comment appeliez* vous cela être rempli de fetprit de J. C. f 

Le Pere. La ebofe parle d’elle*même. Ne concevez *vous pas que comme par l’cfpric on entend ordinatre* 
ment les facultés de l’ame , l’eaceodcment , la volonté & les adeétions j on dit aim qu’un homme a l’ef: 
prit d’un tel , lorfqu’il (c conforme tout-i-Siit i lui. 

Le frli. Mon Pere t je vous fuis bien obligé de cet éclalrcifTement. J'étois prêt de m’imaginer quel* 
que vertu fumaturelle & extraordinaire paicaot de J. C« defcendant du Ciel pour m’infpirer. 

Le Pere. Cette peofée , mon Fils> ne vient que de ce que vous avez 1& dans l’ancien Tedament que 
t’efprit de Dieu éioit fur tels Ac tels 3 qu’lb en étoient remplis ; qu’enfuite de cela ils fâifoicnt des chofes 
ezeraordinatres. Peut-être auflî vous eces vous fouvenu de l’efpric qui defeendit fur les ApAtres à la 
PcmecAte} mais U faut mettre de la différence entre une vertu fumaturelle que Dieu communiquoit ex- 
traordinairement i fes Prophètes Ac i fes Mtniflres pour leur £»ire opérer dô chofes extraordinaires , Ae 
une venu qui vient naturellement de l’étude des vérités celeftes , Ac ne tend qu'i porter les hommes i une 
vie fainteAcrcligieufe. 

Le Fils. Je vous enmns mon Pere ; mais dites-moi je vous prie ce que je dois entendre par le S. Efpric 
au nom duquel on baprife. £fl-ce le don des miracles , où l'efprit de fanéU 6 cation , ou une troifiéme 
forte d'erprit qui ne foit pas une venu » mais un principe d’où toutes les vertus découlent ( 

Le Pere. Je me nngerois volontiers à la derniere de ces idées » d’autant plus que S. Paul nous parle d'un 
Efpric qui eft auteur de toutes les vertus. Mais de vous dire précilcment ce que c’efl, ou de vous en 
mrler en d’autres termes que ceux que l’Eaiture a employés } c'ed ce que je n’ofe entreprendre de peur 
de me tromper , Ac de &ire une divinité ou une idole de mon imagination. Si je dis que c’eft une per- 
ibnne » vous me demanderez quelle eft cette perfonne f Si elle efl divine , humaine , angciique i Et qui (ait 
s’il tt"y en a point de quelque autre font f Si je dis que c’eft un Ange , peut*étre que je ne dirai 
pas aflez ; Ac peut-être aue je dirai trop , (1 je dis que c’efi Dieu lui-même , puifqu'il paroic dans 
l’Ecriture qu’il eA envoyé oe fa parc. 

Le Fils. Vous dites vrai , mon Pere : mats après tout que nous ^ervi^a-^il de nous tourmenter i favoir 
ce qu’cA cet Eferit , A nous demeurons d’accord qu'il cA Ac qu'il agit. Nous fommes convenus qu'il 
n’cA point iséceflaire de pénétrer la nature de Dieu, Ac même qu’il eA iu^lTiblc de le faire; quelle né* 
ceflicé y auroit-il donc après cela de vouloir pénétrer dans le fein de cette Efprit pour y découvrir ce qu’il 
n’a pas trouvé è propos de nous révéler f 

Le Pere. Je vous fai bon gré de cette retenue, Acdc vouloir profiter de l’avis de S. Paul qui nous re- 
commande d’être dilcret dans notre favoir Ac dans notre curioAté. 

Le Fils. Jufques ici , mon Ferc , twus n’avons parlé de la Religion Chrétienne que d'une manière 
fort générale. Entrons, je vous prie un peu plus dans le dénil , Ac dites mm précifement en quoi vous 
I Ia faites corrfiAer. 

I Le Pere. La Religion Chrétienne eA la maDiere de fervir Dieu établie par J. C. que Dieu a envoyé 

pour cet effet en qualité de Ton fils, Ac qu’il a élevé au defliis de tous les Pre^hétes qui l’ont précédé. 
: Ainû U Religion Chrétienne confiAc proprement i . i connoître Dieu Ac J. C. dans la foumiflion è 

leun préceptes Ac è leurs commandemens. Eniuire de cela vous aurez part aux promeffes de riromortali- 
! té , Ac de ta gloire que J. C. préfente è tous ceux qui croiront en lui, Ac qui (brtiront du péché pour 

embralfer fem falut : proraefles qu’il a ratifiées par fes fôufifîances , par (on ung Ac par fa mort. Il cA 
donc vrai de dire que J. C. cA mort pour nos ofienfes, Ac qu'il cA notre Sauveur, parce que parfoa 
MiniAére, il nous a procuré les moyens de nous retirer du vice, Ac de nous mettre è couven des peines 

Î |ui font les fuites du péché. C’eA dans le même fens qu’on peut dire qu’il a racheté l'Eglifepar fon 
ang , Ac que fa mort a été us véritable Sacrifice , parce qn’cile a été volontaire , Ac qu’il l’a (oufTene 
dans la vue de fe rendre agréable è Dieu Ac de fauver Us hommes ; deux vues que ceux qui facrifioient fe 
propofoient fous la Loi : Ac vous faves que le Aile de cette Loi a été employé fort fmivenc par les Au- 
teurs du N. T. 

Le Fils. Après avoir établi le fend de la Religion Chrétienne , ne faut-il pas lui donner quelque for-' 
me extérieure qui fervedu moins à unir ceux qui en font profeflionê Ce que je dis cA fi n fonnable, 
que tous les Peuples du monde ont témoigné être dans ce fcotimenc ; Payons , Juifa , Chrétiens , Maho* 
métans , Acc. 

Le Pere Cela eA vrai. J. C. ne t’en eA pas éloigné non plus quand il a inAitué le Baptême , Ac la S.' 
Cène , Ac qu’il a (iippofif que (es Difciplcs s’aiTembleroienc en fbn nom. Mais j’en demeurcrois-U en mê- 
me tenu, me contentant M l’adminiAradon du Baptême pour fervir d’intToduéHondan$rhgUre, Acdela 
célébration de b S. Cène , pour entretenir les Fidelles dans une charité mutuelle , femblable i celle que 
J. C. a eu en mourant pour eux. 

Le Füs. Cela étant , mon Pere , qui aura le foin de faire pratiquer cela f 

Le Pere. Toute l'Eglife mon fils , qui pourra en changer ceux ae fon cons qu’elle en trouvera tes plus 
capables : car nous ne voyons au$use inAitution précife m J. C. qui 61 e i l’Eglife en coips la liberté de 
ce choix. 
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238 DISSERTATION SUR LES 

foit-làfonfentiment.llcftauflî nëceffairc* de remarquer, qu*ilyaplusd'unc efpcce 

de 

Lt FiU. Vous ne prétendez donc pas , non Pere i qu’un Miniftrc de l’EvaogUc ait aucune autorhd qui 
relevé imincduitccnen(deJ.C& qui IVleve au dcITus du refte dcsEdélcs: 

le Ptre. A Dieu ne plalfe . mon Fils , que je donne dans un rcntimenc qui a cauf^ le rcnverfemenc d« 
la Religion Chrétienne , & a lait d’elle une viétime de la vanité , de l’ambitioo & de l’avarice des hommes. 
Je crois qu’il cfl utile d'avoir des Minidres qui confacrent les talcns que Dieu leur a donné à l’édification 
de leurs frercSi mais je rouiienscn méme-icms qu'ils ne peuvent point avoir d'autre autorité que celle 
d’exhorter , luit en public , Toit en particulier. Et ft vous voulez que je poullê ma penfée plus loin, je 
voudrois qu'on rarunchat entièrement ks émoiumcns 6c L'S pcnfions, ahn doter roccafioo de hirc du 
MiniHérc un j^agns-pain , & de donner lieu i J'avarice de s'y introduire. 

Lt t'ili, Aiitii alors , mon Pure , que deviendra le raifonncineni de S. Paul , qui dit que celui qui fert 
d Mu.-rldm t are de f Autel f LlUi/jufle qu'un homme (e donne au public pour oen rien retirer f 

Lt Ptre. Kicn i ta vérité n’eû plus plauliblc que ce raifonnement , fuppofv , par exemple qu’une focîété» 
prenne un humme li gage pour ne rien luire autre choie que prêcher , inflruire en public, & en particu* 
lier, confoltr les tnalides» & adminiÛrer les Sacrcmcns. S. Paul, qui s’étok donnétoucenticr à TEgilfe de 
Corimh; , avoit raifon de lui reprocher lôn ingratitude. Mais fi on fuppofj ce qu’on doit fuppofer , que 
tous les Fidèles travaillent par une laintc St louable émulation à s’inUruire afin de le rendre capables d’édi- 
fier les autres , l’honneur qu’il aura d’être choifi pour faire le Service Divin le paiera fufilfamiDcot de Tes 
travaux. 

Le f 'tU. Ah ! mon Pere que vous êtes fevére ! Qui vous croiroit rendroit dans peu la Prédication pleine 
de barbarie 6c de badvlTe dans les penlées , 6c d’inlipidiié dans les comparaifons 

Le Pere. C'eA là julletncnt ce qui vous trompe non FiU ; car en prenant le foin d’aveur une traduc- 
tion bonne 6c élégante de l’Ecriture » on n’aura rien à craindre de la barbarie , 6cc. 6c au contraire chacun 
lifant bien cette écriture apprendra à bien parler dès fon enfance. Pou* ce qui cA des penfecs St des com- 
paraifons, elles ferunt toujuuis belles 6t édifiantes, étant prifes dans la parole de Dieu. Que diriez-vous, 
mon Fils , fi je vous difeis qu’un jour étant allé voir un Prepofant, je trouvai trois feuilles de papier royal 
remplies d’une feule penfée qu’il avoit tournée en mille dltTérentcs manières, & qui enfin fc trouva un par- 
fait galimatias f N’auroit*il p,.s mieux lut de s’atuefaer à quelque choie de foUde qui lui aurok bien mieux 
paye Ton tems 6c fa peine. 

Le Filt, .l’avoue que vous avez encore raifon mon Pere , mais du moins il faudra que vous m’accor- 
diez une chofe j c’cA que (1 le miniAére n’cA pas encre ks mains de peribnnes qui en faUent leurprincipa- 
Ic occupation , on fera fujet à entendre difcuutir des artilans mcpriLbles , qui ôteront la gravi» à ta pa- 
role de Dieu , 6c le rcfpcél qu’on doit avoir pour elle. Les petits cfprits s’expoferont indilcrétcmcnt , & ne 
lêrvironc qu’à donner à rire à une alfemblcc. 

Le Pere. Encore un coup vous vous trompez , quand vous vons imaginez que po. .'6ter le minlAére 
aux miniArcs de profdTon , je le laiflc en proyc au premier occupant. Je prétends que l’Fglife étanc 
compofèe d’honnêtes gens , elle chuifira les plus éclairés de Ion corps , ceux qui auront Je plu^ Je 
té ét la meilleure réputation ; que s’il fe trouve parmi ces gens là d«.s Artifans, iU rcAcmbiercrt à. J.C. 
fils du Charpentier qui donnoii de l’adroira'.ion à tous ceux qui récoutuient. Un autre bien Lcn<idéra> 
bis que je prévois c’cA , que Ces petits Artifam donneront de (’émuLtion à «eux qui auront de la nailTance , 
de l’éd‘jc..;ion , 6c des muyciis po jr les pouHer à l'étude. 

LeFtiu Comme vous accordez à l'Eglitc d.-s MiniAres choifis, vous ne lui refufez pas fans doute un 
formulaire de icrvicc public , fuivant lequel tous les Fidèles aAsniblèspuilTcnts’éd.fier muruclL mem. 

Lt Pire. Au contraire , mon F iis ; U iaut qu’il y ait de l'ordre en toutes chofus , on ne doit point le 
bannir de la mailon de Dieu , mais il faut bien prendre garde à ne point mul:<plicr les cérémonies fans 
néceAitc , & à ne leur donner rien de miAèrieux , de peur que k'S Amples ne fe pottvm à 1a fuper- 
Aition. 

Le Fi/r. De grâce , mon Pere , dreffez- moi un petit formubirc de fcrvice , afin que je le médite un 
peu , & que je vove A beaucoup de gens pourroi<.nt s’ en acummioder. 

LrPtrr. Je le veux bien , mon Fils , 6c.cn cela je vous avoue que j’y mettrai peu de chofe du mien, 
avant moins envie de me Argubriler , q^ue de m’ accorder avec tout le monde , afin de réunir autant 
que je le pourrai tous les Chiètiens qui skmre-dèchirent inipiioyablemcnt U plupart. 

J. D’abord je donnerai à mon plan celui d'EglifcUnivcrlcIle. 

II. Le temsdesAA'.mblécS fera principalement le Dimanche, 6c je le dtviferai entrois panlcs;le ma- 
tin, l'après-midi 6c le loir. Le matin pour la Murale, raprés-midi pour As inAruélioiis familières de U Re- 
ligion , 6c le kir pour la pricre. 

Il I. Comme la plus grande partie des Chrétiens obfervent certains jours extraordinaires qu’on appelle 
Fcics, j: ne voudrois point rompre avec eux. Je célebrerois ces Fetes en traitant feulement As vérités 
de la KjKgion qai auroient du rapport avec clics, 6c enchantant des hymnescomp<.lvs exprès, ccmmc 
a fiir Luther. 

IV. Je voudrois que le Service ordinaire du Dimanche matin fc fit en cette manière, t. Que b pre- 
mier v.nu, qu'l auroit été reconnu capable de lire en public , fit l’ouverture de la Bible, a. Queraliem- 
bléc é:ant compLite on làt les dix Cummandemens. Qu'un de ceux qui auroient à parler commen- 
çât parc.s paroles , Sine aide fiit au nam de Dku.&'r. 4.. Qu’il lût ou prononçât par coeur une cour- 
te c hortation à la répjntancc dans la vue d’obtenir le pardon des péchés , Iclon la prometlê de J. C. 
y. En>uiteil fmdroit ùire la IcAurc d’une courte conAAion des pcihcs. 6. Chanter quelques verfets 
cboilis des Piêaamus les plus édifiaos. 7. Faire use courte pricre pour demander le fecours de Dieu dans 
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de Pictifîes. Les plus outrés ont , à fort peu de chofe près , les memes idées 
que lcsÿ«i«j/?tfj. Après ceux-làon en trouve en Allemagne, en Suilic bailleurs, 

qui 

ks Sermons. 8 . Je voudrois <^ue le Sermon ne fut tout au plus c^ue d’un bon quart d’heure , afin que 
deux didercntes perfonnes eulTent 1« teim de parler. 0 . Je voudrois finir par une cou^ prière ou aAion 
de grâce convenable au Sermon , chanter ua verfci oc Picaume, d: fortir enfuite avec tous les Ui;.oigna* 
ges de charité 5c d’amour fraternelle. 

V. 11 faudrait que le Service de l’aprèS'fflidi confilUt runplcment 1 dans la leèlure de la Parole de 
Dieu. 2 . en une petite prière. J. une llmple expofition des vertus hifluriqucs de la Religion Cbrctienne» 
âc finit par une courte prière fans chant de Plcaume. 

VI. Que le loir on ne fit aucune Icâure , afin que chacun penüt dans un profond filence à ce qu’il 
auroit i demander li Dieu , qu’il le fit memakment en (on particulier, pour s’unir enfuite a%*ec le relie 
des Fidèles dans U prière publique. Que l'heure venue pouf la prière publique , on inloriiuit celui qui 
auroit i la faire des fujvts particuliers qui pourroient s’etre préfentésde nouveau , foie pour demander ou 
pour rendre gncc; qu’il en informât enfuite le Feuille; qu'enfuite il commençât. 1 . par les louantes 
de Dieu. 2 . par des aétions de grâces. par des pnexet pour tous les bomm..s , pour tous les Fidèks 
en particulier , pour l’état , pour ceux qui font en autorité , & pour les aiiligés ; & que la prière finie , on 
chantât un Hvmnc en forme de prière , pour demander â Dieu a'étre exaucé , ou en forme d'aclioo de 
grâce , fuivant le tems & le fujet. 

Le Fils. Vous n'avex rien du de radnkiniftration des Sicrcmens , mon Fere. 

Le Pere. J’y viens , mon fils. Pour tonunencer par le Baptême , je vous dirai d'abord que je voudroU 
laiiTcr la libcné de i’adminillrer aux petits enfans & aux Adultes. Aux Adultes, parce que cclacflen- 
ôercmenc conforme â 1a pratique des Apocres : aux enfans , parce que la tradition en dl très-ancienne , 5c 
que cette ditfércnce ne mérite pus de divifer les Chrétiens, , 1 c voudrois que les Adultes allall'cm cuX‘mè> 
mes le demander â VEglife , qui rcccvroit leur conklTiun de ioî , 5c leur vœu , 5c qui leur accurdetoit leur 
: demande. Le Baptême devroit fe pratiquer par immirlion en préfencede quelques Fidèles, qui donner 

* nnenc la main d afibeiation au baptifè , 5c l’introduitoicnt dans laUcmblèc cour y être reçu à la Commu- 

' nion le jour même ou le jour fuivant. Il faudrmt que les enfans fuiWnt baptifés par foriTH; de bcnètiièlioii 

‘ feulement par leurs peres , ou car quelqu’un de leurs parens , ou par les principaux de ralTemblcc au lieu 

deflinè , par alperfion , avant usuelle on feroic une courte prière. 

* Le Fils. El pour la Sainte Cvik , mon Pere. ' 

Le Pere. Il faudroic qu’on la célébrât tous les moins ou tous les quarriers d’année , félon qu’on le trou- 
’ vcroit le plus i propos ; que les Pcrcs de Famille qui ont naturelknienc le droit de l'adm niilrer â ceux 

* qui dépendent d’eux , comme ecb fe pratiquoit du tems de TertuUtcn , 5c avant cet ai.c.eii Dcélcur, 
oommalTcm en lc«r place un certain nombre de Notables pour fe charger oc ce Minifk’re ; qa’on «.ékbrâc 

* cctic cérémonie slTis , chacun demeurant dans fa place, de telle matikre qu'il y eut une table proche de 

‘ b chaire pour i{. perfonnes ;& fi ralTemblcc ciou fort nombreufe: 13 . plats 5c du pa.n dans chacun à pro* 

' portion de i’alTcinblK, avec autant de coupes pleines de vin ; qu’un des treize NoiablwS qui foroient â b table 

* cenit les Elemens â haute voix par une courte pricre , qu'il rompit du pain aux douze , les douze cnlui- 

' te â ceux qui feroient les plus proches d'eux , 5c ceux-ci au relie de l'Aifcmblée, en ponant Ls plats de 

I banc en banc. On ferait la nicme chofe de b coupe , & ceb après avoir )A i’inllitution du S-crcinctu 5c 

adrdTè une exhortation à la charité dont ce Sacrement ell le fymbole. On finiroit le fcrvicv par le Canii- 
B que de S. Simeon , 5c cetic SoU-mnitc pounoic fe faire le fuir après la pricre ou l’apics-midi : mais non le 

matin , parce que le fervice du matin foroit déjà aflez rempli, 
h Le Fils. Qai feraient ks Communians , mon Perc f 

s Le Pere. Gcnéral.:ment unis ceux qui auraient donné rallbn de leur foi , bquclle confificrolt à reçoit- 

nohrj un feul Lieu créateur, J. C. pour ion Fils , 5c leS..£fpnt comme prccccié de tous les deux , me 
rèfurrcèUcn au dernier jour, 5c une obligation â b fanèlificaiion 5e â b charité. Chaque Communique 
t donnerait de plus un denier pour les frais coiAmuns de b Communion , du furplus dclqucU les pauvres 

lcruient ciT fiés. 5c le r^Bc employé aux néccfCtés de rEglifc. 
t Le nu. (kla étant , mon fere , il ne feroit pas nécefiaire de bapnfer par immerfion , parce que plu- 

fleurs Fiticks d.< aut'ts kgliks communiero'ient avec vous fans ceb. 

Le Pire. Ceb no futc pas , mon Fils, car je précendrols qu’on dilUiiguât ceux du Corps de l’Eglife 
des étrangers, non pas à U vérité dans la Communion, mais dars ce qui regurderoit b foniiatiun d'un 
certain cot| s ccmpolè de tels & tels en particulier , dont les noms feroient enrcgiAiés , 5c â qui on don- 
nerait un niéreau ce carte, qui auroit for un des-c&tés une colombe avec une branche d’olive dans (on 
bec , 5c cette légende , travailUs â U paix à la SanHiJîcasion ,* 5c fur le revers l< roit la date du jour de 
i’enrégifireinent , afin qu’on le put ailément trouver dansie livre lorlqu’il feroit qudli>.n de le chercher. 

Le Fils. VouS navez rien dit des perfonnes qui commettent du fcandale, mon Pore, (eront-cllcs 
auflî admü'es â b Communion i 

î « Pere. Mon F ils , j’ai pofé pour une des ebofes les plus néccOaircs dans la décbratiun du Commu- 
niant , un aveu 5e une reconnoilbnec de l’obligation i b fanèlification. 

Le Fils. C’dl donc- là tout mon Pere f 

Le Pere. C’e(l*tâ un plan général*, mais qu’il faudroic étendre beaucoup plus fi on vouloic en venir â 
l’exécution. Ceb fuffiruit ncannvoîns pour inviter d'abord les Peuples i former cette aficmblée en atien- 
danr qu'on fût donner un plus ample traité au jour , 5cc. 

Ce Catéchifme tieiijh confient aulTi comme on voit , de VAnahaptifme 5c du Quequerifine i 5c peut-être 
que l’on y trouvera meme quelque chofe de pis que tout cela. 
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qui ne veulent, ou qui n'ofent pas (è déclarer fi ouvertement pour la Myflicité ou- 
trée. Cette grande^iV«tw/i>é, que le Fietijme exige , ils la réftrvent chez eux, & 
ils aifeélent moins au dehors une conduite différente des autres Chrétiens. On 
pourroit regarder aufli comme une troifiéme forte de Pietifies ces dévots ; qui 
dans toutes lesCommunions triplent ér quadruplent toutes les pratiques extérieu- 
res , & font beaucoup moins connus dans le monde que dans les Églifes, qu'ils 
vifitent régulièrement tous les jouts. Le rafinement de ces dévôts, que l'on trou- 
ve en auffi grand nombre dans les Provinces-ünies qu'ailleurs , leur a attiré le 
fumom de rafinés chez les Hollandois. Ils renoncent généralement à tous les 
plaifirs de la vie , & quoi que pour l’ordinaire les dévôts âc les prudes ne congé- 
dient leurs pafiions qu’alors qu’elles ne veulent plus les fervir : on trouve au 
contraire, à ce qu'onnous dit, plufieurs de ces rafinés qui les expédient de bonne 
heure ; & l’on en trouve aufiî qui fe contentent de les troquer contre d’autres. 
Quoiqu'il en foit , ces dévôts fe font connoître par un extérieur compofé , qui 
n'a rien de réjouilfimt pour le relie du genre humain , de il ell bien vrai que 
dans les principes de ces rafinés , la joye ne doit pas être en ce monde le par- 
tage de la (a) Religion. Enfin on pourroit prefque les comparer pour l’exté- 
rieur , à ces Pietifies (i) Sedlateurs d'un certain Doéleur Franche : on nous les 
décrit , comme aflfeébnt un air contrit de humble , avec des yeux baillés dt por- 
tant la tête fort négligemment , ou même panchéc fur les épaules. 

Les Pietifies Seélateurs de Franche m’obligent de dire en deux mots'I’origîne 
qu’on attribue au (r) Pietijme d’Allemagne. On croit avec raifon que le Quaque- 
rtfme d’Angleterre donna lieu à ce Pietijme , & qu’à tout prendre le Pietijme ne 
fut qu’un &atifme tranfplanté. Des Quatuors fugitifs ou exilés portèrent leurs 
Dogmes dans les pays de leur refuge : on y ajouta, on y changea, on diminua ; & 
tout cela traveAit infenfiblement le fanatifme Anglois en fanatifme Allemand. 
C’eA ainfi que nous avons trouvé les fources de VAnaàapnJme <hns des fiécles éloi- 
gnés,d:ceuesdu Quaquerijme dans le refuge deV Anabapiijme en Angleterre. Ce 
Quaquerijme devint Labadtfie en Frife de relia Pietifie en Allemagne, en SuilTe dcc. 
Un certain Dodleur Luthérien nommé Brofg.hand, dt un Minillre de la même 
communion nommé Muller , gens d’une piété ombraeeufe , dt qui s’aviférent de 
fe feandalifer trop facilement de cette attention que le commun des Luthériens 
donnoit à l’extérieur de la Religion plutôt qu’à la Religion-même , fe mirent 
environ l’année 1664. ou 1 66^. à déclamer contre ce defordre. Ce iUttllet ou- 
tra les idées jufqu’à dire que les Chrétiens, ( par Chrétien il entendoit fes fidel> 
les Luthériens ) avoient leurs idoles, dt même fe dévouoient àellesau préjudice 
delà véritable piété:dc que croiroit-on qu’étoientees idoles des Luthériens! une 
Chaire dans laquelle on prêche au Peuple un Baptiflaire , un Confefiîonal , un 
Autel. Il auroit bien dû favoir ce zélé Dodleur , qu’en ce fen$-là tout peut être 
dt devenir Idole en quelque Religion que ce foit , fut-elle encore plus dé- 
charnée qu’aucune Seéle Pioceftante , qui nous foit connue. Il n'en ^llut pas da- 

van- 

(<z) Il y a une ûulTe |oye , & celIe^U ne fauroit accompagner de véritables (entîmens de piété. 

On dit que ces Seftmurs du Doéleur Franckt , méprtfent ceux oui ne font pas de leur parti. Ds 
ont Cela de commun avec toutes les autres Seéles , ée avec une infinité de dévôts. On ajoute qu’ils in- 
fideiic foneincnt fur la répentance & fur 1a pratique du ChriAianifme .* mais cela nVmpécbe pas qu’on ne 
les rour^onne d'hypocriHe. Voyés ci après quelques particularités touchant le Doéleur Francke. 

(e) Oo prétena chea les Pittijlti que ce nom fut donné d’abord par raillerie 4 ceux oui formèrent la 
focieté appeliée CtlUaum PhHa-Bi^Üaan , donc oo parlera ci-après , fie cofiiiie aux Difciples fie aux Audi- 
teurs que cecce focieté acquit. 
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vantage que cette déclamation ridicule , Sc exagérée pour foulever contre lui 
quelques Confiftoires Luthériens, & le faire regarder comme un Sp»- 

nerScUorl^itis flous deux Minillres Allemans, i un à Francfort, l’autre a Trar- 
bach , crièrent aulTi contre le culte extérieur du Luthéranifme , & leurs plain> 
tes étant écoutées d’une bonne partie de leurs troupeaux , cela les encouragea 
à crier encore plus haut , & même contre les ufages les moins elTentiels , lous 
le fpécieux prétexte de ramener les hommes à la vrai foi en J. C. &àla vie in- 
térieure. Les uns & les autres formèrent des alfemblécs particulières, 8c ces oA 
femblées s’accrurent infenfiblemenc. Chacun y expliquoit de fon mieux PEcri- 
turc Sainte, s’exhortoie foi-même , exhortoic les autres : les Hdelles y écoient 
tour à cour pafleur 8c br ebis. On n’y difpûtoic jamais fur les points vétilleux de 
Théologie , ni fur des controverfes ob;cure$ 8c ambiguës. On s ’accachoic uni- 
quement, nous dit-on , aux vérités évidentes , aux vérités de pratique, de à ce 
qui cfl vraiment néceilaire au lalut. On conviendra facilement que ce n’étoic 
pas là le mauvais endroit de la Seéle. Spetur fût enfuite appelle à Drefde , & le 
fût pour prêcher à l’Elcélcur. Quel ouvrage pour un Pictifif que la Cour d’un 
Prince ! Il s’y préfenta avec toute 1a fé vérité d'un Myftique. La qualité de Super- 
intendant , c’eft ainll que chez les Luthériens , on appelle le premier Minilire , 
dont le rangeftairez(d)rélatlf à celui d’Evêque chez les Catholiques, favo- 
rifa la féverité de Spener ; de l’on ne fauroit douter que l’autorité de la charge 
jointe à l’exemple de celui qui en écoic revêtu n’ait contribué efficacement à la 
propagation du FiV///mr, donc on nous rapporte les commencèmens en Saxe 
de la maniéré fuivante. Ce fût , nous dit-on , dans le tems de la Surintendance 
de Spener , que commencèrent de fe former à Leipfig de en d’autres Villes de 
Saxe, certaines pieufes afiemblées qui méritent bien le nom d’Ecoles, puif- 
qu on y expliquoit (ê) la Bible à de jeunes propofàns , de aux candidats 8c ctu- 
dians en Théologie , d'une maniéré fort differente de la méthode ordinaire ; 
c*e(l-à-dire fans controverfe de fans s’arrêter aux difputes épineufes , dont la 
Théologie efl généralement hériffée. On nous dit aulîl que les inflruélions 
que l’on donnoit dans ces Ecoles confiffoienc en la fimple Icélure de la Bible 
expliquée irès-fimplement pour fervir de réglé aux mœurs , de former ces jeu- 
nes gens à la vertu de aux devoirs de la Religion ; dt en un mot ou’on n’y enfei- 
gnoit qu'une Théologie pratique. De ces Ecoles de plécé Ibrtitle Doéleur^r) 

Franche 


(4) Voyez dans le VoL précèdent la Disert, fur Ui Cérm. its iMtkcr, pag. 

A caufe de ceb on appelloit ces Ecoles Couegia Phil^-BibUea. V. Crorf. Hijl. Oiui. L. y. p. f4f. 

(c) ^ugujïi Htr/nan Francke. On dit qu'il avoit été long'Cctns difciple At admirateur de Spener. Afin de 
donner une idée itnpaniale de ce Dateur Franckt , U fera bun de rapponer ici ce que l’on trouve dans b Bi- ^ 

bUottquc Germaniiiue, TomeXVIIl. On nous ÿ alTure > que ecb elt tiré en grande partie de diverfespié- 
» ces publiéesen un volume in folio, à rbonneur de M. Frnncie depuis fa mort», & parconféquent le bc- 
teur doit cire pcrlbadé d'avance que cette citation ne contiendra rien qui ne fbit honorable 6c avantageux au 
Dofieur. Ce Âit lui, nous y dic-on , qui en 1686 fonda i Leipûg, avec quelques-uns de fesatnis le CoUe- 
gium Philo BibUcum , dont on vient de parler. Il fit enfuite un voyage i Lunebourg. > Li ce gout qu’il avoic 

a eu pour b pieté dis fon enbnce fe fortifia confidérablemem H appelloit Luneoourg (à parti$ 

a fpirirutlle . ..... il retourna k Leipüg , y donna des levons fur l’Ecriture fainre , leçons. ..... propres h 

B rendre fes difcipict plus gens de biens Il en avoit fouvent jufqu'à trois cens pour auditeurs 

B b ;aloufie que cette affluence donna pût contribuer à divers chagrins , que M- Franckt eut i fupponer li 

a Lcipfig , au fu)irt de Tes l«ons 6c de fa méthode .11 trouva aufli de puiffans ennemis i Erfort , oh il 

a fut appellé Miniflre. Ses rrédications courues de tout le monde. ..... convertirent même plutieurs Ca- 

a tholiques Romains. Des Luthériens en plus grand nombre encore comprirent que bur Chrillianifine n’a- 

a voit jufqu’alors été qu’un Chriflianifmc ext^ieur. bbmôc on intcrrcunpic le cours de Ton minifle- 

a re. . . . . on b priva oe fa charge au mois de Septemb. i dp 1 • avec ordre de fortir de la Ville dans fef- 

» pace de deux jours Dans b fuite l’Ebéieur de Brandebourg l’employa dans b nouvelle UnivcHîté 

a de Halb. .... en 1 il commença de fonder une Ecob pour les enuns des pauvres. . « . . il mourut au 

Terne 1*PP 
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Framke, dont je viens de parler. Elles fc mirent bientôt en réputation: in/ên-» 
liblement toutes fortes de Bourgeois y furent admis » même des femmes; Sc 
l’empreflêment avec lequel on courut à ces nouvelles fociétés de do<5lrine|& de 
piété fût n grand qu'on en négligea la fréquentation des Eglifes ; &. quelques- 
uns portèrent le zele pour la nouvelle méthode de dévotion jufqu’à méprifer 
tout à fait la vieille > fans vouloir même épargner la Cene, qui leur paroiiToit 
une chofe fort indifférente : & c’efl ainfî , nous dit-on , que de quelques idées 
d'abord avantageufes à la piété, portées enfuitc à l’excès , naquit ce Pietifmc 
qui attira beaucoup de médifance de de mauvais bruits fur ceux qui en fîrenc 
profeflion. On voulut défendre ces aflemblées , & l'on affèéla de les décrier 
de la maniéré la plus odieufe , mais au lieu d’arrêter le mal on (a) l'irrita. En 
Tannée i Ô89 Franche & quelques-uns de lès principaux adhérens furent quef- 
cionnés captieufement , nous dit-on , par des députés du Sénat académique de 
Lciplîg. On fît intervenir queAions fur queAions , on éplucha tous les articles 
de roi l'un après Tautre , & les inquifueurs (ce n’eA pas moi qui parle ,) (é) c'eft 
TAuteur que je cite ici , ") ne trouvant rien d’Atré/i^, ni mime [entant l'hét éti- 
^ , dans ceux dont la foi étoit épluchée , on les renvoya abfous , (r} à condi- 
tion néanmoins de ne point inAruire le peuple d’une autre maniéré que l’ordi- 
naire : & pour mieux s’aAûrer de TobeiAànce de ces AJyftiques , le grand Con- 
fiAoirc de Drefdc foutenu de l’autorité de TEleéleur , chef de ce Sénat Ecclé- 
AaAique , ordonna Tannée fuivante au Sénat académique de Leipfîg , de fup- 
primer entièrement ces Colleges , Ecoles Qonventicules , & de faire mettre en 
prifon ceux qui refuferoient d'obéir. Cette petite violence , dont prcfque tou- 
tes les Communions Chrétiennes connoifTcnt plus ou moins le mérite , fit un 
bon effet fur Tefprit de quelques-uns des Pietijîes, & les ramena par une crain- 
te falutatre, dans le chemin de l’Orthodoxie Lutherine ; mais en même tems, 
elle rendit les autres ou plus conAans ou plus opiniâtres. 

Entre ces PietiJles les plus modérés étoient ceux qui fuivoient Spener. En 
faifàntprofeAîond’êcrcencicrementattachésàla Doéfrinede Luther, ils pré- 

tendoienc 

• mob de Juin de Tann^ 17a? •> Le Doé^cur Franch donnoit Tes leçons Chreriennes i toutes fortes d’au* 
diteun indlffêremmcnt, hommes âc femmes, mais de telle func qu’ils é.'oienr feparib les uns des autres. On 
ne peut que louer U fondation de l'Ecole pour les pauvres ; fondation d’«utant plus «.(limable , qu'el e pro- 
duilitâ Halle une Maifon d’Orphelins, quia merud des éloges infinis, 6c n’a pas peu contribué J groulr le 
Rtcutil dts fUett i laJamilU dt Al. Francke fur fa mort j • lequ.-l connen ( Lion la remarque des 

a JouTtiaUJia de la Bibliorhequc Germanique) deux cens pages io foUo d'alTca menue imprefüon fans y com- 
« prendre les oraifons iûnebres a. Ceux qui cc nnoiflvnt la (ccondiié des cli(n.ts vuilîns du Nord ne feronc 
nuUement étonnés de cclle*cU Perfonns n’ignore que la proie & la Pocfie y coulent comme un torrent 1 
l’honneur des morts tant (bit peu illullres , 6c qu’un Potrte y a plutôt fait d.-ux cens vers fans pedt in une . 
coninK aurrelois LuciUus , qu’Horace n’auroit longé à arranger la penfée d’une ilrophe de la moindre de fes 
odes. Je fin» cette remarque par le caraélerc que nous donne U Bibliothèque Germanique du Doâeur 
Franckt. • Sa converfaiion étoit grave & douce. Il étoit naturellement éloquent, il avoic cultivé Ton efpeit 
a avec foin , 6c au jugement d.- tous ceux qui l’ont connu . U étoit favant. Ses ennemis même . qui Pont ac- 

a cuféd’inlpirtr i les difciplcs des femimens, & des maximes ennemies de l’érudition, avouent qu’il 

n’en étoit rien moins que dépourvû le dcllein d’exciter la pieté dans les cœurs des Chrétiens a paru 

a regner dans toute la conduite de M. Fronde , & lorfqu’on pefe ce que fes ennemis ont dit contre 

m lui , on 8*apperçoit qu’il y a peu d’équité dans la plupart de leur jugemens. Le nom de Pitt^t , 

a fl beau en lui meme, mais que tant de gens confondent avec celui d'hypocrite & qui efl déformais, (c <tll* 
a i*dirc en François de France qui fera dérormais) en Allemagne, un nom de parti, ne fuflîr point pour 
» rendre M. Frantkc fufpcé) aux perfonnes impariialet, 6cc •. On peut voir le relie de l’Eloge de ce lec- 
teur dans la fitirôerAeçue Ctrmani^ue , & l’on y lira avec pUiilr la defeription de l’établiflêaseDt 6t de l’ordre 
de la Maifon d.'S Orphelins de Halle. 

(e) Peu s’en fallut que Thomajtus, lavant illuflrc , qui voulut faire l’apologie de ces alTcmblées , ne fut 
la viéUme du parti Àntt-Pittijle. Il fc forma dani le meme tcœs de pareilles alfemblées ï GiclTcD & ailleurs. 

(6) Croef. ubi fup. pag. pq-y. 

(e) Neu }uù publiek friyaUmve aliur pe/iJwm imbuerct , &c. ubi fup. 
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ccndoient qu’on dévoie travailler avec plus de force que le commun des Lu- 
thériens au parfait renoncement de foi-meme , à la perfedlion Chrétienne , à 
l’union de l’ame fidcl'le avec J. C. Ils cenfuroient le relâchement dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes « & dans la difciplinc de l’Egüfe ; & ils ne crai- 
gnoient pas même de cenfurcr celui des Payeurs dans leurs fonélions. Ils mé- 
prifoicnc les (<r) études & les fciences humaines , & fur-tout l’éloquence de la 
chaire , qu’ils ne regardoient que comme une vainc (é) criailUrie. Mais ccc at- 
tachement donc ils fe vantoient pour la Doélrine , ne put les garantir de la hai- 
ne des Synodes Sc des Palpeurs, dont ils actaquoienc la négligence dans les de- 
voirs , 3 c qu’ils aceufbient de ne penlèr qu’à fe procurer les ailes 3 c les com- 
modités de la vie. Les chaires tonnèrent contre ces MyAiques, il partit des 
Académies une grêle d’ecrits contre eux. On fie des catalogues fort amples des 
héréfîes du Pietilme , & (r} ce fut, nous dit -on , alors feulement que l'on don- 
na comme par injure & par mépris le nom de Pietifiu 3 c de Fietifie à la Seéle 
3 c à fes illuminés» 

J’a dit que ce Pietifme ne fut dans fes commenccmens que le Quaqacrifme 
tranfplancé : mais il femble qu’on voudroic nous perfuader le (d) contraire, 
parce que la plupart de ces nouveaux MyfUques ne connoiiloienc qu’à peine le 
nom de Quaquer , 3 c que (f) Spener , le principal Auteur du Pietifme de Saxe , 
n'encendoit rien aux principes du Quaquerijme. Que le leéleur juge de la foli- 
dicé de ces raifbns. Je laillè le détail des perfécucions qu’on fit à ces gens, pour 
venir à Horhius , qui s’étant retiré à Hambourg y fut établi Pafteur d’une Egli- 
fe Luthcricne. Ce Horhius ne manqua pas d’yformerdesairembléescellesqu’il 
en avoic faites à Trarhach : 3 c comme les principes qu’il enfeignoic parvinrent 
bientôt aux oreilles de fes Collègues , il ne put échapper à leur zélé , & il fût 
aufli-tôc traduit devant le Confilloirc , comme Qttaqua- 3 c EntouJlal}e‘ fur tout 
après qu’il eut diflribué à les difciples un (^f') petit livre contenant les élémens 
du Chriftianifme , que les Orthodoxes de Hambourg trouvèrent entièrement 
Pietifle. Un des plus zélés Palleurs déploya aulTi-tôc fon éloquence contre l’hé- 
refie , qualifia le Doéleur Horhius de Quaquer 3 c d’hérétique ; 3 c toujours avec 
la même éloquence infllb fortement fur la néce/lité de chafler cet homme. Le 
zélé des Orthodoxes eut tout le fuccès poflîble : Horhius fut fi bien décrié 
comme Quaquer y qu’il prit le parti de fe retirer 3 c de céder la viéloirc à l’Or- 
thodoxie Luthéricne. Mais m^gfé la fuite de Horhius , il reAa dans Hambourg 
des femences de Pietifme. 

Peut-être n’y auroit-il pas de mal de raflèmbler ici en peu de mots quelques 
fentimens que l'on attribue au Pietifme (g) pris en gros. On aceufe les Fietijlei 
d’indifférence dans la Religion , & de mépris ( en Allemagne} pour les livres 

fymboliques 

Poiret leur témoigne beaucoup de mépris en plulîeun endroits de (bn (Seonomie dirint , & il prétend 
prouver par l’exemple de J. C. & de fes Apôtres , «c. que les études font méprilablcs , &c. Voy. p. 46 , 
JO, 304, &c. du Tome V. & ailleun. Cela ne doit pas furprendre dansks ficlHêroic au coa- 

tnirc (bn furprenant qu’ils puflent allier icun idées aux études humaines. 

(&) Evat^io linguxi & vociferatia. 

(e) Crttfiui ubi lup. p. 3/0. Voyez ce qui a été dit ci*delTu5 fur l’origine du mm de la Scâe Pieii/lt. 

(d) Croefinf ubi fup. p^. 

(ej Ce oprntr mourut Concilier Eedéftadiquei Berlin en 1703. 

(/) O" ce livre étoit Celui de Poirei fur l’éducation des en&ns. 

(g) Cette cxprc(IIon n’cd point inutile id. En Allemagne on comprend (bus le nom de Fieriptu tout ce 
qui (e palTc fous celui de Qgieufme en France. C’eft-lü ce qui kra un jour L croix de ceux qui écriront l’Hif- 
toire Ëccieftanique du i7&du iSftécie. Dans les précedensfiéclcs tout ce qui n’étoit ras ürihodoxepaf- 
fa pour Manichéen , Se aans le tems du régné de l’Arianfme , tous ceux qui ne dcfiniitoicot pas la Divi- 
nité de /. C de 1 a Tnnité , dcc, comme l’Eglife , étoieot réputés Ariens. 
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fymbolîqües du Luchéranirme. On prétend que îeurj idées fur la Trinité ne 
font nullement Orthodoxes ; qu*ils regardent lacréation & la providence com- 
me des /eoulemens de la Divinité ; qu’ils font Millénaires ; qu'ils font conlHler 
la Religion dans la contemplation Sc la quiétude , & croyenc qu’en cet état 
l’efprit ne participe point aux déréglcmcns des fens ; que toutes les aélions 
Ibnt nécellairement bonnes ou mauvaifes. En vertu de ce dernier principe ils 
condamnent la danfe, le jeu , &c. parce que n'admettant point dMndiHérencc 
dans les délions» & celles-ci ne pouvant être mifeÿ au rang de celles qui font 
bonnes & utiles dans la Religion , il faut nécenâirement les mettre au rang des 
mauvaifes. Je palîc ce qu’on leur reproche touchant la réformation néceilâire 
au Lutheranifme, les abus qu'ils trouvent à la ConfciTîon des Luthériens» 
leur indiiférence pour la controverfe , leur indulgence pour le fanatifme , &c. 
Voyons pourtant s'il n’y auroit pas moyen de mettre quelque diflinélion encre 
Pietifte. J’appelle des erreurs que je ferai en cette occa/îon aux Ecri- 
vains que je cite. Ils doivent me juRiher, ou me condamner. 

L’Auteur qui me fournit une partie des particularités que j’ai rapportées , 
nous donne trois forces de Pietiftes Allemans. J’ai parlé de la première : la fé- 
conde eft, ou étoic , une elpéce de iP'eigcliens , qui furent ainfi nommés d’un 
certain Weigetius , lequel long-tems avant le Pietifinc avoir dogmatifé en Mif* 
nie. Ce ÎP' tigeîius enfeignoit qu'il y a comme un germe divin dans tous les hom- 
mes ; que Dieu & J. C. fe répandent tellement en eux , qu'ils ne font, pour 
ainfi-dire, qu’une même elTcnce ; que chacun doit fervir & adorer Dieu & J. 
C, en foi , &c. Tout cela revient alfez aux idées des Quaquers &. des Quietif- 
/«, &c. mais pour le comprendre ilfiutctreunMyftiqueconfommé. LesPie- 
tiftes , qui donnoienc dans cette Myjlicité outrée , étoient en même-tems Mil-' 
Icnaircs : & comme une vifion en appelle une autre , leur régné de mille ans , 
d'abord tout fpiricuel , devenoit charnel paria force des idées (4) (harncllcs (é) 
qu’ils y mêloienc. 

Sc. 

(«) Voyez (e noM tau Ciel & la naui elU Terre de Mad. Beurignen. 

(fr) Pciret économie divine » Tome V. ch. 1 4. & fuiv. apres avoir amplement traité du régné de mille 
•ni . & de la glorification des Saints , qui en fera une fuite , & dans laquelle ces Saints feront , dit - kl in- 
veûis d’une lumière divine qui anéantira leur corruptible , & changera le refte de leur corps en luœier: 
comme le corps de JcTus-ChriIl nous reprefcnce ces memes Saints vivans & regnans dans un ordre divin au 
Royaume d:s Ceux , venu alors fur la terre. > 11 y aura , aioute-t il , lieu & ihrone afligné pour Sa Ma- 
m jcflé divine. Il y aura lieux , offices » chaijres , dignité ditfkTcntes pour Tes Saints. Les uns feront affis i 

• la droite & tes autres & fa gauche ; les uns feront affis fur des thrones avec des couronnes, les autres Lroot 

• établis fur beaucoup, d’autres fur moins, qui fur dix villes, qui fur cinq. Les uns mangeront i fa uble, 

• d’autres affifleront continuellemeni devant lui ; lut uns le luiveront quelque pan qu’il aille , d'autres vien- 

» dront de Sabat en Sabat, de mois en mois , d’an en an fe préfèmer devant Sa Majcdé. Cepefl- 

■ dant Dieu fera irapanial dans fes les platfirs des bienheureux ne feront que joye, 

» amour, diverriflêmens dans une innocence Sc une candeur enfantine 11 n’y aura plus qu’accord 

• de délices entre Dieu de les hommes , entre les hommes de leurs pareils , entre les hommes , lev bdtes , 

• de toutes les autres créatures. On s'ensendrera ki uni ks autres , mais cette génerarion f.ra ad- 
mirable , fiiDS luxure , fans corruption , fans défirs impurs de illicites. parce qu 'alors tout étant 

» fâint & glorieux , il n’y aura plus ni mâle ni femelle , ni parties befliales que l’on ne nemme pat. . . • • • 

• chaque individu glorieux redevenu fcmblable â Adam, tel qu’il étoit avant q^ue la femme eut été 

• titée de lui , profita fon femblable de foi fcul , par le principe de l'amour de Dieu , de par le déllr , 

• qu’il V ait toujours plus de créatures pour aimer de pour louer cette grande Majcflé ». ( À l’égard des 
circonflances de cette admirable génération , il renvoyc aux écrits de celle â qui Dieu a fait voir m par- 
«culantcs de ces merveilles de l’autre monde , c'cfl-a-dire â l£/»ife du matin, Ouvrage de la Prophe- 
teffe Bouri^non.) » Enfin pour finir ce qui concerne la gloire de les délices des Saints ^ns la béatitude 
» éternelle qui (uivra le regne de mille ans , Dieu , ajoute t-il , ne fera que s’étudier , pour ainfi-dire , â 
» régaler les hommes , â les carefler , â les mignarder ». La bizarrerie des idéev de U tropheiejje Bouri- 
gnon , fur ranéan ifTement futur de la diflinélion des Sexes dans l’&emmc glorifie . me rappelle ici l’extra- 
vagame opinion de cet anonyme , qui fbutint dans un petit livre imprimé en 1 644. * fue Us femmes ne font 
m pas da hommes . c’eft 4 -diie , pour parler fans équivoque , qu’clics ne font pas de la clalTe des homiiies , 

• qu’ainiî 
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Selon le meme Auteur^ ceux qui fuivoient lâ Do< 5 lrine de £o/jm failbicnt la 

troi- 

» qu’ainC J. C. n'cft pas mort pour elles, fie qu’elles neibnt pas Tauvées «. Voici à peu près lc< railbns 
de l’anonyme , > Eve » été prife de l’homme pour les aider i produire d’autres hommes. Elle n’écoit pas 
» homme, mais une aide , un moyen nécelTaireàl’huniiDc. La terre ell labourée, mais elle o’eft pas le 
a laboureur. Un armurier ne rçauroit for^ une épée fans mancau , un écrivain ne fçauroic écrire Tans plu" 

a me , flcc. La féirunc ell une caule inArumcnral: Donnons i Adam , dit Dieu , une aide, 

a une compagne rcmbUble è lut (Adam.) Cela veut dire , donnons lui cette caufe injlrumentaU , telle au il la 

• fautdantla circonjiantt en queflian. La femme, dit S. Paul , a été faite pour l’homme. Voilà qui cil dans 
a là place fie félon les règles. SehaJIÎM C^alio a bien mieux été au Fait , car il a traduit ou ci^liqué ad- 
a jutorium yîrnife Aemtni , fatjumenium ti aecomciUium. 2. Dieu a dît fàilbns l'homme à notre image , fie 

a non pas les bommes , ce qui auroit dû être iî la femme avoit été feitc à l'image de Dieu mais 

a écoutons encore S. PauL L’homme ejt Cima§e de Dieu . la femme eji U gloire de rAemme , une bonne ter- 
a re , un bon marteau , une bonne plume , contribuent à la gloire de ceux qui les employenc. 5. Un 
a feul homme a péché dans le Paradis , mais il n'cil pas dît que deux hommes y ayent |^né. Le péché 
a cft entré dans k monde par un feul homme , il n’ell pas dit qu’il y foi: entré {ur une femme. SL deux 

a bommes ( de differens lexes) avoient péché, H auroit fallu deux J. C mais dh>on, l’homme 

a eft nommé feul comme plus excellent en dignité, ficc. donc la femme n’efe pas liomme j donc elle n’cft 
a pas fcmblablc à Adam. ^ Nous fuppoferons tout au plus , pour répondre à l'obicélion priJè des deux 
a paUages fuivans ; Dieu Us créa mJU ïyfimtU , & ils feront tout deux unis en une mfme chair , que la per- 
a feéUon de l’Ouvrier confîflc dans la ncccŒtc de fe fervir de l’inflrumenc convenable à fa profclDon pour 
a exercer fes talens. C’eft ainfi peut-être , que l’homme & la femme pris enfemble ne font au’un bom- 
a me complet. Mais en ce cas-U que deviendront les vieux garçons , fie les vielles hiles a. Je p(Te plu- 
fteurs autres raifons alfez fbibles , & les reponfes que J. C. fit a la femme Canaaéenc. L’Auteur anony« 
me les explique contre k Sexe féminin & concludque le falut ne leur cftpas deftiné. Quid, tanmpere de 
vejlra falute laboraùs t Mantte obficro in ee quo vos natura pofuii fiaiu , ficc. il continue enîuite dans le meme 
goût, a Les femmes , dit il, dont U ell parlé dans U N. T. demandoient à J. C. la gucrifon des 
a maux du corps, mais elles ne lui demandoient rien autre , fçaehant bkn qu’il n’avoit pas été envoyé 
a pour elles, il y a pounant du myflere dans la conduite que J. C. a tenueen daignant écouter des fem- 
a mes , fie en s’entrcteckant long-tcms avec la Samaritaine. Le voici. L>eur foi failbit honte à l’incrédulité 
a des hommes. Il n’étoit venu que pour eux; fie voyant le xéle , fie la confiance de quelques fenaeies 
a pour lui, il voulut les allHler d’une façon extraordinaire , pour roomrer aux bmnmes leur devoir «. 
J. Une autre plaifanie ralTon de l’Auteur pour exclure les femmes du rang des hommes, c’ell aue leur 
généalogie n’efe point exprimée dans la Bible, comme l’efl celk des hommes , vraye poflériié d^Adam. 
6. Mais comment fe tirer de ce palTage de S. Paul, qui dit que Us femmes feront faurées en metiatu des enfans 
au monde f 1. Ep. à TirnerAéeCh. 2. « Rien n’eflplus facile. Il ne s‘agit point ici , nousdii-on , du falut de 
a l’ame. Etre fauvée veut dire ici , être heureufe en ce monde ( bene vaure in hoc munJo ) fuppoibus avec cet« 
a ains Orthodoxes que le fàlut appartienne à celles qui mettent des enfans au monde, que ferons-noui des 
a vieilles filles fit des femmes ftériies f fit au contraire combien de nuuvail'i:S femmes très-fécondes n’enver- 

• rons nous pas dans le Paradis «.AU vérité, h au lieu de traduire k terme Grec, par mettre dis enfant au mon- 
de, on U traduit par e'iever des enfans, ou leurs enfans , la difficulté efl éludée ; car nous devons éire perfua- 
dés que rien ne Içauroit plus contribuer au falut des me res , que la bonne éducation de Icura enfans. Mais 
non , cette éducation , félon k fens de l’anonyme , ne peut feire que k bonheur des meres en ce monde , 
quoique movennanc U perfévérance des enfans en U foi , eUe pulfle contribuer au bonheur de ceux-ci dans 
l’autre. 7. Voici une terrible objeélion. Dieu a remis ou pardonné les péchés à des femmes , par exemple 
à Marie Magdelaine. Pourquoi cette rémiflîon fit ce pardon des péchés f hnon pour les fauver. I! y auroit 
bien des choies à remarquer ici fur les autres petites raifons de l’Auteur , qui font entre autres , que les pé> 
chés des femmes ne rcffemblcnt pas à ceux des hommes. Les péchés des femmes ne dilTérent point de ceui^ 
des brutes. Souvenons-nous ici despéchés des Préadamites. ) Que le pédk d’Adam aie Àé feul [s vrai péché 
tout le prouve , nous dit le DtJJenaieur anonyme. Le fruit de l’arbte avoh été feiilcmcni défendu à Adam ; 
Dieu appella Adam immédiatement après le ^ebé commis; nous avons tous péché en Adam, fit preuve 
de cela les hommes feuls furent circoncis , en quoi il efe même nccefTairc de faire attention h cette raar- 

lue d’éleélion , qui diftinguoic fous l’ancienne Loi k fidelk de l'infidclk. EUe ell d’inflicution divine , de 

1 pourroit bien être permis de la regarder comme un topique fpiriiuel , dont l'homme feul avoit btfoin , 
comme véritable pécheur ; car encore un coup les péchés des femmes ne font que des défordres femblables 
à ceux que caufent les bêtes , qux pauperiem JeeiJfe , vtl dtliSa perpetrafi dicuniur. L.a nailTance du Sauveur 
prouve auffi qu’Eve n’a point péché , ni par conféquenc ks femmes qui font nées d’elle fie après elle ; 
c’eft pourquoi il efl né fans communication , fiée, fuppritnons le refie. Il dément enfuite hardiment 
PEcriture fainie qui a condamné la femme à accoucher avec peine fie avec travail , pour la punir du crimo 
de déTobéifTance en mangeant la fatale pomme. Si c’écoh U , dit-il , une peine véritablement infligée pour 
U crime, pourquoi verrions- nous les brutes accoucher de même avec peine de avec douleur f Apri*scclail 
récapitule toutes les mauvaifes aâions que les femmes , dont il ell parlé dans les SS. Ecritures ont corn- 
mifei, fie lefquelks, ajoute-t-il, bien loin d’être réputées aiminelles , font même louées dans ces faints 
Livres. LaifTons ce trop odieux détail, qui lui fournit cette conféqucnce ; que les femmei ne pêchent 
point comme Us hommes ( feuls créatures raifonnables. ) Selon lui rincclle de Loth en cil une grande 
preuve. C’efl lui qui eA regardé comme coupable , puifque fa poAénté efl exclue de l'EgUfe , ficc. En un 
mot , cooclut-il , les péchés ne font pas remis aux femmes par J. C. comme des péchés , fieu rémiflîon qu’il 
leur accorde n'efl qu’une rémiffion des maux temporels. 

Tome IF» Q ^ 4 
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croinéme force de Piftijlcs. Ce Bohm avoic été en mûme tems Cordonnier & 
Auteur en Silefîc. Après avoir révé à fon attelier fur la Religion d'une ma- 
niéré , qui fe rcifentoit de quelque leèhirc de livres de Cabale Sc de Chimie , 
il mectoit par écrit Tes rêves , Sc les ornoic d'un galimatias myflique & cabalif- 
tique. CeC homme , quoique fmple artifan » avoir nous dit-on , un efpric 
tout à fait tourné à l’encounafme & au fanacifme : il vantoic beaucoup Tes fon- 
ges Sc les vilions. Il en étala de toutes les forces dans les matières Théologiques 
& Philofophiques, qu’il s'avifa de vouloir éclaircir , Sc fur-tout dans l'ouvrage 
qu'il intitula le grand Myftere , qui eft un commentaire Théologique Sc 
chimique en Allemand fiir la Génclc. Tout cela fut imprimé en langue Alle- 
mande J & forma d’autres vinonnaires. Il y a grande apparence que le Cordon- 
nier , malgré le génie fupérieur («) que fes feélateurs Sc fes admirateurs lui 
attribuent > ne s'encendoit pas trop lui-même : aufîî ne parloic-il que d’une 
maniéré oblcure , ambiguë Sc embarailée t digne d'un homme qui , confor- 
mément à fes chimères Sc fon demi-f^avoir , n’avoic que des principes confus 
des choies qu’il vouloir expliquer. D autres Mylliques eiîàyerenc de l'éclair- 
cir, ou plutôt travaillèrent fur fes faux principes , & y ajoutèrent (d) de leur 

pro- 

Le falut éternel n'appairenant pas aux fêcmncs , il eft aufti cenfé qu’eltes ne reflufeiteront pas. La deman- 
de des Saduccens Tur la deftmee qu’auroK U femme dans l’autre monde, après avoir eu lepc maris dans 
celui-ci, étoÎT par conféquent ftivo)e& impertinente. Les hommes n'auront nul befoin de femmes dans le 
Paradis. A ré|;ard,dc la (ainte Vierge, ce prophane DifTcrtateur ne trouve aucune difficulté. Les béné- 
diélions que 1a fainte Ecriture lui accords ne la concernent qu’en ce que par grâce , & pour avoir porté 
le Spuveur , elle a cti initiit à l'humanité. Elle cft homme par un eftet de la grâce , de même que chez 
quelques Anabnptiftes, f Anabaptifte iignilic ici Soemien ) J. C. n’eft pas réputé Dieu par là nature , 
mais par grâce. 

11 tonf ridiculement , pour ne rien dire de pis , le piflâgc ob S. Paul dit dans l’Epîrre aux Galatcs ; il 
n'y a en /. C. ni inJlc ni ftmilU , il le tord dis-|e 1 fa mude , en l’expliquant ainfî ^ il n’y a feint <n J. C. 
dt mâle temme d' femelle t {_ne]atmafeuUua(fcemina^annucnspartituÙaciUem non ita unum tfe in Chriflot 
quemaSmadtun ilU de tjuihus ufvrfoi veeem neque. ) 

Pailons le rcnonc.ment aux li ton recemmandé par S. Paul aux hommes , & ces Ennuques 

dont il eft dit, qu'ils fe font rendus tels pemr acquciir ie Royaume des Cieux. Cela lui prouve d'un 
côté combien les Femmes font dangéreufes , & de l’autre combien elles loni méprifablcs ; jufqiiet-U qu’il 
prétend FjulTcmcnt que jamais femme accouchée ne s'eft réjouie de la njillance d’une ftlic , ( quæ mater un- 
fudffi pmi/n nutJjîôi f ) 11 compte po.T rien la rélurreélion de la petite fille , dont parle o. Luc, puil^ 

Î je l'Evangelifte dit, ou pour mieux dire/. C. U petite fiUen'^lpai morte, mait elle do>t. Le refte de 1a 
hilcrtation ne confifte q-u’en petites fubtiliiés ibphiftiqucs & puériks , telle qu’eft ce badinuge trivi;.! fie 
libertin , » J. C. apparut aux femmes plutôt qu'aux hommes , après fa rclurrcétion , parce qu’étant natu- 
■ reilement babillardcs elles ne pouvoient manquer de la publier auffi-^ôi par toute la Ville •. Je n'ai 
garde d’approuver le fyftêmc pernicieux de ect anonyme, mais il eft bon d’ap;rcndr,- a il.éleurque cen'cft, 
a proprement parler, qu’une Satyre contre les Anaba'ptiftes, c'eft-i-dire contre les Socinicru, fie un badi- 
nage plein de mépris contre tes iemmes. La conclufton de U Diücrta ion le prouve , fie puur n'y rien gî- 
ter je vai^la rappoRer dans les termes de l’original. • E^obavi ...... mulierem non etfe bominem , nec 

a eam falvari : q-iod iî non eftcci , oft^ndi tamen iiniver o mundo , quomodb hujus lempons hzretici , fie 
a praefertim Anabapcilhe, facram foleantexplicarefcripturam, fie quo utamur methodoad ftabilienda fua 
a execranda dogmata. Prudent! fatii ; imprudentes autem mulierculas craias volo , ut me prifttnS fui bene- 
a volentiâ 2c antore compleélantur. Quod fi nolucrint , pereant beftiz in faecula lîeculorum. Satis g!o- 
a ris Ac ex hoc craélatu habco, quod in pofterum more aliorum hsereticusfim futurus, Iî non bons ft- 
a ni« , tamen magnæ «. Je n’ai qu'une rai Ton à répliquer à cela ; c’eft qu’il ne devoir point badiner aux dé- 
pens de la Religion , ni meme la S. Ecriture en jeu dans Ibn badinage. Un nommé Ceditcut a réluié l’ante 
oyme fie n’a pas oablié de i'accablcr de grolfes injures. 

(a) Morhofm I olyliijior. Tome III. L. p. p jpj, 

(è) Ahrhofuh] fup. louve. IJ. Ch. j. p. 1 6 fi. 

(r) Idem ubi fup. 

(d) E faafapieniiæe^einamuUa.verùm monjlrofa atquekorrenda.fupeTfiruunt dît Crœy! ubi fup. p> 
ce ménw Auteur ajoute que l’Eleèleur de Saxe , alors Régnant lit examiner les livres fid la doéirine ou Cor- 
donnier par des Théolc^iuns de Drefde , fie que ces cxamiiuteurs trouvèrent non-fejlcmcmladoéirinedu 
Cordonnier orhudoxe , mais qu'ils reconnurent même en lui des dons de Dieu tout particuliers. Un 
i»mmé fi'tkius n’oublia pas une pmiculariié fi honorable au Cordonnier illuminé , dans fon Hifioin de 
Dre/'âe , qu’il fie imprimer h Nurenberg : mais ceux qui furent commis à l’examen du maïufcrit en firent 
rétrandier cette cürvonftancc trop honorable au Cordoonier. pag. 
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propre fond des chofts étranges Ù“ pnnicuHfis. Voici un échantillon de cette 
doélrine. Ils admettoient en Dieu une parfaite unité comme fon eflence, mais 
en même tems , ils fe fîguroienc dans cette unité un triple principe de toutes 
chofes , qu'ils tachoient d'expliquer de la maniéré fuivante. Le feu eft Dieu ; 
la lumière du feu c'eft l’incelligence & la lagcffe de Dieu , c’eft le fils de Dieu. 
Le Saint-Elprit eft l’unité par le moyen de laquelle la lumière éclaire. Je ne 
fçai fi je me trompe , mais il me femble que les Seébteurs & Commentateurs 
de Bchm qualifiés Fietifles , mériteroient beaucoup mieux d’être mis entre ceux 
qu'on appelle Spinofiftes , puifque le fentiment que je viens de rapporter ne 
fait qu'un meme être de Dieu & du monde. Cqs prétendus Ptetijfet afaifon^ 
noient ces explications de la Nature divine d'un jargon chimique qu’il n’elt pas 
facile de pénétrer ; à quoi ils ajoutoient que Dieu avoit créé l’univers par nom^ 
brCf poids Ô* mejure ; que Dieu séioit créé lui-meme dans les créatures raifonnables ; 
que l’homme rétabli jouit leul de cette lumière qu’ils appellent J. C. &c. Il 
n’cft pas néceftàire d’avenir qu'on peut reconnohre des traits de Pythagore & 
de Platon dans une partie de cette doébinc : mais d’autre côté , il eft fort pof- 
fible d’être par foi-meme Auteur de certaines idées, qui relTemblent à ccllcsdc 
ces Philofophes , & plus encore de l'être de certaines extravagances , qui ne 
demandent d’autre maître qu’une imagination échauffée au plus haut degré. 
FaiTons de ces J^yJIiques vrais ou faux au Labadipne. 

Les LABADISTES. 

LoW/V avoit été Jéfuite en France, il fe fit Proteftant, & fut Miniftrc à 
Middelbourg en Zélande. Cet homme, nous dic>on, (a) étoit éloquent, 
mais médiocrement Içavant. En récompenfe il avoit refprit fubtil & adroit. 
Outre cela il s'exprimoit bien & avec beaucoup de facilité. La querelle qu’il 
fit à IF'olfigue t alors Miniftre à Utrecht , fur fon Tràité de l’Interprétation 
de l'Ecriture (é) marquoit un efprit hargneux & même féditieux ; à quoi il 
faut ajouter qu’il poroillbit de la chicane & de la mauvaifè foi dans cette 
querelle : ainfi fes ennemis n'ont pas eu abfblumcnt tort en le traitant d’or- 
gueilleux , de hautain & ddpiniatre , & d’ajouter qu'il n’écoit rien moins 
qu’humble Sc modefte , comme les partil^s le publioient ; qu'en un mot 
c’étoit un vrai hipocrite. Sa maniéré d'agir donnoit de fortes préfomptions 
contre lui ; & cependant il trouva des défenfeurs fi zélés , fi admirateurs des 
projets de réformation qu’il prétendoit établir à la face de la grande Réforme 
Calviniftc des Provinces-Unies, que peu s’en fallut qu'il ne fit unfchifmedans 
l’EglifedeMiddelbourg : mais il échoua dans fes dclfeins malgré le fecoursde 
fes amis, & il fut dépofé de Ibn miniftere par le Synode tenu à Dordrech en 
i5ôp. au mois de Mars, après avoir été fulpendu par celui de Narde. L'aéle 
de dépofition portoit » qu’il étoit tombé dans le crime de Schifmc , qu'il pré- 
» textoic être fondé fur la corruption en la foi & en la doélrine , fur la corrup- 
» tion è$ fociétés Sc aftcmbJées , & fur la corruption en la conduite & au gou- 
» vemement du Synode Walon , Scc «. Le même Aéle rapporte aufli que dès (ôn 
entrée en Hollande il avoit minuté une réformation de l^Eglife , iÙT foutmu quelle ir- 

vûit 

(<t) Crotfmi ubi Tup p. fio. & feq. 

(^) On trouve tout le détail de cette difpute de de U conduite de Labtdit en cette occalloo dans YAfcl^U 
peur Ir Syiwde dt l^'anU pur le Sieur dt h'olfogue imprimé en i tfdp. 

Qqq 2 
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voit fe faire par féparaiion. Conformément à cette idée il réfolut de former une 
Egltfe compoféc de perfinnes élues ; &. cette Eglife , il la commença dans Middel- 
bourg & ailleurs , dit le même aéle, par divers convencicules , au préjudice 
(a) des défenfes des Magidrats. Le (é) Quaquerifme étoit fore mêlé dans la pré- 
tendue réformation de cet Ex-Jèjttite, feint ou véritable hnsLÛqaetCarilenfiignoitt 
c*ed toujours l’aéle qui parle , que tous ceux qui le voudroient , ou U pourroient 
auroienf la liberté de parler fur les textes propojcs dans les ajfemblées. J’infère ici 
un fragment («■) de lettre , qui contient une petite defeription de la nouvelle 
Eglife commencée à Middelbourg par Labadie, & je renvoie à la note (d) la 

Rc- 

\a) D:ns une lettre contre lui , inférée parmi des pièces qui feyrment un petit Recueil , il eft acculé d’a- 
voir témoigné partout la mciuc indocilité. ■ C'a été , dit*on > fa counime en tout les lieux o&il a prCché ,de 

• fe féparcr de fes collègues avec nvépris , & de féparer le peuple d’avec leurs Chsft , tant Eccléfialhques que 

• politiques , &c nous plaignons la fimplicité de ceux qui prêtent l’oreille aux dilcoursd’un tclhon- 

» me ennetm public de l'ordre de l’Eglife & perturbateur continuel de fa paix par les imaginations 

• de Ton elurit /lefquelles il débite comme des vérités nouvellement venues du Ciel , &c. 

(é) Auflj cft-il traité à’Archi^uÂquer dans le titre d’un petit Recueil de pièces imprimé à Lcide en 1 d dp. 
& c'cll de Ce Recuril que je tire la plus grande panie de ce qui concerne Labadie. 

(e) Cette Lettre cil inlérée dans le Rttueil tùs piicts ubi (up. avec le dtre fuivant , Lettre de Jean de Le- 
iadie au Sr Grandet d * * * touehant U maniéré de eanunencer une Reforma/ion dans les iîglijès déjà 
rtjhnniet, 

(d) Dans un jour de Cene le 1 4. Avril 1 ddp. tout étant prêt pour l’adminillrarion du Sacrement ; • le 

» porder entrant dans le Temple , par b maifon du Icéleur fut fuivi d’un certain Adrien &hur- 

m rater , qui prit fi bien fon tenu , que pendant que le portier ouvrit 1a grande porte de la maifon de 

• Dieu , il ouvrit le verrou qui tenoit fermée celle par où avoit coutume d’entrer le Prédicateur > fle 
> qui répond i l'allée de la maifon donc le Sr. de Labadie s’étoit emparé aux dépens des pauvres i qui 

• elle appartenoit. Cela ne lût pas plutôt exécuté » que Z.i:ùedie , qui étoit U aux écoutes avec Ibn Con- 

• nilolre dépofé & la plùparc de les adhérans , y entra i leur tôce avec impétuoflié > courut s’emparer 

• de 1 a chaire pour lui , du parquet pour fes Anciens , & des places les plus voifines pour fes rége'aérei 
■ & régénéréa, i qui pour donner le lems de s’aflcmbler , il lit chanter quelques Pfe^i uowS da f-i:c , & 
» puis commença à prêcher , ou pour mieux dire à clahauder , (ur le verf. j. du cb. lo. de b 1. Épî. 
m tre aux Connu .... Les membres de l’Eglife qui dévoient communier en ce jour U , le voyant eu 
» chaire , s'en tetouTnerenc mal édifiés chez eux, le plaignant hautement par toute la Ville du Icandate 

• que Ldadie commetioit Le peuple accourut de toutes pans, & ainfi toutes lôrtcsde gens eo- 

• trerent dans le Temple indiffércmmcnc , avec autant d'irrévérence «que fl ce n’eut été que pour voir un 

• bitcleur jouant du gobebt fur (bn théâtre. .... Ils virent en effet ..... un homme dégradé de 
» toutes les IbnéUont pallorales , & de plus fufpendu de U fainie Cene jufques i fa répennnee de amen* 

• dem:nt , avoir l’audace de monter eti la chaire de vérité Mur n’y débiter que ce que lui fuggéroit fa 
a pallion , de pour fe jeteer enfuite avec fes autres harpies fur des mets facrés , dont rapproche leur étott 
» interdite > de qui étoient apprêtés pour d'autres. .... Après avoir fini fon difeoun il lût ou para- 

• phrafa la prlere du Fonaubire ( de b Cene. } . . . . Le Formubire qu’il n’avoii pas vA de long.temt ne 
» fût pas mieux traité , & fes pollurcs furent pUtfantes quand U vint dans la fpécificaiion de ceux qui font 

• excommuniés nommément par b linurgie » entre autres de ceux fui font JeSe i part , rompant fumoR de 
» VEglifi i car il foutint è cor & è cri que tant lui que les Cens étoient la vént-ble Eghfe , tandis que 
» les autres qui ne lui vouloient pas adhérer étoient les vrais fehifmatiquest de qu’en ceae qualité il m 
» excomrnunioil. 

» Cette leâure étant achevée U fit ligne à Ibn fécond du Lignon , d’occuper fa pUce en montant ea 

• chaire .... après quoi Labadie s'approcha de b table facrée , drcllée pour d’autres que pour lui & pour 
» les fiens. 

» Ceux qui l^voient qu'il avoit été Prêtre .... jugèrent aifément qu'il ne devoit pas s’être mal ic- 
m quiaé du culte Romain par le paflé > puifqu’il donna des marques très vifibUs de s'en fouvenir encore 
B par fes gellicubtions. Approché qu'il lut de U Table 1 ayant pris deux morceaux de pain , c’efU 
B ^dire un en chaque main il en fit des bçons inconnues au peuple de b Rélbrmation , qui furent fui* 
s vies d'élévations de tête de de mains , 5 c de croifemens de bras , pendant toute b fraélion du pain 
B qui étoit devant lui , qu’il demeura bien un bon quart d’heure è mettre en morceaux , pendant lequel 
B Ion Conlilloire dépofé , fon difciple élu de lui , firent b Cene , i li Cene on b doit nommer } compo* 

• lânt jugement le nombre de treize , non pas à l’imitation de J. C. de de (ci Apôtres , fi ce n’ell qu mi 
B en excepte Judas : car on ne fe put empêcher en les voyant , de gémir , pour la grande diliérence qui 
B fe rcncontroit dans ce moment , entre la chambre haute où le Sauveur du monde célébra le redoutable 
B myficre de fa mort de pafllon , de notre temple • puifqu’au lieu d’un Ifcariot qui fe trouva U dans la 
» compagnie de Jeful» on fe pouvoir plaindre avec bien de b douleur d’en voir ici douze en celle d’un 

B Anc-:chrift probner tous è b Ibb le plus augulle myllere de notre Religion Il leur donna è 

a tous le morceau de fa main , dilânc» prtnes metfoinits âmes , avec d’étranges redites de des plaiatesréiité* 
B rées de fa dépofnion en ces mots . Dépojé des kammes & non de Dieu , (xt. 

• S'agiflam après de b Coupe » U en prit une & i’éleva aulC f<m haut , b changeant d'une main ï 

» l’au' 
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Relation de quelques excès qu’il commit dans Ton Eglife ; ce qui fuefuivi de 
la défenfe de tenir des alFcmblécs clandellines. 

» Enfin il a plu à Dieu d’cxauccr les cris des petits gémiHans jour & nuit à 
» lui, & d’écouter les vœux des captifs & priibnniers entre les hommes. U a 
» tellement dilpofé toutes chofes , qu après avoir cherché d’établir , autant que 
» nous avons pû , làgcment & fortement, quoi qu’un peu occultement, & 
«toutefois allez ouvertement, les vérités que yous verrez dans mes livres, 
» tant de la Réformation de t Eglife , que du dijeernemem d'une vi aye Eglife , com- 
* me aufli de C Exercice Propbéii^ue ô" familier , Sc de la Puijfaace tccléjiajlique 
«bornée à l’Ecriture, & autres, que vous pourrez voir en aflez bon nombre, 

» le Seigneur a donné le moyen à réparation heureufe par les aflaires 

J» qu’il a fait venir L’une de ces affaires eft, que le Synode Wallon efl: 

» tombé en erreur de doélrinc , approuvant le livre (a) d’un MiniRre errant. 
«La fécondé eft ma rufpenfion, celle d’un autre Pafteur élu, mien difciple, 
» & de deux autres Théologiens , dont l'un eft bon Prédicateur; de la fufpen- 

« fion 


» l’autre , & ufa de ces termes eu U leur donnant , v«ici U vrai Ciboire , c€ttt eovpt tjl U nouvelle cllianet 
m aufang de Jcfiu-Chriji , beuve^^la en commémoraiion delui^ & avet proitjîaiion àemaiaienir toujoius fa 
m rite i l’Evangelique .y demeurant ferma , & renonçant aux erreurt , fur eetie reJôSution eonjhntt prene^-la. 

• Alors cous lalKircnt après lui , qui lillla honnécemsnt : car U ne laida prcfque rien de rcÜc d’un grand 

> verre qui tient ridicmcnc une demi pinte , ce qui lut étoit néccflâire , au jugement des alTîAans , pour fe 
a fortifier Je cœur contre l’épouvante où U ctoit. Ccite tablée fut fuivic d’une fécondé complctte , de fepe 
» hommes de furplus , qui prirent de lui le pain & le vin , & du Propufaot du Ligngn , qui étant defeendu 

• de chaire communia feut, & puis rcmonca pour garder Ion pode fie faire l’office de LcCleur pendant la 

> Communion des femmes, qui firent en tout deux tablées entières , fit une de 17. teiknaent que toute l’af- 

• fcmblécdesCommunians des deux fexes ne fut que de 120. perfonnes, parmi lerqcelles il y avoh nombre 

• de Flamands qui avoient déjà communié dans leur Eglile le Dimanche précédent , fit qui s’étoient rangés* 
» li pour OToffir la troupe des Coacres. 

• Cela fait , du Lignon quitta de rechef Ibn pods , pour la place ordinaire du Lcélcur , abandonnant 
» la chaire è Meffire Jean , qui n’y fut pas plutôt campe , que la 279. migraine loi fit faire une bévue t 

• dont fon Confidoire te reprit . voulant faire chanter 1 « Pf. loj.ila place du Caniiquv de Simeon, ce 
» qu’il lâcha de r’habillcT en difant, He bien il n'importe, Quoiqu'il fcii au bout de not Pfeauma . nout U 
« c/uiRterons oii^-èien que cet autre qui eji tu milieu. Après le chant il le leva pour dire , Ma freres ùr 
nfaiirs. etux qui voudront aller au logis U pourront faire , O" revenir apres i quamànoui, nous dtmeurcrent 

• ici , car nous aront confaerd etue journée d Dieu. 

• Or comme il étoit environ dix heures fit demie , quelques*uns des régénérés à qui l’ortfics de l’cdo- 
» mac étoit ouven, pour avoir été de bon matin en campagne , firent une courvéc jufqu'i la nuilôn , à 
» delTein de revenir pader dans le temple le r.*de du jour ; mais ils contèrent fans leur hôte , parce qu’im 
a Huifficr de ville envoyé par le fiou^uemaitA: Crâne dès les hait heures fie demie , avec ordre d'enjoindre 
m è Labadie de venir fui parler aufl^tôt qu’il auroit fini fa Comédie, profita de cet entre aéle pouf 
a s’avancer, fit lui venir dire de la pan du MagUlrat qu’il eut i defeendre fit à le ftivre. La réponiede 
a Labadie ayant été qu’au foir il iroit le voir, l'nuidicr en fit fon rapport au Bourguemaùre » qui lui 
a commanda de retourner vers fa Sainteté, qui iu^ dit qu’elle ne defeendroit point : mais elle n’eut gar- 
a de d’être li arroganti: è la croiiiéme injonélion , pour laquelle l’Huifficr revenant , avec ordre de lui dire 
a que s’il fe &i(bii davantage tirer l’oreille , le Baillif étuit tout prêt à k venir dénicher, fu: rencontré 
a par les Sieurs Meuninr fit Bauie joints au Médecin Ererart 6 c à tvon, que les Anciens députoicnt de leur 
B corps au Bourguemaître , fit qui l'obligèrent d’y retourner avec eux. Ils en furent refus comme ils méri- 
a toieoi fit ayant cû la tetc lavée de beUe façon pendant trois bons quarts d’heure , ils fc virent contraints 
a de revenir dire è l’jirekifodere , qu'il étoit tenu de Tonner la retraite , fit de décamper : de quoi l'vuR 
a s’acquitta en montant fur Ics degrés de b chaire. 

M 11 attendit i obéir, que le Pleaume que ronchamoit , qui étoit le commencement du 2ç. fj; achevé, 
a fit puis en fè levant il avenît qu’il étoit tems de ceffer , fit dit ces mots : mei freret & fxurt le Magijirat ne 
» vous commande pas . mais vous prie de defeendre pour fatrt place aux autra , & comme nous yênnnei obti^'aru 

• aux Loix. nout U ferons, lie conchà par ces paroles: met régénérés raeyés la bénédidion Fnfuiie de 

a ces défordres le Confeil de Middelbourg ordonna le 1 y. Avril 1 659. â Labadie. ..... non feulcument 

a de s'abftenir de fiiire publiquement aucun exercice fit adminiflration eccléfiallique, jufqu’â ce qu'il en eut 
a été autrement ordonné ; mais auffi bien expreffement de (c donntr de garde de tenir des convcnticules par> 
a riculiers fit journaliers , comme il l’avoit pratiqué dans là roaifcHi , contre les ordres du Gouvernement , ni 
a d'en ériger, ou d’y affifter en d’autres maîions particulières de Bourgeois, dans la Ville fit fous (à 
B jurifdiélion , fous peine qu'il feroit procédé contre ceux qui y (ontreviendroicQC comme contre des Bour* 
a geois rebelles fit dcfobéitlans fit mutins. 

(u) Le Traité de H^olfogue, Voy. ubi fup. 
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»fion Sc dépofition de notre Confiftoire, compofo d’ancîcns conHd^rabies » 

» gens de favoir & de piét<S Anciens & Conduéleurs ; tant pour n’avoir 

» pas voulu approuver ledit Livre errant & impie, que pour n’avoir pas voulu 
^condamner les miens, & fur tout ces trois, htl^taui du Grau^ Hoi Jefus, U 
itPuiJfaace Eccîéfiajiiqui , t Exercice FrophctiquCt ^enlin pour ne m’avoir pas 

> voulu quitter, mais avoir mieux aimé adhérer à moi & aux miens qu'aux Sy- 
» nodes & à leur parti ; fi bien que n’ayant voulu ceder à rien , nous avons été 
» comme fépar^s , ce qui nous a tourne, ù" tourne à grand bien , vu que nous laifons 
«notre alfcmblée d’environ trois cens bons membres triés, gens vraiemcnc 

* élus , & refpirant le véritable el'prit Chrétien. * 

» isQHs en bcnijjons Dieu , qui nous a ckoijis frparés Ù" mis à part , tous 

» d’un commun cœur &amc, & doué de vocation vraiement Chrétienne, où fc 
J» fe difient franchement toutes les vérités , fe taxent, fe décrient tous les abus 
» touchant la doctrine , touchant la pratique des Sacremens & touchant les 
» mœurs , ne nous propofant rien (tic) moins , que de nous reformer fur le mo- 

» delle de la primitive Eglifè Notre alîcmbléc fe fait deux fois chaque 

«jour, matin defoir, les Dimanches crois. Nous n’adminifirons point la parole 
« en haute chaire , mais nous fommes tous lUr les memes bancs, tous mêlés & 
«aflls fans aucune dilfércncc, pauvres & riches, excepté que nous qui parlons, 
« tant Pafleurs qu’Anciens , (car qui veut & peut parler fur les Textes propofég 
»eft écouté en limplicité & humilité, comme le Traité de t Exercice Prophétique le 
porte,) fbmmcs fur un banc fait comme les autres, un peuplas haut, pour être 

«mieux ouïs & vus Il y a parmi nous une fi grande modeftie , union , 

«humilité, zélé, piété , &c. que nous ne pouvons affi z louer Dieu de nous 

« faire voir une telle Eglijc natjfante nous y avons meme pliificurs Doc- 

«teurs & autre^erfonnes remarquables, tous humbles, fervens & pieux. . . . 
« Nous ne foufirons aucun abus ni aucun excès , foit en parures , ou en or- 
»ncmens, & autres vanités, ni même en mcciers qui y fervonr. N»>us rcyî'^ns 
» tout à l’Evangélique & Apoftolique , & avons tous pris li réfoJurion ao ra- 
» mener , autant que nous pourrons , l’image vive de l'Eglile iVliniiive , tN: iH 
«pratique aulîî-bicn que fa pure doélrine : ce qui étonne bien du inonde , & 

»en attire pourtant beaucoup des autres lieux; car Dieu a <h'ja fait ur.ton puf- 

» que par tout à nous (ÙT à notre air & cfprit : de forte que nous el’pérons que le 
» Seigneur déploycra bientôt fa vertu Ù' fa puiffance en fa gt acc , c\J} ce que nous 

* appelions la venue de Rci ; comme le livre du Héraut le fuit voir. 

«Aujourd’hui encore avant jour nous nous fommes aiTemblés fur l’explication 

«des v’crfcts 6 . 7. &c. du chan, y, de la I. Epitre aux Corinth. & avons tous 

> pris la ferme réfolution de quitter le vieux levain de nos perfonnes Sc de 110- 

» cre Congrégation , Sc d’étre une nouvelle pâte. Nous fommes fi ferme en 
» cela , que nous ne craignons rien du tout , Sc ne relâcherons rien ; je ne vous 
« le iàurois allez dire 

» VOeuvre de Dieu f commence , 

» Et qui plus ejl , elle s*avance , 

» Jefus cjl prit , tl va venir , 

» 1/ f/2 tems de nous bien unir. 
xDe Middclb. ce l. de l'Ann. i 66 (). 

» Qut vous (oit bon heureux > 

• Selon vos vœux CT* mes vœux. 

Mal- 
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Malgré le concre-tems que le Héraut de la nouvelle reforme eut à fouffrir , 
il entra beaucoup do perlonnes de marque dans cette prétendue reforme , & 
s’il faut s’en rapporter ù ce que dit l’Auteur de (a) ta Heligion des Hollamùsis , 
lEx-Je(uiie réduit à l’état d* Es'jUvdJhes , & de plus excommunié , ne crai- 
gnoit pas de demander de la proteélion en Hollande : à quoi il lui fut 
répondu »« que pendant qu’il voudroît demeurer dans la Communion des 
» i .glifes \v;doncs, il étoic obligé defe foumettreà leurs ordonnances Sc à 
» leur dilcipline ; mais que s'il lormoit une Scéle nouvelle, il jouircit de 
» la protcéltion que l’Etat accorde à toutes fortes de Religions». On croira 
ce qu’on voudra du récit d’un homme qui afTcéte par tout de rendre les I lol- 
landois odieux à toute l’Europe. Si ce récit étoit vrai , il fiudroit croire que li 
politique dcsEtacs étoit alors bien diiVércntc de ce qu elle eft aujourd’hui ; puif- 
que de fraîche date la République vient d’interdire une fociété , qui vraifembb- 
bicment n’en youloit ni à la Religion , ni aux bonnes moeurs, ni à la police des 
Etats; (h) puifqu’elle fubfiile depuis long tems dans les Royaumes de la Grande 

Brc- 

(a) Religicn &c. p. 7p. 

(fc) Il s agit ici de la Confrérie éublie en AnglctcTiv fous le nom dcFr«-Afi^/i;, c’cft-i-'ilre 
tr€$, qui a eiTayé de former deux ou trois Ceinte; en Hollande. Le fecrec de cette Conf érée t'vs-nom- 
breufe Sc didinguéc par les perfonnws illudres qui en font membres > c(l dii-on, imptn.trabL-, & d’une 
telle nature oue Jufqu'i prvfcnt perfonne n'a ot« le violer. $ur cela on a formé toute forte de oonjeélur.:s con- 
tre les : des uns ils ont été regardés comme un alTemblage de libenins de de DéiUcs , des autr.*t 

conunc des débauchés de toute lune de rang , d'état & de profeHion , dillribuus m un grand nombr: de clalTcs 
toutes relatives les unes aux autres. On enafait dus Aichimifles & des ftKilllejrs, des Ciùin.ft -s , deS 
nouveaux frcrci de 1 a Kofccraix, des Fanatiques &c. & toutes ces conjeâures fe font rcrto'ivellées en 
173 p. en Hollande, i l’occafion des Fne-AfjJ/onj nui cm elfayé d'y établir des Ln^ri (c'cftainlî qu’on ap- 
pelle les petites affêmblcvs de Frre-müj^enr qui s’crebüircnc en divers quartiers de Lo;iJrcs, & v]ui corref- 
pondent exaélement avec le corps de la Ibcicté. } A peine h fon,'-rc>!i&n‘do ces -s a-t-elle été faite dans 
cene Bépublique • que le peuple toujours xélé contre ceux q.ill aioit coniUmnés , les a liiljinés com.tie 
tics gens qui chcrcboicnc ii éirc des cabales contre l'Ktat, 6 i quclquus-iins mét.tc ont pic.cniu qie c'é- 
toicnc des débauchés qui alloient rétablir la S. ... de l'année 17 jO. mais ceux qui raifoment & qui exa- 
minent font perfuadés qu’il n'y a ni debaudici ni lihrrtinagc dans la Conirérie : & quelle a; j'are<i€e 
qu’elle fublillat 11 tranquillement en Angleterre depuis l’anrHéc idp 1 . de qu'elle eut acquis auji’urJ lut (en 
173 y.) jurqu’â lip. loges tant dans Londres , qee dans les rraviiices d’Ar.gl.tcrrc, S: mû inc hors du 
Boya-jine, s’il étoic vrai que les éVee-Afo^ons füi]cnt, ou des Athées, d.-sDéiiL,X* d.t libeninv, ou des 
Taétioux & des rebelles, ou des S. . . . &e. Q-ielIe apparence que d-s perfonnes Jj l'Ls hiut rang cuif ne 
pûfe réfoudre i s’en faire membrLS & i participer aux iniquités d'une Cunbéric de ftéléruisf l\rT«j.nne 
n'ignore que l'on compte parmi les Confrères, des Rois , des Princes, dos Seigneurs d’un mérite dillingtié, 
& des Ecclélialliqucs rcvcius d<,s plus hautes dignités de l’Ëglife Anglicane. Eniîn quelle apparence 
qu’un fccret de conl'équence , & ordonné pour cacher des crimes contre IJiea de contre l'I.tar , eut pü tenir 
contre les remords des uns, ou contre l'avidité des autres, que l'elpoir delà recoinper.fe aurait pCiflatcr 
agréablement, malgré le ferment exécrable qu’on veu*. nous perTuaJer, que ceux qu’on revoie pour nou- 
vcai-x Confrères, font forcés de faire. Le voici ccl que le rapporte un petit écrit fort obi'cur & lorc équi- 
voque, imprimé trois ou quatre fois à Londres fous le titre de A/q^anry dtJJéffcJ Sic. c'vü-iéire mor liinot, 
^amomit Jcla Af ii^’^nnerie.eK l’un Jmh< U deyertptien J«jii mjjUfti ,iUU inanitrt drun on y cjl atlmit . dtt 
hranfhts de celle CoTifrerie dcc. • Je fais vœu Sc forment en prél«.nce de D.eu tout puillant A. de errte 
» très-vénérable aifomblce , que je ne révélerai jaiBais les fccrets de la Confrérie di.'s AfuJ^oni , ni rien de 
» ce qui me fera communiqué par elle; que je ne m’en entretiendrai jamais avec perfonne excepté I- a^cc 
» tel bdeifo Si légitime frere MalTon , en la compagnie duquel je me trouverai : de cela feuLment après 
» qu'il aura été ducinent cxaiiitné de reconnu comme Hdelle dC légitime membre de la Confrérie. 2. Kxcep- 
• lé encore, de tnoyenan: que je me trouve avec lui dans une loge fuffifamment re.onnuc pour tt'gjnrne de 
m bien ordonnée. Je jure auflî de ne divulguer jamais ces feercts de qnelqu’autre mmiere que ce fuit ; 
» comme par certture , ou imprclEon , gravure Si peinture , par des lîgn.-s & des caracLn-c A.c. qu’autanc 
B qu'il dépendra de moi , je ne permettrai point, ni n’occauonnerai la révélation de ces fecri-tspar au- 
■ cun de ces moyens, .... dc je confens qu’au cas que je viole mon foruwnr , on me cviipe l.; gorge , 
» On m’arrache la langue de le cœur . de qu’on les jette bien loin du rivage d.tns les iàbks do la tuer ; que mo n 
» «trps fuit brulo de réduit en cendres ; que ces cendres foient répandues fur la terre , & qn'il ne fuit jnn.ais 
» lait aucune mention de moi dans la Confrérie des Majoat. 

Au relie je crois qu’on doit faire peu de cas de ce que rapporte ce petit écrit, qui ne contient gik'tes 
que des extravagances de de lourdes fautes : par exemple , il fait d'Euclide un mathéma'irien d’Iigvptc 
6 c de Charles MarcU{i\ a voulu dire Charles Marte') un Roi de France, ün purra dire que ces Lui« 
font volontaires , fle peut-être ajoutera-t-on qu'elles cachent des mylleres de des lêcreis. Pwir moi je mots 
cçs bévues au rang de celles qu’on trouve dans le pcüi Ali/eri , dans le Piccurix & dans la CLs ieule de S.tlo- 
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Bretagne fous la prote< 51 ion des plus grands Seigneurs de cet Etat, fans meme 
en excepter les Princes de la Maifon Royale. L'Auteur de la Religion des Hollan-’ 
dois ajoute avec plus de vraifemblance , que Labadie p ne jugea pas à propos d'éta- 
»blir laSedle en Hollande (àcaule) qu’y ayant parmi fes dévotes rilludre An- 
pne-Marie de Schurman & d’autres filles de qualité (telles qu’étoient quatre 
» Dcmoifellcs de Somersdyk) & craignant que leurs parens ne les retiralTent 
• d’une fociété qui commençoit àctre décriée & paroître fort Icandaleule, il ju- 
» gea à propos d’aller s’établir ailleurs avec les régénérés de l’un & de l’autre 
P Sexe ». Difons en paflânt ^*Annc Marie de Schurman , fi célébré entre les fça- 
vans Si. les beaux elprits de Ibn fiécle , le dévoua tellement aux intérêts des nou- 
veaux régénérés & de leur Apôtre, qu’on (a) la regardoit comme leur mere. 

Il eft bon de remarquer que la converfion des filles Sc des femmes aux dog- 
mes de Labadie étoit une des choies qui rendoient la fociété la plus redoutable 
aux meres Si. aux maris. On prétendoit que Labadie & les dilciples enlcignoient 
une li haute fpiritualité au beau Sexe , que dans ramortilTement total des 
fens les dévotes fe trouvoient en état de Ibulîrir lans émotion les atcouche- 
mens des dévots. On raconte aufli que l’Apôtre voulant éprouver fi l’amc d’u- 
ne jeune dévote étoit véritablement concentrée dans l’oraifon mentale & les 
exercices fpirituels qu’il enfeignoit aux régénérés, s’avifade renouvellerlag^dl<j«- 
terie fpirùuclle (b) des MarntUatresy Si porta la main au fein de fa petite dévote , 

qui 

inon éic. Si j« croh qu« ce fcrolt perdre fon rems 6 e celui de Tes leAcun que de remplir cette ttote de paroles 
extravipncesalfcAées pour duper les limples, &: que les bonnes gensen Angleterre> en Hollande, defans 
doute ailleurs , ont bien plü Ce rcloudrc de regarder comme dignes de leur cenfure. 

La Socidcé ou Confrdrie des Ma£ont librei a publié ccnc année (173 y.) une lille des loger qu’elle avoue, 
rangées fclon la date de leur éubliUcmcnt qui a continué lans intcirupiion depuis 1691. ièlon récrit intitulé 
A/jjônrjr JiJfcSeJ, avec ks armes de cliaciu: loge, celles qu’on les repréTcnte ici pour la fatisfiélion de ceux 
qui s’sreufeiic volontiers ï regarder des tailles douces. On trouve dans ce petit livre l’année de rérabiilTemeae 
de chaque loge , & les jotinque l’on s'v alTemblc. Mylord/^ç^nnwr/j.donton voittctlcsarmes, efl aélueliement 
grand-Ma;trcdcsFrrr-A/ûj0Rj,&c’cllàluique Pi/tc.éditcurdec.ttc lifte & lui-mêmefVre-Afj^en.l’adédiée. 

Une d.-s réglés de la Confr^e eft de fc regarder tous comme frer.'s , fie 1 on a;ouce a^fti quMs doivent 
s’allifter , fe communiquer muiuellcmcni leurs lumières fie leurs opinions , leurs (érvices, leur bourte fit 
leurs confeils. 

On peut donner pour chofs certaine, que la Confrérie eft compofée de Seigneurs, fie de Ducs fie 
Pairs , oe Jurirconfultcs, de Médecins, de Théolugiens , de Négocians , de gens de boutique , d'Arttlans, 

fie même de Crocheteurs. Les plus illuîlrcs fie Ks piusnch.-s payent leur admiflion , ou ft l'on 

veut leur initiation , d’une maniéré proportionnée à leur rang 6 e à leurs richefles : mais il en cou e moins i 
ceux d'un moyen état, fie moins encore i ceux de la plus balle cUlVe, qui ne payent que fix ou lept Ibelingt 
pour être reçus, fuivant ce que rapporte le Majjbnçf dijjelled. P.-ut-éire pourroit*on comparer cette gromtc 
Confrtru i une Republique , qui doit fitre compofée de nobles , de bourgeois & de petit peuple ; de 
iâvans fit d’ignorans ; de lages fie de fols ; de vifionaires fit de gens fenfés. Mais il eft également impoflî» 
ble fie ridieuK de vouloir fiiire connoiere aux autres ce que l’on ne connoit pas foi-meme , Se qu’on ne veut 
pas nous découvrir. C’eft donc un myfterc dans la fociété civile de la grande Bretagne , que cette Confrérie 
qui a donné de l’ombrage dans quelques pays étrangers. En attendant qu’on dévoile ce myftere, fie qu'on 
nous mette au fait des traits de lageile ou de (blie , ou des réalités , ou des chimères qu'il renferme , il me 
(èra bien permis d’alTurcr que de la manière dont s’exprime le prétendu mj'y?<ic0gire , Auteur de la brochure 
que je cite , U n’y a rien qued’incipide fit de ridicule dans les demandes fit lc> réponîcs énigmatiques qu’il 
rapporte, icrquelfes contiennent l’examen des apprtnn/i, des J'rfres fie des mûîires AfaJJom. Il nut, nous 
dit'On , padêr par rapprentiflâge , pour monter i la fraternité , fit dC'U à la Maitrife , qui, comme on peur 
bien le croire, nVft pas accordée 1 tout le monde. Voyons pounani ce qu’il eft permis i tout le monde de 
découvrir dans ce myftere. 

Sept perfonnv’S , i fçavoir , le maître , deux infpcéleurs , deux frères fit deux appreniils , forment , ou 
pQjvent former une loge. 

Le compas , la réglé , l’équerre , un tablier , font les marques fit les ornemens des Frct-Alajfoiu : ajou- 
tés.y la truelle, fit pTulicurs autres chofes appartenantes au métier de maifon. 

Le Grand Maître porte le folcil fur fa poitrine St un compas renverfé. Cette Confrérie fait une ma- 
niéré de procefSon publiquement en carofte à Londres. Après cela je renvoie à la taille douce, oh l’on 
verra l’équipage du Frcc-Majjon , le fauteuil du Maître fitc. 

(â) Hujus ftJalitatis dlïeru parem trat Anna Maria i Schurman, CroeC ubl fup. Hifi, Quai, p. y l O. 

(è) Voy. ci-deiTus p. j 9^. fit Be^le i rAniclc des Mamillairci, 


Digitized by Coogle 





Digitized by Google 


















SECTES MYSTIQUES. 253 | 

qui ne fut nullement édifice de l’aéiion de cet Apôtre, non plus que l’Apôtre 
du peu de rpiritualité qu’il trouvoit en elle. Souvenons-nous à cette occafjon 
de ce qu’on a reproché aux Quieiiftfs d'Italie & de France ; qu’en afi'eélant 
d’établir une union intime Se immédiate de l’ame avec Dieu , en mettant là 
plus haute perfcélion dans une contemplation pallîve Se inanimée , iis auto- 
rifoicnc tous les défordres du corps , dont l’ame , fuivant ce principe , n’étoit 
nullement obligée de s’embarafler dans fa haute Quietu^ie, En voilà autant 
qu’il en faut pour caraélérifcr un Quietijme charntl : mais il c(l cependant bien 
permis d’en îeparer un autre plus fpirituel , pour l’amour des honnêtes gens 
que les belles apparences de la myfiicité ont ébloui , fans prétendre julUfier 
les mauvaifes conféquences de leur Quictude, Four revenir à Labadie ; il y 
avoit bien d’autres chofes auflî pcrnicieufes fur fon compte que celles que 
j’ai rapportées. Par exemple, on dit qu’il ne craignoit pas de débiter à fes 
Seélatcurs que Dieu peut Sc veut tromper les hommes : mais fuppofons mal- 
gré cela qu’il ne lut entré que de la bonne foi dans fa conduite , fes maximes I 

auroient toujouTs eu le défaut de la plupart de celles des autres Myiliqucs : | 

elles n’auroient que changé la nature de la corruption de fubflitué un mal à un | 

autre. S’agilToit-il cependant de crier contre la corruption de toutes les Egli- » 

fes Chrétiennes ! Labadie crioit plus haut qu’aucun Quaquer , & c’ell ce qu’on | 

a vû par les extraits que j’ai rapporté. 

Labadie de la Bourignon écoienc contemporains : mais comme il n’y avoir 
point Si unité d tjjtrit entr’ eux, celui qui infpiroit cette Myftique dévote refufa 

toute liaifon avec Labadie. Outre cela on nous les repréfente l’un de l'autre bi- > 

lieux de chagrins: avec un caraélérc uniforme, deux dévots de cet ordre pou* 
voient-ils compatir cnlcmble i A cela il faut ajouter que la dévote illuminée 

méprifoit fouverainement les (<i) lumières du nouveau Saint régénéré^ je veux , 

dire de Labadie , que fes Scélateurs de (A) Apologiftes perlîftercnt de quali- 
fier tel, malgré le jugement de la plus grande partie du public. Cet homme ‘ 

alla mourir à Alrena, après avoir , pour ainfi dire , promené fon fanarifme de |- 

Middclbourg à Amflerdam , de-là en Frife, de enfin dans la Wcftphalic de à i 

Hambourg. Ce ne fut pas tout-à-fait fans fruit : par-tout il fe fit des difciples, i 

par -tout il trouva des dévotes, par -tout il eut occafion de défricher f de 
planter , de fruâijier , pendant que dans le meme cems MademoilcUe Bouri- 
gnon (r) enfantoit fpritueliement de nouveaux élus. 

La Seéle des Labadifles n’cft pas abfolument éteinte : il s’en trouve encore , 

en Frife de dans la Province de Groningue. La différence de cette Société aux l 

Q^uaquers eft , généralement parlant , trop peu ellènticiie pour les regarder au- ^ 

iremcnt que comme une branche du Quaquerifae. i 

Me fera-t-il permis de ranger un certain parti à la fuite de tous ces ASyJliques '' 

plus ou moins outrés , félon que leur tempérament les guidoic , ou que les cir- || 

confiances des tems leur devenoienc favorables î C'efl dasCocceùns que je veux 8 

parler, difciples de imitateurs de Cocceius , un des plus refpeélablcs Théologiens \ 

de Hollande , de formant un parti dont (d) BayU nous dit, que c’efl celui qui l 

eil le plus au goût de la jeunelTc ( HoUandoife. ) Ceux qui approuveront l’ar- , 

ran- j 

(d) Voy. BayU snic. Bcarignon. *- 

(ÿ) Je remarquerai principalement entre ces Apok^ifles le Millénaire Serrurier, Auteur é’un livre inritulé 

du ilevne de mille ans. Il publia en 1 6^0. une ÂpclMit du Saint , ex - Mintllre comme lui ; car on l'avolc 
suflj dépofé i caufe de Ton ünacifine , & il ne Te qualifioit plus que Minijbe de l'EgUfi utùyerfelU. 

(e) Ces termes Te trouvent dans la vie & dans les œuvres de Mad. Bourignon. 

(<0 Article de ff'uithiiu. 

Tom. ly, S S S 
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2Î4 DISSERTATION SUR LES 

rangement que je fais ici ne manqueront pas de trouver beaucoup de Myflicité 
dans les idées & les opinions Cocceienes : & pour ceux qui ne l’approuveront 
pas, je les prierai de ne point s’atucher fcrupulcufement à l'ordre, Sc de dif- 
tingucr pour l’amour d'eux-mêmes entre Ajyfliquc Sc Myjlique. J’ajoute que je 
n’expliquerai ni ne déciderai rien par moi-meme , de que je me garderai bien 
d’oublier ici cette retenue qu’un Laïc ne doit jamais perdre de vue quand 
il s’agit d’opter dans les différentes maniérés d’expliquer les Ecritures. A Dieu 
ne plaile que je touche à cette (a) parole , qui eA le parfum des jidtlles , & qui 
ne doit être préparée que par les Jacrificaicurs. En imitant la témérité de ce 
(h") Prince Juif qui o/a toucher au parfum facré de l’ancienne Loi , j’actirerois 
fur moi une lèpre prefqu'au/n dangereufe que celle dont la main de Dieu frap- 
pa ce Prince indiferet. 

Voici d’abord ce que je trouve dans (r) Sfeupe touchant Voetius Chef du 
parti oppofé aux CoccutitSf connu fous le nom de Voeiiens parmi les Théologiens 
Hollandois. » V'oetius , dit-il, foutenoit & (d) foutient encore quec’eft un 
» /acrilcge (f) de laiiîcr l’u/age des biens eccié/îaAiques à des ventres paref- 
» feux qui ne fervent ni l’Etat, ni i’£gli/è;qu’il ne faut point recevoir à lafain- 
» te Cene ceux qu’on appelle (/) Lombars , qui prêtent à ufure , parce qu'ils 
» exercent un métier défendu par la parole de Dieu; qu’il faut obferver avec 
» grand foin & religieufcment le jour du repos; qu’il ne faut célébrer aucun 

» jour de fête qu’en parlant des Apôtres &c il ne frut 

1» donner à aucun le nom de Saint que tous les fîdelies doivent fuivre 

» un genre de vie fort févère , renoncer à la plupart des plaiiîrs , même in- 

»nocens ». Voetius ^ dit un autre (g) Auteur, atmoit la piété , 

il s’ejl dtjlingué par une dévotion tendre répandue dans fis ouvrages , ainjt que dans fis 
converfition. Avec ce caraélére il n’étoit pas étonnant qu’il eut les principes 
que je viens de rapporter. Il paroît auffi que , foit faute d’étendue d’efprit , foit 
tcndreiîê & frrupules de conlcience, il n’a pu fe réîbudre à fortir des vieilles 

rou- 

(a) Les Préiiciciens. 

(^j 3. Chroniq Ch. 26. 

r<) Jci nelL ubi fup. p. ^ 4. & fcq. 

(<^) yotiiut vivott alofs. 

(«) Les rigides Chrétiens fouhaireroicnc que les MiniUrcs de l’Eglife ferviflent comme aurrefeis les Le- 
viiu , dont Sulpice Sri’rre, L. I. de fon HiAoiN* dit , Lrt iùs üi fsctrdoÙLm aj^i-inpiu nuUa por.io Jata qw 
Ut<riui finirent Dto. Mais dans rEglife Chrétienne il Lut a ceux qui la fervent des revenus fixa & 
Loanêtes. Les tems font changes , & ce qui fe pouvoit (aire pour les Lti itcj oe fc peut pLs Lire aujour- 
d’hui pour les Lcclélîalüques Uirciiens. lout le qu’on peut faire dcnc à l'égtrd de nos Eccléfudiques, 
c’eft de leur propofer pour exemple la médiocrité des Lcvktes , de bISnitr l’avcrfion que témoigne la plus 
grande panic d’entrVux pour ceicc médiocrité , ic enfin de dire à ceux-ci dans les termes du même Hif- 
toricn > hoc cxcmplum Icgendum snéii MinidrU cccle-flarum libimcr ingrellerim. Ltenim praiccpd bujus 
• non foKim immcnvor:s , tedciies ignaritnihiviVemini, tanta hoct.mporesr/&0ianimoshabcndicjpido 
« veluTÎ tabes inccITit. hlùatii potlélT.onibui , prcdia extoUtis auro inculaxis,mitis , vtndUù , queftui per 
«omnia fiujctit, aut fedentes munera expeétati<. 

(/} On appelloit autrefois Lombars des fociétés de Négocions qui prCioient avec ufure : & comme on 
devoir ces honnêtes todé és au peuple appelé Lmbart , ce glorieux nom cil rcHé en partage aux ufuriers, 
& orne aujourd’hui le portail de cerrairtes maiiuns établies en Hollande & ailleurs , pour prêter fur gages & 
•vcc ufure. Au rcRe le nouveau D.éliomairc de Trévoux a eu grand ton de confondre la place du 
di 'nge d’Acnflcrdsm avec je ne l(ai quelle place Lombarde qu’il imagine. 11 y a une bourfe dans cette 
ville & une reaiibn appelicc 11 auroit parié plus con.ormcmcnc & la vérité, s’il avoit dit qu’il y 

a à Amderdam une Bour c , une Banque St un endroit qu’en y appelle Lombard. Et s’il avoit dit aum 

Ï u’il fe rend à cette Bourle plufiturs charitables ul'uriers qui luppléent chréti.nncmem auxbefoinsde leurs 
ères Ncgocians par des oblga ions où l’intérêt excclSf le trouve lagement confondu avec lecapMat,ilau- 
roit parle encore avec aifex de jud^flé. 

(g) Enrreiient fur Ut diffirtnui méthodes &c. des ybeiiens &• dtt Coeetiens p. 40^. Ce même Auteur 
dit , parlant de V^ius , • qu’il a plus vife i la rhéologie pratique & i ÎQfpircr U venu Chrétienne • qu’H 
• faire parade d’une vainc Icélare & d'une fcicace étendue. 
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roucc$ philofbpbiques. » Il le Ibulcva, die le même Auteur, contre les opi- 
nions de Defeartes & contre leurs confcquences, qu*il croyoit très-d«mgcrcu- 
Ics «. Cela fit un commencement de guerre de ^oenus & Tes dîlciplcs avec 
Cûcceius & les ficus, qui (a) d^abord n’avoient adopté , dit-on , que pour leur 
propre intérêt ceux de la Pbilolbphic Cartefiene. Mais bientôt il ne lîit quefi- 
tion dans cette guerre, que de la méthode myftique , & bizarre ( félon les Voc- 
tiens) qu'introduifit Cocceius pour expliquer l’Ecriture ; méthode qui a fait for- 
tune dans le pays, à caulc qu’elle fournit le moyen d'enfeigner & de prêcher 
» (_b') fans travail , làns peine , finis application des choies extraordinaires que 
» le peuple croit fort hautes, parce quelles ne font pas de fa portée, 8c 
» qu’il révéré comme de profonds myfléres , uniquement à caufe de Icurobf- 
» curité «. Les fingularités de cette méthode fc réduifent , dit toujours le mê^ 
me Auteur » à (r) quatre ou cinq chefs principaux , qui font, i . Les fept pé- 
» riodes ^de l’Eglife du N. T. ) qu’ils trouvent par-tout 

2. Un amas & un ufage fans bornes de types de de figures , qu’on tire 
de l’ancien lèrvice & de l'ancienne hiftoirc, 

3. Une affedation perpétuelle de trouver J. C. & les chofes Evangéliques 
dans . , i . . . le vieux Tellamcnt , où ( avant les Cocccicns) perfonne ne s’é- 
toit avifé de les chercher. 

4. La découverte & la détermination des («) événemens modernes dans les 
anciennes prophéties. 

y. On pourroit, continue-t-il , faire un cinquième chef des diftinélions 
alfeélées, qu’ils multiplient 8c qu'ils outrent entre les fidelles des différentes 
œconomies ( de la Loi , de la grâce 8cc. ) 

1» La Théologie de Voetius, (/)nous dit-on encore, cft toute tournée à la 

» pra- 

(4) Entretient &c. ubi fup. p. lÿ, ic fuiv. on trouve rhifloire des cauf;:] de la converfion de Coccciua 
au CarteOanifme. 

(6) Voy. ubt fup. p. ajS. car je n’ai garde de parler moi>in£aic. 

(c) Idem, ubi fup. p. 48. 

L’Auteur oue je cite rapporte des exemples de cei explications typiques & emblématiques &c. p. 
80. le bleu ell , oit-il, félon Cocceius, l’emblème de la grâce, & le cranoify de rhumilitd , p. lOp. (l'a 
clochettes de la robe du Sacrificateur ngnifioient ( par le qu’elles dévoient rendre , ) que J. C. dans 
Ton bumanitd oflriroit lés prières li Dieu avelc de grands cris , p. 1 74. l’or de l’arctic d’alliance eil l’em- 
blème de la divinité de J. C. le cèdre qui y étoic emplo^ l'efl de fon humanité , p. 184. Les nageoires 
des poiiibns permis aux JuUs délîgnem la confiance en Dieu , fie leurs écailles l'ajjoniment det êimtt de 
Dieu I félon l’énumeracion qu’en donne S. Paul Cb. 6, de l'£pic. aux Epfaef. p. y. Us cheveux blancs 
comme de la laine très-blanche du perfonnage de la vifion npponce dans l’ApocalypIc Ch. 1. font l’Egiife 
& les fidelles attachés à J. C. comme à leur Chef, paniciptic è fa pureté & è Ion innocence, p. 3di. 
les chevaux , dont U cA aufii parlé dans l’Apocalypfe Cb. p. c’eft tout le peuple Anti-Chrétien , (c'ell- 
i-dire apparemment le peuple Cath. Rom. ) puifquc ceux qui montent ces chevaux font les Lcclérufliques 
du Clergé , fie les Moines fiée, qui par parentbèfe nous font aufli reoréfentés , par les queues des faute- 
rclles. p. 277. dans le Cantique de Salomon Cb. 2. les chevreuils fie les oiches courant dans les champs font 
les élus de Dieu répandus parmi les Payens , p. 28 j . le guet , qui , au Ch. y. du même Cantique cft dit 
fiaire fa ronde défigne d’un côté les Apôtres, ae l’autre les mauvais Evêques corrupteurs de l’Eglife , le 
lit do Salomon c°e(l le Ciel Je pafle ici les myftéres des dents , de U bouche , des lèvres , du cou , du 
fein de l'Epoufe , de cette Epoufe encore vierge , car elle ell appellée un jardin fermé , une fontaine ca~ 
chttée, fie que cependant , dit l'Auteur des Lniretient , p. 288. dans un ftile que l'on a trouvé moqueur, 

Cocceius a regardée , comme une bonne nourrice , puilqu’elle a les mammella f Uines de lait & U 

lait oe fait jamais honneur à une Jille. PaSbns ae meme les t^peivm des joues de l’Epoux du Cantique. 
Cet Epoux étant un type de J. C. les poils qui fermcrK la barbe bit les joues de l'Epoux font les fidelles 
attachés a J. C. L’Auteur rapporte p. 3^4 un pallâgc de CKcriiu , qui contient quelques curieufes remar- 
ques fur la nature du poil fie leur rdlemblance aux fiwlles. 

(e) Voy. Enrrerieni &c. p. 343. fie fuiv. 11 nous dît que Cocceius a trouvé le Concile de Trente 
dans le Ch. 7. du Canrifue de Salomon ; une partie de la vie de Charlet-Quint dans Ilaïc Ch. 27. Us 
Académies de Prague fie de Heidelberg donmks aux Jéfuties dans le Chap. jÿ. du Prophète Ëzc- 
chiel. 

(/) En/rertenr ficc. p. 40Ô. 
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2j6 dissertation sur les 

* pratique à la morale , ) mais celle de Cocceius Tell entièrement à la fpé- 

» cuiation Cependant il eR bien vrai que cette fpéculacion a des avan- 
tages , qui méritent lattention de ceux qui fe confacrcnt aux Etudes THéblo» 
giques. Un des moindres ell de donner un air d'érudition au dilcours , Sc de 
fournir de longs Sermons ; & c’cft cette érudition étendue que déCgnoit mo- 
dedemencun profeiTeur» (à) en définiilânt les Cocceiens qui fiavent 

quelque chofet 8c les Voeticns des gens qui ne ffoveni rien. Outre ceJa il ell remar- 
quable que la fpéculation Cocceicne, en mettant par tout des types & des 
myAéres, attacnc Sc amufe le peuple par fes brillans. Qui ne fçait que des 
préceptes moraux , loin de faire en lui cet eRêt , ne tendent au contraire qu’à 
l’ennuyer , & fbuvent meme qu’à l’effrayer ? Il faut avouer pourtant qu’on 
trouve des défauts dans ces brillans. On fc plaint qu’ils font pris trop légère- 
ment pour un véritable fçavoir ; qu’ils augmentent la préfomption des pré- 
dicateurs Sc des auditeurs; qu’ils perruadenc commmunémenc aux uns Sc aux 
autres, (h) que la fageflê & les profondeurs de Dieu ne font renfermées que 
dans les types Sc dans les idées mydiques. Mais, répondrai-je à ces cenfeurs, 
où font les fyftêmcsThéologicns, que l’on trouvera fans défauts ? Sc quand on 
en rencontrera un qui rend finement raifon de certaines chofes obfcurcs , Sc 
qu’il femble que l’efprit humain ne pouvoir jamais pénétrer, qui trouve, par 
exemple , (t) la Trinité dans le goupillon qui fervoit à la purificadon du lé- 
preux, (d) ou fur les lèvres de l’Epoux myflique du Cantique de Salomon; 
quand , dis-je , on trouve un tel fydême , ne doit-on pas le préférer à tous les 
autres \ 

Je m’arrête ici : il ne m’appartient ni d’élever, ni d’abaiflêr le Théologien 
ProtcRant le plus refpeélé dans les Provinccs-Unies. Le louer félon fbn mérite 
furpaffe les forces d’un petit Laïc obfcur; le blâmer feroic infiniment dange- 
reux. Celui qui l’a fait autrefois avec cette liberté rejouinânte que Ton a 
prife pour libertinage , manqua d’être puni par un endroit trop fenfible, pour 
que ceux de là proiefTion ofent jamais l’imiter dans fa critique. Ce trait feul 
méritoit d’aller de pair avec (/) ceux dont un Poëte menaçait fon ennemi. 

La croyance , que Je commandement donné aux Juifs, d’obfèrver un jour de 
repos eft un commandement de la Loi cérémonialc abolie par J. C. celle du 
Règne temporel de J. C. fur la terre, après la deflruélion du Régné de 1 An- 
techrid , Sc celle de la conver/îon des Juifs dans le tems de la gloire de l’E- 
glifc de J. C. fur la terre , font aufîî de l'apanage de la Doélrine Cocceiene. 

Avant que de finir entièrement fur ce qui regarde proprement lesMydiques, 
qui fe font élevés entre les Protedans , je copierai ce que l’Auteur des L»/rr- 
ttens , (g) nous apprend de ceux qu’on appelle , dit-il , Antinomes Sc Héhaifans 

• ceux qu’on qualifié Héhaifans ic retirent dans des lieux fecrets Sc cien- 

» nent 

(«) Iden ubi fup. p. 30. 

(i) Id.*m ubi lu^ p. 2)8. 

(c) Le qiM iâirw une efpéced« goupillon &C. Ibid. p. iSy.&ruir. 

(J) Idem ubi Tup. p. 

(<) MonGouir de Joncourt Auteur des Entretitns fur la digertnttt méthodes dei Côtetieni ùr du yaetieni 
tec. iiDpncD^s à Amilerdam en 1 707. écoit MiaiArc i la Haye. On prÀeod qu'on ne le fit taire qu'en lui 
fupprimant fa penlion. 

(/) Ti/iAt Ljcambtfi /tuigiùne r<la dahit, Ovid. in /Hn. 


M. de Jonc fembloit devoir être accabid de traits tout pareils de la part des dêfenfcurs de Curetai. 

Un Tcul plus terrible » de qui partit fans être prévü , accabla ce redouuble Aoiicocceieo : ce lut la fupprelSoB 
des gages. 

(g) EnirttUtu Jcc. ubi fup. p. ^ 12 . & fuiv. 


Digilized by 



SECTES MYSTIQUES. îs7 

» nent des conventicules encr’eux quelques plaintes qu’on ait faites en 

«public & en particulier, des lentimens Icandaleux qu’on leur attribue, on 

» n’a pû encore les obliger ù déclarer bautement leurconfelfion ou 

» leur fyftême. Il y en a qui les appellent Antinomes , de d’autres difent que c’eft 
» une branche bâtarde des Cocccjcns, avec lefqucls ils font gloire d’etre d’une 
« même origine , prétendant porter meme nom è* même arma ; mais les Cocce- 

» jens les délàvouent ( quoiqu’il en foit ) ces He'bvaïfani n’ayant pas pu- 

» bÜé leur ConfelTion de Foi , en déferrant des aHcmblécs (des Proteftans) & 
« en le retirant dans leurs ( a") conventicules ; n’étant d’ailleurs regardés que 
» comme des Antinomes , ( il ne s’agit que de ra;Tembler ce qu’on a dit de ces 

» Antinomes , & ce qu’on fait en gros des llébraïfans II y a eu des Héré- 

» tiques de ce nom en trois périodes différentes, i. du tems des Peres vers la 

« lîn du 4. fiécle 2. du tems (J>) de la Reformation 3. de notre tems , 

» principalement en Angleterre , oii ils continuent de le maintenir, & d’où ils 
» ont fait palTer leurs principales maximes à quelques libertins de deçà la 

« mer. Le gros de leurs crreursconfiflcdansun éloignement & une aver- 

» lion des prédications de morale qu’ils regardent , comme des choies hôrs de 
« faifon ; & parce que S. Paul parle fouventde l’abolition de la Loi, & de Ibn 
» oppofition à l'Evangile , ils prétendent que quand on prêche le devoir & 
» l’oDéiflânee des hommes , la juftice de Dieu & fes droits , la crainte qu’on 
» doit avoir de lui & de fes jugemens. . . . chofes relatives à la Loi , on fait rc» 
* vivre. . . . l’efprit de lervitude par des reproches , & des menaces contraires 
» au génie de l'Évangile. ... qui ne refpire. . . . que douceur & grâce. ... ils 
» afïèélent de dire que J. C. mourant a non-feulement porté la peine de nos 

« péchés , mais nos péchés mêmes , d’où ils tirent des conféqucnces 

» contre la néceflîté & les ufages de la repentance. ... (Il femble que cette 
« doélrine rende les bonnes oeuvres ablblumcnt inutiles : ce feroit peut-être 
> trop que de dire, quelle les fait regarder comme nuifibles. (t) Aucun libcrci- 
» nage n’a ofé aller jufqu’à ce point. ) L’Auteur que je cite continue ainfi. ( On 
« trouve dans ce que M. Witfius a écrit fur les fentimens & les exprelTions pa- 
» radoxes de ces Antinomes , ) qu'ils atfeélent de regarder le foin de faire de 
» bonnes œuvres comme un eftbrt pour être juflHié , qui fait outrage au mé- 

» rite de la mort de J. C on ne feit cet effort , difènt-ils , & l’on n’ac- 

» cumule avec foin ces bonnes œuvres , que dans l’opinion de quelque mérite 
« (u) que l’on y attache. . . . ( On voit par-là que ) les Antinomes alfeélent per- 

«pe- 


(4) Sur les CfnvtitticuUi l’Auteur p. 4t } s’exprime de la maniéré fuivante. » La tn^hode de tenir des 

a Ùens'rRXffulex s'eft établie & accrue depuis j f. ou 40. ans^éc a produit de très mauvais diéts partes 

• Ceiti'cnàetiUs . ..... on s’ell accoutumé à deferter Ici Al 1 emblé<.'s , la Religion cil expofée plus fure- 

m mène & plus fidelkment qu’ailleurs , &c «. ( qui l’a dit ? c’en l’autorité des Synodes & a<s Confiftoires. 
Il £iuc donc une autorité examinatrice fupéricurc è l’exnmcn des particuliers. Il y a en Hollande de en An> 

f lererrc un grand nombre de ces Détachemtni, qui ne fe regardent pas comme at^olument fournis aux ordres 
es Chefs , qui commandent la grande arme'e des fidelles. ) > C'ell > continue M. de J. . . le prétexte le plus 
• beau du monde , que des Chrétiens s’aiïemblent pour conférer fur les Ecritures & pour fe communiquer mu» 

» rueliement leurs lumières mais dans ces peiites affcmblées fecretes , un homme qui a de 

« mauvais feotimens & de mauvais defleias, ( û avec cela il a de l’adrellê & de refprit ) peut poner la féduc» 
» tion bien loin parmi les fimples 

(b) Conférés ceci avec ce qui cfl rapporté des / 4 ntinemet ou j 4 mi/temiefu ci-delTus. p. sfi. 

(c) L’Auieur a pourtant raifort quand U dit , • que ces fortes de lingularités & d’expreflions affcélées ont 
■ fouveat des motifs fecrets de libertinage • C’ell aulS ce qui a été renurqué dans la Dijênation far Us Ana^ 
bapiiffei. ubi fup. 

(4) Une perfonne qui , félon l’Autctir des £ntraUns. p. 42 1 . étoit dans le principes des Aniinemts 8 e 

2 mc ly. " Xte «<- 



2J8 DISSERT. SUR LES SECTES MYSTIQUES. 

» pétucliemcnc d’établir les droits de la foi, (toujours) indépendemmenc 
» des oeuvres de piété, & qu'en définiilâne la foi, félon leurs idées, il fé trou- 
» vefa qu'ils fouticnnent que l'homme eft jufUné , avant ( meme ) qu’il ait la 
» foi ( Je paiTe ce que l’Auteur remarque ici touchant letermedeÉô»^//ia«dans 

» la doélrine de la grâce & du falut/Cela eft trop Théologique ) La foi, 

» félon les Hébraïfans efl une ferme ptrfuafon qua un homme dttre élu , . . , ce 
» chemin eft court ; c'eft une méthode abrégée , qui mène tout droit au but , 

• ( c'eft-à-dire au faluc, qui eft la fuite de l'éleeftion, ) & fans fe donner la 

» peine de difeerner les caraéléres de tant de chofés que les Théologiens de 
» pratique renferment dans le fond de la foi il n’y a qu'àfe tâter 

* ( pour fçavoir fi l’on eft élu ) ». Ce petit détail de l’Auteur eft fuivi de 

quelques réflexions fur le mépris qu’il attribue aux Coccejcns pour la morale, 
& ceux qui la prêchent. 

Au refte la conformité qui fe trouve entre tous les du Chriftia- 

nifmc m’oblige de rapporter ici , par maniéré de fuppiément à (r) la Dtjferta^ 
tion fur le Qiiiéiifne , ce qu’il y a de plus curieux fur cette matière dans les iUé- 
moires fur le Quiétifme , attribués à AI. de thdipeaux. 

Htbraifim. difolt , pour t«ite flogc , à une Dame tris recommandable par fes bonnes œïust« & fcJ charicéa , 
vous pftnes bien Je la peine , &c. tout cc que je t ous puii dire . t'efl que )e ne roui (oaJamne pat. 

(a) Voy. Cerem, &c. Texn. pr. qui condem Ica & les Catholiquci. 
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SUPPLEMENT 


A ce qui concerne le jQuiétifme, 

Our fuivre dans toutes les réglés la fortune àüQuiétifmetn Fiancci 
il faut commencer ce fupplément à la promotion de M. de Fene- 
lon à l'Archevêché de Cambray. L'Abbé de Fenelon , nous dit 
l’Auteur des Mimoires , dont j’ai rapporté un long extrait dans la note 
(<j) de la page 229. n'ayant point de bien de patrimoine , ni encore rien obte- 
nu de la Cour , le moindre fouffle venu au Roi de fon attachement à la doélrine 
de Madame Guyon , auroit produit d'étranges efiets dans l'efprit d’un Prince 
au/Ti religieux , aulîi délicat fur la foi , que Louis XIV. ficirconfpeél à remplir 
les grandes places de l'Eglife : 8 c le moins qu'on eut dCiattendre , eut été pour 
cet Abbé une exclufion inévitable de toutes les dignités. A ulTi. ... il ne pouvoir 
s’empêcher de dire, ce fera une belle chofe & bien glorieufe, devoir un Pré- 
cepteur des Princes, forci de la Cour fans bénéfice , & avec fa feule penGon ; & 
les amis tenoient ce meme dilcours. Uarrriva néanmoins qu’à Noël de l’année 
1694. il fut nommé à l’Abbaye de S. Valcri. Madame de Maimenon la lui 
obtint, foit qu’elle fut perfuadée de fa docilité , foie qu’elle eut deitein de lui 
procurer une fubfiftance honnête 8 c une retraite , fi le Roi informé par quel- 
que hazard de Tes fencimens , venoic à le chaiTcr de la Cour. 

Au commencement de l'année 1595. après un long 8 c férisux examen de 
tous les écrits , tant de Madame Guyon que de l’Abbé de Fcnelon , on com- 
mença à examiner les articles dreîTez par M. de Meaux , qui comprenoienc la 
condamnation de toutes les erreurs, qui fe trouvoient dans les uns& dans les 
autres. On en pelbit toutes les paroles, 8 c on câchoic non-feulement à réfbudre 
toutes les difficultés ^uiparoifiôient, mais encore à prévenir par principes 
celles qui pourroient s’élever dans la fuite. Ces Mefileurs avoient penfé d’abord 
à quelques converfations de vive voix avec l’Abbé de Fcnelon , mais ils crai-* 
gnirent , qu’en mettant la chofe en difpute , ils ne fbulevafTent , plutôt que 
3 ’inftruire , un efprit qu’ils croyoienc que Dieu faifoic entrer dans une meil- 
leure voye , qui ëcoic celle de la foumilîion abfolue. En effet les difeours, & 
toutes les lettres de l’Abbé de Fenelon ne refpiroient qu’obéiifancc : en voici 
une du 2Ô Janvier 1Ô9J. qui ic prouve bien. 

Mercredi 26, Janvier. • 

Je vous ai déjà Juppîié de tu retarder pas un fhtl moment par conjideration pour moi 
la déàfion qu'on vous demande» Si vous êtes déterminé à condamner une partie de la 
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î6o SUPPLEMENT 

doürine que je vous ai expope par ohéijfancc , p vons psppîie de le faire aujjî prompt 
ment qiion vous en priera. J’aime autant me rétraHer aujottref hui que demain , ^ 
même beaucoup mieux , car le plutôt reconnoUre la vnité & obéir ef U meilleur. Je 
pr ens meme la liberté de vous ppplier de ne retarder point à me corriger par une trop 
grande précaution. Je nai point bejoin dune longue dipujfion pour me convaincre , vous 
n avez qu à me donner ma hf on par écrit . Pour~vü que vous m’écriviez précipment ce 
qui efi de la doürine de t l'glife , & les articles dans lefquels je tri en fûts écarté , je me 
tiendrai invhlablement à cette régie. Pour les difficultés pr rintelligence exable des 
paffages des Auteurs , épargnez vous la peine dentrtr dans cette difeuffion , prenez la 
chofe par le gros « ^ commencez par fuppoftr que je me pis trompé dans mes citations. 
Je les abandonne toutes Cir je ne me picque ni de fj avoir le Grec , ni de raifinner fur les 
pffiages , je ne m’arrête qu’à ceux qui vous paroUront mériter quelque attention. Jugez 
moi far ceux-là , décidez fur les points ejjlntiels , après lefquels tout le refîe nejl 
prefque plus rien , Ù“ ne mèi iie pas t inquiétu^ où t on Je trouve. Si vous étiez capable 
de quelque égard humain , ( ce que je nai garde de vous imputer ) ce ne Jèroit pas de 
vouhtr me Jlater contre le penchant de ceux qui ont la plus grande autorité. Au con~ 
traire il feioit naturel de craindre que vous aurùzquelque peineàme jujlifier contrela 
prévention de tout ce qu’il y a en ce monde de plus confidérablc. Bien loin de craindre 
eet inconvénient y je crains celui de votre charité pour moi ; au nom de Dieu ne m’épar- 
gnez point. Traitez-moi comme un petit écolier , pns penfer ni à ma place , ni à vos 
anciennes bonte's pour moi. Je frai toute ma vie plein de reconnoffiance CT de docilité , 
fl vous me lirez au plutôt de l’erreur. Je nai garde de vous propofer tout ceci pour vous 
engager à une de'cifon précipitée aux dépens de la vérité , à Dieu ne plaif , je foukaite 
feulement que vous ne retardiez rien pour me ménager. 

Dans ce meme tems Madame Guyon, qui depuis la cenfure de l’Arche- 
vêque de Paris , fe teiioic cachée , ne fe croyant pas en fôreté contre les re- 
cherches de ce Prélat , demanda de fc retirer à Meaux , fous prétexte de con- 
férer avec le Prélat » & d’en être inllruite plus commodément. M. de Meaux 
ayant accepté fa demande , elle l’en remercia par la lettre fuivante. 

M. je ne ff aurais ajfz vous txf i imer 0 “ ma joye ^ ma reconnoffiance fur la bonté 
que vous avez d'accepter la demande que fai prit la liberté de vous faire. Je vous obéi- 
rai y AS. avec une cxn tme txaÜitude. J’accepte les conditions , Ô* ffp^f <*vec la 
grâce de Dieu que vous ferez content AJ. de mon obéffiance , s’il plaît à Dieu. Sijo- 
fois y je vous demanderais une grâce pour éviter toutes fortes et inconvéniens » qui ferait, 
AI. que vous affilez (a bonté de me confejfer y lorfque vous feriez à ASeaux', vous 
verriez par-là tout mon cœur , je ne ferais point expope àun Confejfurqui peut être 

gagné. C’efl une penpe qui m’cfl venue y que je pumets néanmoins à tout ce qu’il vous 
plaira cf ordonner. Tour te nonty ce pra s'il vous plaîtycelui de la Houffiaye, f attends to- 
hédience inceffiamment , & je partirai fans retarder y flot que je f aurai repue. N’ayant 
point de plus prie ùtelination que de vous marquer , cb* mon profond refpetl , ma 
parfaite foumijfion ; je pis , AI. de votre Grandeur la très-humble Ù" obéffiante fer- 
vante , de la Aiothe Guyon. 

J’attendrai aujf vos ordres , AI. pr la communion, Ù* je ne conmuierai , que 
quand il vous plan a. 

Madame Guyon le retîradoncauMonafteredela VifitatîondeMeaux, le 13. 
Janvier idpy.Aladame la DuchefledeMortemartry conduifit dans fon caroflè; 
clic eut ordre de ne communiquer avec qui que ce fut au dehors^ ni parlctcre,ni 

autrement Cependant les Prélats continuoient à l(Ty leurs afiemblées, autant 

que les befoins de leursdiocèfcspeuvoicntleurpcrmettre. Plus l’Abbé deFene- 
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Ion leurmarquoit de confiance de roumiflion,pIus ils fongeoîcnt à manager fa 
répucacion. llsprenoicnt toutes les mefùres que la prudence pouvoir fug^érer 
pour le ramener doucement & làns blefTerla déiicatcfTe d’un efprit fi délie. Sur 
tout ils cardoienc à fon lujet un fccret impénétrable. Tachant bien que le moin- 
dre Toune venu aux oreilles du Roi Tauroit infailliblement perdu. Ils avoient 
d’abord eu deficin, pour donner des bornes à Tes penfées , de Taftrcindre par 
quelque fignature. Mais pour éviter de lui donner l’air d’un homme qui Ce re- 
traite , ils réfolurent de le faire figner avec eux , comme aiTocié à leur délibé- 
ration. Ainfi ils le firent juge dans fa propre caufe , tant ils étoicnc attentifs à 
chercher tous les moyens pollîbies de làuver la réputation de leur ami. 

Quelque tems après au mois de Février de Tannée 16^^. TAbbé de Feneloîl 
fut nommé à TArchevcché de Cambrai , quoique les études des Princes ne duf- 
fent pas fi tôt finir. Je ne fai fi ce fût par Tintrigue de les amis, qui le voyant 
fur le bord du précipice crurent devoir hâter là fortune, ou fi le Roi, qui n’étoiC 
informé de rien, Téleva de Ibn mouvement à ce poRe, ou fi Madame de Main- 
tenon , qui pouvoir avoir dès-lors des vues fur l’Archevêché de Paris, qu’on 
prévoyoit devoir bien-tôt vaquer , jugea à propos de placer cet Abbé , pouf 
ne trouver aucun obRacle au choix qu’elle projetoit. 

Cet Abbé , dit-on , quelque définterelTé qu’il voulut paroître , fongeoit fé- 
rieufement depuis long-tems à cette importante & éclatante place. Il avoic 
fouvent infinué à Madame de Maintenon que le Diocèfc de Paris étoit entière* 
meut abandonné pour le Ipirituel, Sc qu’il avoit befoin d'un Prélat qui pût y ré- 
tablir la difcipline. Il donnoit adroitement Texclufion à M. de Meaux , en infi- 
nuant à cene Dame que, fi on lemettoit dans ce polie U abandonneroit fes étu- 
des , ce qui prîveroit TEgiife d’un grand fecours, ou qu’il les contînueroit, & 
alors le Diocèfc n'cntireroii aucun fecours. Il excluoit pareillement les autres,, 
en difant que le Cardinal de Janfon fort eflimé de Madame de Maintenon,. 
fervoit trop utilement à Rome TEgiife & Tétat pourTcn retirer; que d’ailleurs 
il ^loit à Paris un Prélat favant pour gouverner la Sorbonne. Pour M.deChâ- 
lons , dont la mailbn étoit dans un grand crédit, il infinucit qu’il étoit trop ré- 
gulier pour vouloir être transféré à Paris , ayant marqué tant de peine à confen- 
tir à la tranflation de Cahots à Chiions. Tels étoieni les trois Prélats qui.pou- 
voient lui donner plus d’ombrage.Toutcsces infinuations étoient fouvent répé- 
tées à Madame de Maintenon par la Maifon-fort /à confidente , Sc je m’apper- 
çus (c'eft toujours l’Auteur des Mémoires qui parle) dès-lors de l'intrigue > 
tant par certains difeours qui lui échapoient dans la converfàtion , que par ceux 
de fes amis. M. de Fenelon ayant été nommé à l’Archevêché deCambrai , il fe 
démit de l’Abbaye de S. Valéry' Ses amis exagérèrent cette modéra- 

tion, qui fut peut-être forcée , le Roi ayant pû lui redemander l’Abbaye ; ou 
qui parut dans la conjonélure préfenie nécefiaire à cet Abbé , pour rétablir fa 
réputation chancelante. 

Les deux Prélats , & M. Tronfon très-perfuadés de la docilité & de la finccrité 
de TAbbé de Fenelon , aplaudirent à fa nomination & crurent qu’il n y avoit rien 
àcaindre pourTEglife.Ainfiilscontinuerentàformerleurjugement.Lcsarticles 
furent donc arrêtés après un long examen , & une difcufTion très-exaéle. M. de 
Meaux, &M. de Châions lui préfenterent àVerfàilles ces articles tout dreflés. . . 
L’Abbé prit fur le champfon parti & s’offrit àlcs figner dans le moment par obéif- 
fànce. Ces Meffieurs trouvèrent plus à propos de les remettre entre fes mains, afin 
qu’il pût les confidérer. Quelques jours après il leur apporta des reflriélions àcha- 
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que article, qui en éludoienc toute la force, & dont l’ambiguité les rcndolc non 
feulement inutiles , mais encore dangereux. 

Ces Meflîeurs ne crûrent pas s’y devoir arrêter. M. de Cambrai céda , décla- 
rant néanmains qu’il ne les fîgnoit pas par perAiaHon , mais fîmplement par dé- 
férence. Il n’y avoir d’abord que 33. articles ; M. de Cbâlons , preiTé peut-être 
par M. de Cambrai, ou autrement, obtint de M. de Meaux , qu’on ajouteroit 
le 34. Ainfi les 34. articles furent /ignés à I/Ty le 10. de Mars i 5 p^. avec ces 
fouferiptions: délibéré à Ifly'f’Jacques-Benigne Evêque de Meaux j-. Louis- 
Antoine Evêque de Châlons. F. de Fenelon nommé à l’Archevêché de Cam- 
brai. M. Tron/bn -j". 

On convint ^ue les Prélats publicroient ince/Iàmment dans leurs Diocè/es une 
ordonnance ou les articles feroient inférés, de que M. de Cambrai feroit la mê- 
me chofe dans le üen , après qu’il auroit été facré. M. de Meaux /è chargea mê- 
me de faire une ample explication des articles pour l’in/lruélion des Hdelles, 
qui fans ce fecours , n’en auroient pas pénétré toute l’étendue. 

M. de Cambrai ne manqua pas d’envoyer à la Maifon-fort les arucles , /i- 
tôt qu’ils furent lignés. Elle lui propo/â quelques didicultés , de elle en reçût 
la réponfe fuivance. 

U n’y a de mauvaîfes réflexions, que celles qu’on fait par amour propre fur 
foi-meme , de fur les dons de Dieu pour fe les approprier. Il eft au/Ti bon en foi 
de réfléchir que de s’occuper autrement ; le mal eft de fe regarder avec com- 
plaifance ou avec inquiétude. Quand la grâce porte l’ame à faire des réflexions 
fur loi , elles font aufll parfaites que la préfence de Dieu la plus lublime. Si 
donc on parle fouvent de iaiflêr tomber les réflexions de de s’oublier, cela ne fe 
doit entendre que du retranchement des réflexions emprclTécs de l’amour pro- 
pre, qui font prefque toujours celles qu’on remarque dans les amcs> ou de celles 
qui interromproienc la vûe aéluelle de Dieu dans les cems d’orai/bn iimple. 

S. François de Sales n’a pas prétendu retrancher toute aélion de grâces, ni 
toute attention à nous-même : autrement il ne faudroitplus decolloqueamou- 
reux avec Dieu, tels que les plus grands Saints en ont dans l’oraifon la plus 
paflivc.il ne fliudroit plus de Dircéleur, car on parle fans celïè au Direéîeur 
de fei, de de fes difpofitions, ce qui eft une réflexion fur foi-même. Tout fe 
réduit donc à ne point faire des aéles emprefles ni meme méthodiques de ar- 
rangés pour s’examiner, ou pour rendre grâce à Dieu , quand l’attrait d orai- 
fon eft aéhieile , & qu’il nous occupe du repos d’amour avec Dieu. 

La neuvième propofltion eft la feule fur laquelle j’ai héfité , mais comme 
on trouve dans la 33. ce qui' me paroit néceflaire pour l’éclaircir, je n’ai pas 
cru devoir m’arrêter là-deflus. Quoique la recompenfe , qui eft le bonheur 
éternel , ne puîfle jamais être réellement féparéc de l’amour de Dieu , ces deux 
chofes néanmoins peuvent être féparées dans nos motifs , car on peut aimer 
Dieu purement pour lui-même , quand même cet amour ne devroit jamais 
nous rendre heureux. 

Beaucoup de Saints canonifés ont été dans ce /entiment. Il eft même le plus 
autorifé dans les écoles : ces âmes ne Ibuhaitent point leur falut en tant qu’il eft 
leur falut propre, leur avantage de leur bonheur. Si Dieu les devoir anéantir à 
la mort, ou leur faire fouffrir un fupplice étemel, /ans le haïr & fans perdre fon 
amour , elles ne le ferviroienc pas moins , de elles ne le fervent pas davantage 
pour la récompenfe qu’il promet. Ce qu’elles veulent à l’égard du falut, c’eft 
la perpétuité de l’amour de Dieu , de la conformité à fa volonté , qui eft que 
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tous les hommes en général & chacun de nous en particulier /bit fâuvë. On 
ne veut donc point en cet état Ton lalut , comme fbn propre falut , & à cet 
égard on y cft indiflTérent, mais on le veut comme une chofe que Dieu veut , 
Si. en tant que le fàlut eft la perpétuité même de l’amour divin. L’amour ne 
peut vouloir ceiTer d’aimer. 

S. François dit , il eft vrai , que l'oraiion de quiétude contient éminemment 
les aéles d une méditation difeurfive. Et en effet toutes les fois qu’on fe fènt 
attiré à cette oraifon avec une répugnance aux aéles dilcuriîfs , il faut fe laiflèr 
^ cet attrait, pourvû qu’on foit dans un état affez avancé pour cette fone d’o- 
raifbn : mais il ne s’enfuit pas que cette oraifon exclue pour toujours tous les ac- 
tes diftin<51s. Ces a<5les , dans un grand nombre d’occafions de la vie , /ont les 
fruits de cette oraifon , & les fruits de cette oraifon , qui font les aéles , étant 
faits dans les occadons fans empreHement, fervent à leur tour à cette oraifon 
pour la rendre plus pure Sc plus forte. Une perfbnne qui ne feroit jamais de 
ces ac^es Gmples Sc paifibles en aucune des occafions principales ou il cfl natu- 
rel d'en faire, Sc qui feconteroit d’une quiétude générale, comme plus parfai- 
te, me paroitroit dans i'illudon , Sc dans l’inexécution de la Loi de Dieu. 

Les âmes les plus palUvcs font aufft des aéles diflinéls Sc en grand nombre , 
mais fans empreffement : c’eft ce que les Myftiques appellent coopérer avec 
Dieu fans aélivité propre. Je crois que ces aéles diflin^s fe font même dans 
l’orai/bn , mais ils fe font par une certaine pente Sc une certaine facilité fpé- 
ciaie qui eft dans le fond de l’ame par l’habitude de i’orai/bn paflîve , pour for- 
mer félon les befoins les aéfes les plus éminens. 

Toute la vie des âmes pafTives fe réduit à l’unité Sc Emplicicé de la quiétude , 
quand Dieu les y mec aéluellemenc. Mais ce principe d’unhé de de flmplicicé fe 
multiplie d’une maniéré très-diflinéle & très-narrée félon les befoins Sc les oc- 
cafions, Sc même fuîvant les chofès que Dieu veut opérer dans l’intérieur, fans 
aucune occafîon extérieure. Cet amour fîmpie de repos , pendant qu’U eft ac- 
tuel, eft un tiflu d'aéles très-fimplcs Sc prcfque imperceptibles. Quand cet a- 
mour direél Sc de repos n’efl pas aéhiel , ce principe d'unité , comme le tronc 
d’un arbre, fe multiplie dans fes branches & dans fes fruits. Il devient pendant 
la journée une occupation indireéfe de Dieu : c’efl tantôt acqutefeement aux 
croix , puis à l'abandon , aux délaiilèmens ; une autrefois fupport des contradic- 
tions ; dans la fuite renoncement à la fâgefle propre,dociIicé pour le prochain, 
attachement à l’obéiflànce , Scc. C’efl l’efprit un de multiplié , donc parle Salo- 
mon. Tantôt il n’eft qu’une chofe , tantôt il en eft plufieurs : il eft fimple par 
fon principe dans la multitude des aélcs, depuis le matin jufqu’au loir: & 
quoiqu’ils ne fbient pas toujours difeurfifs Sc réfléchis, la grâce y incline dou- 
cement l’amc en chaque moment, fuivant l'occafion Sc le deftein de Dieu. 

Il faut feulement dire qu’on doit retrancher les réflexions d’amour propre , 
qui font empreflées, ou qui interrompent l’opération divine dans la quiétude. 

La quiétude, dans le tems ou Dieu y mec aélucllemenc, renferme tout, Sc 
il faut que tout autre aéle lui cède , mais elle n’eft pas toujours aélueile. Cette 
quiétude même nous imprime fouvenc des aéles diftinéls , ou bien elle les 
produit, comme les fruits dans ce détail de la journée. 

De-là vient que Madame de Chantal dit elle-même, comme vous l’avez re- 
marqué, qu’on ftic toujours des aéles, Sc que ceux qui ne erpyent point en 
faire , ne l’entendent pas bien; mais on les fait beaucoup moins diftin^ement, 
Sc même fans nulle diftinélionapperçue, lorfque Dieu attire l'ame àlaquiétu- 
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de. Dans les antres tems , les a61es font plus diftin^b , quoique non cmpreHcs. 
Ce font ces aéles dont Madame de Chantal dit , qu’elle les fait fuivant que 
Dieu les met au cœur , c’eft-à-dire , fuivant qu elle en a une cenaine facilité 
par la grâce , fans emprelTement ou aélivité propre. 

H faut néanmoins obferver que quelquefois ces aéles fe font tout enfemble 
avec une répugnance fenlible de la nature aélucllemcnt tentée parlaconcupif- 
cence , de avec une pente ou facilité du fond de l’ame que Dieu prévient & in- 
cline malgré la tentation aélueile des fens. 

Il faut dans 1 occaflon fuivre l’attrait divin, mais cet attrait de l’oraifon , s’il 
eft véritable, loin de nous détourner de certains aéles fîmples dans les occa- 
lions principales de la journée , ell au contraire la fource pure qui produit & 
qui facilite ces aéles. 

Tout ce que vous marqués eft véritable & conforme à l’elprit des propofi- 
lions, & vous y répondez vous-même à toutes vos objections (a). J’aurois pu 
vous envoyer la fin de votre écrit pour réponfe au commencement (h) * 

M. de Meaux étant retourné dans fon Diocèfe , préfenta à Aladame Guyoh 
les articles arrêtés à Ilî)’. Quelque foumiftîon qu’ elle eut fait paroître jufqu’alors, 
dans l’efpérance de fc rendre fes juges plus favorables , il parut qu’après tant d’in- 
ftruClion, elle n’étoit guéres perfuadée. Elle apporta aux articles beaucoup de 
reftriCtions, qui lui furent (ans doute fuggerées par (es amis. M. de Meaux la 
voyant opiniâtre eut d’abord deftein de l’interroger en préfence de témoins , 
d’endreifer un procès-verbal, pour l’envoyer à la Cour, dt de fe défaire de 
cette femme fuperbe de ignorante II m’avoit même averti pour me trouver à 
l'interrogatoire & le ligner comme témoin. Mais on n’en vint pas à cette ex- 
trémité. Madame Guyon céda & fe fournit, voyant bien que c’étoit pour elle 
une néceffité , & elle envoya au Prélat la reconnoifiance (uivance. 

Je (buftîgnée reconnoîs que l’HluftrilTime & Révérendiftime Pere & Seigneur 
en Jefus-Cnrift, McfTire Jacques-BenigneBofluetjEvêque de Meaux, au juge- 
ment duquel je me fuis foumife il y a près de deux ans , m’a remis en main 34 . 
articles fignés de lui , & de ceux au jugement defquels je m’étois pareille- 
ment foumife. Je reçois non feulement fans répugnance , mais encore avec une 
pleine de entière foumiftîon, ces articles , je promets avec la grâce de Dieu de 
m'y conformer, tant en croyance qu’en pratique , dt condamne de cœur de de 
bouche tout ce qui eft , ou peut être contraire dircélemcnt ou indireélcmcnt , 
comme toutes autres erreurs en quelques livres qu’elles foient ou puillênt être , 
même dans les miens. Je reconnois de avoue, touchant deux livres , dont l’un 
eft intitulé Moyeu court Ù" très-facile de faire toraifom y que tous peuvent pratiquer 
ttês-aifément O" aniver par-là dans peu de tems à une haute perfeâion: de l’au- 
tre , le Cantique des Cantiques de Salomon , interprêté félon le fens myftiquc de 

la 

(«)(IlfiiudroIt, ce me femblej une QuieWe confommée, pour bien expliquer le jargon mynique 
de cette Lettre.) 

(^) Je ne puis ici aflez admirer , nous dit*on» dans les la Touplcfle de M. de Cambrai. Tl 

avoir toujours conlêillé à laMaifon-fon d’éloigner toute réflexion Tur foi*méme dans le f:ns de Madame 
Guyon. Elle lui objcéle que cene doârine cil condamnée dans les trente-quatre articles , & il répond qu’il 
ti’a exclu que les réflexions emprefTées de l’amoui'proprc fur fni-meme , & fur les dons de Dieu > pour Te les 
approprier. Tombe-c-il dans refptit de quelqu'un que ces réflexions l'oient permifes f L'explication qu'il 
donne il la neuvième prOpoTition ne rend qu’à éluder la doélrlne des Prélats & à établir l'indiflcTencc du (aluc 
dont U exclut le délîr.cn tant qu’il efl notre propre falut. Etoir-ce-U le fens des Prélats i Ce qu’il laut remar* 

3 ucr, c’ell qu’il ne dit pas ici un mot de la mereenarûé de i'crpcrance . qui deviendra dans la (liltc la clef 
c tout ion rydême. Tout ce qu’il dit fur la quiétude ne tend qu'à exclure l'obligation de produire les aélcs 
diftinéls des vertus Théologaksi elTcntUU i la piété & nécdlaircs à tout érar. 


Digitized by Go' 



POUR LE QUIETISME. 26s 

la vraie reprëfentation des états intérieurs ; je reconnois , <i^*s- je , en défavouanc 
tout autre qui me feroit,ou pourroit être attribué , que je n’ai nulle part à l'im- 
preHîon de ces deux livres , & que j’ai ftippofé que ceux qui les feroicnt impri- 
jner y changeroicnt & corrîgeroient tout ce qui Icroit nécellaîre, tant au lens 
qu’aux expre/Tions. Ainfi je déclare très-fincéremcnt que je n’y fuis nullement 
attachée, ni que je n’y prens aucune part, qu’autant qu'ils font conformes à la 
foi Catholique , Apoftolique & Romaine , de laquelle par la grâce de Dieu , je 
n'ai jamais voulu ni cru me départir un leul indant fur quelque article que C9 
{bit. Je me foumets fans peine de cœur Sc de bouche à toute condamnation 
qu’ont fait ou peuvent faire de ces livres ceux à qui Dieu en a donné la puiÜân> 
ce , notamment à celles de Meilleurs les Evêques de Meaux & de Cbâlons, 
au jugement defquels je les ai particulièrement fournis , & par-deflus tout , de 
nos l^nts Feres les Papes & du faint Siège Apodolique , en la communion Sc 
obéiflance duquel , par la grâce de Dieu, j’ai toujours vécu & veux vivre & 
mourir. Je déclare en outre que j’ai obéi & obéirai üncérement à l’ordre qui 
m’a été donné par ledit Seigneur Evêque de Meaux, de n’écrire aucun livre, 
ni enlèigner ou dogmatifer dans l'Egliic, ni de conduire les ames dans les voyes 
de i’oraiibn ou autrement, ne délirant autre choie que de vivre féparée de tout 
commerce du monde , autant qu’il ed poifible , & de demeurer cachée en Je- 
fus-Chrid en quelque lieu que la Providence me dedine le rede de mes jours. 
Fait à Meaux dans le Monadére de la Vüîtation de Sainte Marie de Meaux, ce 
I y Avril J. M. B. de la Moche Guyon. 

Le même jour Madame Guyon envoya au Prélat la déclaration fuivance 
pour fe judifier des abominations qu’on lui imputoit. 

Je fupplie M. l’Evêque de Meaux qui a bien voulu me recevoir dans fon 
Diocefe &dans un û faint Monadére , de recevoir pareillement la déclaration 
dncére que je lui fais , que je n’ai dit ou fait aucune des choies qu’on m'impu- 
te fur les abominations qu’on m’aceufe d’approver comme innocences. Si je 
ne me fuis pas autant expliquée contre ces horribles excès que la chofe le de- 
mandoîc dans mes deux petits livres, c’ed que dans le tems qu’ils ont été écrits, 
on ne parloit point de ces déccdables chofes, Sc que je ne iavois pas qu’on eut 
enfeigné ou qu’on enfeignât de il damnables doélrines. Je n’ai non plus jamais 
cru que Dieu pût être direélement ou indîreélement auteur d’aucun péché, où 
défaut vicieux. A Dieu ne plaife qu’un tel blafphême me fut jamais entré danx 
l’eiprit. Je déclare en particulier que les lettres qui courent fous le nom d’un 
grand Prélat ne peuvent être vrayes, puifque je ne l'ai jamais vu avec le Pricuc 
de S. Robert qui y cd nommé , & je fuis prête de jurer fur le S. Evangile que 
je ne l'ai jamais vu en un même lieu, & d’affirmer fous pareil ferment les autres 
chofes contenues dans la préiènee déclaration. Fait à Meaux audit Monadére 
de Sainte Marie , ce i y Avril 1 694. J. M. B. de la Mothe Guyon. 

Quelques jours après, M. de Meaux publia fon Ordonnance Sc Indnu^ion 
Padoralefur les états d’oraifonoù étoienc inierésles34. articles condamnant le 
Guide fpirituel de Michel Molinos, la pratique facile pour élever l’amc à la 
contemplation par François Malaval, le moyen court Sc facile de faire l’orai- 
fon, la régie des aflbciés ài’EnfancJefus, le cantique des cantiques de Salomon, 
interprété félon le fens Mydique de Madame de Guyon , Sc l’analyfe du Pere la 
Combe ; comme contenant une mauvaife doélrine, Sc toutes, ou les principales 
propofitions condamnées dans les 34. attlcles. Cette Ordonnance étoic datée 
du 16. Avril i^^y. Le xy. du même mois, M. de Chàlons publia la fienne 
Tomff IF, % X X où 
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où Ü condamna les mêmes livres. Ainù ils furent unanimes dans l’examen, dans 
le jugement & la condamnation des nouvelles erreurs fur la Ipiritualité. 

M. de Fcnclon écrivit à M. de Châlons , qu’il condamnoit tout ce qui étoît 
condamné dans fon Ordonnance. Ce Prélat en eut une coniolation fenfible, 
cfpérant que revenu de lès préventions , il alloit employer fès grands talens 
pour foutenir la vraye piété , Sc pour combattre la faulTc. 

M. de Cambrai , quelque tems après là nomination , avoît prié Mellicurs de 
Meaux , de Cbàlons & de Chartres de le confacrer , & il avoir cboilî S. Cyr , 
pour le lieu de la cérémonie. M. de Chartres fe perfuada que la cérémonie fe 
faifant dans fon Diocèfe, c'étoit à lui à être le confécratcur. M. de Meaux fou- 
tint qu’en qualité d’ancien Evêque, il dévoie conlàcrer le nouveau Prélat, quoi- 
que M. de Chartres fut Diocéfain , & cita fur cela des canons & des exemples. 
M. de Chartres ne pouvant vaincre fon Icrupule, on fub/litua en fa place M 
d’Amiens. Deux jours avant la cérémonie , M. de Cambrai vint voir M. de 
Meaux, & s’étant mis à genoux , baifa la main qui le dévoie làcrer , & la prie 
à témoin qu’il n’auroit jamais d’autre doélrine que celle de ce Prélat. Promelîê 
digne de louange , G elle avoir été Gncére. Le làcre fe Gt à S. Cyr le lo. Juin 
de la même année par MclGeurs de Meaux, de Châlons & d’Amiens. 

M. de Meaux lùivant la coutume traita le nouveau confàçré, les Evêques alTIf' 
tans, & pluGeurs autres Prélats. Ilarriva alors une choie qui parut à quelques- 
uns de mauvais augure. Le Maître d’Hôtcl mettant Je premier plat fur la ta- 
ble , mourut fubitement , ce qui troubla un peu la fête. Quelques jours avant 
le Sacre, M. de Meaux reporta à M de Cambrai tous fes écrits. Ce Prélat, le 
pria d’en garder du moins quelques-uns pour être un témoignage contre lui, s’il 
s'écartoit de la fainte doélrine. M. de Meaux bien éloigné de cet cfprit de dé- 
£ancc,non,M. lui dit-il, je neveux jamais d’autres précautions avec vous que 
votre foi , Sc lui rendît Gir le champ cous les papiers, làns en réferver un Icul , 
ni autre chofe que les extraits qu’il en avoit lait , pour fe Ibuvenir des erreurs 
qu’il auroir à réfuter, fans nommer l’Auteur dans le livre donc il s'étoit chargé. 

Quelques jours apres la cérémonie du Sacre, M. de Meaux retourna dans ion 
Diocèfe pour conlommer tout ce qui concernoit l'aGàire de Madame Guyon. 
Il crut encore pour une plus grande précaution, devoir exiger d’clle une foumif- 
Gon par écrit à Ion Ordonnance, & à celle de M. de Châlons. Madame Guyon 
y fouferivit volontiers, & envoya dans le mêrr.c*tems la déclaration fuivante. 

Je reconnois que M. l’Evcque de Meaux m’a remis en main fon Ordonnance 
& inftruéüon Pallorale, furies états d’oraifon en date du Samedi i 6 . Avril 
& celle de AI. de Châlons fur le même fujet en date du ay. Avril de 
la même année, dans lefquelles Ordonnances font contenus les 34. art. fouf- 
crits par moi ci-delTus, &en conféquence d’iceux,la condamnation de certains 
livres , notamenc du livre intitulé , moyen court & facile, & d’un livre intitulé 
le cantique des cantiques. J’ai lû lefdices Ordonnances, & avec un cœur humble 
& Gncére je me foumets & conforme aux condamnations y portées defdits li- 
vres , y condamnant de cœur & de bouche toutes propoGtions à ce contraires , 
de même que G elles étoic expreflément énoncées. Je déclare néanmoins avec 
tout le refpcél Sç fans préjudice de la préfente foumilGon & déclaration , que 
je n'ai jamais eu intention de rien avancer qui fut contraire à la foi, & à l’ef* 
prit de l’Eglife Catholique, Apollolique& Romaine, à laquelle j’ai toujours 
été, fuis & ferai GaumiGî , Dieu aidant , ju/qu’au dernier foupir. Ce que je ne dis 
pas pour chercher une exeufe, mais dans l’obJigarion où je dois être de déclarer 
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en (împlidté mes intentions. Je déclare en outre que je n’ai jamais eu aucun 
commerce avec Molinos , ni avec ceux qui en ont eu avec lui , que je ne me 
fbuviens pas d’avoir lû le livre de Malaval, que je n’ai jamais lû le livre intitulé 
Analifis, qui cft latin, ni celui de Molinos , que lonc-tcms après avoir écrit mes 
deux petits livres & en paifant : & je regarde Icfdics livres comme bien & légiti- 
mement cenfurés. Je fupplie ledit Seigneur Evêque de Meaux, qui a bien voulu 
me recevoir dans (on Diocèfe,& dans un fi làint Monaftére,dc redevoir pareil- 
lement la déclaration fmcére que je lui fais fur le ferment que je dois à Dieu & 
à la fainte vérité, que je n’ai jamais dit ni fait aucune des chofes qu’on m’impute 
fur les abominations qu’on m’accule d’approuver, comme innocentes à titres 
d’épreuves ou exercices. Si je ne me luis pas autant expliquée contre ces hor« 
ribles excès que la chofe le demandoic dans mes deux petits livres , c’efl que 
dans le teras qu’ils ont été écrits, on ne parloit point de ces fortes d’épreuves, 
& que je ne favois pas qu’on eut enfeigné ou qu’on enfeignât de fi damnables 
pratiques. Je n’ai non plus jamais crû que Dieu pût être dircélcmenc ou indi- 
reélement auteur d'aucun péché ou délaut vicieux. Un tel blalphcme ne m’eft 
jamais entré dans l’cfprit , & je renonce à toute expreflion d’ou l’on pourroit , 
en quelque maniéré que ce fut, induire cette impiété. Quant aux manuferits 
qu’on répand Ibus mon nom , nocament celui qu’on nomme torrens ôc autres 
lemblables , je n'en puis avouer aucun, à caule des altérations qu'on a faites 
dans les copies, Sc ainfi je n’ai jamais prétendu qu’on les publiât que par ordre 
& avec bon examen. Ainfi Dieu me Ibit en aide Sc fes faints Evangiles. Fait au 
Monaftére de la Vifitation de Sainte Marie de Meaux, le premier jour de Juil- 
let idp^. J. M. B. de la Moche Guyon. 

Madame Guyon , qui régloic toutes lès démarches par les confeils de fes 
amis , demanda aélc des déclarations qu’elle avoir fiiites, & M. de Meaux qui 
agifioic en fimplicicé &làns défiance, lui donna celui qui luit. 

Nous Evêque de Meaux avons reçu les préfences Ibumiflions & déclarations 
de ladite Dame Guyon, tant celles du i J. Avril i6py. que celles du premier 
Juillet de la même année, &. lui en avons donné a<5le pour lui valoir ce que de 
xaifon,déclarons que nous l’avons toujours reçue & la recevons fans difficulté àla 
participation des laints Sacremens, dans laquelle nous l'avons trouvée, ainfi que 
dans fa foumiffion & proceftacion,fincére & obéiflànte,& avant & depuis le tems 
qu’elle eft dans notre Diocèfe : y joint la déclaration autencique de là fol, avec le 
témoignage qu'on nous a rendu & qu’on nous rend delà bonne conduite depuis 
fix mois qu’elle eft audit Monallére,& telle qu’elle le requéroit. Nous lui avons 
enjoint aullî de faire en tems conven^ie les demandes & autres aéles que nous 
avons marquez dans iefdits articles par elle fouferits, comme eftcncicls à la piété 
Sc. expreilémenc commandés de Dieu , làns qu’aucun fidelle s'en puille difpen- 
fer fous prétexte d’autres aéles prétendus pfus parfaits ou éminens , ni autres 
pécexies quels qu'ils foient. Et lui avons fait itératives défenfes, tant commd 
Evêque Diocéfain, qu’en vertu de l’obéilTance qu'elle nous a promife volon- 
tairement comme deifus , d’écrire , enleîgner ou dogmatiler dans l’Eglile, ou 
d’y répandre fes livres imprimés ou manulcrics , ou de conduire les âmes dans 
les voyes d’oraifon ou autrement : à quoi elle s'eft foumife de nouveau , nous 
déclarant qu’elle feroic leftiies aéles. Donné à Meaux audit Monaftére les jour 
&an que dellus. 

•f Bénigne Evêque de Meaux. 

J. M. B. de la Moche Guyon. 
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ElUe demanda en même-tems une atteftation , qui lui fiit accordée en cm 
termes. 

Nous Evêque de Meaux, certifions à tous qu’il appartiendra, qu’au moyen 
des déclarations & foumiiTions de Madame Guyon , que nous avons, par-devers 
nous,fbufcrIces de (à main, & des défenfes patelle acceptées avec foumiflion, 
d’écrire , enfèigner , dogmatifer dans l’Eglife , ou de répandre fes livres impri- 
més ou mansferits , ou de conduire les âmes dans les voyes de l’oraifbn ou au- 
trement ; enfemble du bon témoignage qu’on nous a rendu depuis fix mois 
qu’elle eft dans notre Diocèfe, & dans le Monaftére de Sainte Marie , nous 
fommes demeuré làtisfait de fa conduite, lui avons continué la participation 
des Sacremens dans lefi][uels nous l’avons trouvée bumble & fincére, déclarant 
en outre que nous ne l’avons trouvée impliquée en aucune forte dans les abo- 
minations de Moiinos , ou autres condamnées ailleurs , & n’avons entendu la 
comprendre dans la mention qui en a été pâr nous faite dans notre ordonnance 
du 6 . Avril figné Jacques Benigne Evêque de Meaux, & plus bas 

par Monlèigneur, le Dieu. 

M. de Meaux la préfuma innocente des abominations dont on l’accufoît, parce 
qu’elle n'en avoit point été convaincue par un examen légitime , dans lequel il 
n’auroit pu ni dû entrer, cette procédure n’étant pas de fbn reflort , ni meme du 
deiïèin qu’on s^étoit propofé , d'examiner uniquement la doélrinc des livres. 

Dans ce meme-tems. Madame Guyon , feignant une îndifpofition , demanda 
la permilTion d'aller aux eaux de Bourbon : & afin de mieux cacher ion dellèin, 
elle pria d’être reçue , au retour des eaux , dans le même Monaftére , ou elle 

retint fon appartement Mais au lieu d’aller aux eaux, elle demeura cachée 

à Paris au Fauxbourg S. Antoine , dans une petite maifon vers la Raquette , où 
elle n’étoit vifitée qu’en fecret , & de fes plus intimes amis. Le Roi indigné de fa 
mauvaifè foi, donna ordre au fameux Delgrès de la chercherét de i’arrêcer.,.., 

M. l'Evêque de Chartres avoit fait une vifite rigoureufe dans la mai.'bn de S. 
Cyr , où il trouva les livres imprimés & manuferits de Madame Guyon , & ylu- 
fieurs perfonnes féduites par la leélure de ces pernicieux livres. Il entra dans tou- 
tes les chambres, vifita toutes les caiTettes,(Sc emporta les écrits qu’il y trouva 

Madame Guyon fut arrêtée au mois de Décembre 1 dans une petite maifon 

du Fauxbourg S. Antoine, où elle fe tenoit cachée près de cinq mois aupara> 

vant, & le même jour de la vifite 6 , Août ils’étoit pafl*é un autre événe- 
ment remarquable. François de Harlay de Chanvalon, Archevêque de Paris, 
mourut fubitement à fa maifon de Confions. On le trouva mort fur un lit de re- 
pos. Ce Prélat avoit un génie fupérieur, un air mnjeftueux, & des manières car- 
reffantes, mais il fe deshonora par un commerce trop fréquent avec des fem- 
mes, qui feandalifâ le public, quoiqu’il eut une érudition médiocre, & qu’il fut 
incapable de compofer rien de jufte, il ne laifibit pas d'en impofer au public par 
fes maniérés gracieufes , & par fes expreflîons brillantes. Il fe rendit maître de 
toutes les affaires Eccléfiaftiques, il écoic avide de louanges, & ne pouvoir fouf- 
frirla réputation & le crédit des autres Evêques. Il ruina le Clergé pourfècon- 
ferver la faveur de la Cour, donnant fouvent dans les affemblées du Clergé plus 
que le Roi ne demandoit ; aulTÎ n’en fut- il pas regretté. Louis-Antoine de Noail- 
les Evêque de Châlons fut nommé à l’Archevêché de Paris. Le Roi crut ne pou- 
voir faire un meilleur choix pour rétablir la difeipline Eccléfiaftique dans ce 
grand Diocèfe : Et l’Evêché de Châlons fut donné à fbn frere , qui écoit d'une 
régularité exemplaire, quoiqu’il n’eût pas encore l’âge requis pour l'Epifcopar. 
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Le 21. Novembre de la même année, M. de Chartres perfuadé qa'il ne ful- 
fifoic pas pour arrêter le progrès du Quictifme, d'avoir ôté les livres imprimés 
ôc manufcrics de Madame Guyon , qu'il avoir trouvés dans le Monallerc de S. 
Cyr, publia dans ce même Monallere j une longue Sc judicieu/e ordonnance , 
où il rapporte exaélement les extraits de ces livres , & principalement de celui 
des torrens , & les condamne comme contenant des Propofinons rejpcélivement 
fàujfes , téméraires , erronées , impies ,* blafpkématoires , héi hiqws tendantes à 

renouveller les erreurs des Bégards Ù" des Béguines , de Luther ^ de Calvin de Mo^ 
linos , capables de fcandalifer les fidelles , <f offenfer les oreilles pieujes , d" entretenir les 
âmes dans une préfomption toute vifonnaire , & enfin d'étouffer en elle tout fentiment 
de piété Ù‘ de reU^on» 

Depuis ce tems-là , M. l’Evêquc de Chartres s’unit étroitement avec Mef* 
fleurs de Paris & de Meaux , pour arrêter le progrès de ces nouveautés dan- 
gereufes qu’on répandoic fous le nom Ijîécieux de pcrfcéb'on. Quelque tems 
après M. de Cambrai fît un fermon aux Carmélites de S. Jacques , qui feanda- 
lila beaucoup de monde, & cclaprodui/ît quelques lettres encre MelT de Cam> 
brai Ôc de Meaux ( que je ne rapporterai pas, me contentan%de remarquer que 
félon l'Auteur des mémoires, les cxprclTions de M. de Carfibrai y font enve- 
loppées & peu claires. } 

Au commencement de l'année lôpd. Madame de Maintenon voulant fécon- 
der le zélé de M. de Chartres, chercha les moyens les plus efficaces pour déra- 
ciner entièrement le Quiétifme répandu dans 1 a maifon de S. Cyr , perfuadée 
qu'il étoit nécelTaire de détruire toutes les fauflèsidéesdeperfcélion, dontplu- 
ncurs Religieufes étoient entêtées. Elle engagea M. de Meaux à leur faire des 
conférences, où elle voulut aflifter. Dans la première qui fe fit le J. Février, il 
combatit le dogme affreux de l'indifference pour le falutéternel. Apres la con- 
férence , chaque Dame de S. Cyr eut la liberté de propofer fes douces , & le 
Prélat y répondit avec cette clarté & cette folidité qui lui étoient fi naturelles. 
(Ici commencent de longs éclaircifiemens de M. de Maux,oùil explique [’Orai^ 
fin pajfive. Je les paflèpour ne me tenir qu’à la partie hiftorique de cesdifputes.) 

Au mois de Mai i 6 ç 6 . on défera en Sorbonne le premier Tome des ouvra- 
ge deMaried'Agreda, Religieufe Efpagnolc, traduits enFrançois , parlePere 
Thomas Crofet, Recolet de Marfeille. Les Cordeliers , de l'Ordre defquels 
étoit la Religieufe , firent de grands efforts pours’oppofer à lacenflire. Le Gé- 
néral des Jéfuices fbllicicé par celui des Cordeliers , écrivit en France , afin 
qu'on employât tout le crédit de la compagnie pour la défenfè de ce livre, qui 
étoit regardé comme un cinquième Evangile par toute l'Efpagne. La Société 
en fit meme fa propre affaire .... On me chargea de m’informer de la vérité 
des faits qu’on avançoit , pour empêcher que ce livre ne fut prohibé. J’obtins du 
Pere Diaz , Cordelier Efpagnol chargé de folliciterà Rome la canonifationde 
cette Religieufe , les mémoires qu’on avoit préfenté à Alexandre VIII. & à 
Innocent XII. & j’écrivis la lettre fuivante à M. de Meaux. 

Voilà , Alonfeigneur , ce que fai appris touchant les faits fur lefquels vous fiuhai- 
Sez SHre éclairci. Après la mort de Marie d’Agreda , on trouva fes livres écrits de 
fa main , avec une attejlation que tout ce qui étoit contenu lui avoit été révélé. Dans 
le deffein de les faire imprimer , on s'adreffa à f Evêque de Tarragone ordinaire da 
lieu , où étoit fitué le monajlere de cette Religieufe , ÊÎT fir fs permiffwn , ils fi- 
rent imprimés à Madrid en 1690. On forma d’abord oppofttion à la publication 
de ces livres , on les aceufa <f erreurs y & on publia meme que c’ étoit l'ouvrage de 

Tome IV, ^ X X CEve- 
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l'Evê^ de Tlaifanee autrefois Cordelier , qui vouloir par ce moyeu autorijêr la domi- 
ne de Scot, 

L’inquijîtiou etEJpagne t^aat pris connoiffame de cette contejlation , <if donna que 
les livres proient mis en pqueflre , ^ nomma des Th/ologiens pour les euaminer. Leurs 
fiffraget s*étant trouvés favorables , rinquifition leva le féquejlre , & permis Pimpref 
fion de Madrid , ordonnant en outre quon reverroit , & qu'on corrigeroil quelques édi^ 
fions qui fi firent furtivement pendant le féqueflre. 

Les Dominicains & ceux qui s’étoiem déclarés contre ces livres, s’adreflerent 
à l'inquilition de Rome , qui en défendit la leélure par un (<s) décret ; que je 
renvoyé au bas de la page. 

On envoya ce décret à M. Mellini, Nonce en Efpagne, qui ayant commencé 
à le faire publier dans quelques endroits d'Efpagne, apprit qu ’onformottde tou* 
tes part oppofition à ce décret. Le Roi d'Efpagnefoliicité parles Cordeliers en 
écrivit au Pape, lui alléguant que les livres de laMered'Agredapouvoientêtre 
utiles à l’édifîcation des üdclles. Sa Majellé ordonna à Ton Ambairadeur de fol- 
liciter la furpenfion de ce décret. Les Cordeliers fc joignirent à ce Miniftre , & 
dans leur follicit^^ion ils renaontroient que ce décret de l’InquiCtion de Ro- 
me nuiroic aux procédures qu’on faifoit pour la canonifadon de cette Rell- 
gieufe. 

Innocent XI. manda à fon Nonce de furfeoir la publication du décret dans 
les lieux où il n'avoit pas encore été publié , & écrivit au Roi d'Efpagne un 
bref que je renvoyé au bas de la page (b). 

En vertu de ce bref, l’Inquifition d'Efpagne ordonna la réviCon de ces livres, 

& les Théologiens ayant donné leurs fuflrages , &. déclaré qu’il n’y avoic ni hé* 
réfie, ni erreur, ni fcandale, ni mauvaife doctrine , elle en permit la Icébre , do 

moins 

(«) Ferû ^uinia Me 26. Junii i6Ss, 

Jn geittrali Con^^dfione fanSa Romanm & tmivafaiii Jnquijimn'n iubixa in Palatio û^oliee apaifanSm 
PtiTum toram S. 5 . U. N. D. ItutKemio Mt inâ prêt idtmid Papt XI. ac Eminenùjf.mii & Rn er. Dmn. S* 

R.E. (drJinaUiuj in tcuRtpuilicaCkr^iMdtenirdfurrtiûemprM itMemgeaerédi^ialnyu^tcriiuid^nffa 
feJe Apojlolica Jpecialiier depuuiu. 

ProJiii iJiomate Hifianico iirprejpim epuj in iro parta & ^uatuw icmas Myijùm , (piorum lanun due in 
fcnpiiom kaient. Primera panei/ed aller eerianconiinapraier Epijlolam dtdicasoriam , appretaiienu ^ tx pre- 
legum inttgrum . ttiam rtuuionan vire auSricù ir^rd firipia : nam atiài omnibus & Jingulù , eadem in/cripiù 
prajigitur talis. 

Aiijiiea Ciuded de Dm milagro de fu emniponentia y abijfo de U graiia. Hijloria divina , &«. en Madrit 
per firrAitr^ de Vilia Ditge anno 1 67O. 

Ch)h} operis omntt prafatas partes M lemos fanHigimus D. N. D. InnocenÙJt XI, audiiis EmineniiJJîtnonm 
Cr lUverendiJfimorum dominorum Ca/dînalium pradiSerumteiit prohibenda tge fanxit . iia ui nemini cuju/~ 
vis condumis ae gradus iUa legere vdretinere Ùceas velimprtmijactre , fubpxnis in Sacra ConciLalridemino 
(r in indict iibroram prohibitorum contenus : diJlinSe^e mandat . ar ab unoquoque eorum f u<m habere conib- 
gerïtt « *'ci cmnei . vel aU^uam ex pradiâis pariihus ac tomis d prafentis D. decrets notifia Jlaiim fub eifdem pa^ 
lût ad Ofdinarus vel la^uifiioru deftrantur , tijfue (onfignemur non objlantibus in contrarium quibufeuM- 
que. 

Fraïuiycu; Riccardu fanSa Remana & univerfaUs Inquyijionit Not. 

Loea. SigiUi, 

Dit q Augujh 1681 .fupradiSum Deertium affixum & publitatum fuit ad vatvas BafiUca Princîpis Apog>- 
lerum . Palatü fanSi ^cii & in aliis loàs folith & nnfuetis urbit per me Franeifeum J erinum S. S. D. A'. P«> 
patfS.S. Infu^rionii curjorem, 

Roma ex ^pograpkia rererenda Cdnifr« Apegolua. M. D. C. LXXX. 

(b) Innoteniùu Papa XI. CkariOime in Ckrijlo fili nejler faluiem (r btnediOionem Apojlelicam. 

Jn negoiio librorum Afonialii Maria de Agreda fuperfedendum duximus tfeuli tuam cogna-' 

vige creaimus d dilcBo glio nofiro Cardmali MtUino . quams is facra Inquijuionis ratio Cr Jlanu aliter fua- 
dtret. Dtdimta Makgatû tua precibusir paitrna nojha erga tevoloniatiqua in omnts occafontt ^ro^rnyiiynii> 
per erit obfecundandi vnit tuii. Reliqua ab eodtm CardinàU intelligei Majtflas tua , eut apojîAitm benediQio- 
nem amantijimi impertimur. Datum Roma apud J'anBam Mariatn majoran fub aituullo ptftatoru dit ÿ. No— 
vembru i6^l>Pontigeaas nogrijixto. Mariut Épinola. j 
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moins fur les terres & domaine&dc S. M. C. Cela ne fie augmenter le trou- 
bleau lieu de lappaircr ; les uns s’attachant au décret prohioitif de Rome , & les 
autres à la pcrmilTion de l’inquilîtion d’Efpagnc , & au bref du Vapc , qui pour' 
tant n’en permectoic pas la leéhire , mais fufpendoit feulement la publication du 
décret deTInquifition de Rome dans les lieux où il n’avoit pas été publié .... 

Au commcnccmenc du Pontificat d’innocent XII. les Cordeliers recommen- 
çant leur follicitation pour la canonifation de la mcrc d'Agreda , demandèrent 
que le Pape permit la leélure de Tes livres à tous les fidelles , & qu’on reçut les 
révélations de la mere d’Agreda, comme celles des Saintes Hildegardc,Matilde» 
Brigitte , Catherine de Sienne , Gertrude , Elizabeth , Lutharde, Sainte Louife, 
Sainte Marie* Madeleine de Pazzis, de la B. Angela de Foligni , &c. & pour 
cet cfîèt ils firent encore intervenir le Roi d’Efjjagne .... Innocent XII. en- 
voya un bref pour l’examen de cette alfâire ; & cependant il n’y eut point de 
Théologiens , ni de Cardinaux commis pour le faire .... 

Nous apprîmes alors qu’on avoit transféré Madame Guyon de Vincennes , 
d’où elle avoit été conduite dans une maifon Religieufe à Vaugirard proche 
Paris. M. l'Archevêque , qui lui procuroit cet adoucifTement , exigea d’elle la 
déclaration que je renvoyé dans la note (a) & qu’elle figna le a 8 . Août ï6^6. 
mais cela ne l’empêcha pas de perfifler toujours dans Tes fentimens. 

M. de 

(d) Comme icnerefpire, Dieu merci, que foum'idîon aveugle & docilité pour rEglire,& que je 
fuis invioiableinent attachée i la Foi C.iiholique, je ne puis déclarer trop fortement combien je dcccue au 
fond de mon coeurtoores Us erreurs coodannéts dans les $ 4 . PropoTuions arrêtées & lignées par Mcflci- 
gneurs les Archevêques de Paris Sc de Cambrai , par Monfeigneur de Meaux , & par M. Ironfoo- Je 
condamne même fans aucune rcAriélion mes livres , que Melléigncurs de Paris & de Meaux ont condamnés, 
parce qu’ils-les ont jugés, & qu'ils font en ctTet contraires ê la laine Dodrine qu'ib avoicnc établi dans les 
g 4 .Proporitu>ns ÿ & je rejette avec toutesces erreurs, julqu'aux exprelüons que mon ignonnee m’a fait em- 
ployer dans un cems, ou je n'avois point encore oui parler de l’abus pernicieux qu on pouvoit iaire de 
CCS termes. Je fouferis avec une pleine foumiflion ê l’interprétation que MelTctgncurs de Paris de de 
Meaux leur donnent en les condamnant , parce que j’ignore la force de ces termes ; que ces Prélats en font 
parBiitement inflruits; & que c’eA à eux à décider de ce qut'cA conforme, ncn-feulumeot à la Doélrine, 
mais même au langage de l'Hglile ; & du fens le plus naturel de chaque expreflüoD. 

Au relie quoique je fois três-éloignée de vouloir m’exeufer, Bc qu'au contraire je veuille porter toute 
la confodon des condamnations qu’on jugera nécclTaire pour aflurer la pureté de la foi , je dois neanmoins 
devaru Dieu de devant les hommes ee témoignage li la vérité , que je n’ai jamais prétendu iniinuerpar au- 
cune de ces expreflions , aucune des erreurs qu’dles contiennent ; je n’ai jamais compris que perfonne Te 
fiit mis ces mauvais lèns dans l'efprii , de û on m’en eut avertie , j’aurois mieux aimé mourir que de 
m’expofof à donner aucun ombrage la*dcflus ; de il n'y a aucune explication que je n’cullè donnée pour 
prévenir avec une extrême horreur k mauvais effet de ce fens pernicieux. Ma» enfin puifque je ne fiiu- 
cois faire que ce qui eft arrivé ne foit arrivé , je condamne du moins avec une foumilfion fans referve , 
mes livres avec toutes les cxpreflions mauvais , dangereufes de fuTpeéles qu’ils contiennent , dr je vou- 
drois pouvoir Les fupprimer enriércment. Je les condamne , pour fadsfaire i ma confcieDcc , de pour me con- 
former d’cTprit de de cieur à la condamnation que Monlcigneur de Paris , qui tfl mon PaAcur , de Mon- 
feigoeur de Meaux ont juAcment laite. Je voudrois pouvoir f'gner de mon fang cette déclaration , pour 
mieux témoigner à 1 a face de toute l’Kgüfe ma loumiÆon pour mes fupérieurs , mon anachetnent inébran. 
lable i 1a Foi Catholique , fie mon zélé fincére pour détruire i jamais , A je le pouvois > toutes les illu- 
Aons dans lesquelles mes livres pounoient foire tomber les âmes. 

Davantage pour marquer toujours de plus en plus la fincéiilé de mes difpoTitions , je déclare que j'ab> 
bore tout ce qui s'appelle conventicule, feék, nouveauté, parti rque j'ai toujours été, de que je veux 
toujours être inviolablement unie à l’EgUfe Catholique , ApoAolique de Romaine , de que je n’en recon- 
ooU point d’autre fur la terre ; que je déecAe , comme j’ai touiuOis foit . la doéhine , la morale de la foufle 
fpiritualité de ceux i qui on donne le nom de QuictiAcs ; que la feule idée des abominations , dont on les 
aceufe me foit horreur , de que j« condamne de tout mon coeur de fans excecticn , ni rcAriéiion toutes les 
exprcAions , propoAtioos , maximes , tous Auteurs fi: livres que l'on a condamné ê Komc , fie qw Mcflei. 
gneurs Us Prélats ont condamné en France , comme contenans, tendans ou infinuans une Théol^te 
MyAtque , A pleine d’illuAon fie A abominable . que je fuis três^loignéc de vouloir m'ériger en chef^e 

E m , ni de oogmatifer en public , ou en (ccrct , de vive voix , Ou par écrit , ni de rien innover dans la 
oélrine Chrétienne , ou dans les exercices dépité; comme dans roraifon de les autres pratiques de maxi- 
mes de la vie intérieure. Et pour ne donner plus aucun lieu ides foup^ons injurieux i l’amour de la Doc* 
trine Orthodoxe que Dieu a mis dans mon coeur, je pruteAe de promets de ne plus écrire aucun livre , 
* écrit f ni cnité de dévotion , ai de me mêler en aucune fa^on de la conduite ou direéboa fpirituellc d< 

Y jry 2 I P' 


Digilized by 


27 Î SUPPLEMENT 

M. de Meaux fe prëparoit alors à publier fon InjhulHons fur Us divers états 
aOraifùniàor\t il démanda particulièrement l’approbationàM. de Cambrai, qui 
la réfufa , dit l’Auteur de ces Mémoires , fous prétexte queM. de Meaux y con- 
damnoit Madame Guyon , Ton amie , qu’il ne pouvoit condamner • . • Tes amis 
le preiTcrent meme de défendre des dogmes qud leur avait enfeigné, difoient-ils. 

M. de Cambrai s’y réfoluc , & les amis de Aladame Guyon voyant M. de 
Cambrai déterminé à écrire , en conçurent alors de grandes efpérances. Ils fe 
flattèrent qu’ils verroient bien-tôt raccompliflement de la Prophétie de cette 
Dame, qui avoit prédit que fon Oraifon revivroit fous un enfant , c’eft-à-dire, 
fous M. le Duc de Bourgogne. On olà meme en donner par avance des in- 
dices. 

M. de Cambrai donc, ou prefle par fes amis, ou pouiTé par d’autres motifs, pro- 
pofaledeflein d’un tableau tiréduChap. ii. du Prophète Ilàïe. .. l’eftampere- 
préfentoie M. le Duc de Bourgogne en habit de berger, la houlette à la main au 
milieu d’un troupeau d'animaux de toute efpéce . . . . M. d'Anjou étoit dans un 
coin figuré en enfant nud , qui tire un ferpent de fon trou , & M. de Berry en- 
I corc àla mamelle entre les bras de fa nourrice, fe jouant avec un afpic qu’il te- 

! noit à la main. Madame Guyon étoit fans doute la nourrice , comme remplie de 

I grâces , & en donnant aux autres de fa furabondance. On prétendoit repréfen- 

I ter par ces emblèmes cous les états & toutes les paflîons calmées & vaincues 

par l’efprit d’oraifon , que la Prophctelfe étoit venue apponer dans le monde. 

On diflribua un grand nombre de cette eftampe : on en donna aux Princes, aux 
Ducs de Beauvillicrs de de Chevreufe , & à tous les autres amis , tant ces Mef- 
fleurs étoient aflurés de la prédiélion de leur Prophctelîc. Quelque tems aupa- 
ravant ils avoient fait graver un S. Michel , qui avoit terralTé le démon ; tous 
ceux qui étoient initiés dans les myfleres de fa nouvelle fpiritualité en avoient 
une eftampe au chevet de leur lit. Ils fe donnoient même le nom de Mühelinsf 
I comme s’ils avoient fait triompher l'efprit d’oraifon , qui jufqu’alors n’avoit été • 

ni connu ni goûté des hommes. 

L'Au- 

perfonne . de peur que ne me détîant pu aflêz de moi*m£me , je ne vlnfle i m’^arer , ou à (aire ! 

rer les aucres. Ec je promets encore de ne me plus diriger ni conduire par le Perc la Combe mon ancien I 

Dtrecieur, puîfque M. TArchevéque de Paris ne le juge pas à propos ; qu’il a condamné le livre de ce 
Pere, intitulé , l’Analifc de roraiion mentale, & que l’un m’a dit que ce même livre a été condamné i 
Rome : ainlî j’affure que je n’aurai plus aucun commerce de lettres , ni autrement avec lui. 

Enfin protede qu'i l’avenir , je me fbuinettrai humblement i la conduite & aux règles que Monfei* 
gneur l’Archevêque voudra bien me preferire pour ma direélion & conduite tant extérieure qu'intérieure f 
que je ne m'écarterai jamais de ce qu'il croira que Dieu demande de moi . & que je fuis bien repentante , & 
bien fâchée d'avoir par mes livres & écrits , donné occaficn aux bruits & fcandales qui fe font élevés dans le 
monde à leur fujet ; & bien réfolue i l’avenir de pratiquer cet ordre éubli par rApôcre , que la femme 
apprenne en (ilence. Ainfl Dieu me foît en aide & Tes faints Evangiles. 

Ccd 1a déclaration fincérc que je fais aujourd'hui , & que je figne de tout mon coeur dans la feule 
vue de Dieu, & par un pur principe de confciencc , St i laquelle jc prie M. l’Archevêque d’ajouter une 
foi entière. 

Madame Guyon , avant que de (igner , voulut coofulter Monlîeur Trcmfon , qui écrivit au bai de U 
déclaration ce qui fuit. 

Puffyue AfaJame Gu^on %-eut Ifien i'enr^perrerimon /iniimtnt >je eraî devant Dieu^aprit «voir éirn ex«> 
mine cette ajaire , ^ue non’/eaUmenieUeptai > m«ii même fu'fUedaitfou/erire/anj rien eitangerâlaJecUratîM 
d-de^ut fue Afonfeigneur t'^relin eyue exiife d'elU . & t‘y fimnettre d'efprit fy de eceur . figne L. Tren/m. 

Ce jourd’hui 2 S. Août 1 6$6. j’ai figné de tout mon csur U déclaration ci'ddlus pour obéir i M. 
l’Archevêque , & me foumet re i tout cc qu’il croît que Dieu demande de moi : & je l’ai &it fincére- 
ment par un pur principe de confeience, fans limitation ni redriélioD. Et H j’ai quelquefois été cmbarafTée 
à Ibuicrire ce qu’on a demandé de moi , ce n'a jamais été par un anaefaement i mon fens , nais par 
un doute que je le puflè en confeience. Puifqu’on m’alTure que je le puis &c le dois en confdence , U ed 
jude que je fouroecte mon cfprit i celui de hks (upérieuis , en foi oc quoi i'ai figné en 1a préleoce de 
Dieu, J. M. B. de la Mothe Uuyoo. 
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L’Auteur des Mémoires rapporte après cela dans un long détail les fuites 
(j) de la publication du livre de M. de Cambrai. Elles font curieufes <Sc in- 
térellànies ; mais je les Itipprime ici , parce que cela n’eft pas a/lez du reilbrc 
d’une Diflertation Hiftorique : je rapporterai feulement les trente-huit propo- 
ficions extraites de ce livre intitulé Exphca/toni àei Maximes des Saints. 

Ce fut en ce tems-là que M. de Cambrai acheva ce livre , qui n’étoit que 
l’abrégé des écrits qu’il avoit donné dans le tems des alTemblées d’IHy : mais 
fe ne dois pas oublier qu’environ quatre mois auparavant , le Pere la Combe 
avoit fait une déclaration, que je crois devoir inférer avant les crente-huk pro- 
poûtions , à caufe quelle renferme divers principes de la nouvelle fpiritualité. 

Déclaration du P, la COMBE à M, f Evêque de PÂKBES. 

Comme on n’a pas jugé à propos de m’entendre ici , avant que d’envoyer à 
votre Grandeur les écrits qu’on m'a trouvés , & les nouveaux chefs d’aceufa- 
tion drelTés contre moi , j*ai cru que la jullice me permettoit , & qu’il étoit 
même dc’mon devoir de vous faire , Monfeigneur, avec un très-profond ref- 
peél les déclarations & les proteftations fuivantes , comme à mon Evêque 
Diocéfain , & mon Juge naturel & légitime depuis dix ans , qu’il y a que je 
fuis détenu dans votre Diocéfe. 

EntK ces écrits , il y en a cinq qui ne font pas de moi , aufquels je n’eus 
mais de part : favoir , l’explication de l’Apocalypie , le traité fur S. Clemenc 
d’Alexandrie & trois ouvrages de la feue mereBon de l’Incarnation, Reli- 
gieufe Urfuline de S. Marcelin en Dauphiné. L’un efl intitulé Jefus bon Pajleur, 
un autre, Etat du pur amour , un autre, Catkeckifme Jpiritueli quoique ce der- 
nier foit écrit de ma main , à caufè que je lui ai donné quelque ordre, dt la 
diftinélion des chapitres ; car il n'y en avoit point dans l’originaL 

Parmi ceux qui font de ma ^çon , on trouvera le moyen court & facile pour 
, faire l'oraifbn , que j’avois corrigé , réformé Sc de plus expliqué fur celui de 
Madame Guyon , quatre ou cinq ans avant que MelTeigneurs les Archevêque 
de Paris & Évêque de Meaux euifent cenfuré le livre de Ladite Dame. 

Il y a une ébauche d’un livre intitulé Réglé des AJfociés à CEufant Jejùs $ li- 
vret qui devoir être tout autre que celui qui a été imprimé fous le même ti- 
tre, & que M. l’Evêque de Meaux a frappé de là cenfure, quoique celui- 
là dût être formé fur le même deflèin. Je i’avois commencé étant à Verfeil 
en Piémont , il y a quatorze ans , avant prefque que l’autre eut paru : & de- 
puis je n’y ai plus touché. 

Ces 

(«) M. de Cambnt «n écrivit ce qui fuît â une Religleufc cu*îl dirigeolc. 

Pour CBOQ livre je l’ai &it avec un cœur droit & fouintt i t’Eglife. Je ne le croî bon qu’i caufe que je 
trouve un certain nombre de Tlicolc^iens qui le crojem vrai & conforme aux ouvrages des Saints. Ceux 

2 ui l'aniqueot le prennent dans un fens qui o’a aucun rapport avec le mien : ib avouent eux*inêmes que mon 
rn eft cm caiboUque. Cependanr le bruit que fom tant de perronoes de mérite doit vous foire fufpendre 
votre ^ugenrent ; aoi>mSine j: crois devoir me défier de toutes mes penfées les plus claires , & redoubler mon 
aaeoQOQ pour écouter le* penfées des autres & pour leur eipliquer clairement les miennes. D’aiileun moo 
livre » fupsolé qu'il Toit bon . n’eft pat utile 1 tout le monde : ce n’eft pat une fimpli leélure du diète pour le 
commun des bonnes âmes. U n’ed mit que pour ceux qui conduilêne. & par rapport aux ames de l’état donc 
^ parle. Je conclus donc par toutes fesraifons, que vous ne devex ni lire mon livre, ni le faire lirella per- 
fonne dont vous me parlez. Ce ne fertnt qu’une curiofîcé . & vous (iivex combien je croi que U curiofité 
dent être retranchée des leélures pieufes. 

11 ne aunqua pas d’envoyer fon livre 1 Rome 1 M. le Cardinal de Janfon . auflî tôt qu’il fin publié. . . . 
Les uns le regardèrent comme très-dangereux , & les autres comme très-inurile. Pequini avec fa vivacité 
ordinaire fit cellier la difoine > en difonc sru Cardinal : Monftignna , ferirt U «nu àlirtun litre 

fui Re'îtuâeRf fut Us illu/icns ée JlùU/us • &c. .... 
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Ces écrits avec ceux des remarques fpiritueUcs Sc morales me iùrent en- 
voyés de Paris parurvde mes confrères qui mourut peu après : on me les envoya, 
dis-je, dèsqu on fuppofa avec fondement que j’étois ic*» confiné pour le refte de 
mes jours. J’ai fakles autres en différens lieux Sc en divers tems de ma prifon, à 
deflêin de m’édifier Sc de m’occuper dans une lî longue Sc fi profonde iblhude. 

Si j’ai tenu ces écrits cachés pendant quelque tems , ç’a été par la crainte de 
les perdre, dès qu’ils feroient tombés en d’autres mains ; y ayant encore quel- 
que attache, & y trouvant de la confolation ; Sc non que je crufle qu’il y eut 
rien de mauvais. Préfentemenc je bénis Dieu de bon cœur, de ce que , par 
une fingulicrc providence , ils font remis à votre Grandeur : Sc pour ne rien 
fouftraire à fa cenfure , je bai foumets encore de plein gré lesdeux ouvrages ci 
joints , les feuls qui me refloient , Sc qu’on n’avoit pas (u trouver en fouillant 
ma chambre. L’un efl i’Analifu de nouvelle façon , qui eft celui dont j’avois 
eu l’honeur de parler à votre Grandeur dès que j'eus l’avantage de la voir ; l’au- 
tre expofe mes véritables fentimens touchant le pur Sc partit amour de Dieu , 
je veux dire fincerement , tels que je les ai compris Sc profefTés. 9 

J’abandonne très -librement tout ce que j’ai écrit au jugement de votre 
Grandeur & à celui de tout autre Prélat Sc Doéteur Orthodoxe qui pourroit 
être commis pour l’examiner : aimant mieux que l’on jette tout au feu que d’y 
foufFrir quelque erreur Sc le moindre danger d’infeéfion. 

Pour ce qui regarde mes mœurs , j’avoue à ma confufion que j’ai très-mal 
fait de m’engager à donner ici quelques avis Ipirituels dans le peu d’occafions 
que j’en ai eues , quoi qu’à peu de perfonnes,.& même aulTi à quelques unes 
oe l’autre Sexe. Ce malheur m'écoie déjà arrivé lorfque vous m’en fîtes, M. 
une très-jufte Sc tres-fage défenfe ; j’en demande très-humblement pardon à 
votre Grandeur, comme encore d’y avoir donné depuis quelque atteinte. J’ac- 
cepte de tout mon cœur telle punition qu’il lui plaira de m’impofer pour ce 
chef, aufli bien que pour mes autres tranlgrefîions, lî celle d’une très-étroite 
récluGon , où je fuis rentré après une prifon de 1 1 ans , ne paroit pas fuâîfante. 

J’ai dit que de bonnes Sc faintes âmes écoienc quelquefois livrées par un fe- 
cret jugement de Dieu à l’efpric de blafphême , ce qui a feandalifé quelques I 

perfonnes ; cependant piulîcurs graves Auteurs l’ont écrit, entr’autres S. Jean I 

Climacus. On convient que ces horribles paroles font formées par le démon 1 

qui remue les organes de la perfonne qui les Ibuffre malgré elle. Je n’ai jamais 
confenti à cet état , ni confcillé d’y entrer, ni pris aucune part à cecce terrible 
épreuve, de laquelle même je me défendis lorfquelle me fut injurietiiemenc 
propofee, il y a quinze ou feize ans , aimant mieux être facrifîé à toute autre 
peine , qu’à la moindre ombre d’un mépris de la divine Majefté. Ayant ici con- 
nu deux perfonnes livrées à cette alfreufe humiliation , je les ai conlblées Sc 
aidées làns y participer. 

' J’ai dit que de bonnes & faintes âmes font quelquefois livrées à cecte ter- 
rible épreuve , de laquelle même je me défendis , & à des peines d’impure- 
té , foit à un efprit, ou à un état qui leur en fait fouffrir de cruels effets , fans 
que l’on puiflê pénétrer comment cela fe fait. Je ne l’ai pas avancé de mon 
chef, j’ai trouvé en divers pais des Dircéleurs qui dtfent l’avoir reconnu ; 
mais je n'en ai jamais donné de fureté , ni aucune certitude, comme font fait 
quelques-uns , & principalement Molinos. Au contraire je difois que ces ter- 
ribles épreuves, fuppofé qu’il y eut dudeifein de Dieu, dévoient faire per- 
dre toute affurance Sc ccuce confiance en fa propre juAice. Je n’ai jamais pré- 
tendu 
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lendu non plus en faire une réglé générale , ou un moyen néceflâire ; bien loin 
de là j’ai toujours cru que le cas étoit très-rare, pofe qu’ily eneut, & j’avoue de 
bonne foi qu’après les divines loix dtles SS. Ecritures, deiquellescctteroaxime 
s'écarte , rien ne me la rendit plus fufpcélc que d’apprendre qu'en divers lieux 
plufieurs perfonnes s’y iainbicnt entraîner. Ainfi je n’ai pas cru , que la pente 
que j’avois à craindre > qu’il put en cela y avoir du dciTein de Dieu , &. une hu- 
miliation fans péché , fut contraire à la profcHion de foi Catholique , que ]’ai 
toujours crès-fincerement faite , & que conftamment je préféré à tout , puif- 
que je n'attribuoîs cela qu’à une volonté de Dieu extraordinaire, Sc du tout 
impénétrable , qui caufe un moins cruel qu’incompréhenCble martyre aux 
âmes qui y font abandonnées. C’cfl aind que j’en railonnois. 

Dieu me fera témoin que je n’ai jamais &it d’afTemblées pour parler de cC 
point , que de ma vie je n'en ai conféré qu’avec très-peu de perfonnes , & que 
même je n'en ai pas touché un mot à qui que ce foie , jufqu’à ce que j’aie été 
prévenu , excepté feulement que j’en écrivis à un grand perfonnage en Italie > 
pour lui demander confeil. Sa réponfe fut négative Si très-onhodoxe; ainfi fans 
des avances qui m’ont été faites , je n’en aurois pas ouvert la bouche , comme 
efTeébvement je n’en ai pas parlé à qui ne m'en a pas donné l’ouverture. 

Bien loin d’affèéler d'être chef de Sei5le , comme on me l'impute , Dieu fait 
que je n’ai jamais cherché à y engager perfonne , & que je voudrois voir tout 
le monde acquis à Jefîis Chrifl par amour, Sc fournis à l’Eglife Ton époufe. 
Non-feulement je n'ai ni relation , ni commerce de lettres , mais je bénis Dieu 
de me voir toujours plus en état de n'en avoir pas du tout , & qu'une étroite 
prifon me rempare contre ma fragilité , & contre les furprifes de l’ennemi i 

f >romettant de plus de n’avoir jamais de tel commerce (à moins qu’on ne me 
e permit) & cela quand même j'en trouverois les moyens. 

Je ne feai il l’on peut me convaincre d’avoir donné dans aucune des erreurs 
de Molinos , que celle dont j’ai parlé. Pour moi je ne l'ai pas reconnu, & pou^ 
ce qui cft de celle-là, je la rejette &détefle véritablement, auffi bien que tou- 
tes les autres, reconnoiflant enfin clairement l'abus de ces pernicieufes confé-» 
quences , grâces à Jefus-Chrift. 

Je n'ai pas compris, &l'onnem*a pas fait connoître,qu'iIyeut dans mon li- 
vre à^AnafyfiSi ou dans autre quelconque des écrits, aucune des erreurs des 
nouveaux myftiqucs , quoiqu'on mêle mon nom avec les leurs , en ccnfuranc 
leurs maximes que j'ai toujours rejettées Sc expreffêmcnt refutées , il y a plus 
de dix ans , comme on le pourra voir dans ma fécondé Analyfe que j’ai prié 
qu'on remit à votre Grandeur, J’ai bien mérité cette confufion par ma trop 
grande imprudence Sc vraiement folle conduite en beaucoup de rencontres* 
Je fouferts donc volontiers à la condamnation qui a été faite de mon livre. 

J’ai foutenu avec faine Jean Climacus, Sc avec d’autres graves Auteurs , la' 
permanence Sc la durée ordinaire de l’oraifbn dans les âmes qui la pofTédent, 
fort élevée Sc parfaite ; mais je n'ai pas décidé H cela fe fait par un même ac- 
te phyiîquement continué , ou feulement par une continuité équivalente , qui 
conûflo dans une fuite très-facile de plufieurs aéles , dont l'imermption Sc la 
fucceflîon n’eft prefque pas apperçue, ce qui me paroît plus vraifemblable. 

Je fuis tombé dans des excès Sc des miferes cle la nature de ceux donc j'aî 
parié ci-defTus. Je l’avoue avec répencance Sc avec larmes ; mais en même- 
tems que je confeffe mon iniquité contre moi-même , je me crois obligé d’a- 
jouter que je mentirois , fî je difois que ç'eut été à deffein de féduire perfon- 
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fonne ou feulement de me facisfaire ou par le même principe qu'on le 

fait dans les désordres du monde. On peut voir dans mes écrits , ou je dépeins 
lîaivement mon intérieur , n’écrivant que pour moi-même , l’eftime , l'amour, 
l'attachement & la fouveraine préférence que Dieu m'a donnée pour fa volon- 
té & pour fes loix. Me voir après cela livré & précipité par un entraînement 
de folie & de fureur , à des chofes qu’elle défend , fms perdre le délîr de lui 
être conforme en tout , & n’y être tombé <\\x après Us eonjèntemtns réitérés quil a 
exigé de moi plufeurs fois pour tousfesplut étranges dejfeinsjur moi, m’enfaijant en 
même tems prévoir & accepter Us plus terribles fuites : c’eft-là ce que je n’ai jamais 
pu comprendre moi-mcnie , bien loin que je préfume de le faire comprendre 
& approuver aux autres. 

Mon Dieu, fous les yeux de qui j'écris ceci , fçait combien de prières je lui 
ai adrelfées & combien de larmes j’ai verfées en là préfence , pour le conjurer 
de me délivrer d’une telle mifere, ou bien de me la changer contre toutes les 
autres peines , & de me couvrir de tous opprobres , plutôt que de permettre 
que je me fédui/iiTe moi-meme , ou que j’en trompafle d’autres par des endroits 
Il glidàns de n dangereux. Il efl vrai qu'à même tems je m’abandoruiois pour 
cela même à fa toute abfolue & toute puiflânte volonté , fuppofé qu'il y allai 
de là gloire : ne pouvant lui refufer rien de tout ce à quoi il lui eut plû de me 
Ûcrilîer , foit pour le tems ou pour l'éternité. 

H eft vrai qu’on en excepte toujours le péché , puifque c’eft pour ne dé- 
plaire pas à Dieu même par une imperfeélion , ou par la moindre propriété & 
recherche de foi-meme, qu’on en vient jufques-là , félon qu’on s’y lent porté 
par la plus haute réfignation , que pour cet effet l’on appelle l’extrême aban- 
don. Voilà très-lîncérement comme cela m’eft arrivé, & comme la vérité me 
le feroic proteffer en confeffion , fur Téchafaut , & au lit de la mort. 

Grâces à Dieu , j'en fuis bien revenu ; depuis un tems con/ldérable je me 
trouve affranchi de ces peines , & plus éclairé touchant ces illufions, elpéranc 
de la divine volonté que par les mérites de Jefus-Çhriff mon Sauveur, elle 
me fera la grâce de finir mes jours dans fa paix par la pénitence. 

Après ce que je viens d'expofer , j’accepte par avance , & promets de fui- 
vre en tout point ce que l’on m’ordonne touchant les dogmes & les moeurs , 
fuppliant en même tems que fans épargner ma perfbnne , où Ion me trouvera 
coupable, on épargne le nom & la réputation du corps dont je fuis membre, 
& duquel j’ai été la croix & l'opprobre depuis fi long-tems , comme auffî les 

f erfbnnes qui pourroient être intereffees dans ma caufe : promettant , aveç 
affîffancc de mon Dieu , d’ufer à l’avenir de tant de retenue & de précautioii 
que l’on n’aura plus aucun fujet de fe plaindre de moi. 

J’ai cm que votre Grandeur ne défàgréeroit par la liberté que j'ai priiè de 
lui faire cette très-humble remontrance & fincere proteffation, & aoandon* 
liant le tout à fa bonté pafforale & à fon équité , je la fupplie de fooÆ-ir que 
je me jette à lès pieds pour lui demander là fainte bénédiélion. Signé Ùon 
Franpois la Combe, à Lords y. de l’an lôpS. 

PROPOSITIONS extraites du livre de M. de 
CAMBRAI. 

Ces propoCtIons avoient ité communiquées à tout le College des Catdî- 
naux , par l’ordre de la Congrégation du S. O^ce, 

I. On peut aimer Dieu d’un amour qui eff une charité pure, & fiuis aucun 

mé- 
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mélange du motif de l’intérêt propre. . . . * . Ni la crainte des châtîmens , ni le 
de/îr des récompenfes n'ont plus de part à cet amour. On n’aime plus Dieu > 
ni pour le mérite , ni pour la perfe'élion j ni pour le bonheur qu’on doit trou- 
ver en l'aimam. . . . On l’aime néanmoins comme fouveraine & infaillible béa- 
titude de ceux qui lui font fidèles , on l’aime comme notre bien perfonneJ 
comme notre récompenfe promife, comme notre tout. Mais on ne l'aime 
plus par ce motif précis de notre bonheur & de notre récompenfe propre, p. 
10. &. ii.Ëdit de Paris. 

а. Cette charité véritable n’eft pourtant pas encore toute pure, c*cft-à-dire, 
(ws aucun mélange : mais l’amour de la charité prévalant fur le motif intéreflé 
de l’efpérance , on nomme cet état un état de charité. L’ame aime alors Dieu 
pour lui de pour foi , mais enforte quelle aime principalement la gloire de 
Dieu , de qu’elle n’y cherche fon bonheur propre , que comme un moyen qu’el- 
le rapporte , de qu'elle fubordonne à la hn derniere , qui eft la gloire de fon 
Créateur, p. 8. de 9. 

3. Dans l’état de la vie contemplative ou unitive on ne perd jamais 

ni la crainte filiale, ni l’efpérance des enfans de Dieu , quoiqu’on perde tout 
motif intéreffé de crainte & d’efpérance. p. 24. 

4. L’ame defmtérefTée dans la pure charité , attend , deflre , efpére Dieu 
comme fon bien , comme Ci récompenfe , comme ce qui lui efl promis , & qui 
eft tout pour clic : elle le veut pour foi , mais non pour l’amour de foi : elle le 
veut pour foi , afin de fe conformer au bon plaifir de Dieu qui le veut pour el- 
le ; mais elle ne le veut point pour l'amour de foi , parce que ce n’eft plus le 
motif de fon propre intérêt qui l’excite, p. la. 

y. Ce pur amour ne fe contente pas de ne vouloir point de récompenfe qui 
ne foit Dieu-même. p. ay. 

б . Ce qui eft elTentiel dans la dire< 51 ion ( de l’ame ) eft de ne foire que fuivre 
pas-à-pas la grâce avec une patience , une précaution & une délicateiiè inhnie. 
Il fout fe borner à lailTer foire Dieu , de ne parler jamais du pur amour ( dam 
l* errata , ne porter jamais au pur amour , dans la verfion latine , ad purum amo-^ 
rem nunquam impellerc ) que quand Dieu par l’on<ftion intérieure commence à 
ouvrir le coeur à cette parole qui eft fl dure aux âmes encore attachées à elles- 
mêmes , de fi capable ou de les feandalifer , ou de les jetter dans le trou*» 
ble. p. 3y. 

7. Dans l’état de la fainte indifférence , une ame n’a plus de defirs volontai- 
res ni délibérés pour fon intérêt , excepté dans les occafions où elle ne coopéré 
pas fidèlement à toute fa grâce p. yo; 

5. Dans la fainte indifférence on ne veut rien pour foi ; mais on Veut tout 
pour Dieu : on ne veut rien pour être parfait de bienheureux pour fon propre 
intérêt ; mais on veut toute perfeélion de toute béatitude , autant qu’il plaît à 
Dieu de nous foire vouloir ces chofes par l’impreflion de fa grâce , félon fa loi 
écrite , qui eft toujours notre régie inviolable, p. ya. 

9 En cet état ( de la fainte indifférence ) on ne veut plus le falut comme 
falut propre , comme délivrance étemelle, comme récompenfe de nos mérites, 
comme le plus grand de tous nos intérêt ; mais on le veut d’une volonté plei- 
ne , comme la gloire de le bon plaifir de Dieu, comme une chofe qu’il veut, & 
qu’il veut que nous voulions pour lui. p. 52. & 53. 

10. Non feulement l’ame indifférente defire pleinement fon falut , en tant 

qu’il eft le bon plaifir de Dieu > mais encore la perfcvérence degené- 
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râlement iâm aucune exception , tous les biens qui font dans Tordre de 

la providence J une préparation de moyens pour notre falut , Sc pour celui de 
notre prochain. La lainte indifférence admet non-feulement des deflrs dillinâs 
Sc des demandes expreHês , pour TaccomplilTement de toutes les volontés de 
Dieu qui nous font connues , mais encore des délits généraux pour toutes les 
volontés de Dieu que nous ne connoilTons pas. p. 6 o. Sc 6 i* 

11. Cette abnégation de nous-mêmes n’ell que pour Tintérêc propre, & ne 
doit jamais empêcher Tamour delintérelTé que nous nous devons à nou$-mê« 
mes , comme au prochain pour Tamour de Dieu. Les épreuves extrêmes où 
cet abandon doit être exercé , font les tentations par lefquelles Dieu jaloux veut 
purifier Tamour » en ne lui &lant voir aucune relTource , ni aucune el^rance 
pour Ibn intérêt propre , même éternel, p. 73. 

1 2. Tous les làcrifices que les âmes les plus defintérellécs font d'ordinaire fur 

leur béatitude étemelle font conditionels mais ce lâcrifîce ne peut être 

abfolu dans Técac ordinaire : il n y a que le cas des demieres épreuves où ce fa« 
crificc devient en quelque maniéré abfolu. p. 87. 

13. Dans les demieres épreuves une ame peut être invinciblement perfuadée 
dune perfuafion réfléchie, & qui n’ell pas le fond intime de la confcience, 
qu’elle ell jullement reprouvée de Dieu. p. 87. 

14. L'ame alors eft divifée d'avec elle-même , elle expire fur la croix avec 
Jefus-ChriA, en difant: O Dieu mon Dieu , pourquoi , m'avez-vous abandonné I 
Dans cette imprelTion involontaire de defefpoir, elle £üt le làcrifice abfolu de 
fon intérêt propre pour Tétemité. p. 5^0. 

15. Il n'eft queAion que d’une conviélion qui n'eA pas intime, mais qui eA 
apparente Sc invincible : en cet état une ame perd toute elpérance pour fon pro- 
pre intérêt, mais elle neperd jamais dans la partie lupérieure,c’eA-à'dire, dans 
les aéles direéls de intimes , Tefpérance parfaite , qui eA le défir defintérelle des 
promelTes. Elle aime Dieu plus purement que jamais, p. 90. & 91. 

16. Un Direéleur peut alors laiiTer faire à cette ame un acquielcement Am- 
ple à la perte de fon intérêt propre , de à la condamnation juAe où elle croit 
être de la part de Dieu. . . . Mais il ne doit jamais lui confeiller , ni lui per- 
mettre de croire pofitivement par une perfuaAon libre de volontaire, qu'elle eA 
éprouvée de qu'elle ne doit plus deArer les promeAès par un deAr deAntérefle. p. 
9t. de 92. 

17. Toute excitation empreflee de inquiète , qui prévient la grâce de peur de 
n'agir pas aflez ; toute excitation empreffée , hors du cas du précepte, pour le 
donner par un excès de précaution intéreAée les difpoAtions que la grâce n'ex- 
cite pas dans ces momens-là , parce qu’elle en infpire d’autres moins confolan- 
tes Sc moins perceptibles ; toute excitation empreAée de inquiète pour fè don- 
ner comme par fecouAès marquées un mouvement plus aperçu , de dont on 
puilTè fe rendre auAl-tôt un témoignage intérefTé , font des excitations défec- 
tueufes pour les âmes appellées au deAntéreAèment paiAble du parfait amour, 
p. 99. Sc 100. 

1 8. Les âmes encore întérelTées pour elles-mêmes veulent fans ceAê faire des 
aéles fortement marqués de réHechis pour s’aiTurer de leur opération, de pour 
s’en rendre témoignage : au lieu que les âmes deAntéreflées font par elles-mêmes 
indifférentes à faire des aéles diAinéls;ouindiAinél$, dire<As,ou reAéchis. El- 
les en font des reAéchis , toutes les fois que le précepte peut le demander ; ou 
que l’attrait de la grâce les y porte : mais elles ne recherchent point les aéles 
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reflécliis par préférence auv autres ^ par une inquiétude intéredée pour leur pro« 
pre lureté. p. 1 17. & 1 18. 

10. La partie inférieure de Jefus-Chriil (ur la croii n'a poîntcommuniqué à 
la lupérieure Tes troubles involontaires, p. i ai. 

ao. Il fe &it dans les demieres épreuves pourla purification deTamour, un3 
réparation delà partie fupérieure de Tame d’avec l’inférieure, en ce queicsfens 
& l’imagination n'ont aucune part à la paix > Sc aux communications de grâce , 
que Dieu fait alors allez fbuvent à rentendemenc de à la volonté d’une manière 
ûmple &. direéle , qui échappe à toute réflexion, p. iii. 

21. Les aélcs de la partie inférieure dans cette réparation » ronc d’un trouble 
entièrement aveugle de involontaire ; parce que tout ce qui ell intelleéluel & 
volontaire efl de Ta partie rupérieurc. Mais quoique cette réparation prifeen 
ce fens ne puiflê être abfolument niée , il faut néanmoins que les Direéleurs 
prennentbien garde de ne fouffrir jamais dans la partie inférieure aucun de ces 
defordres qui doivent dans le cours naturel être toujours cenfés volontaires de 
dont la partie rupéricure doit par conféquent être rerponfabJe. Cette précaution 
doit toujours fe trouver dans la voye de pure foi , qui eft la feule donc nous 
parlons ^ dc où l’on n’admet aucune chofe contraire à l’ordre de la nature, p. 
J23. de T24. 

22. La médication conflfle dans des aéles difeuHifs qui ront faciles à diflin> 

guer les uns des autres , parce qu’ils font excités par une efpéce de lècoufic mar- 
quée Enfin parce qu’ils font faits de réitérés avec une réBéxicn qui iaille 

après elle des traces diflinéles dans le cerveau. Cette compoficion d’aéles dif- 
curfifs de réfléchis eft propre à l’exercice de l’amour intéreffé, parce, dec. p. 
1^4. de idy. 

23. Il y a un état de contemplation fi haute & fi parfaite , qu’il devient ha- 
bituel , cnfbrte que toutes les fois qu’une ame fe met en aéfuelle oraifbn , fbn 
oraifbn efi contemplative de non difeurfive. Alors elle n’a plus befoin de reve- 
nir à la médication , ni à ces aéles méthodiques. Si néanmoins il arrivoic , 
contre le cours ordinaire de la grâce , de contre l’expérience commune des 
Saints , que cette contemplation habituelle vint à ceiTer abfolument , il faudroit 
toujours à Ton défaut , fubfiituer les aéles de la méditation difeurfive , parce que 
l’ame chréciennene doit jamais demeurer dans le vuide dt dansl’oifivecé. p. ïj6. 

24. L’exercice de l’amour , qui fe nomme contemplation , ou quiétude , 
quand il demeure dans fà généralité , dû qu’il n’eft appliqué à aucune fonélion 
particulière , devient chaque vertu diflinàe, fuivant qu’il efl appliqué aux oc- 
cafions particulières ; car c’efl l'objet, comme parle Saint Thomas , qui fpécifie 
toutes les vertus. Mais Tamour pur de paifible demeure toujours le même 
quant au motif, ou à la fin , dans toutes les différentes fpécifications. p. 184. 

2f. La contemplation pure de direéle eft négative, en ce qu'elle ne s’occupe 
volontairement d’aucune image fenfible, d’aucune idée diftinéle dûnominable, 
comme parle Saint Dents , c’eft-à-dire , d’aucune idée limitée de particulière fur 
la Divinité : mais qu’elle paflê au deflTus de tout ce qui eft fenfible de diftinél , 
c'eft-à-dire , compréhenfible dt limité, pour ne s’arrêter qu’à l’idée purement 
înteileéhielle de abftraite de l’être qui eft fans bornes de fans reftriéfion .... 
enfin cette fimplicité n’exclut point la vue diftinéle de l'humanité de Jefus- 
Chrift, de de tousfes myftéres. p. i8d. 187. & 188. 

26, En cet état une ame ne confidére plus les myftéres de Jefus-Chrift par 
un travail méthodique de fenfible de l’imagination pour s’en imprimer les traces 
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dans le cerveau , & pour s en attendrir avec confolation Mais elle voit 

d’une vue fimple & amoureufe tojis ces divers objets , comme certifiés à. ren- 
dus pré/ens par la vraye foi. p. i8p. ipo. 

ay. Les âmes contemplatives font privées de la vûe diilinéle, lenfible & ré- 
fléchie de Jefus-Chrifi en deux tems différens : mais elles ne font jamais privées 
pour toujours en cette vie de la vûe fimple & diftinéle de Jefus-ChrilL Premiè- 
rement dans la ferveur naiilânte de leur contemplation, cet exercice eft encore 
crés-imparfait , il ne repréfente Dieu que d’une maniéré confufè. . , , , fècoîi- 
dement une ame perd de vûe Jefus-Chrift dans les dernières épreuves , parce 
qu'alors Dieu ôte à Lame la polfenîon dt la connoifiance réfléchie de tout ce qui 
cil bon en elle , pour la purifier de tout intérêt propre, p. 15)4. & ipp. 

38. L’état pa( 7 if. . . . exclut non les aéles paifibles & definrérelles , mais 
feulement la^^ivlté , ou les aéles inquiets de emprelTés pour notre propre inté^ 
rêt. p. 209. 

2p. Dans l’état padlf. ... les en&ns de Dieu ne rejettent pas la fà- 

gellè , mais feulement la propriété de la fagelTe. ... Ils ufent avec fidelité en 
chaque moment de toute la lumière naturelle de la raifon , & de toute la lumiè- 
re furnacurelle de la grâce aéluelle , pour fe conduire félon la loi écrite, de fé- 
lon les vériubles bicnféances. Une ame en cet état n’eft fàge , ni par une re- 
cherche cmprefîee de la fageffe , ni par un retour intéreffé fur foi pour l'afTurer 
qu'elle cft fage, & pour jouir de la fageiîé en tant que propre. Mais fans fon- 
ger à être fage en foi , elle l'cft en Dieu. p. 214. & 2iy en ufant tou- 

jours fans propriété de la lumière , tant naturelle que furnaturelle du moment 
préfer.t. . . . Ainfi à chaque jour fûffit fon mal , de l’amc laifTe le jour de 
dcftiain prendre foin de lui-même , parce que ce jour de demain qui n'eft pas 
encore a elle, portera avec lui, s’il vient, fa grâce de fà lumière, qui eflle 
pain quotidien, p. 3l5. 

30. Tels font les pauvres d’cfprit que Jefus-Chrifia déclaré bienheureux, & 
qui fe détachent de leurs biens propres, comme tous les Chrétiens doivent fe 
détacher de leurs biens temporels, p, 218. 

31. Dans Ictat paHif on exerce toutes les vertus difiinélcs, fans penfér 
qu'elles font vertus , en ne penfe en chaque moment , qu’à faire ce que D.’eu 
veut , & l'amour jaloux fait tout enfembie qu’on ne veut plus être vertueux 
( dans l’errata , Pour foi , ) de qu'on ne l’efl jamais tant que quand on n'eft plus 
attaché à l'être p. 22 J. &22Ô. 

32. On peut dire en ce féns que l'ame pafïîve de defintéreflée ne veut plus 
même l’amour en tant qu’il eft fa perfe<ftion de fon bonheur, mais feulement 
en tant qu’il eft ce que Dieu veut de nous. p. 2,26. 

3 3, Ailleurs ce Saint ( S. François de Sales) dit que le défit du falut tflhotif 
maii qu^ilefi encore plus parfait de ne rien défit cr. Il veut dire qu’il ne faut pas 
même delîrer l'amour en tant qu’il eft notre bien, p, 226» 

34. L’ame dans l’état de transformation . . . fe hait elle même en tant qu'el- 
le eft quelque chofe hors de Dieu , c’eft* à-dire, qu'elle condamne le mot y en 
tant qu'il eft feparé delapureimpreflion del'd'prit de grâce, comme la même 
Sainte ( Catherine de Gènes } le faiioit avec horreur, p. 233. 

3J. Lesames transformées. . . . en fé confeilânc , doivent détefter leurs fau- 
tes, <é cond:imner, d: dcfirerla rémiftîon de leurs péchés , non comme leur 
propre purification de délivrance , mais comme une chofe que Dieu veut , dc 
qu’il veut que nous voulions pour fa gloire, p. 241. 

36. Par- 
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5^. Parler atniî (comme il précédé) c’eft-à-direceque les Saints myftiques 
ont voulu dire , quand ils ont exclu de cet état ( des ames transformées) les 
pratiques devenu, p. 2J3. 

37. Les Palleurs & les Saints de tous les tems ont eu une efpece d’oecono- 
mie & de fecret , pour ne parler des épreuves rigoureufes , & de l’exercice le 
plus fublime du pur amour , qu’aux ames à qui Dieu en donnoic déjà l'attrait » 
ou la lumière. Quoique cette doélrine fut la pure & ilmple perfeélion de l'E- 
vangile marquée dans toute la tradition , les anciens Palleurs ne propofoienc 
d'ordinaire au commun des juftes que les pratiques de l’amour iinérelTé propor- 
tionnées à leur grâce, donnant ainll le lait aux enfans >& le pain aux ames 
fortes, p. 

38. Le pur amour fût lui lèul toute la vie intérieure , & devient alors Tu- 
nique motif de tous les aéles délibérés & méritoires, p. 272. 

Le Parlement de Dijon rendit cette même année un arrêt de mort, contre 
Robert Curé de Seure , aceufé d’enfeigner le Quietifme , qui avoit fait des 
progrès extraordinaires dans la Province de Bourgogne : voici la teneur de 
cet arrêt. 

La Cour a déclaré la contumace bien acquife contre le Sieur Robert, & en 
adjugeant le profit , Ta déclaré & déclare duement atteint & convaincu d’abus 
& profanation des Sacremens de Pénitence & d’Euchariflie , d'avoir tenu des 
difeours impies & fcandaleux , enfeigné une do( 5 lrine déteftable & condamnée , 
contraire à la foi , & à la pureté de la Religion , de fédudlion de plufieurs de 
fes paroifiîenncs de pénitentes , en leur infpirant ladite doélrinc, &d’incciles 
avec d’aucunes d'iceiles, & pour réparation a condamné Sc condamne ledit 
Robert à être par Texécuteur de la haute juRice conduit en chemife, la corde 
au col , tête & pieds nuds , au-devant de la principale porte de TEglife Notre- 
Dame de cette Ville , de là à genoux , tenant en Tes mains une torche ardente 
du poids de deux livres , faire amende honorable , déclarer à haute de intelli- 
gible voix , que méchamenc , fcandaleuicment Sc avec impiété , il a enfeigné 
ladite doélrinc , fait de commis Icfdits crimes , de en demande pardon à Dieu , 
au R<>i de à la JuRice , à être enfuice conduit par ledit exécuteur au-devant de 
la principale porte de TEglilè paroifTiale de Seure, & y faire une pareille amen- 
de honorable , de à l’inRant mené à la place publique de ladite Ville , attaché 
à un poteau de brûlé vif, fon corps réduit en cendres, de icelles jettéesau vent, 
& pour fon abfccnce , Texécution en fera faite en figure , & condamné en ou- 
tre en mille livres d'amende envers le Roi , cinq cens livres d'aumône à THô- 
pital dudit Seure , de aux dépens des procédures , de Icfurplus de fes biens ac- 
quis de confifqué à qui il appartiendra (u). 

A fait &fait cres-expreRe inhibitions dedéfen/ès à toutes perfonnesde quelque 
qualité & condition qu'elles fbient , de donner aide de retraite audit Robert dt 
le receler , à peine d’être punis comme fes complices de feélatcurs , fuivant la 
rigueur des ordonnances, de ordonne à cet effet, que le préfentarrct,encequt 
concerne ledit Robert , fera lû de publié par tout où il appartiendra. 

Ordonne ladite Cour , qu’à la diligence du Procureur Général du Roi, il fera 

in- 


(m) Ü s'^toic mire à Aviron , oà U demeura trois mois cliez M. Sequîn Cbanouie , puis Ü s’eabaqOa â 
Marleille & vint à Rome , oa il demeura deux mois Tous le nom de la Roche ; mais ayant été reconnu par la 
Marquis de Broiflia Gentilhomme Fnncoœtois , U prit le parti de s*cn aller. On rarrêta pourtant à Florence , 
& on le mena au Saine Office. 
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informé parCommilîàire qui fera député contre les complices , ^èébteurs & 
adliérans dudic Robert dans la mauvaife dodlrine par lui répandue , auquel 
effet à permis audit procureur Général , d obtenir monicoire à la forme def* 
dits édits & arrêts. 

Que Marie Maréchal , Anne Guillaume, & Etiennette Martin, filles de la- 
dite Ville de Seure, feront prifès au corps & amenées fousbonne&fbre garde 
à la conciergerie du Palais , pour être procédé contre ellesainfi qu'il appartien- 
dra, furies commerces criminels & inceftueux , & autres mauvaifespratiques 
avec ledit Robert, «St où elles ne pourront être appréhendées, elles feromafli- 
gnées dans les délais portés par l’ordonnance , de leurs biens faifis & annotés. 

Et que pareillement Catherine Jaquin , femme de Jean Barbey , demeurant 
au village de Bruyere , fera prife au corps Sc amenée en la conciergerie du Pa- 
lais , & Jeanne Laquette femme de Jacques Profte dudit la Bruyere , adjour- 
hée à comparoir en perfbnne pardevanc ledit Commilîaire , pour répondre fur 
laremifefaice entre les mains de deux hommes inconnus d'un enfant que ladite 
Jaquin avoit pris dans la maifon dudic Robert. Fait en Parlement , à Dijon le 
treize Août idpS. M. Maltefte Commilfaire. 

Pendant qu’on débatoit à Rome pour & contre l’Archevêque de Cambrai , 
il y eut un Incident qui contribua beaucoup à ruiner la caule de V Amour pur 
du Quietifme. Ce fut l'abjuration que fit un Moine Quietifte laquelle cfl: racon- 
tée dans les Mémoires de la maniéré fuivante. 

Le Mercredi i6. Novembre , les Cardinaux afiifiercnt à l’abjuracion de Fra 
Pietro Paolo , qui fe fit publiquement dans une falle du S. Office. Le Cardinal 
de Bouillon infifta long-tcms que cette abjuration fe fit fecrecement , fous pré- 
texte des infamies contenues dans le procès verbal ; mais en effet pour empê- 
cher que le public ne connut les affreufes fuites du prétendu amour pur. Ce 
fripon, condamné comme hérétique , fitfon abjuration avec une tranquillité & 
une férénité de vifage qui ne fc conçoit pas , la multiplicité de fes ordures fi- 
rent horreur , il la pudeur ne permet pas d’en dire d’avantage. 

Tout cela fç faifbjt, comme il étoit fouvent répété dans le procès verbal, par 
pur amour ; c'étoit par-là que la charité fc purifioit , & qu’on fc perfcélionnoic 
dans ce pur amour. L’Abbé de Chancerac fe trouva à l’abjuration , il en fortic 
très-mortifié, & l’Abbé de Montgaillard lui ayant dit voilà d’affreufes fuites 
de l'amour pur ! Chantcrac répondit , on abufe des meilleures chofes 

Enfin le Pape jugea contre l’Archevêque de Cambrai, Sc donna un («) 
Bref au commencement de l’année L’Auteur des iWéiBwrf# prétend 

que 

(a) Le parti de PArchcvvt^ue publia les remarques fuivantei fur ce Bref. L'on j reirfarquc premleremenc 
que ce n’efl point une Conflituiion ni une Bulle > mais un Bref qui a condamné ce livre. Et c’ell aiofi que 
celui qui l’a affiché li Rome, le qualifie. Or tous les Canonises fçaventqu’il y aunegnnde diffiérence entre 
une ConfUtutioo &un Bref; c’ell donc un: fâlfiJication capitale de lui avoir donné pour titre dansUverfion 
Fnnçoife & ailleurs , Conftirucion , ou Bulle de Notre Saint Pere , &c. 

2 . Que Sa Sainteté n’y condamne pas dircélement ni en forme de décifion ibrmelle & expreflê les propo- 
fnions qui y font rapponées , mais bien le livre , comme contenant ces propofuioni , en quoi les CaooniAcs 
f^avent encore qu’il y a une grande diii^nce. 

J. Que non-feulecn.'ntSa Sainteté n’y dît point (brmclleraent 5( dircâemcnc qu’elle les condamne, puif- 
qu'elle n’y bit nulle défenfe exprelfe de les tenir ou enfeipner , quoique cela fe puiffe tirer par conféquence. 
Les mêmes CanoniAes fçavent qu’une défenfe, qui n’eA tirée que par conlequence , n^A pas une dé- 
fcnfe formelle. 

4 . Qu'aucune de ces propofitions n’y eA qualifiée d’impie ou «Théréticpie , ni même de faufle fbrnKllement ; 
& par confisquent ,demanaenT-ils, pourquoi pouAcr un Archevêque comme fi c’étolt un hérétique ou un im- 
pie i Pourquoi crier comme s’il s’agiltbic de la foi 5c de la Religion f 

5 . Que Sa Sainteté ne les cenfurc qu’au fens qui fe préfentc d’abord , infrnfu obvie , ou à cauTe de U roi- 

foa 


Digilized by Goojtic 



POUR LE QUlÉTisMÊ iSj 

que rArcîievêque demeura fort interdit, ne s attendant pas à une fi prompte 
condamnation ; que fon frere Texhortant de fe foumectre , il avoir répondu i 
qu’il &Uoit que le Pape lui intimât le Bref, qu’avant cela il n’écoit obligé à 
rien , & qu’en prêchant ce même jour, il avoir tourné Ibn fermon fur la lou- 
miiîîon qu’on devoir aux fupérieurs , làns s’expliquer davantage. 

Quelque indifférence pour le làlut qu'il eut enfeigné , il ne parut point in- 
différent dans cette occaffon. C/nr rf//^âumi/r< 9 /i 0 /i)ajouterAuteurdesMémoircSÿ 
ne laijfoit pas d être difficile de digérer au grand myffi^e de noi jours. Les Cambre- 
Cens s’étoienc toujours ffatés d’un fuccès bien différent ; jufqucs-là que quel- 
ques jours avant l’arrivée du Bref, ils faifoient vendre publiquement , un por-* 
trait de M. de Cambrai , gravé par Louis des Rochers avec cette inicripclon. 

Ce grand Prélat ejl fige , & na rien qui déroge 
Au rang où l'a placé le Monarque des Lis, 

Rome achèvera fon eloge , 

En examinant fit écrits, 

L’Archevêque de Cambrai répondit d’une maniéré très-roumiTe , Sc très- 
relpeéhieuTe à la condamnation du Pape en ces termes* 

Très-Saint Pere, 

T 

Depuis que j’ai appris le jugement que votre Sainteté a prononcé lùr mon livre 
des maximes des Saints , (<i) mes paroles font pleines de douleurs; mais mafou«> 
miffîon & ma docilité font au-deffus de ma douleur. Je ne parle plus de mon 
innocence, des imputations par lefquellesonl’a attaquée, de tant d'explications 
données pour julUfier la pureté de ma doélrine. Je ne fais plus mention de tout 
• le 

(bn qu'elles ont entr*clles ; paro2kSe Sainteté a voulu ^Ireconnoftre qu’elle ne les cenroroit poÎ!Tt au fene 
de l’Auteur * ni comme il les a expliqué dans Us autres écrits qu’U a envoyés i Rems » fit contre lefquets Sa 
Sainteté n'a rien prononcé. Ainlî il eR Air que Us rentimens de M. de Cambrai n'oitt point été condamnés , 
& que fî les prétendus JanféniRes fe croyent exempts de croire que les cin^ propolirions ayenc été coodam* 
nées au fens de Janfénius , Us amis de M. de Cambrai font plus , ou au(II fondés pour être perfjadés 6 c pour 
dire que ces peqpoUtions n’ont pas été cenfurées au Cens de cet Archevêque. 

6. Que & oainteté n’a nullement condamné la propofition dont M de Meaux & fon apoI^iRe (âifotene 
Terreur capitale de M. de Cambrai, qui eft que l'ont peut aimer Dieu pour lai mêmj Sc Uns aucune vàed’in^ 
térfit , qu’il en foit le motif & Tobjec formel. Ce qui eft tout diScrent de la première procodtion cenfu* 
rée, qui parle d’un amour d’état & d’babitude invariable, qu’uo jeune Théologien fçait diRinguerdel'aâe 
d’amour. 

7 . Qu’on a inféré en cc Brefuneclaufe qui paroîtra aux gens du Roi très-ChréticRcontrjire aux ufaget 
de France, oh l’on prétend ( é ton ou i droit , on n'en juge point) que cen’cR pas aflezqce les decrets de 
Rome foient publiés en cette capitalt du monde pour obliger tous les Chrétiens. C'eR une qucflion de droit 
qui peut caufer de Tembams. 

(a) Les ennemis de l’Arebevéque glofêrent malicieufèment fur ces termes , & prétendirem qu’on n’y re- 
jnarquoit qu'une foumiflion apparence Sc forcée. Que fignifijnr ces paroles, dtfoit-onf jliulicd BtJtùuJinU 
vejlr» de mte Uhelhjinuniid i>trba mta r^olorr piens/wnr. Voillun hommequi neferepent pas de fet erreurs, 
nais qui eR outré de fe voir condamné ; fa douleur éclateroit , s’il n’étent foné de la fupprtm»^. Peut oa 
fouRrir dans un homme condamné ces autres paroles I Non jam commémora innoceniiam , praire, ro.’fue rx- 
plicMunet ad purgan -iam doSrinam feriptat. Après le jugement du Saint Siège , M vante eihcr>re fon inno- 
cence I il prétend qu’on l’a outragé , & loue les explications qu’il a données , qui font auflj remplies d’erreurs 
que le livre même. On ajoutoit qu’il réprouvoit fon livre , non pas à caufe des crreuTi qu’il contenoit . mais 
ad ftrvandam/anorum vtrbarumjormam. Ne voit*on pas qu'il fe regarde com<ne un homme injuflementop> 
primé : Afrum ertt eruntnai omnttfiltniioperferrt. Il oevoit dire qu"il pleureroii Tes erreun toute la vie. Oa 
rapportoh ce que le Cardinal de Bouillon avoitdic, que M. de Cambrai fe fouitiettroir , s'il venoit à être 
condamné, mais qu’il ne répondoit pat qu'il le rétraélât. ( Des gens quirailbnnoiem de la fortedevoicix 
bien apprendre que la conviétion inténeure ne peutvenirquedel>ieu,dcqueles hommes ne peuvent de** 
mander aux hommes que U founûQîon extérieure. ) 

Bbbb a 
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le paHe. J’ai déjà préparé un Mandement pour être publié dans tout mon Dio- 
cefe , par lequel adhérant humblement à la cenfure Apoftolique, je condamne- 
rai lùnplemcnt , ablôlumcnt & fans aucune ombre de reltriélion , le livre des 
maximes avec les vingt-trois propolîtions qui en font extraites , défendant fous 
lespeinesportéesparleBref de votre Sainteté, à tous les fidclles de ceDiocèfe, 
de lire le livre , ou de le retenir chez eux. Je fuis réfolu , Très-Saint Pere , de 
rendre public cc Mandement , dès que le Roi m’en aura donné la permiffion. 
Alors il ne tiendra pas à moi > que cc témoignage de ma IbumiHion intime 8c 
parfaite ne Ibit répandu par toutes les Eglifes & meme parmi les hérétiques ; 
car je ne me ferai jamais une honte d’être ramené & corrigé par le fuccclTeur 
de Pierre , qui a été chargé de confirmer & d aîfermir fes frères. 

Pour conlerver donc la pureté du langage Orthodoxe ; que le livre des ma- 
ximes des Saints foit réprouvé à jamais & dans peu de jours ; cclafera exécuté & 
ratifié de ma part. Il n’y aura pas l’ombre la plus legere dedilUnélion,quipuiflè 
tendre à éluder votre decret, ou à employer quelque exeufe que ce puifle être. 
Je crains comme je le dois , de caufer aucune peine à votre Sainteté , qui cft 
chargée de la Ibllicitude de toutes les Eglilês. Mais lorfqu’elle aura reçu avec 
bonté le Mandement que je dots lui envoyer inceflamment, comme le gage de 
mon emicre foumifiîon , ce fera à moi à fupporter en filence mes chagrins & 
mes peines. Je ferai toute ma vie avec un Ibuverain rcfpeél, & un dévouement 
entier de cœur & d’efpric, Très-Saint Pere, de votre Sainteté, le très-humble, 
&c. F. Archevêque de Cambrai. A Cambrai le 4 . Avril i6^ç. 

Cette lettre fut fulvie du Mandement de l’Archevêque de Cambrai à fbn 
Clergé. Je l’inférc ici dans la note (a). 

Avant que définir furie Quieufme , ilne fera pas inutile d’apprendre aulec- 
teur, qu’onen trouve de fortes traces dans l’ancienne Philofophie Payenne. Mais 
{ans remonter fi haut, di/bns deux mots du Quietifine que l’on peut attribuer 
•vx Afiatiques Orientaux, de du rapport qu’i4 a au Quietijmc Occidental. Selon 

les 


(«) François par la miftricor^ de Dieu & la grâce du S. Si^ç« ApoftoVique , Archev(lque Duc de Cam* I 

brai , Prince du S. Empire , Comrc du Cambrefii , &c. Au Cierge ftculier Se régulier de notre Diocife , 

(àiut & bénddiéUoD en notre Seigneur. 

Nous nous devons à vous fans r^fêrve , mes rrès-cHers (reres , puiique nous ne fommes plus & nous , nuis 
tu troupeau qui nous eA confié , not auiem fervos vtjim per Jtfum. C'eA dans cet efpric que nous nous fen> 
loos obligés de vous ouvrir ici notre crrur , & de continuer 4 vous fitire part de ce qui nous touche fur le 
livre intitulé ExpUcasion do maximes des Saints. 

Enfin Notre Saine Pere le Pape a condamné ce livre avec les propolîtions qui en ont éiécxmltes, par un 
Bref daté du 1 2 . Mars , qui cft maintenant répandu par-tout , 6c que vous avez déjà v&. 

Nous adhérons 4 ce Bref, M. T. C.F. tant pour Je texte du livre , que pour les 27. propoftdons Am- 
plement , abfolumenc 6c fans ombre de reftriélion , ainft nous condamnons tant Je livre que les propo- 
bdons , précifement dans la meme fôrmcdc avec les mêmes qualifications, fimplement , abfolumenc fie (ans 
aucune rcftriâion. De plus nous défendons fur la même peine 4 cous les fidclles de ce Diocéfe de Ure fle de 
garder ce livre. 

Nous nous confolerons , M. T. C. F. de ce qui nous humilie , pourvfi que le niniftere de la parole que 
nous avons reçü du Seigneurpour votre fanélification , n*en foie pas aftoibli Ce que nonobftant rhumüiatioo 
du Pafteur, le troupeau croHle en grâce devant Dieu. 

C’eft donc de tout notre coeur , que nous vous exhortons 4 une foumiflîon fincere 6c 4 une docilité fans ré- 
ferve , de peur qu’on n’altere infênliblement la fimplicité de l'obéilTance au S. Siège , dont nous voulons , 
moyennant la grâce de Dieu , vous donner l'exemple jufqu’au dernier foupir de notre vie. 

A Dieu ne plaife qu’il foit jamais parlé de nous , fi ce n’eft pour fe fouvenir qu'un Pafteur a { 

cm devoir fine plus docile que la demiere brebis du troupeau , 6c qu’U n’a mis aucune borne 4 ü 
Ibumiftion. 

Je fouhaite , M. T. C. F. que la grâce de notre Seigneur Jefus-Chrift , l’amour de Dieu fie la communi- 
cation du S. Efprit demeure avec vous tous. Amen. Signé. François Archevêque Duc de Cambr». 

Par Monfeigneur , des Anges. Secrétaire. Donné 4 Cambrai le p. Avril i6pp. (Selon i'Auteurdes Mé- 
cires, on bc 4 peu près le même jugement du Mandement que de la Leore.) 


Digilized by Google 



PO UR LE QUIETISME. î8j 

les Siamois ( 4 ) la première Quiétude fe trouve en Dieu. Il cft dans un repos 
éternel , ^ la proprict($ de la vraye fainteté du Siamois , c cH; de travailler à 
tmiccf cette Quiétude. De même on des articles fondamentaux du Quictifte 
.Chrétien confifte à contempler & admirer inaHivemc^u l’étemelle tranquillité 
de l’Etre fuprême. Une Scélc de Quietijies Chinois établit pour principe , que 
plus on eft oilîf, infenllble, femblable à un tronc immobile , ou à une pierre, 
plus aulît 1 on approche des pcrfeélions de b Nature Divine. Les Voyageurs 
donnent à cette Scélc le nom à*Osfèux ou de faineam ; nom qui peut être 
juflemcnt attribué à nos Quietifles confommés , qui ne cedèm de prêcher 
aulTi l’infenfibilité , 8c un renoncement fi parfait à foi-meme , qu’il devienne 
comme un anéamidement devant Dieu. Un autre principe des Quieciftes 
Orientaux à l’égard de la Divinité , confifte à fc repréfcncer l'Etre fuprême 
comme un être fi myftérieux & fi obfcur , qu'on ne peut s’en faire aucune 
idée ; & ceux de leurs Doélcurs , qui elîâyenc de s’en faire une , tombent 
dans des extravagances & dans (l>) des contradiélions fi étranges , que la plus 
grande partie de nos Voyageurs s’eft obftînée à nous les repréienter comme 
des Athées. De même nos Quietiftes enfeignent , que dans la vraye & par- 
faite contemplation ; dans l'abandon de loi-même 8cc. l’ame du fidelle ne 
fçauroit pourtant le faire aucune idée de Dieu. Elle l'aime quel qu'il foit , 
fans pénétrer aucunement dans b nature des attributs de cet Etre fouve- 
rain ; Sc cela va fi loin , que l'amc doit même fouhaiter dans l'excès de fon 
amour des chofes contraires à l’excellence de ces attributs ; comme que Dieu 
l’aneantijfe , t efface du livre de vie dcc. L'amour qu'elle a pour Dieu doit être 
aveugle. » Il but , dit MoUnos dans fa guide Jpirituelle, que cet amour (aveugle ) 
» prenne les devans Sc que l'ame lailfe l’entendement derrière ; qu’elle aime 

» Dieu comme il eft, & non comme l'imagination le lui repréfcnce, 

» qu’elle l'aime làns le connoîcre,fous le voile oblcur de la foi &c «. Ceux 
de nos Doéleurs Myftiques , qui ont efiàyé de donner à leur maniéré quelque 
idée de la Divjnicé , l’ont donnée fi faufte, ou fi dangereufe , que leurs adver- 
Aires n'ont pas balancé à les traiter de Spinofifies , Sc même de parfaits Athées. 
Enfin pour ne pas pouftêr préfentement (c) le parallelQ,plus loin , je me con- 
tenterai de remarquer, que plufieurs Quietiftes Orientaux regardent la nature 
humaine comme fi effcniiellcment corrompue , s’il eft permis de parler ainfi, qu’au- 
cune grâce de Dieu n’eft capable de l'élever au-deflùs de cette corruption : Sc 
nous Dfons dans le myftique lauler , » que (d) toutes les grâces de Dieu join- 
» tes enlemble , ne doivent pas être aflez capables (ou fi l’on veut fuffiAntes) 
» pour élever l’homme corrompu au-delîus de A condition vile , abjeéte 8c 
» méprifable «. Il eft vrai que chez les Quietiftes Orientaux il y a comme 
des purgations réitérées , qui épurent l’ame Sc b mettent enfin dans une par- 
faite apathie , qu’elle n'eft plus en état de perdre. Mais en récompenfe les 

âmes 


(a) Voy. Cirmon. &c. Tome fécond dee UoUx. p. 44. de fuiv. 

(^) Ce'remon. tom. 2. &c. ubi fup. 

(c) Voy. ci-apris Tome. 7. & aernier ce que l'on pouira dire encore du Quittifmt de certains IlérÀi- 
qne Mabométans. 

(d) Meo fe fiu/fue dejUere in ima > adti ft vilifpendtre tu aijicere dtberu , ut Dtus aem tmiverft detût & 
tharijmiutbuiftùs <um non pej/êr ext^lere : quant^ue largioribus ac cophfwéui Dû àonii ferfinitraur (f 
ekarifmâiibut . tanib & fe ampiiut nihiU faeert & tumiliare. Taulcr Cap. Exerciuor de f^iiaChrifi. 
Je fçais U fin de ce palTage eft le corrcâif du commcncemcat : ma» ceue exprd&oa , que toaitf Ut 
grâces de Dùu dcc. n’en eft pas moins (âuSê & exceftive. 

Tome ly, C c c c 
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âmes d’une grande parrie des Qtiieiifles Chrétiens paflênt ici bas de la voye 
puTgûtivc à la voyf illuTfiiiuuivc . qui leur iajt trouver enfin dès ce monde meme 
la voye uniiive , où commence la vraye apathie s puilque félon les termes du 
myftique Efehiiu, on doit y vivre (a) fat participer à aucune Créature ,Jans pé- 
ché & font plaijir, 

(«) Mfjix miù Craura, peaalt, 6r dtkaatme. Nicol. Efdim Exetàt. Sfirit, XL 
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DISSERTATION 


jQiti contient (a) la Discipline des Freres (b ) Polon'ois » 
connus aujfi fous les noms dUnit aires, Antitrini- 
t air es, (c) Sociniens &cc, 

E l feroit fort inutile de redonner ici au public les particularités lî 
généralement odieufes à tous les Chrétiens des commenccmens 
duSocinianirmeauIèiziéraenécle, & de les progrès en divers 
, Etats de TEurope ; ni de dire comment il a renouvelle & fortifié 
par des objc(5Uons fubciles & des raifonnemens, je ne dirai pas fo- 
lides , mais ingénieux, les attaques que l’on a faites de fiécle en fiécle & prel- 
que depuis la naiflânee de J. C. à l’éternité de l'on exiftence , & à lagcncratiott 
éternelle de ce ftls de Dieu de la propre fubjlance de Dieu le Fere , Iclon les cxprel^ 
lions les plus Orthodoxes , & enfin â la Divinité étej nelte du Fils égale à celle du 
Fere. Outre que ces particularités Ibnt trop connues, & je le redis encore, trop 
odieufes pour les expofer toujours en détail à la vue de tout le Chrifiianifmc ; 
les chofes de cette nature font uniquement du rellort de la l’hcclogie , mais 
nullement d’une DHTertation , qui proprement ne doit contenir que des dé- 
tails hiftoriques d’ufages Sc de difeipline : & il ne nous appartient point d en- 
trer dans un labyrinte où nos conduéleurs fe perdent eux -memes. J’ajoute 
que je me fais violence en nommant Socin & le Sociniar.ifine , & que je ne don- 
ne qu’en tremblant une idée aflez légère des dogmes de cette Hérefie. Entre 
les Chrétiens Orthodoxes , les uns la brûlent hautement & avec une autorité 
de maître , & les autres, feute de pouvoir pour la brûler matériellement en ce 
monde, la renvoyent au moins au feu étemel. Je fuis aufii perfuadé qu'il n’y à 
perfonne entre les Chrétiens qui fe qualifient fidelles à J. C. Dieu & Fils de 
Dieu de toute éternité dans tous les lyllêmes du Chriftianifme, excepté celui 
de Socin &c. qui ne contribuât de tout fon pouvoir à jetter au feu les livres 
de ceux qui combattent cette Divinité éternelle de J. C. Ibn égalité, fa ro- 
exiflence Ôc fa confubflantialité avec Dieu fon Pcrc , fa conjubjlantialttc &c. avec 
Dieu le S. Efprit; & qui avec cela ne travaillât de toute fa force â enfcvclic 
dans l’oubli les noms de ceux qui ont ofé, s’il faut ainfi dire j dégrader J. C. de 


(4) Elle eA contenue d^ns un Ouvrage manufoit qui m’a été communiqué gai un Tçavant Uniiairt. Cet 
Ouvrage cA intinilc Poliùj EccltJidJFua , quam vulgà t oeant Agtndam , Jîve forma rtgiminis ex;er»rti Ec- 
(Ufigrum Chr^ionarum in Polonia , ^ uæ unum Deum Patron per Jîlium unigeniium in Jpiriiu fanüo coiyîitn- 
tur , à Prtro Morfeovi triJm UérU expUcaia. Anno 1642. C’eA de cet Ouvrage que ^ tire une panie de 
cette Diflertation. 

(b) (Quoiqu’on leur donne ce nom comme s’ils éceienc plus répandus dans U Pologne qa’allleurs , ils ont 
pounant des EgUfes en Tranfylvanie & dans les Etats Mabometans. 

(0 ^ecin , qui vivoic dans le feiaiéae fidcle , & mourut en 1 004. 
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288 DISSERTATION SUR LA 

fa Divinité étemelle. Un (a) favant les a fait aller de pair avec les Mahomécafls. 
li falioit les mettre plus bas que les Amkrofophagcs & inviter de nouveaux con- 
quérans élevés fous les aufpices d'une nouvelle InquiHcion j à les exterminer, 
non comme des hommes , mais comme des enfans du Démon & d’une cfpéce 
toute differente de la nôtre. En d’autres tems c’eft ainfi que des Souverains 
plus zélés auroient fans doute vangé l’honneur du ChrilUanilme des attentats 
des Se<5latcurs à'Arius , de Socin, de Photin &c. Ne ferai - je donc pas bien té- 
méraire en ofant ralTembler ici ce qui concerne les Socinîens , & en rappor- 
tant leurs ufages reUgieux, après avoir récapitulé fuperficiellementleurs dog- 
mes ; Mais j’ai pour garand de ma conduite \OrthodoxiJfmeï)QsMzxQts,(b') qui 
n’a pas craint de s’imprimer en compagnie de l’impie Volkclius. A la vérité c’é- 
toit pour le mieux refùter : pour moi qui n’ai pas les talons du célébré Théo- 
logien de Groningue, je n’entreprendrai pas de voler fi haut , & je me con- 
tenterai de rapporter en compilateur fidelle les erreurs du Socinianifine; char- 
mé de les voir reiûcées par les grands hommes de nos jours. 

Sous de tels aufpices il me fera donc permis d'abord d’indiquer en gros les blaf- 
phémes de ces Hérétiques contre la Divinité éternelle de J. C. On trouve qu’ils 
feréduifent à reprocher aux autres Chrétiens, que le dogme de la Trinité ruine 
en Dieu le myftére de l’unicé ; qu’il ruine la fimplicité de l’Etre fuprème. Je 

pafiê 

(a) V. La Cr. . . DtflVrtationi &c. irapriméct à Rotterdam en 1707. La plut ^nde panîe de ce ReoMil 
contient des Réflexions hiftoriques & crjriaucs fur te Mahomeûfme & fur le 6ocinianilme. On v vent oue 
Mabotnet 8c Us Sociniens font égaUment IjRiiaûes ; celui*U acculant, comme ceux-ci , tes Chréfiens di- 
dorer trois Dieux. M. de la Cr. croit donc p. 41. que lclon les principes des Sociniens, les ConUflions de 
ibi des Mufulmans ne peuvent être condamitta d'tntur ou i'impÙié , oc <)ue C les S»rinirRj agi£tm firuèrt- 
tntnt . iU doivtnt convtttir fus Us Mshomuans font orthodoxtt. Socin le Chef de la Sefte doit être ( ieten lui 
fans doute ) regardé comme un Mululman ; car • il cft tombé d’accord que l'Alcoran carloit de l'uri é de 
» Dieu dans le mime fens qu*il en parloii tui-meme 8c qu’en avoient parlé fes prédecelteijrs en Po'rg- c 8c i 

* en Tranf^'lvanie «. A la vérité ni Socin , ni yoUtüut , ni les autres Doâeurs de cette SeAe .'fniiinnuairt 
n’ont été circoncis , ni n’ont admis la million de Mahomet : nuis ils n'en font pas moins Mufulmans ; de 
meme que pour être baptifés, 8c croire la miflion de J. C. ils ne font pourtant pas Chréùens. En véniéil efl 
impofllble oe parer ü des a^mens fi ortudoxes. Mais que nous importe après tout que des fçavans & lur- 
tout des Théologiens roétamorphofent, charitablement ou non, les Sociniens en Mahometansf ni que C!% 

Vnituirts fe défendent bien ou nul f A Dieu ne plaifc que je prenne d'auac intérêt i leur ci ife que celui I 

que la neutralité exige dans un Hiftorien , ou fi l’on trouve te terme trop honorable pour nxii , d.n$ un fai- \ 

ftur dt dtferiptiont , un compilateur dt tèrtmonio. Voyons piûtût en almgé la fuite du parallèle irgénicux l 

du MahoiBciirme 8c du Sucinianilme que nous donne M. de la Cr. p. 44. fie fuiv. il nous dit que les Maho- j 

jBctans nient la morr ignominieufe oc N. S. J. C. fie de même les Sociniens nient le fruit 8c la néc.fliié de i 

cette mort. Les uns 8c Ls autres s’expriment i peu près de mime fur l’Unité de la Divinité , p. 62. un paflâ- J 

ge de Socin contre la pluralité des perfonnes dans l'eflencc de la Divinité revient i un autre de Mahomet I 

contre la Trin té p. ^6. après nous avoir laie remarquer (es commcncemens du Socinianifme è Vicenze par 1 

Leliia Socin, la lociété qui s'y forma en i P46. laquelle fc difperlâ enluite, è cau(e des perfccutions qu’elle 
CUC è foudrir en rurquie, en Moravie 8c ailleurs ; après, dis -je, nous avoir (ait remarquer ces commence- 
incns il nous fait remarquer aulTi que Michel Servec , célcbre martyr de la d<<ârjiie AmiiTinitaire ,l'èioa allét 
aitillir en Àfri^utfur Us epina de TAUoran i • in Africam iran»(retaverar.... 8c apis indar ( c’eflleSoci* 

» nien Lubioieaki qu’il cite , 8c qui parle ici ) cunéla (idei profotura undique colligens , ex ipfis Akonni 
w tribuiis meliis materiam exigebat •. p. loi. 8c (ùiv. M. de la Cr. raconte le projet de Syncruifmt, ou de 
réunion c'nçu par Adam Neufer, BUndrate, 8c autres entre U Mahomciifme 8c le Socinianifme; projet qui 
fut exrrlmemeni fatal i ces SyncrtùJIts extrav.'gans , 8c qui prouve feulement 8c mime par le propre témoi- 
gnage du fpavant Auteur , que ceux qui le l’étoicnt nus dans la tête, éioicm des gens très-vicieux 8c très- 
emponés , fans principes fixes 8c fans religion. Or peut* on juger de tout un parti par de tels gens que 
toutes 1rs Religions oéfavouent i Si par exemple on lugeoit dis Froteflans par les extravagances £ l’irréli- 
gion des Pro elyres qu’ils reçoivent , quels faux jugemens nefcroic-on pas contre les pretnien/ Aurcfleles 
preuves tirées dr la conduite des gens que l'on pouiTe è bout ne font pas toujours des témoignages invinci- j 

dI.-s ; 8c I expérience nous apprend atlex , que ceux qui fe trouvent en cet état vont ordinairement beaucoup 
plus loin qu'ih ne voudroient. Je ne dis rien des témoignages que les Sociniens préiendroient oppoferè l’Au- 
teur des Diiîertations , 6c (e ne prétends pas mime en citer aucjn. En voiU aflèz fur cet article : mais je ne 
dois pas oublier qu’on a’confondu plufivurs (brtes de Libertins 8c de Fanatiques fous le nom d'Àniùri/üiairts. 

(è) Des Marat ( Marefut ) a imprimé en trois gros tomes in Quarto nydra Socinianifmi comte VoUce- 
iius, 8c pour luivre pié i pié cet Hérétique, il t itDpfimé aulÜ le Trai.é de cclui-ci it vva AsiigiMS k coté 
de la refotarioo. 
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paflê Ici cette autre objcÆon frivole & tenue pour Mafphematoire de t6us ceux 
qui refpcélcnt le myftere de la Trinité ; que s’il eft polTible qu il y ait trois 
perlbnnes en Dieu , il Tell aullî qu’il y en ait en plus grand nombre > & qu’en 
quelque maniéré que l'on conçoive ce myftere, c’eft toujours multiplier la 
Divinité , Sec. Les Antitrinicaires prétendent encore que les paflages donc on 
Ce lèrt pour prouver la Divinité de J. C. ne la prouvent point du tout, 8c que 
bien loin de-là , ils doivent fe prendre dans un tout autre fens qu on ne leur 
donne ; qu’il fe trouve même un grand nombre de paftâges qui font contrai- 
res à cette divinité , entre lefquels il y en a auflî qui la combattent ; que les 
termes 8c les expre/Itons , dont on fait ulàge pour prouver la divinité de J. C. 
ou l’expliquer, ou la rendre plus compréhenfiblc , ne fe trouvent point dans 
l’Ecriture; que fi Ton eflàie de fuppléer au filence & à l’oblcurité de l’Ecri- 
ture par la (a") Tradition , c’eft faire valoir contre les Antitrinùairfs un moyen 
que l’on méprife fouverainement en d’autres controverfes, & principalement 
dans les dllputes contre les Catholiques Romains toujours fidelles, Sc conftans 
ferviteurs de la T radition. Le reproche des Antitrinitairei regarde tout le corps 
des Proteftans. 

Sur la double Nature 8c l’incarnation de J. C. les Sociniens s’expriment, (é) 
comme la croyant inutile au fiilut des hommes , 8c fbuiiennent qu’elle ne peut 
être prouvée par l’Ecriture. Si , difent>ils , le falut du genre humain eue dé- 
pendu de la néceftjté de croire le myftere de l’Incarnation , elle feroit rappor- 
tée aufti diftinélcmcnt 8c auftî clairement dans la Bible , que les autres vérités 
néceftâires au falut. A l’égard des autres Opinions Sociniencs , les voici en 
peu de mots ; car U faut traverlèr rapidement des paftâges fi dangereux , & c’eft 
prefque une hérefie, dira-t-on peut-être que de s’arrêter trop long-tems à dé- 
crire des hérefies 

L’homme étoic mortel de fà nature avant fa chute & n’a point eu de juftice 
OrigmetU ou Primitive. La lumière toute fimple de la Nature ne ûuroit don- 
ner la connoiftànce d’un Ecre fuprême à l’homme. Il n’y a point de péché ori- 
ginel. Nous avons la liberté de fiiire le bien , & notre raifon , tant qu’elle eft 
laine, s’y détermine librement. Dieu ne connolt pas les événemens contin- 
gens , ou arbitraires. Les caulès de la prédeftination ne font pas en Dieu , 
mais dans l’homme. Dieu ne prédeftine perfonne en particulier à être làuvé. 
Dieu pouvoir pardonner les péchés du genre humain , reconcilier les hommes 
avec la juftice divine 8c leur faire grâce, fans employer la fatisfaélion de J. C. 
car puifque comme fouverain Seigneur & Maître il peut difpofer de tout l’u- 
nivers , comme il lui plaît 8c avec une entière liberté , il peut auffi le relâcher 
de fes droits, 8c les remettre comme il lui plait. J. C. a fouffert la mort par l’or- 
dre 8c la volonté de Dieu. Il eft mort pour fatisfaire à la mortalité 8c aux in- 
firmités de la nature humaine en qualité d’homme. Dieu ne peut pas fouftrir 

la 

(«) Il eft bon de rennrquer ici que tes Unxtairti , & en général roos tes AmUrinuaira , prétendent que 
les Peres des trois premiers fiécles Ic'ir font favorables, dt qu'avant lî Prêtre iéruu ils ont cous nié. ou pour 
mieux dire , n^onc ni cr& , ni fooienu Pétemité du ftb de Dieu. Au refte ceux qui ont quelque leélure favent 
alTn qu’on ne doit pas confondre les Socinieni & les Ariens , quoiqu'il foie vrai , que félon les uns & Us 
autres, Jefus>Chrift n'eft qu’un être créé ; que les uns de les autres nient la Trinité ; Sc qu’enfin les uns com- 
me les autres , s’expriment de cette naDicre , gloire Jôit d DUu par It FiU dans U Saint Efprit. Mais les 
Ariens foutenoient que Jelus-Cbrift n’étoit Dieu Sc Fi» de Dieu que par adoption ; qu’il n’étoh que h plus 
excellente de toutes les aéaturcs ; qu’il avoit été un comme inftmment dans û main de Dim, pour la créa- 
tion de rUnivert ; & que le Saint Efprit étoic inlérieur en vertu Sc en dignité au Pere Sc au Fus , Scc. Los 
Sociniens accordent bien moins de dignité i Jefus-Chrift que les Ariens. 

(i) yolkeUus de veri Relieiane # Cap. U. L. p. 
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la mort.* Celle de J. C. en même-tems qu’elle fut une lùite du caradlere de 
mortalité imprimé dans l'homme , prouve encore & Con amour pour fès Freres, 
& celui de l 3 icu pour le genre humain , elle a fervi à confîrmerla doélrine du 
ChriHianirme ; elle a rétabli l’alliance Sc la réconciliation entre Dieu Sc les 
hommes , Dieu le pere ell (:<) feul Dieu , qui a donné ( communiqué ) iâ divi- 
nité Çh) à J. C. & c'efl là le nom qui a été donné à J. C.Jur fout autre nomy c’ell- 
i-dire un nom plus excellent que tout autre. J.C. efladorable parl’ordre & par 
la volonté de Dieu : en l'adorant nous adorons (c) Dieu fon Pere. On ne doit 
pas méprifer le Baptême ; cependant à le confidérer en lui-même , il n’eft pas 
d'une nécelTîté ablblue , &c. La mort étemelle eft une mort continuée , une 
efpéce d anéantiïïcmcnc, dont Dieu lui-même ménaça Adam, quand il lui dit, 
tu es poudre & tu reiournesar dans h poudre: &le feu dit étemel eft de même com- 
me une deftrueftion éternelle , exprimée par la féconde mort dans l’Apocalypfe, 
& comme un ancantillêment de l’ame & du corps des (d) méchans, & c’eftla 
véritablement (r) la peine infinie due au péché par lequel l’homme a ofFenfé 
une Majefté infinie. La création fe doit expliquer coucautrement qu’on ne l’ex- 
plique communément : félon un des plus zélés Anturinttuires ) créer de rien 
c’eft faire , ou former quelque chofe qui n’exiftoit pas auparavant d’une ma- 
tière préexiftente ; avoir tiré du néant le monde , c’eft (j^') l'avoir pris d’une 
matière informe, &c. 

Telles font en général les montrueufes opinions Sociniencs, que les moins 
Orthodoxes d’entre les Chrétiens ne peuvent s’empêcher de juger dignes du 
feu. Ce feroit bien pis fî j’entrois dans le détail de toutes les confequences & 
de cous les argumens , qui dérivent de ces opinions générales ; fi par exemple 
je rapporcois les (ubcilités diaboliques, dont le plus hardi de cous les Doéleurs 
Sociniens le fert pour prouver que la Trinité a été inventée .... (A) &c. Heu- 
reufemenc ces livres pernicieux ne font point lus , non pas même de la plûpart 
des Théologiens d’aujourd'hui : en quoi je ne (àurois les blâmer, parce que 
le venin eft toujours à craindre. Eh ! comment donc les refùteront-ils ces li- 
vres empoifonnés ? quels anricodes donneront-ils contre le poifon s’ils ne le 
connoi/Iênt pas ? Je répons pour eux. Ne les point lire, ne les point citer, n’en 
parler jamais ; ou s’il iauc en parler malgré foi, ne le faire qu'avec beaucoup 

de 

(é) , Car. XI. L. y. ubi Tup. 

(ÿ) Lirez fur cela le Ch. T. tout encirr Hu Liv. 5 . de f'iUelm ubl fup. 

te) yolktlius , ubi Tup. Liv. Cap. XX tX. 

(i) » Dicj , <Ü( un Auteur 6rc. .... & fclun la conduite qu’il a tenue dans le monde pis que Soc.' .... 
» menace les rdfrojvës de les tuer . quant a-j corps de quant i l’ame. Ne craignez point , dit J. C. ceurqui 
a ne psuvenr que tuer le corps . . . tra;s craignez celui qui peut perdre , qui peut exterminer l'un & l'autre. • . 
• Jl cil évident que cette oppolltion de Dieu aux hommes , qui ne peuvent tuer que le corps . au lieu que 
» Dieu peut perdre l’un 3c l’autre , montre que la n>ort qu’il infligera i l’ame rcxierminera , de même que U 
■ mort que les hommes infligent au corps extermine abrolument la vie du corps ■, ProitJ}. Pat^qta p. 73. 
» fetoftoe partie. 

(e) Dans le Prorry?. Pacifyae ubi fup. on fait ce raifonnement > la mort étemelle ( l’anéanriflVmenO cA 
» une peine infinie, puifqu'cllc durera toujours, te qu’on n’tn reviendra jamais. Le p^bé mérite que Dieu 
a punifle i’Iiomme , comme un ingrat .... il mérite donc qu’il lui ôte la vie ic le fenriment , qui ell tout 
a ce que Dieu nous donne. Dieu nous donne-t-il des renrimetis infinis & éternels de plaifir par la vie qu’il 
a nous a donnée f Non. Pourquoi donc infl:geroi>il des Icnnincm étemels te infinis de douleur f On s’a 
a abufé que de ce qu’il a don nL Or ce qu’il nous a donné cil fort borné en tout lest : par cooléqueot il ne 
a peut infliger que aes douleurs p'oponionnées aux fcniiniens qu’il a donnés, &c. 

(/) yMeliui ubi fup. Liv. a. Cap. I. 

(g) yelitLus ubi fup. Liv. a. Cap. IV. » D-“us ex nibilo omnia fcciflê dicitur, quia ea crearir ex mat»- 
a rirl infbrmi , hoc efl cjurmodi quz nec adu nec naturali aliqua pocentia feu ioclinarionc id fuerit quod 
a poflea ex ca fuie ferinatuin , tcc. 

(k) yoÜcUus , dcc. ubi fup. Liv. p. Cap, IX. a Veteraror illc Saranas nequaquaro Taris babuh 
m miro artificio ex faCTiS vobminibus ca doginara elteit qtia; partim glorùe divine, partim humaas 
P 000 parum officiant , atque hùc primùm pciûncoi enorcs, dcc. 
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de mépris , c*eft déjà les réfuter. Un peu de haine ajoutée achevé de ruiner leur 
autorité en plufieurs maniérés. Mais outre cela rienn’cll plus aifé aujourd’hui 
que de réfuter l'hérefic iâns en approcher. Les erreurs de ces mauvais Chré- 
tiens fè trouvent rapportées & réfutées en cent & cent vieux livres ortho- 
doxes formés les uns après les autres, comme par voye de génération. Le der- 
nier venu ne manque jamais de recueillir tout rcfpric & tout le courage de 
lès ancêtres ; de il fufiit de Ce fèrvir de celui-là , fans s’embarrallèr d'autre 
chofe enfuite que de favoir , qu’il y a eu des Socin , des OfiUius , des FolkeUui , 
Sic. dans le monde : car pourquoi riqfuer de s'empoifonner en lifant de û dé- 
teflables Ecrivains ! Quoiqu’il en fbit , par tout ce que je viens de dire , il efl 
aifé de comprendre combien il faut éviter de tolerer les Sociniens, En vain 
eflayeront-ils de prouver par des pafTages de quelques anciens Peres, qu’on ne 
peut légitimement les condamner comme hérétiques » & que leurs fentimens 
peuvent & doivent être tolérés, parce qu’ils ne font nullement injurieux à l'E- 
tre fuprême Si qu’au contraire (<i) l’idée que ces fentimens nous donnent de 
J.C. releve nos efpérances,fur tout eu égard à notre réfurrcélion ; que de plus 
la Trinité & toutes fes fuites ont été des chofes ignorées des Chrétiens des trois 
premiers fiécles ; les Orthodoxes, qui connoilient à fond l’Antiquité , réjet- 
tent tout cela , comme faux de diaboliquement inventé. En vérité cela devroît 
pourtant fermer la bouche à tous les Anminitaircs : mais finilfons fur Icf dog- 
mes & voyons la difeipline. 

Une difeipline chez des Hérétiques prefqu' Athées 1 diront ici ceux qui ne 
connoifTeni les erreurs des Sociniens , <Sc généralement tout ce qui porte le 
nom d’erreur , que fur un fimple ouî-dirc , 8 c qui s'imaginent que l’ordre & la 
régularité font uniquement faits pour les Orthodoxes. Cela jure , continuent- 
ils ; l'ordre & le menfonge ne faurolenc marcher enfemble. Nous avons pour- 
tant cité un des plus grands hommes du Paganiime , (b) qui dit hardiment que 
cet ordre marche même avec les brigans. Mais allons plus fcrieufemenc au fait. 
Les Sociniens ont une difeipline ; de même cette difeipline eft digne d’être 
remarquée. 

D’abord ils nous définiflent la Religion Chréticnnne , (f) un culut raifinna-- 
hU rendu à Dieu , par /. C. en ejfnrit CÎT en vérité a oec (ou fondé [ttr') l’ejp&ance et «- 
ne vie immortelle. On définit la Religion , nous dit-on , culte raifomiable ; car 
quelle apparence que le plus fage de cous les êtres demandât quelque chofë 
de déraifonnable aux hommes , ou leur donnât des commandemens abfurdes ? 
On ajoute dans la définition par J. C. parce que c’eft le nom par lequel il efl 
donné aux hommes d'être fàuvé ; en efprit, pour exclure les cérémonies ; en 
vérité pour renoncer aux types , auxombres légales. Ce culte étanteel, nepeut 
que nous remplir de confiance en labonté«de Dieu de nous perfuader qu'en 
vertu de notre fidélité nous obtiendrons l'immortalité. Mais pour être vérita- 
blement fidelles à la Religion , deux chofes font exigées ; Tune de n’écouter 
aucune autre doélrine que celle de l'Evangile de J. C. Sc de ne reconnoître 
d’autre Doéfcur que lui. L’autre de ne bâtir que furie fondement duChrif* 

tianifme , c'eft-à-dire fur la doélrine de J. C. C’eft lui aufli qui eft , de doit 
être feul Chef de ceux qui font profefllon de croire à cette doébine. Mais 

comme 

(ff) FolltUtu ubi fup. Liv. f . Cap. IX- .... dhinui Spirims Chr^i à mmuU nfwrrtSiotum jirmiff.mim 
rtfurrtSian 'u a^iantntwn .... iont ; ^uemoib auum /.oc cum vcro • &C. 

(&) Voyez ci-dedus » pa|^ 15) 

(e) CuUwm rarioflfl/fin Deo ptr Cbrijlum in Spiritu & vtriiett fub Jp< immortalû vita txbibuum. 

(d) Touces les Seâes Chré-iennes prouvent du mhux qu'il leur c(t ^oflible , ^u’cilcs b&cid«at fur ce 
dcàcat, iorf^u'U s’agit de juiUficc U foi qu’elles ont pour certains dogmes^ 
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comme U ne 1 ’eft plus immédiatement lui même , il a été néceiTaire qu*après 
lui cette dcclrine fut confervée , que ces lidelles fuflent dirigés par des perfon- 
ncs pieufes, capables d inlliuire , intelligentes , &c. pour être d'un côté , non 
les Maîtres, non les Peres , non les Souverains , mais les Doéleurs de i’Eglife : 
car iln’ya qu’un feul Pere, qu’un feul Souverain, qui cft Dieu, un feul maître, 
un fculDoéleur, qui eft J.C. dtde l’autre pour être les dépofitaires delà Doc- 
trine Chrétienne. Cependant nous ne dépendons nullement d'eux , mais de 
Chrift ; nous n’obéiirons point à leur doélrine , mais à celle de Chrift, Ils ne 
doivent point s’élever eux-mêmes , & nous ne les devons point élever aufll ni 
par une préférence injufte , ni par une prévention injurieufe à leurs confrères , 
ni marquer une eftime aveugle , une prédileéUon fouvent trop précipitée pour 
tel ou pour tel. Ce font là les pernicieux moyens qui fomentent l’ambition dans 
l’Eglife. Ohéijféi à vos conduGcurSt cela veut dire, rcfpeélés les comme dilpen- 
faceurs de la vérité, & foumettés vousà cette vérité qu ilscnfeignent de la part 
de J. C. Enfin l’Eglife cft une Monarchie , & ce Monarque c’eft J. C. feul. 

Ce que je viens de rapporter eft à peu près l’abrégé de l'introduélion à la 
difeipline. Enfuite on définit la difeipline , ou la police eccléfiaftiquc , un 
moyen, un ordre félon lequel l’Eglife eft gouvernée extérieurement; félon le- 
quel , autant qu’il eft pofliblc , Sc ceux qui gouvernent, & ceux qui font gou- 
vernés s’acquittent de leurs devoirs. La définition porte que l'Eglife eft gou- 
vernée extérieurement : cela veut dire qu’elle eft réglée < 5 c dirigée dans les 
ufages , & pour l’ordre , &c. Le gouvernement intérieur appartient au Mo- 
narque qui cft J. C. pour connoître la véritable nature de ce gouvernement, 
il faudroicavoir pénétré dans le fccrec de ce Monarque. Seulement nous fom- 
mes perfuadés qu’avec le fecours du Saint Elprit if imprime fes loix dans les 
cœurs des vrais fidelles, & qu’en (a) partant pour un pais extrêmement éloigné, si 
a appelle fes fèrviteurs ; à t un il a donné dix talent à t autre cinq , pour en tra- 

fiquer. C’eft'à dirc pour inftruirc les fidelles, &c. A l’égard des Loix qui con- 
cernent le gouvernement de l’Eglife , J. C. ne l’a point aiTujecti à des réglés 
fixes & invariables , comme le fit autrefois Moïfe à l’égard des Ifraëlites , qu’il 
aflujettic par ordre de Dieu aux moindres détails, & à des obfervanccs inviola- 
bles. Les Chrétiens n’étant point réduits à fuivre fervilement une certaine po- 
lice, on conçoit par-là le mal qu’on fait à l’Eglife, quand on fe porte à des 
Schifmes pour des ulàgcs extérieurs. Plutôt que de rompre à cette occafion 
avec fes frétés il vaudroit mieux & il feroit plus digne d’un bon Chrétien de 
fuivre les ufiges de ceux qui fe fcandaliferoienc des nôtres , avec cette condi- 
tion néanmoins de ne point déroger à la Religion de J. C. Chacun peut édifier 
fur le fondtment du Chrifiianifne ; mais il doit oblerver deux choies, i. Le ref* 
pcél & l’attention pour la vérité, a. La bienféancede l’honneur delaRelicion. 
Je crois que cela fuffit pour faire connoître le caraélere & l’efprit de la oifci- 
plinc de ces Anritrinitaircs. Venons aux réglemcnsque prelcrit cette difei- 
pline. 

B Nous partageons, nous dit l’Auteur, tout le corps de l’Eglilè en (reparties, 
» quatre defquelles veillent à la Police Eccléfiaftique & /ont. i. (é) Les pa- 
» trons ou les protcéleurs de i’Eglife. 3. Les Pafteurs. 3. Les Anciens. 4. Les 
» Diacres. Ceux ci & les Patrons , ou Protcéleurs veillent principalement aux 
« bclbins du corps ; mais les Pafteurs dc les Anciens doivent veiller aux belbîns 

» de 

(«) Termes de la Dircipline. 
fatroai Ec^f.tnua, 
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» de l’ame Nous appelions Patrons ou Proteâeuis des Eglifes ceux qui 

» les fondent ou ceux qui les ancrctiencnc de leurs propres deniers ; foit qu’il*: 
» commencent la fondation , ou qu’ils continuent rouvmge de leurs préd^cef- 
»feurs;ceux qui fubviennent aux befoins & à l’entretien des Pafteurs ; qui 
« font des dillributions cbaritables aux pauvres membres d’une aJlembléc 

» (d'une Eglilè) particulière Nousne les nommons les premiers que parce 

» qu'ils font comme la bafe & les foutiens des Eglifes, par rapport à leur po- 
» lice , Scc. avec les Pafteurs & les Anciens : car de meme que nous dételions 
B l’Anarchie , comme la Iburce du mal , nous ne permettons pas que des par- 
» ticuliers (j) s’emparent d’une autorité fouveraine, qui n’appartient qu’à 
» J. C. Les ProtréUurs Ôc les Pa!leurs le doivent un lupport mutuel & un reA 
» pe(5l réciproque. Tous enfemble ils doivent concourir avec les mêmes efforts 
» à la meme caufe quiconlîlle dans la gloire de Dieu ,& lezele pour la Reli- 

B gion Les Pafteurs font les Miniftresde Chrift, les dirpenfiteursdes 

B myfteres de Dieu. Ils tiennent (A) le gouvernail de la République Ec- 
B clélîaftique. Ils veillent au lalut de l’Eglife , & cela tant par eux-mêmes que 
B de concert avec les Anciens, & avec tous ceux qui compofent le Sénat 

B Eccléfiaftique Ces Pafteurs doivent tous le regarder comme frères 

B égaux. L’age & les travaux leur méritent le refpeél & la vénération , 
B mais non pas une autorité arbitraire. . . . Les plus jeunes doivent prévenir 
B les plus âgés par toutes fortes d'égards , mais 1rs plus âgés ne doivent pas fe 
B prévaloir de ces égards , ni traiter les jeunes avec hauteur ^ &c. De même 
B que les jeunes doivent céder à l’expérience des vieux Pafteurs , lorfqu’ellc 
B s’accorde avec les ( véritables ) intérêts de l’Eglile ;• ceux-ci doiventà leur 
B tour écouter les avis des jeunes Pafteurs , quand d'un commun accord on a 
B trouvé ces avis plus utiles & plus avantageux à l’Eglife. 

On nous définit les Anciens des perlbnnes d’une probité reconnue , & d'une 
prudence confommée , que l’Eglife donne pour Adjoints dans le gouverne- 
ment ( moc-à-mot à la direélion du gouvernail ) de i’Eglife. Ce n'eft pas 
l'âge qui fait les Anciens dans l’Eglife, ni les richefles & l^s dignités tempo- 
relles : c’eft la capacité & la vertu. 

On fçait aftez la fonélion des Diacres. Ils font les Tréforiers des Eglifes. 
Ils doivent rendre compte des deniers qu’ils recueillent , ou qui leur font 
remis pour les befoins des veuves , des orphelins & des pauvres. 

Voilà en peu de mots ce qui concerne en général fes quatre ordres de 
perfonnes, qui gouvernent l’Eglife & préfident à la police. Reftent les deux 
ordres de fidelles ^ui font gouvernés , félon les termes de la difeipline. Ces fi- 
dellcs font de deux fortes , ou de deux ordres ; les uns ou enfans , ou com- 
mençans , non initiés , non entés encore. Les autres d’un âge mûr , inftruits 
des vérités de la Religion & d'une piété confommée. Tous ces fidelles font 
qualifiés du nom de Freres. 

L’élcélion des Pafteurs , & fi l’on veut l’appellcr ainfi , leur ordination , ap- 
partient au Synode , ouàuneafTemblée de Pafteurs dtd’Anciens formée par 
l’autorité de l’Eglilèj&pourlarepréfcntcr en cette occafion. Delamêmema- 
niere s’éüfent les Anciens & les Diacres : il eft inutile de répéter des ufâges 
déjà rapportés en parlant des Proteftans. La difeipline porte touchant les An- 
ciens 


(«) Nullum orJintm in EctUfia rim deminiL ipjivs Chrijïi , ùndicart Jibi paiimur, 

(b) Ctavum Rtipublicx EccUjiapae lentnt . &c. 
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ciens , que c*eft moins la connoiflânce des myfteres & le grand fçavoir , qu'on 
exige d'eux , que l’intégrité de la ^ie & le jugement. L’une leur fert à cen- 
furer le vice & empêcher la corruption ; l’autre à donner les confeils , à ter« 
miner les dilférens. De même pour l'éle<5Uon au Diaconat , il n’eft befotn que 
d’une bonne confcience , & d’une fidélité à toute épreuve. Avec ces talens 
le fens commun leur fuffit & le fçavoir leur cft inutile. 

Voici la forme de l’éleiSrion des Fadeurs fuivantia dîlcipline Sociniene. » Soit 
» que cette éleéUon fe fafle au milieu d’une convocation générale des fidelles , 

> par les Fadeurs & les Anciens, foit quelle fe fade dans un lieu particulier & en 
» préfence d’un petit nombre de fidelles , il faut pour cela , priere , fermon <5c 
» chant de Pfeaumes ou de Cantiques , comme dans les dévotions du Diman- 
» che. On commence donc par le chant & la priere , après quoi on avertit le 
» peuple, &onle difpoie, par l’exhortation à la prochaine confécration. Le 
» Sermon qui la fuit détaille tous les devoirs du Pafteur. Après le Sermon (<») 

> trois Fadeurs fbrtent de leur place & s’approchent de celui qui doit être élâ 
» ( confacré. ) Celui-ci ed à genoux. Les trois autres lui impofent les mains 
» Sc les tiennent pofées fur la tête de leur nouveau frere ou collègue , jufqu’à 
» ce qu'ils ayent achevé les prières : & ces prières, il les doit faire comme eux 
B avec un zelc & une ferveur extraordinaire ; à haute voix , pour être entendu de 
» cous les fidelles;au nom de Dieu le Pere & de Conjils unique, parce qu’il les ro* 
» préfcnteparfonMinidere;avec le fccoursduS.£fpric,pourfupponer le fardeau 
* de cette charge importante, &c. Après ces prières , de celui qui vient d’être élû 
» étanttoujours à genoux, un destrois Fadeurs exhorte les fidelles à prier pour 
» lui, &c. fur quoi tous les fidelles fe mettent aulli à genoux , Sa l’on finit par 
» léchant d’unCantiqueconvenable «. Il ed inutile d avertir que la vocation du 
Fadeur précédé fon éleélion ; ni de faire remarquer quelques diderences , qui fe 
trouvent entre cette Impofition des mains, de celles des Reformés Calvinides. 

Il ne nous faut ici que des ufages religieux : je paflê donc la récapitulation 
du poids de la charge & de fes devoirs , ces liens de concorde de d’adèélion , 
qui doivent unir le Fadeur avec fes fidelles ; cette foumidion des uns , qui ne 
peut être appelléc obéidànce , parce quelle n’cd pas ( ou ne doit pas être ) 
aveugle de fêrvile ; cette direélion](ou ce gouvernement) des autres, qui doit 
être celui d’un Pere , c’ed-à-dire accompagné de patience , de fupport , de 
charité , dcc. fans y négliger pourtant par une faude indulgence , l’a force de 
l’autorité de la Doàrinc Evangélique ; enfin ceitc force d'efprit qui fait négli- 
ger des intérêts particuliers, lorfqu'il s’agit de ceux du troupeau , de cette fu- 
périorité d’ame qui la porte à fervir l'Eglife avec joye de liberté , au lieu de s’y 
employer en mercenaire , félon le principe qui régné alîêz condamment dans 
la Proredion d’Eccléfiadique. Ajoutons que comme dans les familles un Pere 
doit donner l'exemple , de même un Fadeur doit premièrement indruire , Sc 
exhorter par fa bonne vie. En parlant ainfi je répète mot à mot la Difeipline , 
& je dirai feulement encore après elle , qu’il ed recommandé aux Fadeurs du 
troupeau Antininitahe de ne pointfcmêlerdesadàirestcmporelles,nidesfoins 
du flécle, de peur qu’ils ne fe détournent de leur charge. 

On fçait que les fonélions Padorales confident à prêcher , à adminidrer les 
Sacremensjàvifiterletroupeau, à l’exhorter, dè à prier pour les fidelles. Le 
Sermon, ou la prédication de la parole de Dieu , ed fuivant la difeipline , le pre- 
mier 

(4) Aà fummùm mu U. o'y co a jamais davanta^cw 


î 
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lïiicr article capital de la charge Paftorale , par cette prédication l'on indruit les 
6dellcs J & nourrit leurs âmes. Les prières & les Pfeaume^ou les Cantiques qui la 
précédent ou qui 1 a luivenc, élevenc les cœurs à Dieu &lî^rcHicnt le zeie. Lai dons 
ce détail qui ell connu ,& voyons les préceptes qu'on donne pour feire des 
Sermons utiles, i . On ne doit point y affbéler le fçavoir : mais on doit s’y at- 
tacher uniquement à édifier. 2. On doit y éviter les fubtilités & les difpuces ; 
& au contraire y traiter uniquement des chofes qui font nécedaires au lâlut. 
Mais la controverfe y conduit audi y diront ceux qui croyent que tous les alîâuts 
qu’ils donnent aux communions hétérodoxes font avancer leurs fidelles vers le 
Paradis. 3. On ne doit point trop courir après l'éloquence ni après les fleurs ôc 
les expredions chofies : 4. Il faut être clair & méthodique , exaél dans Tes preu- 
ves , prelîànt à l’égard des pécheurs. Il faut éviter audi de fe jetter dans des 
lieux communs , &c. Comme je ne dois pas dônner ici un Traité fur la ma- 
niéré de compofèr un Sermon , je renvoyé à la difeipline même. 

Sur le Baptême, on nous dit que le Baptême n’a pas proprement été edemiel à 
la qualité de Fadeur dans les commencemens de l’Eglife , & qu’ainli il ne faut 
pas croire que la qualité du Fadeur, nifa perfonne augmentent la dignité ou l’au- 
torité des Sacremens : Sc pour prouver cela on renvoyé à des padàges de l’An- 
tiquité. Ilneferoit pas fort difficile, nous dit-on, d’en trouver pluneurs. » Mais 

• quoiqu’il en foit, continue cettedifeipline, l’ordre & la régularité ont voulu 
» enfuite que i ’adminidration des Sacremens fut du reifort des feuls Fadeurs ; 

• & c'ed à eux feuls audi que nous voulons qu’il foit permis de faire l’Office 

• de baptifer , &c. Nous appelions Sacremens , ajouce-t-clle , (a) certaines 
» aélions extérieures , par lefquelles un Chrétien fe dévoue lui même ( (é) ou 
» ed dévoué par d’autres ) à Dieu & à fbn dis dans le S. Efpric ; ( c'ed-à dire 

• avec l’adidance du S. Efprit ) & s’engage de leur reder dévoué toute fa vie 

» ( en vertu de ces allions) & comme cet engagement ne peut plus le faire 
V immédiatement, qu’il faut des témoins , qu’il faut de la fblemnité ; la difeî- 
» pline continue la définition par ces paroles ; ^ à quel<ju‘un à caufè de 

» Dieu ^ de fin Fils ( ou pour Pamour de Dieu de Jon btls ) «. Par ce mot de 
quclquun , c’ed le Fadeur qu’il faut entendre. 

Ils ne reconnoident que deux Sacremens, à la maniéré des autres Protedans : 
mais avant que de procéder à la cérémonie de baptifer les (f) petits enfâns , on 
leur impofe les mains , de ce rit fignifie , nous dit-on , » que dès le berceau , 
» (d) les petits enfkns , avant que d’être en état de recevoir le Baptême , doi- 
» vent être initiés dt confacrés à Dieu de à Chrid ; ce qui doit être audi comme 

• un avertidement aux parens de ces petits enfàns , de s’engager fblemnelle- 
a ment à les élever conformement à la volonté de Dieu Quoique cette cé- 
rémonie d’impofer les mains paroidènt une chofe nouvelle à tous les autres 
Chrétiens , la difeipline la juflifie par ce raifonnement ; que les petits enfans 
n’étant nullement en état de rendre raifon de leur foi , dt par confequent 
n’ayant pas la capacité requife pour faire leur profit des choies qui nous font 


(d( TaSi vettrura . t^uibus eUquis fi Deo fiUt/fut t}us in SpirUn SartSo . ant alicui fropttr Deum & 

JiUum tfus etiam oifiriHum , obligation ejfe , & perr^ quaad vixtrii fiuurum ,ftgnificai (r contefiaiur, 

(&) J ajoure esne parenthefe au fujet du Baptême des enfans. 

(c) Baptifmi a<fv* prodromus tjl manuum parvuHs impo/îtu. 

(d) Manuj parvulis rueiu natts , ante^uam baptifini fiant capatei . to fine hnponuitfur à P^oribut , us per 
beneaiSionem Pafleru.(y admonitionem paretuutn,ilüquiJim abipfit inatnabvUs initUnsur (y confiertnsur » 
Ai verb ad iUei fuundùm voüauatem Dei edueandos kac rûu ebügentur. 
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fignifî6es par le Baptême, il faut donc convenir aufli que ces petits enfans ne 
r^'auroienc s’engager ( le dévouer ) à Chrift. Dans un tel cas la bénédidion du 
Pafteur ( qui accompagne cette impofition des mains ) & l'exhortation qu’ils 
font aux parens de ces enfans fuppléent à l’incapacité , julqu'à ce que ceux-ci 
parvenus à l’âge de diferétion puiflent fentir par eux-memes la force & les de- 
voirs du Baptême. Telleeft la raifon générale de cet uiàge,& voici comment 
les Antitrinitairfs le pratiquent. Un Pafteur le tranlporte à la maifon des parens 
de l’enfant nouveau né & commence la cérémonie par une priere , que pré- 
cédé fouvent, lorfque le tems & le lieu le permettent, le chant d’un Can- 
tique ou d’un P/èaume. La prière eft fuivic d’une exhortation au pere & à la 
mere de cet enfant : apres quoi il lui impofe les mains , & en le nommant par 
fon nom , il le bénit au nom de Dieu dont il implore la grâce & la protedion 
fur l’enfant; lui demandant fur toutes chofes (a) qu’il le rende un jour capa- 
ble de l’engagement ( ou du Serment ) par lequel il doit fc dévouera Dieu & 
à J. C. dans le Baptême. Cela eft fuivi d’une dernière priere , qui conCftc à 
remercier Dieu de la naiflancc de cet enfant ; à lui demander le pardon des 
péchés de tous ceux qui aflîftent à cette cérémonie ; & fa grâce non-feule- 
ment pour l’enfant nouvellement né, mais auftî pour tous les autres enfans nés 
ou réputés fidelles , & pour leurs parens , &c. Une bénédidxon générale ter- 
mine ce petit ade de dévotion. 

Par tout ce qui a été dit on comprend alTez quelle eft l’idée que ctsÀntitri- 
nitaires fefont du Baptême & des engagemens qui s’y trouvent : d’où il réfulte 
fuivant leurs principes & ceux des Anabapciftes , que pour être en état de rece- 
voirle Baptême, il faut être en étatdedifcernerla vérité du menlbnge&lebien 
d’avec le mal s de connoître Dieu & de pouvoir faire choix par rénexion de la 
dodrine de J. C. Avec ces qualités il faut encore pour préliminaire du Bap- 
tême ; dans celui qui doit le recevoir la dévotion, Sc la piété, une confidération 
du peu démérite que l'on a devant Dieu ; dans celui qui doit l’adminiftrer l'exa- 
men de la conduite & du progrès dans la piété de laperfonne qui fepréfente au 
Baptême. A l’égard delà cérémonie même, elle a cela de particulier, r. Qu’elle 
doit fe faire par immerfion (/») dans une eau claire & courante. 2. Et celui qui 
doit baptifer, & celui ou ceux qui doivent l’être, & leurs parens ou leurs amis, 
comme témoins , fc préfencent au bord de l'eau. 3. Là celui qui doit adminif- 
trer le Sacrement commence parexpliquerlcbut, l’excellenccdc la dignité du 
Baptême , exhorte ceux qui doivent le recevoir , & prie Dieu qu’il le baptife 
par fon S. Elprit, &c. 4. Àuftîtôt qucles fidelles, qui font préfens comme pa- 
rens ou témoins à cette cérémonie , ont prononcé le mot d’amen , le Pafleur en- 
tre dans l’eau , & tous ceux qui doivent recevoir le Baptême y entrent chacun à 
leur tour & fe mettent à genoux, y. Etant ainfi à genoux le Pafteur les baptile 
par ces paroles , te baptije d’eau au nom du Ptrtf , Cre, que le Seigneur Je fus te bap^ 
tifi du S. Efprit ! En prononçant ces paroles il pofe une main fur le fommet de 
la tête de celui qu'if baptife , & l’autre fur le menton , & le plonge de cette 
maniéré dans l’eau. ( 5 . La cérémonie du Baptême étant achevée, le Pafteur 
fort de l’eau, fait chanter un Cantique & dit la priere. 

Après le Baptême ces fidelles font reconnus véritables membres de l'E;^lilê 

(a) Vovens . ..... ut ad Sacramenaan Dec Ckrijlo^u ejus in haptifmo dieendum adaltfctrt . .... 

pc^t . &c. 

(i/) CorwenUnt in tocum « ( jui ^ aqua Umpida ) bapiijmi. 
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Chrétienne (Anticrinicaire) & elUmés fidelles parfaits. Le jour Tuivant on les 
communie ; & l'on croit ailez j fans que je répété tel les détails de la dilcipii- 
ne , que cela iè fait avec les exhortations de la dévotion convenables. C*e(l des 
ufaees que cette Seéle obferve dans le Sacrement de rEuchariftic qu’il faut 
parler préièmement. {a) Sur ce terme d'Euehariilie la dilcipline déclare qu’il 
cil préférable à celui de Sacrement du Curps de Chijl, de Cene du Sagnew &c. Il 
faut conlldérer, nous dlt-on, dans l’Eucharidie, comme dans le Sacrement de 
Baptême, les caufes & les effets , les fujers , le tems & la manière. Je laillè ici 
les débats Théologiques qui ne font pas de notre rclïbrt & de même les avan- 
tages , le fruit, le mérite de l’EucharilUe , la converfîon ,1a régénération qu’elle 
doit opérer dans les cœurs , les conlblations dont un vrai 6dele le trouve rem- 
pliparce Sacrement, & les biens fpirituels dont il fc trouve doué. Cela eft du 
reilort d'un livre de dévotion. 

Ici, comme chez les autres Proteftans, la matière vifiblc, fcnfible, réelle > 
c’eft du pain , c’eft du vin, ombres, lignes dcfigurcs du corps & du lângde J.C. 
Comme le Baptême , cette Euchariflie ne peut être reçue que par des perfennes 
éclairées , en état de rendre raifon de leur foi &c. La recevoir fans ces condi- 
tions , c’eft le jouer de la Religion. Au refte les Freres ne peuvent le ré- 
foudre à approuver qu’on porte la communion aux malades. Cependant la Dif- 
cipline confent que dans une longue maladie on fa/Ie une alTemblée de fidelles 
chez le malade (t) qui fouhave ardemment de rendre hommage à J. C. par celte ré- 
remonif. Excepté dans un tel cas, où tout doit être ménagé avec toutes les 
précautions que demande cette fainte & pieufe cérémonie, le feul lieuoù elle 
doive être pratiquée c’eft l’Eglife, & le tems le plus convenable c’eft le Di- 
manche au matin , jour folemnel que les fidelles confacrent à la piété, & au- 
quel ils s’unifient fraccmcllemcnc pour prier Dieu. Le matin doit être unique- 
ment confacré à i’Euchariftie , parce qu'on a tout le refte de la journée devant 
foi pour méditer & pour remercier Dieu de fes bienfaits. Il n’eft pas nécefiàire 
de dire que les Freres refufent, comme tous les autres Chrétiens , l' Euchariflie 
aux perlbnnes excommuniées. On croit auftl qu'il luiHcde communierau moins 
une fois par an à Pâques. 

Pour ce qui eft de la maniéré de &re la Cene , ou , pour parler comme la 
Scéle, de donner & de recevoir l’Euchariftie, il n’y a prcfquc pas de différence 
d’eux aux Réformés Calviniftcs. Les Communians font aflis autour d’une table 
couverte d une nape blanche , lur laquelle il y a du pain coupé de telle façon 
qu’on peut le rompre fans peine en petits morceaux , un calice vuidc & dans 
lequel en fon tems un Diacre doit verfer le vin de la Cene. Tout ceJa eft pro- 
prement couvert jufqu’au moment de la Communion. Le Pafieur qui commu- 
nie CCS fidelles fe tient debout à la table , Sc autant que je puis le comprendra 
par les paroles de la Dilcipline , apres les avoir tous communié , il le commu- 
nie auffi lui-même aflîs après les Communians de la première tahlée. L’exhorta- 
tion & la prière jointes au chant d’un Cantique & à une bénédiélipn généralc> 
terminent cette Cérémonie iiuckarijlique. 

Se- 


(f) Nés nalumus anii^uam Euekerijfia %'oeem rainere &c. 

(i) Æpesis folis Etuharifiiam demi torum adminiflrândi moran . ut fiiperjlinofuni , rninlmi lauJamut. 

(e) Nyi^ lange deiintatur snarbo^ger, Cr kac ritu Domiruan Jtfum cumJidtUbus <jus honarart M'eût, 
Cr. . . . . tum paurunifratrcs ad eum ce/tyocari ôcc. 
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Selon la définition générale de la Difciplinc , Saament veut dire Sernuüt, ohÜ- 
gatioH , tngagcment. En voilà deux qui fe font à Dieu ; le Baptême & l’Eucbarif' 
tie. En voici un («) qui fe fait de l’homme à la femme & réciproquement de U 
femme à l’homme î c’cfl le mariage. Il y a peu de diiTércnce entre celui qui le 
eontraéle chez les hrcrcs de Pologne & les ufages obfervés dans celui de pref- 
que tous les Protellans. levais rapporter ces petites difiFéreaccs.lifautpalIèrd’a> 
bord à cous les Chrétiens la même définition. Le mariage leur eft également à 
tous un engagement étroit , un dévouement à vie de l’homme à la femme , de 
la femme à l’homme ; d’inftitution divine : bénit & ordonné de Dieu pour peu- 
pler régulièrement le monde; formé en préfence de témoins, par la main & 
avec le fecours d'un Eccléfiaftique , qui en cette occafion eft le dépofitaire du 
pouvoir célcftc. Ce que je viens de dire fe trouve plus ou moins clairement ex- 
primé dans toutes les définitions & dans toutes les formules que les plus Ortho- 
doxes nous ont données jufqu'à prefent du Mariage : & toutes ces claufes font 
Cl nécclTaircs, étdoivent être 11 publiques, que fans cela , comme l’a fort bien 
dit le (h) Comte de BuJJy Rabutin dans fes Lettres , un jeune homme & une jeu- 
ne fille , engagés régulièrement entr’eux , & de bonne foi ne fauroient coucher 
enfemble fans fornication, ni produire, tant que la bénédiélion du Prêtre n’a pas 
fanélifié cette aélion. Les Ireres rejettent aufli le mariage avec les infidelies, & 
ceux qui fe font contre les degrés permis , (r) contre l’autorité des Loix & même 
contre les ufages du païs où ifs vivenc.lls ordonnent encore la modefliedans les 
Cérémonies préliminaires du mariage, & d’y fuir le luxe & la vanité. La céré- 
monie de fe marier conûlle à être debout dans l’Eglife devant un Palleur, qui lit 
la formule de mariage, dcconjointfaintemenc les futurs époux par une bénédic- 
tion. La Difcipline nous dit que ce Palleur lit premièrement à ces nouveaux ma- 
riés un texte, (<f) qui concerne les devoirs conjugaux, &ce texte il le leur ex- 
plique exaélement dans un difeours Chrétien , qui tient fans doute litfu de Ser- 
mon tant à eux qu’à toute l’alTemblée des fidelles. C’efl après ce Sermon , que 
le Palleur fait la cérémonie de marier. Ceux qui doivent l’être fepréfèment 
chacun avec les parens & fes témoins Scc. & là on le promet folemnellemenc 
l’un à l’autre bien des chofes que l’on oublie fouvent peu de jours après. La 

f romefie étant faite fblcmnellement entre les époux, le Pafteur les joint l’un à 
autre par la main droite , & tenant la fienne fur ces mains jointes leur pronon- 
ce la bénédiélion, après quoi ils font l’échange des anneaux. La difcipline-nous 
ùk fagement apercevoir des myflcres de ces anneaux. (<•) Ces anneaux font 
faits, dit-elle, de l’or le plus pur, & fi bien travailles qu'on n’y apperçoit ni 
jointures , ni réparations. Et cette rondeur des anneaux , n’cft-cllc pas là aufiî 
un merveilleux type? un cercle n’a ni commencent ni fin. 

La Difcipline défend les danfes& les chanfons : elle ne veut ni muficîens ni 
violons aux noces de fes fidelles. » Ces gens-là, dit-elle , ne lavent rien moins 

* que 

(fl) EHe die , parlant du Mariage , au commencement du Chapitre qui en traire , rtjîat Saerânattum ^uod 
nen ipfi Deo CAri^o immt'Maiè diàiur^fid qiu>d elttr ah<ri didi propta Dt\m Cr Chr/Jlum; yocMur^tie 
Cen/ugium Scc. 

(i) Lenrej Scc. Tom. p. Edir. d’Aœft. 

(c) £cs ^ui auf prattr Dei prgfcriptum , aut prater Ugum diSamen , moren dtni^ue inttr est inter ^ uoi «’ir 
yunt rteeptum. tnairimonium inire t elunt pafior topuhrt cn-thit. 

(d) Siamihus omnil ta lexium ad oj^cta conjugii pertintiucm Icgît Scc. 

(c) Annuli, folido (f ah omnt fxtt dxpuraxo aura cenfianta . it&funt compaBi. ut nuUa in üt 

pertiutn fttjjura , nuüa cemm^ionet appartant oh orhUularan Juan Jîgwam, aec prùuifûan fiù bk 

fnpn eJîenduM. 
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»<juc des Pfeauraes Se des Canti< 5 ues, & tout ce qu’ils chantent ne tend qu À 
» exciter les gens à l’impureté. 

Sur U vifitation des malades , il n’y a point d’ulàgc particulier à remarquer 
après cette Difcipline : les viriter, les oonfoler, les exhorter font les devoirs in- 
difpenfables d’un Pafteur. Je paflè de même l’exhortation paftorale , & les priè- 
res que le Pafteur doit faire en particulier pour le troupeau qui lui eft commis. 
Venons aux obféques<Scaux funérailles. Quetoutcela fe réduifcàfort peu de 
formalités) chez la plupart des Proteftans, & qu'en général leurs Miniftres 
n’ayent d’autre profit à la mort de leurs fidelles, que de les voir mourir d’une 
maniéré édifiante, confolance; c’eft-lâ ce que perlonne n’ignore : & en tout cas 
on a pu l’apprendre par les delcriptions que j’ai données dans le Volume précé- 
dent. S’il écheoit de bons héritages à des Pafteurs , & fi quelques-uns d'entr’eu^c 
ont quelquefois allez d’adrefte pour faire de bonnes captures ; fi avec une humi- 
lité apparente , Sc avec le patelinage d’un Eccléfiaftique dévot qui s’entend à 
{anélifier la politique du fiécle , on en voit dans les Communions Proteftantes 
qui conduifent ) pour ainfi dire, la main d’un mourant & font figrter unTeftamenï 
en leur faveur» cela ne tourne point ici comme ailleurs, au profit d’un corps en- 
tier, ni à enrichir des Communautés. C’eft un mal particulier chez les Protef- 
t«is, toujours plus rare & par conféquenc moins dangereux qu’un mal général. 

Que le lieu , » dit la Dift:ipline , où le mort doit être enterré ibit arbitraire ; 
» nous ne {aurions condamner ceux qui enterrent leurs morts dans des ciniécie- 
» res communs. Aujourd’hui la plûpart des Chrétiens mettent beaucoup de dif- 
» férence entre terre & terre», (ou pour parler fans équivoque encre un fimple 
cimétiere & une Egli(e.) Les uns par un principe de fuperfticion , les autres , & 
même un grand nombre , par orgueil Sc par vanité , choifificnc les Eglifes pour 
lieu de leur fépulture , y achètent des tombeaux , les marquent pour leurs fa- 
milles Sc même les ornent du mieux qu’ils peuvent. Tout cela le pratique chez 
les Proteftans , & qui plus eft fe pratique chez les plus rigides , quoiqu’il fuivre 
bien icrupuleulement la Doélrinc Evangélique, cela ne le trouve nullement 
conforme à l'efprit du Chriftianifme. A la vérité les Patriarches & d’autres SS. 
bommes fe font affe<51és des fépultures particulières pour eux & pour leurs fa- 
milles : mais y mettoient-ils ces diftiniftions que l’on y a recherchées après eux? 
à moins qu’on ne veuille croire qu’ils le féparoient typi<juement après leur mort 
du refte du genre humain. Les Antininihiires obfcrvenc les ufages fuivans dans 
les obféques de leurs morts. D’abord le corps pofé dans fa bicre eft porté à l'en- 
trée de la mailbn du défunt pour y attendre le momcfit qu’il doit être conveyé 
au lieu de là fépulture. Le Pafteur entonne un Pfeaume & le chante avec les fi-* 
délies du convoi funebre ; enfuite de quoi , il fait un petit Sermon exhortât oiri 
Sc confiiatoire pourraftemblée & pour les parens. Le {brt de la vie humaine, 
fa brièveté, les péchés du mort & ceux des vivans, les vertus Sc les bonnes 
qualités de ce mort, {es défauts &c. rien de tout cela ne doit y être oublié. 
Les prières fuivent : eUes font àéprécatoires , eu égard aux péchés qui de- 
mandent la miféricorde divine. Après les prières tout le monde fort à la porte, 
& là, nous dit la Difcipline, le Pafteur prend {a) congé de toute l’alfcmblée 
au nom du mort. Je laille la marche , qui n’a rien de partieuher. Avant que 
de defeendre le corps dans la folle , le Pafteur fait encore une exhortation ; après 
laquelle un petit éloge funèbre propordonn^au mérite du défunt , fouvent au 

deifus 

(a) Paflor ,fwt au idttn.Jîyt aïius^Jî nemine menui vivemilui yaUJUcit , icc, 
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deflùs & rarement au-dcHôus de ce mérite, ne manque jamais. A tout cela on 
ajoucoic, du tems que la Difeipline a été écrite, un repas funebre , où le vin 
$ offroit abondamment à ceux qui avoient honoré le départ du mort : & c*cft 
ainfi que les AUemans, & les peuples Septentrionaux le conlbloient autrefois 
& fe conlblent encore. 

La même Difeipline traite enfuitc de la charge de fes Anciens & de lès Dia- 
cres. Elle les appelle la main du Paflcur, (a) ils font des inArumens religieux 
dont il fc fert. On fait en quoi conCAcnt leurs devoirs : mais leur éleéiionchez 
les Freres Polonois n’a rien de particulier. 

A l’égard de la manière de retenir le trtîupeau dans Ibn devoir ; l'infpeélion 
paAoralc & la réprimandé , ou pour parler avec plus de dignité , la Cenfure 
EccléfiaAiquc, Ibnt ou privées ou publiques. Pour celle qui eA privée , elle 
n’a rien d'effrayant ; mais auff clic ne corrige pas toujours ; & pour la publique 
qui devient anatheme , excommunication , le nom feul fait trembler les Hdelles 
de quelque Scélc, & de quelque Religion qu’ils puiAènt être ; à quoi /è joint 
prefquc toujours uneaverfionou direéleou indireéle contre l’excommum’é , 
dont l'homme n’eA pas toujours maître ; parce que quelque fupport que nous 
ayons pour nos propres vices, cette marque Aétriiîântc qu’on appelle Excom- 
WttmVr, eA toujours fuppofée accompagnée de quelque peine qui nous femble 
tomber immédiatement de la part de Dieu fur le pécheur : & peut-être auAî 
que dans cette circonftancc notre orgueil décide pour nous , & faiç exception 
en faveur de nos fautes que le liazard , ou l’indulgence d’autrui n’a pas encore 
rendues publiques. Quoiqu’il en foit, le but &le principe du vrai ChriAianifme 
n’étant autre chofe dans ccccc Excommunication que le défir de corriger un 
frere, & de le ramener par une hontelàlutaire àla repentance, lorlque le pé- 
cheur s’y eA réfolu il doit une réparation à l’Eglifc , qui eA , dit la Difeipline , 
la dépolitaire des devoirs de chaque fidcllc. Mais il y a des cas où TEglifc fe 
contente d'une confelîion faite avec repentance à quelqu'un de lès PaAeurs. 

La Difeipline veut que les PaAeurs veillent Air la dévotion de leurs ouailles; 
même qu’ils obler\'ent quand & combien de fois les Adeles fe rendent à l’Eglife 
pour entendre la parole de Dieu, & s’ils le font avec attention , avec refpeét ; 
qu’ils remarquent ceux qui manquent à ce devoir, & qu’ils s'informent exac- 
tement des caufos de leur négligence ; qu’ils foient alertes au moindre bruit 

de mauvaife conduite , de fcandalc , d’irrégularité &c. 

Je ne touche point ici à ce que la difeipline ordonne au fujet des S)Tiodes , 
Sc des autres alîcmblées Eccléfiafliques , des confultations , des collcUes , c’eA 
ainfi que dans les Reformes ProteAantes, ou réputées telles, on appelle les 
charités recueillies pour les pauvres , ni enfin à ce qu'elle dit au fujet des jeû- 
nes folemncls ordonnés annuellement pour fuppléer au défaut de retouràDieu 
dans le cours de l’année qui s’eA écoulée dtpour lui demander la continuation 
de fes bienfaits &c. 

Je borne ici les extraits que j’aî crû pouvoir aAôrtiravec les autres deferip- 
lions d’ufages religieux; lai fiant à part ce que ce Manuferit a deThéologique&c. 
& je me contente de dire en gros de cette Difeipline , qu’elle renferme des rai* 
fonnemens crês-làges & des rcHexions utiles à tous les Chrétiens de quelque 
' parti qu'ils foient. Je dirois même que ces réfiexions méritent d’être louées à 
• cau- 

Vejlorvm iv/uf minus . tamquim injirumtntu . ...... launtur &c. 

Euam adrutr.orti d( iU^um sita outîs arriget. 
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caufe de la modération qu*on y trouve , fi en confcience il étoit permis de louer 
Touvrage d’un hérétique y de iàns pafier pour mauvais Chrétien. 

Cette difcipline a tout au moins été en ufage chez les Freres Polonois juf- 
qu’en l’année idj8. qui eft la date de leur exil du Royaume de Pologne. Cette 
difperfion a fait du tort à la Seéle, mais elle ne l’a pas ruinée. Elle ne s’en eft 
que mieux répandue ; fa retraite l’a faite connottre , & fans s’acquérir la to- 
lérance qu’il lui falloic pour dogmatiier & s’aflembler ouvertement à la manié- 
ré des Anabaptiftes, des Quaquers &c. elle a eu l'adrefle de fe glifler dans plu- 
fieurs (a) Seines du Chrifiianifme , & même dans celles qui paroiflênt lui être 
le plus oppofées. On y trouveroit peut-être beaucoup plus d* Jntitrinitaircs 
qu’on ne s’imagine , s’il étoit poffible de mettre à découvert les penfées de 
tant de faux Orthodoxes mafqués ; de ce feroit cependant le feul moyen de dé- 
pfupUrCEglip de Dieu d’un nombre infini d’hérétiques invifibles , & de la ré- 
duire véritablement à un petit nombre (t élus. 

Les Sociniens , (ou comme d’autres les appellent, les nouveaux Photîniens) 
dt les Ariens de nos jours font généralement aceufés de ne mefurer la Religion 
qu’à la raifon. Ils ne peuvent, ou ne veulent point comprendre , que les myfte- 
res foient au-delfus de la raifon. (é) Dieu y difent-ils , n’a jamais commandé qw 
l'homme crût ce qui ne peut être compris nous fommes créés avec un entende- 
ment propre à concevoir , fait pour nier ce qui ne peut être eonfu. Tel autre caché 

dans une Communion Orthodoxe ne pourra fe réfoudre encore à fe faire ou- 
vertement Xlnitaire , Sc fe contentera de dire , » qu’il eft vrai que la raifon doit 
savoir des bornes: mais que fi, fous prétexte qu'elle doit être bornée ,1’on veut 
sbien ne s’en rapporter qu'à un certain nombre de gens, en refièrrant tous Je« 
s jours ces bornes, ils nous feront perdre abfolument cette jufteflê avec laquel- 
sle Dieu nous a créés, de l'entendement nous fera entièrement inutile. Ainfi 
> bien loin de relTèrrer les bornes de la raifon , il faudroic au contraire les éten- 
sdre un peu de lui laifter du moins le pouvoir de juger conformément à cette 
sjuftelTe d’idées que Dieu lui a donnée: c’eft-là, ajoutera-t il, ce qui la rend 
s le plus conforme à la vérité éternelle». Enfiiitece pernicieux rtfi/onurur le 
perfuadera fans peine , que û trois en un Cb* un en trois contiennent ce que la plû- 
part des Chrétiens appcirent un myftere impénétrable, il lui fera pourtant bien 
permis de lepefer à la balance defaraifenySc de l'approcher le plus qu’il lui fera pof- 
fible du niveau de notre capacité. A caufe qu’on ne ceife de nous prêcher depuis tant 
de fiécles, que {'Unité dans la Trinité ScûiTrinité dans l Unité font des myfteres in- 
finiment incompréhenfibles , de le fiandale de cette raifon qu’il veut làtisfaire , il 
n’olè encore la lailTcr parler trop haut; de ce n’eftqu’après avoir bien écouté 
toutes les définitions Orthodoxes , qu’il ofe lui donner i’dibr : aufiî peu làtis- 
fait de ce quelles nous apprennent du myftere infiniment fublime de la Trinité 
qu'il pourroit l’être du galimatias de ce Myftiquc , qui , en s’addrenânt à elle lui 
demandoit, que (c) fa très-douce unité coulât amoureufement en lui 6" dans toutes les 
créatures capables de la louer , qui dans cette même prière contemploit le Pere, com- 
me 

(«) On ofe m£ne aflurer dans VH^cirt du Socinignifme impriindc in - 40. i Paris , que le Socialanifme fe 
trouve i découvert dans tous les Eta» Proteflans, dedans les Livres de plulieun de leurs DoâcurSi od 
certainement tout autre que cet HiAoricn ne Hroic jamais chercher ; comme par exemple dans ceux de Coc- 
ceiiu . Jufieu . Elu Saurin &c. Mais cela eft ftipportable d’un Auteur qui ne connoic que la fuperficie des 
Sedles Froteftantet. 

(Jr) Deus numquam vduii , oui jujpt dthere hominan eredert id quod non potefi innUigi , net pereipi...... ho~ 

aiinù intelleSumJêtii opium ad pertipiendum..,..,, (y ad ntgandum (y non ptreipundun qued impoJJihÜt e/2.M» 
(c) Efchiui in Exercitiis Exerc. primo. 

Tome ly. Gggg 



302 DISSERTATION SUR LA 

ic bien Jôuverain ér éternel , produifàm confubUantiellemcnt un autre lien Jfiuve^ 
rain & éternel ^ à fpavoir le jih unique de Dieu , lejquels s'aiment tous deux mutueile^ 
ment , avec une charité & une complaifince infinie, > ajoucoic-il ^ cecce charité 

^ui e(l le S. Efprit. 

Concluons donc qu’il vaut mieux fe taire que de raijonner & s égarer. Ce 
font des termes fi parfaitement fynonimes , qu’il eft impolfible de n’en être 
pas évidemment convaincu, par l’exemple des Sociniens. Ils font dans une 
perpétuelle mobilité pour vouloir s’attacher à quelque prix que ce Toit aux 
privilèges de la raifon. ■ Us changent , nous dit un (a) favant Auteur , à tout 
» moment de fentiment , & n’ayant prefque rien de certain dans leurs opinions, 

* parce qu’ils veulent trouver dans les vérités de la foi une évidence pliiloibphi- 

» que , ils tournent fans celTe à l’entour de la véritable Religion ref- 

» prit humain doit être fixé par des motifs fur lefquels ils puiflê s'appuyer ; ôc 

>* ces motifs, la Religion Sociniene ne les fournira jamais ». Voici la ca- 

taftrophe de ces raifonneurs t «quand ils ont palTé quelque cems dans cette Sec- 
» te , ils s’apperçoivent bientôt de leur état chancelant entre le doute & la con- 

»noifi*ance Comme des gens qui fe noyent, ils s’attachent où ils peu- 

» vent. Les uns embralfent le Spinofifme, quelques autres le F^ifrae, d’au- 

• tresvontau Judaïfme ou au MahometUme». Il n’efl pas diracile de faire 
comprendre aux Rigides , que tout cela revient nécefïâirement à un ; car qui 
n’eft pas Orthodoxe eft [indubitablement ou Juif, ou Papifie, ou Mahometan, 
ou Spincfijle , d’où U tombe enfin dans le plus profond de l’Âbyme ,'qui eft l’A- 
theifmc décidé. Au refte il eft furprenant que dans un où l’on fait avec tant 
d'arc & d'étude d’amples catalogues fur toutes forces de fujets , l’Auteur que 
je viens de citer n’en ait pas produit quelqu’un , où l’on pût trouver ces So» 
clniens devenus Spinofifies , Papifies , Juifs & Mahometans, A la vérité il nous a 
donné les noms de crois ou quatre Sociniens transfuges & Apoftats, à la tête 
defqucls il met l’Empereur Julien. 

Il ne fera pas inutile de remarquer Ici, que la propagation du Socinîanilme 
eft eftimée préjudiciable au gouvernement civil, à caulê, qu’à l’exemple de 
l'Anabaptifme , cette Scéle fcmble défàprouvcr la guerre , & l’exercice de la 
JVlagiftracure. Mais fuppofons que le Socinianifme fut devenu Seéte dominance, 
il auroic bientôt été forcé de renoncer à ces deux principes, comme nous l'a* 
vous déjà remarqué des Anabapciftes. Difons hardiment que la propagation de 
cette héréfie eft prefqu’impoftible , & qu’elle raifonne trop pour devoir crain- 
dre qu'elle devienne jamais la Religion dominance du moindre Etat. Tous 1^ 
jours l'expérience nous montre que le raifbnncmcnc n'cft tombé en partage 
qu’à une crès-pettee partie du genre humain , & que de la maniéré dont nous 
vivons fur la terre , il eft moralement impofllble que tout le refte des hommes 
puilTe difcucer par la force du raifonnement les dogmes qu'il croit. Le hazacd 
& la naiffance ne font aufti que trop fouvent l’origine de leur foi. Ainfi le So- 
cinianifme ne fera jamais que le partage de quelques hardis Philofophes. (f) 
Bayle dit qu’il n'eft propre qu'à certains tempéramens choifis. Il femble en ef- 
fet qu’au gros des hommes il faille beaucoup de ténèbres & d’obfcurité. Moins 
ils font en état de raifonner fur la Religion , & plus aulfi ils fe la repréfentenc 
comme incompréhenfible & inexplicable. 

Je 

(a) Djffêr/at. Higerii^ef icc ubi fup. 

L'Auteur de ces DiiTertations (ait fa r^ddeacera AUemagne. 

Article de Skùi Renart]ue (H). 
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Je ne dirai prefque rien ici de rArianifme moderne. Si l'on veut s^en rappor-» 
ter à la voix publique , il commence à faire fortune dans les païs Proteflans : & 
l'on prétend qu’il cA beaucoup plus à la mode que le Socinianiirae tout pur 
dans une Monarchie Chrétienne, où depuis long-tems les (avons anf fait pan-^ 
cher la balance du fanQuasre en faveur de la raifon. Tout ce qu’on peut aüûrer en- 
core, avant que de finir cette petite DilTertation , c’eft i .Que beaucoup de gens 
confondent aujourd’hui (bus le nom d'Arianifme dt de Socinianifme toute opi- 
nion qui s’éloigne de l’Orthodoxie vulgaire à l’égard des trois ptrfmnes. 2 . Que 
^u de gens ont aficz de capacité , ou de leélure Eccléfiaftique, ou de bonne 
loi , pour donner de juAes bornes à l'Arianirmc & au Socinianifme. 3 . Que la 
multitude des fyAêmcs , les fréquentes difputes , les efforts réitérés depuis qua- 
torze ou quinze fiécles, pour parvenir à des explications claires d’opinions in- 
explicables n’ont fervi qu'à obfcurcir de plus en plus les idées. 4 . Enfin que 
tous ceux qui dans notre fiécle ont propolé des idées nouvelles (Iir la Trinité , 
n’en ont remporté d’autre avantage que celui de pafler pour hérétiques &faux 
Do<5leurs , qui rompoient V unité ît idée que l’Orthodoxie exige. 

Ne mettra-t-on pas au rang de ces faux Dodlcurs le célèbre Clarck , qui a fi 
bien plaidé pour (<i) l'exiftencc de Dieu toute fimplc , & fi mai pour fon exiften- 
ce en trois perfonnes î qui a fi bien allié la Religion Chrétienne avec la Religion 
naturelle, & fi mal le i^ftcre delaTrinité avec cette même Religion ; qui enfin 
a fi bien ét^li la nécefiité de la révélation, & fi mal la foumifiion de la foi à 
des explications dogmatiques, qui pre(crivent , dans l’EglUe Chrétienne, & 
doivent aller de pair avec cette révélation. Je fuis forcé de parlcrici le langage 
de la plus pure Orthodoxie contre ce Doélcur, d’ailleurs Pmlofophe judicieux 
& Théologien très-éclairé. Mais voyons en peu de mots fon fyftême , & rap» 
portons-le à peu près fuivant l’analyfc que nous donne du (f) Traité de cet Au- 
teur Anglois , un autre favanc (f) fi célébré , fi refpeélable dans toute l'Europe par 
(on favoir, & par un mérite qu'il auroiepû étendre plus loin, s'ilavoit été moins 
perfuadé de fon étendue. Vaincu par la force de l’amour propre , comme le plus 
ignorant des citoyens de la République des lettres , il s’en faifoic (d) b»auA)up 

plus 

(<n Dans fes Trmit à< Vvcijltnc* Cr iu ettributt it Dira, dt U RtUgIcn naturtUe itc, en 3 . vol. 8 . à 
Amuerdam 172 p. 

(b) Le Livre ai intitulé , tht feripture deSritie ^ ihe Tràti^ ,■ &c. c’efi'à-dire , la doffrint de îa Trinité 
fuivaiti r Ecriture» Ce livre fut imprimé 4 Lrâdres en 1723 . 

M. le Clerc, mort en Janvier de rannée counuite 1756 . 

(i) On ne fauroit retuTcr l’immoralité 4 l’érudition de cet illullre favtat. 11 a lait d’execUens ouvrages I 
mais il avoh aufli le délâut d’en hite au deflbus du médiocre. Ebloui de fa vafte capacité , >1 iê croyoit pro* 
pre 4 tout» au deflus de tout. Il s’eft qualifié dcfiotéreiré } cependant il vendoii fa plume de fon favoir 
faire , comme le moindre mercier de u République des LeRres , & broeJuti alors 4 tout prix 4 Pinû» 
tation des plus vils manœuvres du Faroaflê. 11 s’eft donné pour rendre tou)ours julUce au mériœ & aux 
talcDS d’autrui, il a même publié bien haut ce devoir, comme le premier axiome de la véritable 
loence : cependant il a &it lés éloges de plufieurs illullres morts > uniquement , ce femble , pour les dé* 
primer à de quoi l'on trouve des exemples aflêx fréquens dans fesüi^liortçues univerfetle , choijte, ancienne Gr 
moderne» ouvrages remplis néanmoins d’excellentes chofes. 11 avoula pafierpour modcfle ; cqiendanc il 
c’a guère accordé fon eflime & fon amitié qu'aux favans qui ont eu radrefle , ou la complailance de le 
louer , & de lui &ire la cour , aux auteurs qui fe font mis fous fa proccéhon , 4 ceux qui l’ont cité fréquem- 
ment de avec emphafe , 4 tout nouvel écrivain , qui , pourcommencer Ce réputation , s’eft rois d'aboro hum- 
blemene 4 l’ombre de ce redoutable joumaUfie. Dans ces extraits l’ouvrage d’un nouveau venu ne lui paroif» 
éoU jamais que taré , jufqu’4 ce que le nouveau venu eut acquit ce di^ré d’humilité qui lui épargnoit la cen- 
fure , ou lui gagnoit tout au moins i’indulgence du cenfeur. Il fe diioit homme faiUtbU , il l’a répété Ibu- 
vent : mais 4 douze lignes de 14 , il oublioit toute fa faillibilité de plemhoit hanumenc de fon feau , oc qu’R 
defUaoit 4 être immonel. A tout écrivain obfcur , félon lui , 4 tout auteur anonyme, il manquoic rare- 
raentdefrtK fentir U pefanteur de fa plume. Enfin U exbortoic tout le inonde de particulieremeoc les 
iavaoa 4 la modération Chiétienne , de cependant U a'a jamais eu U force de fuppoxeer cranquillemeat le 
plus petit reproche , ni la moindre coatraoiAioo. 

Gggg a 
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plus accroire pàr les qualités qu’il fe flacoic d’avoir , que par celles qu’il 
avoir réellement. 

Selon l’analy fe de ce favant Journalillc le Doéleur Anglois , dans le difcours 
préliminaire de fon ouvrage, établit les SS. Ecritures pour la feule réglé à la- 
quelle on doit examiner la Trinité. Il ne làut point chercher cette règle dans 
les Symboles, ni dans les Confeflions , ni dans les difputes&c. Tout cela feref* 
fent trop de la foiblelTe & de l’orgueil de l’efprit humain. Ces Symboles, qui 
d’abord n’étoient dclUnés qu’à fervir de guide à la foi des Cathécbumcncs, & 
des Néophytes , & ne dévoient renfermer que ce que ces Ecritures ont de plus 
clair & de plus nécelTàire à l'inilruélion de toutes fortes de gens, furent peu à 
peuobfcurcis par les difputcs &les controverfes. Les Comeflions de foife 
iTîuliipIicrcnc, & de même lesdécifions &c. On furchargeala foi des iîdeües, 
on fît des cenfurcs , on lança des Anathèmes. Tout cela fit des efclaves ou des 
captifs ; & fi l’on doit croire à la lettre que ces moyens ont amené les âmes pri- 
fonniercs à J. C. il faut avouer que les défenfeurs des formulaires , & les pro^ 
moteurs des difputcs peuvent fc vanter d’avoir parfaitement réuflî. 

C’eft ainfi qu’on s’éloigna de la fimplicité des Apôtres. Pour retrouver le che* 
min de cette fimplicité , il faut retourner à l’Ecriture. Le Doélcur Anglois ré- 
folu de n’examiner laTrinité que par cette réglé, fait quatre clafles des pafiâ^ 
ges qui concernent les trois perfonnesqu’cllecomprend. Dans la première on 
trouve ceux qui regardent Ditu U ptre , où il e(l qualifié Jcul Dieu , Dieu abfolu dc 
par excellence / avec des titres, des épithetes , des attributs , qui ne conviennent 
qu’à l’Etre des Etres ; avec le droit fupreme de recevoir feul les vœux , & les 
prières des hommes &c. Dans la fécondé on trouve les paflâges où le^ù de Dieu 
eft nommé Dieu ; où il eft dit que le monde a été çréé par lui ; où les titres les 
plus fublimcsj les plus hautes perfeélions, le pouvoir fupreme lui font attri- 
bués; où l’adoration lui eft accordée, où il eft déclaré fubordonné à fon Pere , 
üTu de lui d’une maniéré incompréhenfible, lui devant toute fon autorité, fon 
divin pouvoir &c. On trouve dans la troifiéme les paftâges où le S. Efprit eft 
repréfenté comme opérant les miracles , comme guidant & dirigeant J. C. pen- 
dant tout le tems qu’il a vécu fur la terre ; où il eft dit que le S. Efprit a infpiré ; 

les Prophètes & les Apôtres, dirigé leur Miniftere &c. où il eft dit qu’il fane- j 

tifie les cœurs , qu’il eft le confblateur des fidellcs &c. où les attributs de Dieu 
lui font appliqués ; où Ü eft déclaré adorable ; où il eft déclaré fubordonné au 
Pere , procédant de lui , envoyé par lut &c. où enfin il eft déclaré fubordonné 
au fils, qualifié fon efprit, donné, envoyé par lui. Enfin on trouve dans la qua- 
trième de dcrnicre claifc pluficurs palTages qui expriment les trois perfonnes , 
qui infinuent, établilTent, ou femblent établir la Trinité. 

Ces quatre claftès de paflages font la première partie de l’Ouvrage du Doc- 
teur Clarck, laquelle renferme fuivant fa méthode Géométrique, autant d’au- 
torités comparables aux axiomes, définitions, demandes dcc. des Géomètres. 

Je vais préfentement cefter de fuivre mot à mot l’analyfe de M. le Clerc. 

La fécondé partie de l’Ouvrage du Doéteur Clarck. contient les conféquen^ 

CCS tirées de ces axiomes Sc propofitions générales contenues dans la premiè- 
re partie. Ces conféquenccs font contenues en (a) cinquante-cinq propofir 
rions. 

I. Il 

J’ai abandoQn^ en cene occafion Textraît de M. U Cîere , & je les ai traduites moi ntepe de 
l’origuiJil. 
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î. Il n'y a qu*une feule cauiè fuprème de toutes chofes, Etre fimple & nul- 
lement compofé, indiviijblc , fouverainement intelligent , &c. 

2. Avec Cette caufe fiiprême , Sc telle qu'on vient de la reprélènter^ a cxillë 
dès le commencement ( ce terme renferme toujours quelque chofe d’équivoque) 
une fécondé perjonne divine, qui eft \3par0U ou le Fils (de Dieu.) 

3. Au Pere & au Fils il faut joindre le S. Elprit du Pere & du Fils, troifié- 
me perfonne exiftente dès le commencement» 

4. L'Ecriture n'a dit, ou expliqué nulle part quelle eft la nature , l'elîcnce, 
ou la fubftancc d'aucune de ces trois perfonnes divines : feulement elle les re- 
préfente & les diftingue toujours par leurs cara( 5 léres performels, leurs offices 
(ou leurs fonélions de leurs attributs. ) 

y. Le Pere fcul , ou la première perfonne , exifte par foi-meme, ne dérivé 
( d'aucune caufe préexiftente ) n'eft ni fait , ni engendré , ni ne procède ( d'aif- 
cun Etre qui fut avant lui. ) 

6. Le Pere (appelle toujours première perfonne) eft fcul l'origine de toute 
puiftance de de toute autorité, l'auteur, le principe de tout ce qui a été fait par 
le Fils de le S. Efprît. 

7. Le Pere feul eft dans lelcns le plusfublime, le plus précis, le plus ablo- 
lu, en un mot le plus rigoureux, l'EVrr fuprcmei(\.’EtTeJupérieur à toutes chojès. ) 

5. Il eft dans un fens abfolu le Dieu de l’Univers , le Dieu des Patriarches s 
des Prophètes , des Apôtres ; le Dieu de le Pere de N. S. J. C* 

p. Lorfquc l’Ecriture nous parle d’un lèul Dieu (de celui qui eft Dieu tout 
feul à l'exclufion de quelque Etre que ce /bit) elle entend toujours la perfonne 
fuprème du Pere. 

10. Et de même lorfqu’elle employé le nom de Dieu avec quelque titre 
diftingué, quelque attribut extraordinaire dcc. 

1 1 . De même encore quand elle nomme Dieu tout fimplement ( Dieu par 
excellence ) cela ne regarde que le Pere feul. 

1 a. Le Fils ( la fécondé perfonne ) n'exifte point par lui - même ; fon exif- 
tence , ( fon eftence ) dérive du Pere , qui eft feul la caufe fuprème : de c'eft 
aulfi de cette caufe fuprème que dérivent tous les attributs du Fils. 

1 3. Mais l'Ecriture n'ayant dit nulle part ( aftez clairement ) de quelle ma- 
niéré le Fils tire fon Etre (ou fon elTence) du Pere, il ne doit être permis à 
perfonne de nous définir cette maniéré. Perfonne ne doit préfumer qu’il foie 
en état de l’expliquer. 

14. Ainfi l’on doit également cenfurer ceux qui ofent affirmer , que le Fils a 
été fait de rien , dt ceux qui foutiennent hardiment que le fils exifîe par fii-mèmeé 

I y . L’Ecriture , en parlant de la dérivation du Fils , n'a point fixé le tems de 
cette déi ivation. Elle fc contente de dire qu'il a exifté avec le Pere dès le com- 
meneement , avant le monde. 

16. On a donc très-juftement cenfuré ceux qui ont prétendu être plus fages 
( ou plus fçavans ) que l’Ecriture , de qui fe font ingérés témérairement à péné- 
trer dans des chofes quils nont point vuesi qui ont olé afturer qu’il a été un tems 
auquel le FÜs n’exiftoit point. 

17. L’Ecriture ne nous a point expliqué non plus, fi le Fils a tiré fon être 
du Pere par une néceffté de Nature , ou leulement par la volonté du Pere; 

18. La. parole, ou le Fils du Frie, envoyé dans le monde pour fc revêtît 
de notre chair de mourir pour les péchés du genre humain , n’eft point la pa- 
rôle ( ou la raifon ) intérieure, la làgefte du Pere , un attribut , ou la puilTance du 

Tome ÎV. H hhh Pere 
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Pere. Cette Parole eft une peribnne réelle , la même qui dès le commence- 
ment a été la Parole (du Pere) qui a revclé la volonté du Pere aux hommes. 

ip. Le S. Efprit, ( ou la troifiémeperfonne) n'exifte point par lui-même, 
fon erre ( Ton cU'ence ) dérive du Pere ( par le Fils ) c*eft - à - dire de la caufe 
Tupreme. 

20. Lorfque l'Ecriture nous parle de l’Efprit de Dieu , elle ne fixe point le 
tems auquel il a tiré fon exiftencc du Pere. Elle fuppofe feulement qu'il a 
exifté depuis le commencement avec le Pere. 

21. Mais elle ne nous dit nulle part de quelle maniéré cet Efprit tire fon 
exiftence du Pere. Ain/î pourquoi prétendra -t- on témérairement que des 
hommes puiïïcnt expliquer ce myftére ? 

22. Par le Saint Eiprit, ( ou l’efprit de Dieu) l'Ecriture n'entend pas feu- 
lement & en général la puiifance, ou l’opération du Pere. Elle défigneaufii 
par ce terme une perjônne réelle. 

23. Ceux qui n obfervent pas avec foin ces différens caraélércs , ou ces dif- 
tintions de pnfinnes , & qui , pour n'avoir d’autre attention que celle d’éviter 
de tomber dans les erreurs de l’Arianilme , le jettent dans l’extrémité oppofée, 
en Ibutenant que le Fi/s & le 5 . EJprit font unis au Fere exijîant par foi - meme 
d'une union indivifible ; ceux-là, dis-je, parlent magnifiquement , à ce qu’il 
femble , du Füs Sc du 5 . Efprit , mais détruifent en effet l'exiftence de l’un & 
de l’autre, & tombent fans y penfer dans le (d) Sabcllianijme , qui ( félon le 
Doéleur Anglois) eft la même chofe que le Socinianifme. 

24. Par le mot ( ou le nom) de Dieu le N. T, nous défigne quelquefois 
la Perfonne de J. C. ( ou du fils. ) 

2J. C’eft moins, eu égard à iiSulflance Mttaphyfique àn Fils, quelque divine 
qu’elle foir, qu'à fes attributs rclatils (à la Divinité) & à cette autorité divine 
qu'il a fur les hommes, que cette ficonJe perfonne eft quelquefois appellée( ou 
qualifiée) Dieu dans le N. T. 

26. C’eft par l’opération du Fils que le Vere a fait le monde , & qu'il le 
gouverne. 

27. L’Ecriture s’exprime de la maniéré la plus fublime au fujet du Fils ; elle 
lui accorde les plus cxcellens (ou les plus glorieux ) attributs, ceux même qui 
renferment toutes les facultés , ( ou toutes les forces) divines : mais elle ex- 
cepte (entre CCS facultés, la Souveraineté ablôluc & l’indépendance. 

28. Le S. Efprit nous cft repréfenté dans le N. T. comme Auteur immé- 
diat ( feul AÜeur , s'il faut ainfi dire ) de tous les miracles, & même de ceux 
qui ont été opérés par J. C. Il nous eft repréfenté auflî , comme celui qui a 
conduit (ou dirigé) toutes les aélions de j. C. pendant qu’il a vécu dam l'a- 
baiilêmcnt & l’humilité fur la terre. 

2p. C'eft aufft le S. Efprit qui a infpiré les Prophètes & les Apôtres. Il a été 
leur lumière , leur grand Doéleur dans Vteuvre de leur Minijlére, 

30. Le N. T. nous le repréfente encore, comme celui qui fanéHfie les 
coeurs, qui fortifie, qui confole les fidelles. 

31. L'Ecriture 

(tf) Le Dofteur Anglois cire ici un pafTaw à'Origtnt comre Celfe. L. 8. qui établit inanifcflemeftt b 
fupérioriTé du ?tre au Fils, en cicanc ces paroLs de J. C. Le Pere fui m'a em'^e ejî pUa grand qiu net. Ce 
pilag: femble aufli prouver que l’Eglife primilive toleroit les opinions , qui dans la fuite ont palfé pour des 
Hérehesdananables; car voici comment il s'exprime fur l'opinion qui fut appeibe SabeÜitnifmt. /'«veucfue 
furifuff-unf trr^ert fue le Sauveur ejl lui-mimt It Dieu fuprimt, & eue rela fi voit ^coauDUoéaeat) diju 
une ( fl grande ) muUiiude de/ùUUes ( ou de croyans ) »ù ilj a divtrfuê d'opmient. 
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31. L’Ecriture s’exprime à Ton égard d'une maniéré plus majcflueufe , plus 
fublime que dans la defeription du Miniftére de quelque Ange , ou de quel- 
qu’autre créature que ce puiîle être. 

3a. Néanmoins la qualité de Dieu ne fe trouve donnée au S. Efprit en nul 
endroit de 1 Ecriture. 

3 3. Cette qualité n'empofte nulle part la complication de plufieurs Perfonaes 
fous le nom de Dieu , elle ( l’Ecriture ) ne comprend jamais qu'une perjonne 
toute feule ; ou celle du Percy ou celle du Fils» 

34. Quelle que puilTe être l’enênce du Ptb , & quelle que foit la grandeur 
de cette Perfonney fa dignité > fa Divinité ; il eft cependant évidemment Juhor- 
donné à la Perjonne du puifqu’il tire fon être & fes attributs du Pere , au 
lieu, que le Pere ne prend rien du Fils. 

3 J. De-là il réfulte que toutes les aélions du Fih , foit la création de l'Uni- 
vers, foit tout autre chofe qu'il opère, ou ait opéré, cftun cflêt de la puiiTance 
du Pere ; puiiTance qui lui eft communiquée d’une façon inexprimable. 

3<5. Le Ftls agit conftamment & conformement à la volonté du Pere, & par 
l’autorité qu’il a reçue de lui pour fa miftîon. 

37. Auifi le Fils dirige-t-il toutes fes aélions à la gloire du Pere. 

38. J. C. ayant été renvoyé avant fon Incarnation, par l'ordre & la volonté 
du Pere, fous fa puiTance & par fon autorité ; de meme après (on Incarnation, 
avant & apres fon exaltation , il n’a point ceflé d'adrelîèr fes prières au Pr- 
re, de lui rendre grâces & de l’appellcr fon Dieu &c. parce qu'il reconnoiToic 
toujours la Souveraineté du Pere ( la Suprêmacie , dit l’original , & ce terme 
fcmble dire quelque chofe de plus fort que le mot de Souveraineté ) quoique 
dans le Ftls la Divinité fut inféparablement ( perfonnellement ) unie à l'bu- 
manité. 

39. La raîfon pourquoi l’Ecriture , qui appelle toujours le Prrr Dieu, Sc don- 
ne pourtant cette meme qualité au Fils, ne iaifle pas que d’enfeignerf de décla- 
rer) en même tems qu’il n’y a qu’un fcul Dieu, c'eft parce que dans la Monar- 
chie de l'Univers , il n'y a ( effeélivement ) qu’une feule autorité qui réflde 
originairement dans le Pere : autorité qui a dérivé du Pere au Fils, c'eft-à-dire, 
que le Pere a communiquée au FiU. Le pouvoir du Fils n’cft pas un pouvoir 
oppofé à celui du Pere ; il n'eft pas différent non plus. C’eft l’autorité , ( le 
pouvoir même ) du Pere , autorité communiquée à lui ( au Fils ) qui fe mani- 
fcilc en lui, qui eft exercée par lui, 

40. Sans s'efforcer inutilement de connoître la nature , (l’effence, ou la 
fubftance ) du S. Efprit , & quelle que puilTc être fon autorité ou fa dignité 
félon récriture, il eft évidemment fubordonné au Pere, ( comme le Ftls) fon 
pouvoir dérive du Pere , mais le Pere ne reçoit rien de lui. 

41. Dans toute l'œconomie Evangélique le S. Efprit n'a agi (ou n*a opéré) 
que par la volonté du Pere. C’eft le Peu qui l’envoye, qui le donne, c'eft auprès 
du Pere que le S. Efprit intercède &c. 

42. L'Ecriture nous montre auffi ce Saint Efprit, comme fubordonné au Fils, 
Sc par fa nature , & par la volonté du Pere, excepté pourtant en ce qu’il nous 
eft repréfenté comme ayant guidé J. C. dans l'état d'humilité fur la terre. 

43. Après tout ce qui a été pofé , il paroit manifeftement que Vhonneur ab~ 
filument Jupréme , ( c’eft ainlî que parle l'Auteur Anglois ) ne doit être rendu 
qu'à la feule ùerfinne du Pere, comme au feul Etre lüprême , créateur de tous 
les Etres , ( icul tout-puiHânc.) 

H h b h 2 44. Toutes 
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44. Toutes nos prières , toutes nos louanges ne doivent ctre adre/Res qu’à 
lui , comme étant la fcurce de tous les biens , & leur caufe primitive. 

4J. Pour cette même raifbn , lorfque nous rendons les honneurs divins au ] 

fils qui nous a racheté , au S. Efprit qui nous a fanéUfié ; ces honneurs , ce j 

culte divin , nos prières , tout cela doit tendre uniquement à l’honneur, dt à la I 

cloirc de Dieu( le Petc. Tout eft relatif à lui , ) car c’eft par fon bon plaiür que 
le Ftls nous a racheté , q\ic le S. tfprit nous lànélifie &c. 

46. Toute l’œconomie divine , dans la Rédemption du genre humain par 
J. C. doit fe terminer à ceci. C’eft que toute puiflance , toute autorité étant 
originairement dans le Pue, de qui elle eft dérivée au Fils , pour être enfuite 
exercée , conformement à la volonté du Pere, par le i’;/i & par le S. EJprit ; il 
faut ( nécell'aircment) que toute la communication ( des grâces) de Dieu à la 
créature fe fafte par l’intcrcclîicn du Fils , & par la làndlilication du S. Efirit. Il 
faut de meme que les retours de la Créature à Dieu, qui confiftent fcn prières, 
en louanges , en aélcs d’humiliation &c. fe falîènt fous la conduite , de avec 
l’inlpiration ( ou ic fecours ) du S. tfprit , par la médiation du Ftls , pouf s a- 
drcflcr ( ou nous adrefter) au Pere , Souverain Créateur de toutes chofes. 

47. Le Fils étoic avec Dieu, &. fous la forme de Dieu, avant fcn Incarna- 
tion. Il étoic dcs-lors dans la gloire avec le Pere. 

48. Cependant on ne lui rendoit aucun culte particulière eu féparé.) Il étoic 
comme la demeure, (le Tabernacle, ou l'habitation) de la gloire du 

( c*cft-à-dire , que la gloire du iV> e réfidoit en lui. ) il étoic celui en qui le 
nom de Dieu étoic (placé , ou écrit ) c’eft tout ce qu'on en peut dire, puilque 
ni la diftini 51 ion,ni la dignité de la perfonnedu f;/4, ni la nature de fon régne 
êc de fon autorité ne nous ont point été révélées. j 

49. Le i'i/j, par fon Incarnation s'eft dépouillé ( les termes Grecs & Angloîs, 
dijènt s eft vuidé, & cela femblc exprimer plus fortement l'humiliation de J. C.) 
de toute la gloire qu’il poftedoie > devant ( ou après de ) Dieu avant que le 
monde exiftâc ; de cette gloire par laquelle il nous eft repréfènté, comme ayant 
la forme de Dieu. C'eft dans cette humiliation , ( & dépouillé de la gloire de 
Dieu , ou de la forme divine , ) qu'il a fbuftèrt & qu'il eft mort pour les péchés 
du genre humain. 

yo. Le Fils, apres avoir rempli fes engagmens, ou exécuté fon Miniftére, 

(ou félon l’Angloisjaccompli fa difpenfation) nous eft repréfènté dans les Sain- 
tes Ecritures, comme invejli (ou plutôt réinvffli de fa gloire ) revêtu d'un 
culte diftinél ( & ) dans , fa propre Perfonne. Sa gloire originale (ou primitive) 
cette dignité (qu’il poiTcdoit) lui ont été révélées, (ou manifeftées) en mê- 
me tems, & de meme fon exaltation dans la nature humaine au Royaume 
qu'il pofTéde en qualité de Médiateur. C'eft ainfî quil ejl ajfis fur le Trône de 
fon Pere à la droite de la Majeflé de Ditu , ou il reçoit les pricres , les louanges , 

& les aélions de grâces de fon Eglife, 

y I. Tous ces honneurs , que l’Ecriture nous apprend devoir être rendus à 
Jtjus-Chrifl , ne lui font pas tant attribués à caule de fon eflènee , & de fes at- 
tributs ( divins) qu’à caufe de fes aéfions & des attributs qui fe rapportent à 
nous ; qu’à caufe de fa compallîon pour les hommes , en daignant fe revêtir i 

de l’humanité, en defeendanr, pour ainll dire, de la dignité deEr/r de Dira, p0ur J 

les racheter , & intercédant pour eux ; qu'à caufe de l’aucoricé , du pouvoir , de I 

la domination qu’il polféde , & de fa féance fur Je Trône de Dieufon Pere; | 

enfin parce qu'il eft notre Légiftateur, notre Roi , notre Juge , notre Dieu. 

y 2. Mais 
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52. Mais cependant il faut toujours regarder tous ces honneurs rendus au 
Fils , comme rapportés ( ou rendus) en dernier reflbrt à la gloire du Père. 

5 5. Cet honneur que les Chrétiens font obligés de rendre en particulier à 
la perfonne du S. Efprit , eft exprimé ( par les cxprcfTions fuivantes) baptifexfbe^ 
nir en fon nom , le prendre à témoin , ne point i'irtiter , ne point lui rejijîer , Sc au- 
tres femblables qu’il eft inutile de rapporter. 

54. Il n y a aucune exemple , aucun ordre exprès , aucun paflàge allez clair 
dans l’Ecriture , pour autorifer les prières adrelTées dircélement au S. Elprîc. 

55. Il y a divers paftàges dans le N. T. qui concernent , ( ou peuvent con- 
cerner ) la T rinité , ou les trois Perfonnes ) M. le Clerc ajoute , oit au moins deux 
d’entre elles Jlnt nommées. ) 

V oilà les 5 5 . propofitions fondées fur les palîàges ralTemblés de l’Ecriture ; 
propofitions que le Docteur Anglois donne pour Géométriques, & auxquelles 
il ajoute alfez fréquemment en manière de notes des éclaircincmens , ou des 
autorités qu’il a trouvé dans les Peres des premiers fiécles. M. leC/^rrdit des 
palTages qui fervent à former Tes propofitions , » qu’il s’en faut beaucoup qu’ils 
» ne foientauffi clairs que les Principes Mathématiques, ni que les conclufions 
» que l’on en tire, foienc toujours néceifairesj comme le font celles des Mathema- 
» ticiens. On ne peut pas , continuc-t-il , réfifter aux raifonnemens de ceux-ci , 
» quand on les entend ; & il eft encore à naître que l’on ait montré un Paralo- 
» gifine dans Euclide : au lieu que cette matière, ( qui concerne laTrinité , &c.) 
» a fait naître tant de conceftations depuis quatorze ans de davantage , qu’il 
» n’y a perfonne qui puilTc fe promettre de les terminer «. La conclufion que 
tire cet Auteur , pour tout éloge , des efforts de l’Auteur Anglois , c’eft. i . Que 
Dieu ne nous ayancrévélé rien de clair fur ces myftéres, il faut croire pieulèmenr, 
qu'il n'a pas voulu que nous les connuffions plus diftinélemenc, ( Si les Théolo- 
giens pouvoient goûter un aveu fi ingénu , celaépargneroit bien des hérefies. ) 2. 
Qu'il faut de la tolérance & de la charité dans les jugemens qu’on porte fur la 
foi & lesfentimens d’autrui : autre principe infiniment oppofé à l’orgueil hu- 
main. «*Si, dit-il, on ne doit pas damner l’Antiquité pour avoir eu uiifen- 
» timent qui fuppofe trois fubftances diftinélcs , & parconféquenc trois Dieux , 
» quoique ce nom ( de Dieu ) foit donné au Pere en un fens plus rélevé , & 
» que par-là on mette à couvert funité de l’Etre Suprême , on ne doit pas auflî 
» damner toute la Chrétienté d'aujourd’hui, parce qu'elle ne reconnoîc qu’une 
>• fubftance unique en nombre , dans le Pere , le Fils de le S, Efprit. L’Ecriture 
» parle toujours de Dieu , en ( telle ) force qu’elle établit une parfaite Unité dans 

» l'Eflènce éternelle fans dire jamais que de cette Eflênce font Ibr- 

» ties de toute éternité deux autres Efiènees , dont l’une fe nomme le Fils de 
J» l’autre le 5 , FJprit. C’eft une (j) idée qui paroîc avoir été introduite par les 
» termes que l’on a inventé autrefois pour expliquer une chofe qui eft au 
■ de/Tus de notre conception , & fur laquelle on auroit mieux fait de parler 
* toujours comme les Apôtres, ( mais pour forcer les anciens Doéleurs Chré- 
» tiens , de ceux qui font venus après eux, à parler toujours comme les Apô- 
» très, il auroit fallu fupprimer l’orgueil de lacuriofitédans tous les hommes, re- 
» duire au filence cette ancienne Pliilofophie Chrétienne fondée, établie, élevée, 

» fur 

(4) On ne peut appeller idée ce que l’on ne conçoitpas. Des Eflcnces étemelles fonies (Tune sotre Ef- 
fence éternelle fbrinent un it ne fai quoi II difficile il entendre , qu’on peut dire que TcxpliqueT c'Jl ajou- 
ter Pobrcuriié à i'obfcuricé. 
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» fur les ruines de celle du Paganifmc , arrêter le cours des diilicultés que les 
» Payens ennemis du Chriftianifme ne ceflbient de faire contre nos myftéres 
* avec infulce & avec mépris ; quelquefois même par des argumens , que la 
» limple fageHe humaine ne pouvoir réfuter toute feule ; ce qui peu-à-peu la 
» contraignit d appeller l’obfcurité à fon fecours, &. dVmployer des exprellions 
» équivoques & fujettes à des difputes , &c. ) Si , ajoute pour conclufion M. le 
» Clerc , l’on ne veut pas qu'on nomme les anciens Triifuitcs , il ne faut nom- i 

» mer les Chrétiens d’aujourd’hui ni Sa&eUiem , ni Sociniens ; mais il vaut mieux 
» fe taire «. Et je me tairai donc aufli après ce favant , infiniment fuperieur à un 
pauvre petit Laïque , qui conféquemment à fa condition, ne fera jamais qu’un 
être fort méprifable aux yeux des Théologiens , & un cres-mauvaxs raifentitur , 
quelques juftes que puillênc être les réflexions. 

Tout ceci doicme conduire aflez naturcllementau dangereux fyftêmed un au- 
tre Anglois, qui a prétendu (a) que le Chtijliani^e nejl pas m\(feneux‘,quel‘ Evangile 
n arien elecomrahe à la raifin, ni au dejfus d'clUy qu aucune Ûolhwe du ChTtfliantJme 
ne peut être appcllce proprement ntyflére. Je demande la permiflion aux leéleurs Chré- 
tiens de donner en aufli peu de mots qu’il fe pourra le précis de cet odicuxfemi- 
ment. Cet Auteur devenu infènfiblement Athée, (é) s’il faut s’en tenir à la giada^ 
non rapportée parl’Auteur delà BthliotheqtteAngloyèf commence par Ibulever tout 
le monde Chrétien contre lui , en déclarant hautement dans fa Préfacé, (r) quil ne 
reconnoit pour article de fa Religion que ce que f évidence la jlus autentique & la plut 
marquée le force de regaidtr ccn.mc tel. Il ne fe contente pas de cela ; il attribue 
toute l’obfcurité de la Religion (d) aux ehimcresJUctafhyfques des Eccléfiafliques, 

Scklcur jargon Scholajlique ^ par lequel tls mettent la Sainte tcrituie à la torture. On 
leur doit les additions laites au Chrt/lianifmc : par additions il faut entendre ici 
la partie m^fttrteujè de la Religion. Avec de tels principes il n’a pas nianquéd’ê- 
tre regardé comme (0 l'ennemi capital des EccUfaJlu^ms , & ccnftqummmt de 
toutes les Religions ; deux chofes que Tcn fait marcher erdinairement cnffrrble, 
cemme s'il n’étoicpaspclltbledeblamerlesexcès des uns, fans attaquer l'eflence 
de l’autre. J’avoue que , fi dans les plaintes que l’cn porte centre les défauts du 
Clergé , on travailloit à ruiner la récdfité de l’ordre dans l’Eglifé, à y fupprimer 
le MiniftércEccIéfiaflique,lesccnfurcs,la difcipline,le culte extérieur, la pré- i 

dication de l’Evangile àtouslcsChrétiens,& principalement auxptfuvfwd’fffr//, 
aux ftmpUs de cour , à enlever le dépôt de la parole d'entre les mains du Clergé; 
j’avoue, dis-je que l’on feroit alors juflement taxé de libertinage : mais encore un 
coup en condamnant lesfautesd'un corps, en lui trouvant de grandes infirmités, 
on ne prétend ni le détruire, ni perfuader àtous les Etats , qu’il cftinutile dans 
le monde. Tout fè réduit à découvrir en lui des four ces de coiru^tion yqut pafent des 
ISergers aux troupeaux. C'ell du moins ainfi que parlent ceux qui n’ont aucune vue 
criminelle. Je ne prétens pas juflifier celles que Toland a eues. Revenons à iuh 
Il pofe pour principe , que la (^fj raifon eji Cunique fondement de la €ertùude\ & 
que larevelation fin pour la maniéré {dont elle s’eft faite ) feit dans fin ejfcncej ( c’eft- 

àdirc, 

(a) Ckri/iunin aot myjltTious &c. Ouvrage AogloU de Toland imprimé en 1 6ÿ6. 

(b) Vov. Biht eingl. Tom. XIV. prem. p. J’cxtrak de U vie de Toland. On y voit avec quelle im- 
perceptibilité , pour ainlî dire, on peut palferdu doute à l’incrédulité , de l’incrédulité dans l’Atheirme: 
de c'ell-U , dit le Journalille , ce qui cil arrivé i T^and. 

(e) IkoLi nothing at an ariicU of my ReUgion, but m'hatiht highejl evidence Jorc'i me to mbrace , &c. 

(d'i i're^cc ubi fup. p. 1 1. 

(e) Prcrace ubi fup. p. a 8 . de fuiv. 

(J) Ckrijlianiy y p. j. 
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à-dirc , dans ce qui en eft l’objet » ) ne doit pas moins être foumifi à t examen de U 
raijoa , que Us Phenomenes de la Sature. Qu’ell-ce que la raifon ? D’abord on nous 
dit cc qu’elle n’eftpas. L’expérience nous apprend que le terme de roifine^ fort 
équivoque. La railon n'cft pas l’ame conlideiée par ab/lraélion ; ni l’ordre , le 
rapport ou la relation qui fe trouve naturellement entre les chofes ; ni nos pro- 
pres inclinations , ( & nos jugemens ) ou l’autorité des indmatsons , ( & des juge- 
mens ) d'autrui. Nous appelions fens commun , ou ratfon en général la faculté de 
former ( & de réunir ) diverfes idées , d’en juger affirmativement , ou négative- 
ment , félon qu’elles nous paroiflènt bonnes ou mauvailès ( la droite raifon , ce- 
la foit dit en palTant, trouve néccHàiremcnt vrai ou beau, &c. cc qui eft évidem- 
ment tel. ) La fimple perception des idées n’cft pas la raifon : mais quoi qu’el- 
les ne le foient pas à toute rigueur, étant depofées, s’il faut ainfi dire , dans l’en- 
tendement, elles font néanmoins la maticre & le fondement du raifonnement, 
&c. De-là réfùlte laconnoilîànce, qu'il eft inutile de défnir. Cette connoîflan- 
ce confifte à fc déterminer par la force de l'évidence, ou par celle du raifonne- 
ment qui nous conduit à la dcmonftration de la vérité ou de la faufteté ( entière) 
d’une propofition. (u) Pour cequieftdelaproW;//fé,nousditrAnglois,r//r«V/2 
pas digne de porter le nom de connoijfance. Je bannis toute fuppofuion de ma Philopphie. 
Arrivé à la connoijfance je trouve toute la fatisfaSlion capable de l'accompagner. La 
probabilité feule doit m’obliger à JùJpendre mon jugement : mats fi la chofe en vaut la 
peine , ( je fuis obligé de m'élever au deftus de la probabilité ) je dois travailler à 
parvenir à la ceriitt^e. Telles font jufques-là les premières ( & les plus fimples ) 
qualités de notre rairon,auxquellesil faut joindre hperfuafson , quieft précédée 
de ce qu’il appelle laquelle nous apprend fîmplement les ebo/ès. Par 

la pcrfuafion , il faut entendre cette réglé qui nous fait juger de la vérité , & par 
laquelle l’Ame eft irrellJîibUmeut convaincue. Les moyens qui font ['information 
font [' Expérience &. ['Autorité. Cette Autorité eft ou divine ou humaine. Lcifïbns 
celle-ci qu'il eft inutile de décrire. L’Autorité divine c’eft ce qu’on appellerru^^ 
lation , & cette révélation , c'eft (h) la vérité manifejlée par la vérité. Enfin toutes 
nos connoiflances le réduifent à ['expérience des fens : à celle des’ame ( ou de l'en- 
tendement ) à [‘Autorisé humaine j & à la Révélation. 

Ce qui fonde notre perfuafion n’eftpas toujours jufte & rai/bnnable. Nous fbm- 
mes fujets à errer, fujets à être trompés, préoccupés parmille moyens extérieurs, 
qui nous induifent àprendre pour axiomes des propofitions incertaines &proble- 
matiques , pour (r) certitude morale des contes de vieilles , pour révélation des 
tromperies forgées par d’autres hommes. Il n'y a que l'évidence qui puiftê pré- 
lèrver de l'erreur, & cette évidence doit être le fondement de la véritable per- 
fuafion. Sans entrer dans les détails de l'Auteur fur les idées , il faut avouer avec 
lui qu’il eft impoftible de tomber dans l’erreur , quand on ne prend jamais que 
l’évidence pour guide. Nous ne nous égarons que quand nous nous écartons de 
cc guide , en abufant de la liberté ( de juger , que Dieu nous a donnée ) (d) en 
refufanc notre confentement à ce qui appartient à cette évidence, ou en lui at- 
tribuant ( des chofes dont nous n’avons point d'idée , ou ) que nous ne voyons 
pas dans l'idée qu’on doit s'en &ire. Ceci eft la première fource de l’erreur , âc 

aulU 

(a) Ckriptauiçf Bec. ubi fup. p. i ÿ. 

(i) Bec. ubi fup. p. 1 8 . 

(0 Déùuu de l’Autoritd buouine. 

(<0 In dtnying that of any tking ^kitk Mongi t» U or aitribuiing te U tkat me do iiot fte ia iti ida. ubi 
fup. p. a I . 

I i i i 2 
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aufTi la plus générale : Dieu qui a mis dans notrcame la faculté de voir les chofes 
( la perception des idées) Scelle déjuger de ces choies, nous a accordé audile 
pouvoir de furpendre notre jugement de. de retenir ce confentemenr,en ne l’ac- 
cordant pas trop précipitamment à des chofes incertaines. Bien loin que Dieu 
nous mette dans la néccfliié de nous tromper , il nous a donné au contraire un 
préfcr\'atif, ( il a mis en nous une barrière ) contre rerreur: il nous garantit de 
cette précipitation ,(<î) en f laçant notre liberté dans les thofes indifférentes jou drmteu- 
feSi ou obfcures\ & d’autre côté il nous met dans la nécedité de cennoître & d’em- 
brafler la vérité , car il nous ôte le pouvoir de refufernotre confentement à une 
propolîtion évidente. C’eft ainfi que nous croyons nécellâiremcnt qu’il eft im- 
polfiblc qu’une chofe foit & ne Toit pas en même-tems , tandis qu’il nous eft li- 
bre de croire , que tout eft plein dans la nature, ou qu’il y a un vuide , &c. 

Le confentement précipité l’effet de la parefte de l'Efprit humain , qui trouve 
trop de difficultés dans la recherche de la vérité ; ou de fa vanité , qui lui fait 
craindre de pafter pour ignorant ; par conféquent l’erreurvientdenous.Lefeul 
moyen de nous en garantir fe trouve dans le confentement luljendu , à la vue des 
propodtions douteufes ou obfcures. Si nous n’avions pas la liberté de nous re- 
tenir , Dieu leroit la caufe de nos erreurs , de meme qu’il le feroic encore , s’il 
nous étoit permis de douter d’une propofîtion évidente. Mais , objc<5lera-t-cn, 
pourquoi ne conlènt-on pas du premier coupà des propofitions véritables, puis- 
que l’évidence exige ce confcntementîOn répond que le refus du confentement 
prouve que ( quoi que véritables,) elles n’ont pas été rendues évidentes ( & cela 
peut venir du plus ou moins de pénétration & d'attention ; Ibuvent ce qui pa- 
roic clair à l’un eft obfcur pour l’autre. Outre cela Ci l’on s’exprime en des ter- 
mes , que ceux qui écoutent n’entendent pas , ou fi l’on parle de chofes , donc 
on n’a pas démontré la convenance avec d’autres vérités déjà rendues évidentes; 
fl auftl l’on n’obferve pas l’ordre naturel , la fimplicité dans la mrniere de s’ex- 
primer, les chofes ne fàuroienc paroître à ceux qui écoutent évidemment vrayes 
ou fauffes. Il faut qu’alors ils fufpcndent leurs jugemens , à moins que la paf- 
fion ne les emporte , &c. 

Tels fondes préliminaires de l’Auteur Anglois. Il prétend fonder Ton fyftô- 
me fur ces principes de Logique ; &il a fallu les rapporter pour montrer l’état 
delà railbn humaine en ce qui concerne, félon lui, la maniéré de faire concevoir 
à cette raifon les vérités de l’Evangile. Si , (/») dit-il, cet Evangile eft la parole 
de Dieu, il ne doit point être oppofe à la clarté, à la netteté de nos idées, à nos 
notions communes (cela veut dire aux connoiifances évidentes ) en un mot, il ne 
doit pas être contraire à la raifon. Aujourd’hui, concinue-t-il, perfonne entre les 
Chrétiens n’ofe dire en termes formels que la Raifon & l’Evangile fe contredi- 
fenc : mais le raifonnement que l’on fait pour fàuver la conformité de l’un avec 
l’autre revient pourtant à la meme chofe en d’autres termes. On avoue que, fé- 
lon l’état préfentde notre conception, l'Evangile femble choquer la Raifon;que 
la force de l’Autorité divine eft telle , qu’il faut que nous lui donnions notre 
confentement, quainfînous adorions ce que nous ne comprenons point. C’cft-là, fé- 
lon Toland, une fource intarilfable d'abfurdités ; je me difpenfe de recapituler ici 
tout ce qu’il a la hardielTede nommerabfurdicés,& entre Icfquclles il en eft qu’il 
qualifie odieufement, pour ne rien dire de plus, (c) du titre d'Ordures Orientales. 

Ce 

(s) UIh fup. p. 22. 

Ubi fup. mA. 2. p. 2f. 

{cl Ubi fup. ScA. 2« Cn. I. p. 27. 
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Ce petit catalogue d’abfurditës n’^pargnc nJ CachoUques> ni Lucfiériens, ni Re- 
formés , ni Ariens , ni Socinicns. Il réfute enfuite ceux qui après avoir avoué 
que lesmylleres Ibnt direélement contraires aux idées&auxnocions que nous 
avons à préfent des chofes , prétendent fermer la bouche aux incrédules, en leur 
parlant de certaines vérités (aujourd'hui) fupérieures ànocre entendement, mais 
qui cependant Ibnt (ou feront un jour) conformes aux notions communes. Cette 
réponfc élude la grande difficulté , qui relie toujours la meroe : c’êfl , que pour 
entendre ces mytferes & en être perfuadé, il fàudroit être auffi rnêtu de nou- 
veaux organes , de nouvelles facultés, pour être en éutàçjomr ticlapcrctpiion de 
ces nouvelles idées, &c. Si ces changemens ne le font en moi, puis-je être plus 
frappé dt ctsvérkésfirijuelUâuellcs , (c'eftain/î que Its nomme Toiand) que du 
ramage des oifeaux , ou qu'un fauvage le fera de l'Evangile prêché en Anglois, 
ou en François , qu'il n’entend pas. 11 prétend enfuite que tout ce qui ell con- 
traire à notre raifon dans l’Ecriture ne doit point fe prendre à la lettre , & il ap- 
pelle cela fe prouver à foi-mime la vérité par la raifon. C’eft ainfi que cette raifon 
découvre dans la S. Écriture un caraélere de divinité , caraélere qui n'ell pas 
ren^rmé dans les paroles , mais dans un fens raifonnable. En un mot croire 
à l’Ecriture , & admettre fon autorité , fans l’avoir pefée & repePe à la balance 
de fa raifon ne peut s’appeller dans le Hile de ce préfomptueux Anglois , qu’une 
crédulité blâmable, téméraire, fondée communément fur l’ignorance & furd'au- 
tres mauvaifes difpoütions , mais plus généralement fur des motifs d’intérêt, &c. 

Sur ce fondement , que tout ce que Dieu a ré$élé doit être également intelligible ù* 
pofftble , il prétend prouver par les miracles , la méthode , le fille même du N. 
T. que qui dit Chrijlianifme dit une Religion raifonnable Ù" intelligible. Ce qu’il ajoute 
furies miracles de J. C. fur l’ordre, la méthode, la des Auteurs du 

N. T. fur-tout des EvangeliUes ; par où il entreprend de prouver d'abord que 
le Chrillianilme efl intelligible & raifonnable , ne lui fera pas difputé. Rien 
n'ell plus Evangélique, niplus Orthodoxe : mais il n'en efl pas ainfi delà fuite. 
(<ï) il s’agit d’y prouver que dans l’Evangile il n'y a rien de myflérieux , ou qui 
foie au-de(Tùs de la raifon , C’efl cette fupériorité qui fait le myflere , il faut 
fè le repréfenter fous deux différentes idées: i . ou comme une chofe intelligible 
par elle-même , mais fi cachée fous des termes figurés , des types , des cérémo- 
nies, &c. que la raifon n'efl pas capable de percer ce voile épais , ni de juger de 
ce qu’il nous cache , à moins qu'on ne l’ôce de deffiis ces objets cachés à nos 
yeux. 2 . ou il faut fe repréfenter le myflere , comme une chofe nacurellemenc 
tncompréhenfible , de laquelle il efl impoflîble de juger par le moyen de nos 
facultés naturelles , quelque clairement qu'elle nous aie été révélée. Il n'efl 
nullement néceffaire de prouver , que rmjlere ^ objet fupérieur à la raifon , ne 
difent qu'une même chofe dans la Théologie Chrétienne. Voyons l’idée que 
les Gentils ont exprimée autrefois, par le terme de myflere. Les Payens , tels 
que nous les repréfènte (é) S. Paul , ayant & de la honte & de l’horreur pour 
l'Idolâtrie donc-ilsfaifoient profeffion, ne purent fe refoudre à la repréfen- 
ter toute nue aux peuples. Ils la déguiferent par des facriHces , des cérémonies , 
des fpeélacles , &c. & cachèrent de perfuader à ces peuples qu'un appareil G. 
éclatant cachoic des chofes merveilleufes. Les Prêtres furent myflérieux & 
obfcurs dam leurs inflruélions, & débitèrent à leurs dévots que les Dieux l’or- 

don- 

(«) Ubi fup. Seâ. in. p. 66. 

(i) Epit. iuz Roia. Ch. I. V. 22 . 8c fidv. 

Tome ly. Kkkk 
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donnoicnt amfi , afin que le merveilleux de la Religion ne rcftàc point expofii 
aux yeux des prophanes , ni ne devint un objet de raillerie & de mépris à l’im- 
piété. Les my fteres produifirent l’initiation : les Prêtres artificieux crurent de* 
voirfe dévoucrun certain nombre de perfonnes par cesadles d’initiation. Cela 
mit une barrière entre les initiés & ceux qui ne l’étoient pas.(01crai- je traduire 
ici un paiTage de Platon , en priant auparavant le Ie<5tcur de ne point s’imaginer 
que je prétende en faire aucune (a) mauvaife application ? Il eft dit dans le 
ytiedon , que celui qui defeendra dans les (/•) Enfers non initié , (c) non parfait 
ou accompli reliera , ou fera gilànt dans le ((l) bourbier , mais que celui qui ar- 
rivera purifié & perfeélionné (c) habitera avec les Dieux.) à cette barrière fiic 
ajoutée , pour plus grande précaution , la défenfe faite aux initiés , fous le plus 
rigoureux ferment , de révéler Us ficrets des Di:ux , & meme la peine de mort 
pour ceux qui les révéleroient. La force du lcrment écoic telle, que plufieurs 
Payens convertis au Chriflianifme eurent de la peine à le rompre après s’etre 
convertis. Je lailfe à cet Auteur le relie de fon détail i'ur les mylleres , d’où il 
tire cette conféqucncc, que la première définition que j’ai rapportée, convient 
également aux mylleres du Paganifme , & à ceux du ChriEianirmc, jufques- 
là même qu'elle cil la feule , félon lui , qui puillê convenir aux derniers. 

Voici donc ce qu’il ofe avancer pour nous prouver , (/) cette opinion fi 
peu Chrétienne. D abordil nous déclare alTez fpécieufementqucdanslcN.T. 
myjlcrc doit être pris , comme chez les anciens Payens , pour une chofi naturelle , 
très-intelltftible , mais cependant tellement cachée , ou enveloppée dans des exprejfums 
gurées » Qf* dans des ufages allégoriques , que la raifort toute Jètu'e ne fpaitroit h décou-- 
vrtr fans le fecours d une révélation» En quoi confille cette révélation ? à ôter le 
voile. Que le voile foit ôté , il paroîtra évidemment que la doÛrine ainji révélée 
ne fçauroit proprement porter le nom de mylleres. Il en ell de cela comme de 
tout ce qui nous ell inconnu dans la nature : nous n’avons prcfque point d’idée 
complette des choies qui font le plus en ufage , nous ne connoilfons que très- 
peu de propriétés des corps. Ce font des mylleres pour nous; & il ne faut qu’une 
réflexion très-bornée pour fentir que toute la nature ell myllérieulcrmais pour 
être mylléricufe , elle n’ell pas incompréhcnfible à notre raifon. Ainfi il ell de 
notre portée de concevoir qu’une partie de matière ell divifible à l'infini fans 
la réduire pourtant au Néant ; mais parce qu’il n’cll pas dans notre pouvoir de 
faire cette divifion , dirons-nous que cela ell au-deifus de la raifon l U cil de 
notre portée de concevoir par la raifon que les animaux croilfenc , fe nourrif- 
fène, &c. que les plantesvégécent,que les vapeurs s’élèvent, forment la pluye 

à 

(a) H me (mbie au contraire , que ce paffage devroit Icrvlr i jaHificr une vérité, dont la plupart dei 
Tbéologiens ne conviennent pas volontiers; c’elt qu’cncontdquencc dtf cette Religion naturelle répandue 
par toute la terre , ;andit que le judalïmectuit renferme dans un rrfrs petit pays , en conléquencc d'une rraii» 
tion auflj ancienne que le monde , fle de l’idcc de vertu accompagnée de rccompcnfc, de vice accomp-igné de 
châtiment , tous les nommes dans toutes tes Religions craignent un Enfer & attendent un Paradis , fans au- 
tre révélation que la raifon > qui (orme en eux une idée générale de V'^mi & de vice : idée qui fuppléeenqucl- 

2 UC maniéré chez eux 4 ce que Dieu nous a donné de pTusqu'â eux ; qui cfl te glorieux avantage d'être nés 
Ibrctiens. Mais comment Dieu punira-c-il, ou comment réconopenfera i-ilccux qui n’aurons eu que cette 

raifon pour guider Nous n’en ffavons rien. Mais de- là on doic tirer cette conféquencc Eb ! qu’elle f 

que Dieu eft plus miicricordieux que les hommes. 

(b) Hadtt ne devoit pas fc traduire ici par le mot i'Enftr , parce que les idées que donnent ces deux non 
ne (ont pas les mêmes. 

(r) lignifie mot â mot imparfuii , non fini. 

(d) Ce bourbier , , c(i proprement noire Enfer. 

(e) Cela revient i l'idée du Chriftianifmc , que ic fidcllc Ira au Ciel. 

(/) übi fup. Ch, I. Scil. III. p. 7 j. 
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Sc les nüccs, &c. mais parce que nous ne fçiurions ni voir ces effets, ni dirpofer 
des caufcs-quiles produirenc, ni les faire agir, ni enfin nous les décrire ànous- 
memes, & nous les rendre fcnfiblcs, dirons-nous quetout cela cft au-dc 0 us de 
la raifon ? Non, la nature n’cft que cachco, enveloppée, voilée, & de même la 
Religion. Dieu ne nous en lailîè voir que les propriétés qui nous font néceP* 
{aires dans l’une Sc dans Tautre. C'eft un effet de la fagefle de Dieu , qui ne croit 
pas que notre condition préfènee en demande davantage. Si donc il nous eff 
permis de dire hardiment , que nous comprenons , que nous connoilTons les 
myff ères de la nature , des que nous en connoiiTons les propriétés utiles Sc né- 
cclfaircs , il ne l’eftpas moins île le dire de la Religion. Voilà, ce mefemble, 
(û) à quoi fc réduit une partie du raifonnemcnc de cet Anglois. Le moyen le 
plus propre , (Z-) ajoute t-il , pour parv'cnir à des connoiffànces furcs Sc utiles, 
c’ell de ne point nous fatiguer à chercher celles qui font inutiles , quand meme 
il feroic polfible de les découvrir. Encore moins faut-il fe donner la peine de 
rechercher ce qu’il ne nous eft pas pofllble de connoîcre , Sc troubler de cette 
maniéré notre repos, & fouvent celui des autres. Je n’entre pas dans ladif- 
cuffîon de ce qu’il dit de VBJft ncf nmninale Sc de VEJfence réelle des chofes , parce 
que cela eft trop philoibphique. On appelle Effcnce nominale un aflcrabJage de 
propriétés connues dans quelque objet que ce foît ; au moyen de quoi nous lui 
donnons un certain nom : par-là ileftalfé de fe définir à foi-mème i’Effènce 
réelle. Tout le raifonnement ftir ces deux Effences tend à conclure, que rien 
de ce que nous ne connoiffôns qu’imparfaitemcnc ne fçauroit pourtant paflêr 
pour myjlere , parce que nous en ignorons ce qu’on appelle Etîence ( réelle.) 
L’Etre fupreme ne fçauroit lui-même être appellé rr^jl&ieux , & il ne l’eft pas 
davantage que la plus méprilable de toutes Tes Créatures , dans lefqucUes nous 
ne connoiflons , non plus qu’en lui , que la feule Effcnce nominale. 

Il s’efforce de prouver enfuice, que dans (c) tout le N. T. le mot de JlSyjlere 
n’cft jamais employé pour uncchofè incompréhcnfiblc par elle-même &de 
laquelle il ne nous foie point permis de juger par les notions ordinaires, Sc avec 
le iècours de nos facultés, Scc. Pour cette effet il étale avec foin à fes leéleurs 
tous les pailages qu’il croit propre à favorifer fon fentimenr. A ces paffages il 
ajoute ceux des anciens Peres. S’ils ne fécondent pas la hardieffê de l'Auteur 
Anglois autant qu’il en auroît be/bin , on y voit du moins que les ombres, les 
types , les allégories , les figures & les fymboles vinrent de bonne heure au 
fecours des Théologiens du ChriÆanifme, pour faire de la Religion une ef- 
pece de jargon obfcur & myfiérieux. C’eft ainfi que S. Clément d’Alexandrie 
découvrit heureufement pour ceux qui aiment les types , que les mains de 
Moïfe élevées pendant que les Ifraélites combattoient les Amalecites , Cgni- 
fioient myftérieufcmcnt la croix de Chrift. 

Les Orthodoxes nous difent que la , s’il m’eft permis de parler ainfi, 

de ce que l’on appelle myftcrcs dans la Religion Chrétienne, Sc la hardieffe d’en 
juger par la raiibn fè trouvent condamnées, félon l’explication comrtunc , 
dans un pafiâge de (d) S. Paul , qui nous exhorte à nous garantir de la vaine 
Philofophie Sc des Sophifmes (du fiécle, ) mais cette explication paroît ridi- 
cule à Tolund, Doit-on regarder la raifon & la vérité, comme des chofes vaines 

Sc 

(«) Voy. ubi fup Ch. II. p. 74 . & fulv. 

{b) J'ai paraphrafé un peu la rcilexton de l'Auteur. 

(c) Ubilup.Scft.IlI.Ch. III. 

(d) Epicre eux CololT. Cb. 11. v. 8. 

Kkkk 1 
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& SophiAiques \ La Philorophie ou la lagcHe , dont parle S. Paul , n*eft pas 
cette raifon faine & vigoureufe , qui doit nous guider toujours. C'eft de la 
Philofophie d'un Ariftote , d’un Platon , &c. que P Apôtre a voulu parler. C’eft 
cette aveugle lagelle qu'il attaque , prefque toujours fondée fur des principes 
oppofés au fens commun & à la bonne Morale. Outre cela les Sopbiftes écoienc 
fort à la mode du tems de S. Paul : & comme plulleurs d’entr'eux embraflerent 
dès-lors le ChrilUanilme > ils trouvèrent le moyen de mêler leurs vieilles opi- 
nions à leur nouvelle Religion ; & voilà de quoi l'Apôtre veut qu'on fc donne 
garde. Malheureufement aucune précaution n'a été prife contre la SageiTe So- 
pKiftique , & ces vieux fyftêmes erronés & remplis de faullês fubtilit^ en ont 
fondé d’autres aulîî vicieux. Je ne porte pas ma hardieHe plus loin ; mais To- 
/and s’émancipe & perd le refpeél. Les myJleresinfompr^hfnfiiUs de la Religion (a) 
ont fris , dit-il , la place des qualité occultes. ( On s’eft fervi de ce moyen ) pour 
fermer la houche à ceux qui demandent des raifins , quand on ne Jÿauroit leur en don- 
ner, & pour entretenir l'ignorance autant que t intérêt humain le demande. A Dieu ne 
plaifê pourtant, ajoute-t-il par maniéré de correéUf, que j attribue ce déteflahle 
motif à tous ceux qui plaident aujourd hui pour les rrylleres . JVo» , rien n’ejl plus jufle 
que défaire des exceptions charitables , & je connois des milliers de gens , qui font le 
mieux intentionnés du monde fur cet article. 

On cite un autre (/") palfage de S. Paul , pour détruire l’autorité de la raifon : 
je ne m’y arrêterai pas. Celui qu'on allègue de ce même Apôtre écrivant (r) aux 
Corinthiens paroit plus clair & plus d^ilif. Mais, répliqué Ta/and contre l’au- 
torité qu’on prétend attribuer à cepaHâge, qu’eftee que le renverfement des 
folies Ôc des imaginations humaines &la captivité despenfées,ôcc! Il s'agit là 
des penfées faufles , des imaginations extravagantes desprophanes (des idolâtres 
Tans doute & des Philofophes du fiécle, ) que la raifon & l’Ecriture dévoient re- 
former & reéÜfier de concert , la raifon premièrement, &enfuite l’Ecriture. 

Je ne rapporterai point ici tout ce que cet Auteur a ralTemblé avec beaucoup 
d’adrefle & d’cfprit, pour répondre à l’objeélion qu’on lui a feitç , que fon Cyf- 
tême touchant les Myfteres ruine entièrement la foi. Toutes lesdifl^renresef* 
peces de foi, dont les Théologiens nous font très-foigneufementrénumération, 
font plutôt ou des effets , ou des attributs de la foi , que la foi même. Le terme 
de foi, continue-t-il, emporte la perfualîon. Divifonslaieulementen/oid/vrnr 
& en /ôi humaine : tout fe réduit préfentement à ces deux fortes defÔi: & mê- 
me cette foi divine n’eft fondée aujourd’hui que for la raifon, (& fur le raifon- 
nement. ) Cette raifon nous conduit par degrés au confcntcmcnt que nous ac- 
cordons aux divines Ecritures, qui renferment ce qui n’arrive plus aujourd’hui, 
c*efl-à‘dire, une manifejlation immédiate de Dieu aux hommes. D’où il réfuke 
que même ce qu’on appelle aujourd’hui foi divine n’eft plus qu’une foi humaine. 
Nous ne fommes periuadés de l’autorité des Auteurs facrés, que par la force 
du raifonnemenc : parce raifonnementnous examinons leurs aéïions,leurcon- 
duite , les motifs qui les ont porté à écrire , par où nous parvenons enfin à nous 
convaincre , & à déterminer fi leurs Ecrits ont un caraélere de divinité , ou s’ils 
ne l’ont pas. Dire qu’on peut êtreperfuadé fans concevoir, cela jure & fe contre- 
dit. Une telle foi ne convient qu’à des fanatiques , ou à des fourbes. Dieu 

n’a 

^d) Mot li mex , repondtnt far/aiument aux auaUi^s oeeultei. 

0 ) Ce cft le V. 7. éu Cb. Vlil. de l’Epimaux Ronains, mais H yipcud'appue»ce<)u*ils']r 

•giS: (te Ib Railon. 

(c) Sec. Epie, aux Corim. Ch. X. v. 4. p. 

A riuh prtfumpüen. and an objHaait frejudice rather betoming Emhidia/is et Impejiùrs, thea ihe 
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n*a aucun intérêt à tromper fes créatures , il ne manque pas de pouvoir pour 
les inftruire par des moyens raifonnables. Il y a tel Théologien dans le monde, 
qui lans dclâprouver tout bas ces rail(}ns dira , qu’il faut avoir autant de 
bardicirc que cet Anglois, pour olcr parler delà forteàla face de tout IcChrif- 
tianifme. La concluhon de tous les rail'ornemens de cet Ecrivain ell , que Dieu 
auroit manqué le but qu’il s’étoit propofé en parlant aux hommes , fi ce qu’il 
leur avoit révélé ne s’étoit pas trouvé proportionné à leurs notions ordi- 
naires. 

Je finirai cet article en raflcmblant ici cinq remarques de Toîand ,par où il 

f >rétend nous convaincre que la connoiflànce & la conception doivent précéder 
a foi I . Si la foi n’étoit pas précédée par ces deux moyens , il n'y auroit point 
de différence encre foi & foi. Cela veut dire que la foi feroic égale dans cous les 
Chrétiens. Cependant l’Ecriture parle de ceux qui font enfans dam lafoifSc de 
ceux qui font hommes parfaits. Ceft donc par degrés que l’on parvient à cette 
foi ; & c'ell aufli ce moyen qu’il faut appcller la progrejfion , ou h gradation du 
raifonnemenc. 

a. L’objet de notre foi doit être intelligible à tous les hommes , puifque la 
peine de l'incrédulité c’ell la damnation. Il faut donc parvenir à avoir des idées 
de ce qu’on doit croire , de s’il n’étoit pas pofTible d'en avoir , il y auroit de 
l’injulUce en Dieu à damner pour l’impoflible. 

3 . Si certains endroits de l’Ecriture n’étoient pas intelligibles, il en réfulteroît 
nécelTairement qu’il feroit impofTible de les bien traduire. Il eft impofTible, dit-il, 
d’entendre des termes & des expreflions , fi l'on n’a aucune idée des chofes qu’ils 
doivent fignificr. Quelle confiance auroit-on en un homme qui oferoic dire qu’il a 
bien traduit ce qu’il feroic profcflîon de ne pas entendre ? C’ell pourtant ce qui 
arrive cous les jours. On explique dans la Religion ce qu’on n’cnccnd pas foi- 
même ; & malgré cela on s’attire la confiance des Peuples , à qui il fufSc de dire 
que Dieu a chargé leur foi d’une laime de humble ignorance, qui doit les porter 
à fe foumettre auffi-tôt , defims répliqué à des explications inconcevables. 

4. Si la foi n’étoit fondée fur une conviélion véritable , c’eft-à-dire , fi l’on 
n’étoic perfuadé , comme entendant ce que l’on croit, nous ne faurions rendre 
aux autres aucune raifon de notre efpérance. Il eft fort inutile de dire que ce 
que nous croyons eft la parole de Dieu , fi notre raîfbn ne le prouve & ne l’a- 
prou ve. S’il ne nous e(l pas peimis d'entendre Ù" et examiner notre Joi , ( c’eft-à dire, 
à ce qu’il me femblc, de rendre raifon de notre foi) chacun aura droit derefter 
(4) aveuglement dans la Religion de fes Peres. Qu'un Siamois s'avife de dire avec 
confiance à un Chrétien , q\ieSommonocodom a défendu d’expofer la Religion de 
fon pays à l’épreuve d’un examen par la raifon , comment le Chrétien pour- 
ra-t-il réfuter le Siamois , puifqu’il eft pofitivement dans le meme cas , lorfqu’il 
s'agit de certains points du Chriftianifmc , que le Chrétien défend de la même 
maniéré! Il ne s’agiroic plus alors de mettre en queftion, s’il doit y avoir , ou 
non , des myfteres dans la véritable Religion , mais de décider feulement qui des 
deux a eu le véritable droit d’en établir, de J.C. ou de Sommonocodom. 

y . Les Apôtres & les autres Ecrivains facrés n'ont-ils pu écrire plus intelligi- 
blement couchant les myfteres , ou ne l’ont-ils pas voulu ! S'ils ne l’ont pas vou- 
lu. 


Cod , who has M intertfi te delude hit CrwtJixei , ner tranu aliliry tp inform them rightîy ubi Aip. SeA. III. 
Ch. IV. 

(tf) ImpUeiiily ubi fup. SeA. lll. Cb. 4. p- 1 5 

Tmciy. LUI 
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lu > il n*cft nullement jufte de mettre llir notre compte le défaut de concq>tîon 
& d’intelligence , non plus que celui d’incrédulité. C’cft le ncani qui ne Au- 
roit être l’oDjet de la foi. S’ils ne l’ont pû , ils n’en dévoient auflî que moins ef- 
pérer de gagner la confiance d’autrui. 

A ces cinq remarques ’Toland:i]o\xtQ quelques répliqués dt objeéUons qu’on lui 
a faites, auxquelles il répond comme il peut, ou comme il veut. Les voici i . Dieu 
a droit d’exiger le confememenc ( ou la foumiflîon de foi) de fes créatures à ce 
qu’elles ne fauroient comprendre : (bumiflion qu’il ne craint pas d’appeller tyran- 
nique. Il répond enfuice qu’il eft inutile de répliquer , que Dieu fa voulu ainfi pour 
exercer notre attention. Elleejl fuffifamment exercéedansia pratique des devoirs du Chri- 
JlianiJme : mais fi quelque effort d'attention qu'on fajji ^ il a dû être impojjible de parvenir 
d comprendre des cbojès incompréhenfbles , ccjl Je jouer de la Jdgeffe de Dieu , que de 
lui attribuer une telle vue. 2. Dieu nous a ordonné de croire ( aveuglement ) aux 
myÛeres , pour mieux nous humilier. 3. La foi fondée uniquement fur la rai- 
fon rend la révélation inutile. Point du tout , dit-il ; la raifon e(l comme une 
Clef. Par exemple , pour entendre le N. T. en Grec , il faut avoir appris cette 
langue. On l’apprend par la Grammaire. Cette Grammaire eft donc la Clef de 
la langue Grecque , & de même la raifon eft la Clef de la révélation. C’eft la 
conféquence qu’on doit tirer naturellement de l’argument de l’Angiois. 4. Les 
ignorans , toutes les perfonnes idiotes, les petites gens, &c. ne fauroient acquérir 
la foi telle qu’on l’exige ici, par la force de la railbn. Cette objeélion paroit fi 
frivole à Toland , qu’il répond (ans héfiter , » que la (a) pure & lîmple Doc- 
» trine du Chriftianifme n’eft nullement au deilus de la portée de tous ceux 
» qu’on peut appeilcr après J. C. les pauvres d'efprit, A la vérité , ajoute-t il en 
>» s’adreftànt aux Théologiens, ils n’entendent pas le baragouin de vos Ecoles & 
» J. C. avoit meilleure opinion de ces idiots. Il leur a prêché l’Evangile, ils l'ont 
ï» écouté, ils ont reçu la Doélrine Evangélique avec joyc ; & fans doute , ils en- 
» tendoient mieux les inftru« 5 Uons de J. C. que lesmyfterieufes leçons de leurs 
* Ptetres , & de leurs Senbes. Quel auroit été le fruit de la Doélrine Chrétien- 
» ne au commencement du Chriftianifme , &. quels progrès auroit-clle fait, C 
» ceux qui furent alors appeliés à la prêcher eulfent été obligés auparavant de 
» faire un long appremilîâgc de mauvaifes études Scholaftiqucs î« 

Il tâche de ruiner après cela l’objeélion priiè des miracles. C’cft ce qu’il ap- 
pelle la derniere échapatoirc des partifans des myftcres. Le miracle , dit-il , eft 
uneaélion quifurpaile ablblumem le pouvoir humain, Sc que la nature nelau- 
roit produire félon les loîx ordinaires Le miracle eft une operation extraordi- 
naire, mais cette operation n’eft nullement inconcevable, ni par conféquentau 
delTus de la raifon. On conçoit que Dieu peut arrêter la force du feu , rendre la 
vue aux aveugles ,rei1ûfciter des morts , &c. mais des miracles contradiéloires 
feront toujours faux & fuppofés, des fruits de l’intérêt & de la méchanceté de 
quelques hommes. Je fupprime le petit détail qu’il donne de quelques faux 
miracles , avec ce qu’il dit contre les miracles de j artt , & contre ces autres qui 
s’opèrent fècretement , & fi j’ofe le dire , à la dérobée ; au lieu que les mira- 
cles des SS. Ecritures n'ont jamais été employés qu’à terrafier l’incrédulité, à 
juftifier la Doélrine du Chriftianifme à la face de ceux qui la perfécutoient : & 
par conféquent ceux qui les faifoienc avec le fccours du pouvoir divin n’ont 
jamais craint de les txpojer au grand jour. 

En- 

(jcC)Tht untorrufitÀ DolÎTimt 4 tcc. 
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Enfin pour concluHon du Syflcme de To!a»d , je vais rapporter en peu de 
motseequi, felonlui , a été l’origine des myfleres du Chriftianifme. Après nous 
dit-il , que J. C. eut océ le voile des cAemomei Icgaîa , & conduit, ou ramené les 
hommes à cette morale pure , à ce culte raifpnnable , à ces idées juftes & claires 
des chofis célejies , qui étoieni cachées dans tobftrvance du Judaïfme, la fimplicité 
dans la Religion fut le partage des premiers Chrétiens ; & cette fimplicité fut 
prcchée encore aflez long-tems après la mort de N. S. J. C. jufqu’à ce 
que , pour amener plus facilement les Juifs au Chriftianifme , on les y laiflâ en- 
trer avec leurs préjugés pour les Rites Mofàïques, &c. On crut devoir cette com- 
plaifance à ces nouveaux Freres foibles dans la foi , & qui pouvoient facilement 
retomber dans leur première Superfticion : mais cette complaifànce fut le com- 
mencement des abus. Le mal augmenta confidérablement de avec une rapidité 
extraordinaire, lorfque les Gentils, plus nombreux incomparablement que les 
Juifs , fe convertirent au Chriftianifme. Accoutumés à la pompe du Paganif- 
me , à la Majefté du Culte , à des idées hautes & fublimes des myfteres de leur 
Religion , que l’on ne faifoit connoître qu’avec un faftueux appareil à un petit 
nombre de gens choifis , ils ne pouvoient qu’être rebutés à la vue de Ja fimpli- 
cité , de l’uniformité de l'Evangile , de fa popularité, fi j ’ofe me fervir ici de ce 
terme , & du peu de difficulté qu’ils trouvoient à en entendre la Doélrine. Pour 
retenir CCS Gentils, ou pour les appeller au Chriftianifme, il fallut d’abord leur 
accorder un peu d’indulgence , comme on en avoit accordé aux Juifs. On leur 
paffa certaines idées & certaines comparaifons ; on leurpaftà des expreffions de 
desufages. Il n’y avoit encore d'autres ceremonies, ou pourmieuxdire, d’autre 
occafion à firger des cérémonies, que le Baptême & la Cene. Ce fut donc par-là 
que l’on commença I édifice des myjleres. On déguifa , on metamorphofa , ce 
font les termes de l'Auteur, ces deux pratiques fous le myflerieux appareil des rites 
du Paganifme. L’adminiftration s'en fit d'abord avec ce fecret qui avoit fiit lî 
iong-tems le merveilleux de la Religion dans l’efprit des Peuples Payens. A ce 
• fecret fut ajoutée l’initiation ; & afin d’exciter l’ardeur des fîdelles ccmmcnç.ins, 

i & d’infpirer aux Catechumenes Icdéfird’ctre initiés, les jugèrent de- 

t voir commencer par les prévenir du fubtime de ces pratiques. Ils les qualifièrent 

de terribles , d’inexprimables » ou d’inéfabies , &c. C'eft ainfi que fe perdit peu à 
peu la fimplicité ; & c’éroit pourtant dans cette fimplicité que la Religion renfer- 
i moit ce qu’elle avoit de plus excellent. 

. Ce fut bien pis quand pour leur intérêt particulier ou autrement les Philofb- 

phes Payens eurent commencé de goûter le Chriftianifme. Ils portèrent dans la 
t Religion le génie, le caraélere, & jujqu'à la phifionomie de leurs différentes Seéles. 

I Enfaifànc uiâgedeleurPhilofophiepourdéfendrelcChriftianifme , ils firent un 

mélange fi oblcur de l’une ÔC de l’autre, que les chofes auparavant claires, & àpor- 
tée des cfprits vulgaires ne furent plus entendues que des favans : & ceux-ci en 
augmentèrent les ténèbres parleurs difputes & par leurs fubtilités. De ces fbur- 
i cesforcirent les plus dangereufes erreurs. Enfin Icsabus achevèrent de fe multi- 

. plier , & le régné des myfteres s’établit entièrement, lorfque le Chriftianifme fut 

I devenu la Religion dominantc.Lapolitique mondaine força un infinité dePayens 

dccroirc cequecroyoit le Souverain , ou d’en faire du moins le fcmblant. Com- 
t me ils étoieni reliés Payens dans le cœur , ils ne fc contentèrent pas de conferver 
fecretement tous leurs anciens préjugés ; ils leur conferverent l’autorité autant 
qu’ils purent , & les inlpirercnt aux Peuples Chrétiens , qui les reçurent enfin 
comme des moyens propres à la fanütjication. Après cela il n’y eut plus de born es 
aux rites myftérieux. LUI 3 Ici 
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Ici cet Auteur fait le parallèle des ceremonies myftérieufes du Chriilianifme 
avec celles du Paganifme. Les noms^dit-il, font les memes , l'initiadon des Gen- 
tils étoit, comme celle des Chrétienspr^cedéc d’ablutions , ou d’expiations ,de 
jeunes , de mortifications. Les Payens & les Chrétiens excluoîent également de 
leurs myfteres tous les prophanes , & ceux qui n’étoient pas initiés. On y exi- 
geoit le fecret pour les myfteres , on n'en parloit qu’avec précaution , & s'il eft 
permis de le dire , avec une iainte obfcurité , principalement devant ceux qui 
n’étoient (a) pas réputés dignes d’y être admis. On les publioic fblemnellemenc 
chez les uns & les autres , & les Payens , comme les Chrétiens enfuite , excom- 
munioieni folemnellement. Il compare auflî les degrés obfervés dans la péniten- 
ce chez les Chrétiens des premiers fiécles , avec ceux qui conduilbient à la per- 
feélion dans les initiations du Paganifme , & il finit enfin par ViT\ç petite généalo- 
gie des ufages fupcrftitieux ( félon lui ) qui s’établirent fucceftîvement dans ï'aci- 
minijlraiion myjlerieufè du Baptême. Entre ces ufiiges Juperjîiiieux il n’oublie pas 
le vêtement blanc donné à ceux qui avoient nouvellement reçu le Baptême, & 
loin de le regarder comme un des plus précieux fymboles de la pureté & de la 
vertu du fidelle, il ne doute pas qu’on ne l’ait été chercher dans les initiations 
du Paganifme, où les véritables dévots s’obligeoient de Icporter jufqu’àcequ’il 
tombât en lambeau. Il ne nous donne pas la fucceftlon généalogique des 
pratiques introduites dans la Cene , à caufe , dit-il , que le détail en leroit trop 
long & trop ennuyeux. Seulement il infinuc que cette infticution fi fimple dans 
fon origine a été rendue myftéricule par la corruption des tems , ô" ^ue ceux 
qui ont le plus rigidement reformé le Chriflianijme ne l'ont point encore ramené à fa 
fremiere fmpliciié. 

Tel eft le fyftêmc de cet audacieux Anglois. j'ofe me flater d’en avoir donné 
un extrait fidellc. Il n’cft pas difficile d’y remarquer qu’il penfe encore plus hardi- 
ment qu'il ne parle, &celaparoit évidemment paries faillies d" h religion t qui 
lui échapent de tems en tems. En voici une que je ne crois pas devoir ou- 
blier. » (f) ( L’adrellède ) nos prétendus Chrétiens a furpalfé de beaucoup celle 
y> des Payens dans les précautions que demandoient la grandeur <Sc la fainteté 
» des myfteres. Ceux des Payens étoient continuellement expofés à perdre leur 
» honneur & leur crédit par l’indifcrecion & le babil des initiés : mais les nou- 
» veaux myfteres font entièrement à couvert de toute l’indifcretion des hommes. 
» On les a placé heureufement au deftùs de la railbn (t) ô' du bon fins , &c. 

Si j’ai pris la liberté d’inferer ce fyftcme de Toland à la fuite de celui des So- 
ciniens,& des autres partilàns de la raifon,ce n’a nullement été pour rendre ceux- 
ci odieux , ni d’autre côté pour donner cours aux opinions de cet Anglois , qu’il 
n’eft pas difficile de réfuter en plufieurs chofes, à ce qu’il me lemble. Mais quoi 
qu’il en foit les raifonnemens de cet Auteur & de fes femblables font toujours 
perdus. Lesfyftêmesreftent les mêmes; la raifon ne voit pas plus clair, l’on n’en 
faicni plus ni moins dans le monde. A l’égard de l’autorité elle a prévalu , & 
prévaudra toujours dans la Religion. Je ne m’arrêterai point à la définir , ni à 
rechercher jufqu’où elle doit aller , mais il faut pourtant convenir qu’elle eft tout 
au moins néccftâire pour l’ordre & pour la régularité. Souvent aufti elle tient 

lieu 

(a) L'Aut«ur che ici un pifTize retnirquïble de S. Cyrille de Jerufalem. Mais U me femble q-ie ce 
paiTaj^e inlinue avec ratfoa, qu’ti Ëmt de la précaution dans rinftniéUon , & fur tout i l’é^rd des cont- 
men^ni. 

{b) Je ne traduis pas tout-i>âit littéralement ce paiTage. 

(0 Abwe ihe rtach of, ail Jtnfc. p. 
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lieu de raiibn aux âmes vulgaires. Il femble meme, que li l’on excepte un pe- 
tit nombre d’ames fupéricures à toutes les autres , la raifon n’eft d’aucun ufàgc 
que dans les befoins de la vie. C’eft ainfi que la plupart des hommes vivent & 
meurent dans rimpoHibilité morale de connoître & d’examiner leur croyance 
par la force du raifbnnement. 

Difons deux mots de l’ Arminianifme qui, félon les rigides Orthodoxes frayent 
le chemin à toutes fortes d’erreurs. Perfonne n’ignore l’hilloire d’Arnùnius (4) 
Chef du parti des Remonlîrans. On donna ce nom aux Arminiens en vertu d’une 
Remonjlrance qu’ils préfenterent aux Etats de Hollande en l'année x 6 o^, Dans 
cet écrit la doélrine du parti étoit réduite à cinq Articles. 

1. Le premier Article concernoit la Doélrine de l’éleélion & de la répro- 
bation , iur Icfquellcs on ne s’exprimoit pas fuivant la Théologie reçue dans 
les Eglifes Reformées ; non plus que fur la foi, & la perfévéranccdesfidelles, 
l’impénitence Sc. l'incrédulité des prcdi flincs à la damnation. 

2. Touchant la mort de Jefus-Chrift, qu’il eft mort pour tous les hommes 
fans exception. 

3. Qu’il eft vrai que la grâce de Dieu eft nécelîâirc pour pouvoir fe porter 
au bien. 

4. Mais que cependant elle n’opere pas en nous d’une maniéré irrejîjîiblc, 

5. Qu'il ne faut point dire fi affirmativement , que les régénérés ne fçau- 
roient déchoir entièrement de la Grâce , Sc qu’une opinion de fi grande con- 
féqucnce méritoit bien d’être pefée & repefée. ( Auftl le fut-elle au Synode 
de Dordrecht , mais Je poids de la vieille Orthodoxie l'emporta. Je dis la vieille 
Orthodoxie , parce que depuis quelque tems l’Arminianifme s’eft mis à la mode 
dans plufieurs Etats Proteftans.) 

Si l'on veut apprendre le détail de l'Héréfic Arminicne , il faut avoir re- 
cours aux aétes du Synode de Dordrecht. On y trouvera cette Héréfie décrite 
dans toute fon étendue ; mais il y eft fi bien fijfée Sc reffajfée , que moyennant 
une bonne provifion de foumilfion aux Peres de (6) ce Concile Proieflant , il 
eft impoffible de ne pas dire Anathcme à la Doélrine des Remonjb ans. Cepen- 
dant je ne fçaurois m’cmpccherde remarquer , que le dijerédit du péché ori- 
ginel dans l’Arminianifme eft une des chofes qui affligent le plus les vieux 
Orthodoxes. La réjc<Slion de l’imputation de la juilice de J. C. leur eft encore 
un grand fujet d’affliélion. Une (f) d’entr’eux n’a pû s’empêcher de s’écrier 
avec un zele auHi véhemenc que celui des tems Apoftoliques , ^ue ceux qui ne 
croyent pas cette imputation ne jont pas Chrétiens. Je pafiè les débats fur la nature 
de la fatisfaélion de J. C. dlfpuce inutile Sc vétilleufe , qui ne donne aucun 

prix 

(a) Je ne rapportera» couchant Aroùnlus qu*une particularité digne d’étre remarquée. C’eü que s’étant 
char^ de réfuter un ouvrage contre la Prédeüination , i force d’euiDÎner les raifonsde l'on Adverfaire , il 
paila dans le fcntimrat qu’il vouloir détruire ,& le défend» beaucoup mieux que celui qu'il cotnbatroit. Cela 
eft arrivé plus d’une fois. L'exemple des deux ilqprnoU , au rems de U Reformation d'Ai^Icterrc • eft encore 
plus remarquable. L’un étoit wtholique , l'autre Protellant. Celui>ei pafli en France , 0^ fon ft.-re 
t’étoic retiré > éc après y avoir mis en œuvre toutes les raifons capables de le ramener au giron de la Réforme 
U eut le bonheur de te convaincre. Mais en même tems les raifons du Catholique ftappcrenc tellement le 
convertilT-ur Anglican , que celui-ci prit la Religion , dont U avo» dépouillé fon ftere . & écrivit avec zele 
contre la Réforme. Je tire cette petite hiftoire du Cdomejîana. Au refte il eft bon de remarquer ce que je rap- 
porte à*Arminius , comme le commencement de l’ Arminianifme. 

(b) U fout attribuer fans doute à l’iœpétuoliié du tele Orthodoxe le défofdre avec lequel les Peref 
de ce Syrtode y traitoient les difpuces Théotogiques , &c. V< in Epifi. EuUf. & Jhtol. Erajlm. sire- 
rum. Ep. 3 1 7 p. 5 27. 

(c) M. Jurieu. 
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prix à la Religion & ne facilite en rien le faluc des hommes. Qm m’impme de 
JfavoiTjiexiaement comment & en quel fins la mort de J. C. ma racheté', pourvu aue 
je crtye firmemeni que j’ai été racheté par cette mort l dira un Chrétien ordinaire 
Beaucoup ^ gens s'imaginent qu’un Chrétien qui raifonne ainlî raifonne olus 
Julie qu un Théologien : mais chez les Proteftans comme ailleurs le Théoloeipn 
répliqué aulîi-tôt que les raifonnemens des gens de cet ordre fentent l’HéréCe 

Les Remnfirant ont aujourd'hui des Egliles particulières de peu d'annaren 
ce , ou ils font tranquillement leurs exercices de dévotion à la manière des 
Reformés ( Cavmilles. ) La Doarine des cinq Articles , fur lefquels le om- 
cès fut intenté àleurChef&Doâeur Arminius commença le Schilme & l 'ai 
greur(a) du Parti Gomarille le continua , le fortifia. Les efpritsdes 'fhéolo^ 
giens s’echaufetent tout d'un coup à tel point , que non-feulement on fit les 
derniers efforts pour faite regarder les cinq Articles, comme (h) Articles fon 
du^iwaux de la Religion Chrétienne , mais que même on voulut y intérelfer 
le Corps poltttque, & traduire les Remonflrans devant lui, comme (c) des fameux 
& des rebelles. Je ne dis rien du Socinianifme des Remonjlrans, furlequelon eft 
revenu plus d une fois à la charge , ni du foupçon de libertinage & de quelque 
chofe de plus attroce , a caufe qu’ils ont toujours témoigné autant de penchant 
pour la tolérance , que (d) leurs adverfaires pour une ffinte & louable perfé- 
cution , qui contraint charitablemettt Us errans de reprendre le droit chemin. 

fil On^îT' '''n'rT Thfologii , zflé jJïcriiire d'yfrminiuj. 

Cafsuiana mtum ùnxcrunt taftra Catontm. 

mettantMdj<««jn4pourCp/iriW/Unhof.,<s,«..«4 i « 

auX*" ^ ^f‘Me E,cUf.bneeUf.Ue. 
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DISSERTATION 

• Sur les ufages. Sec, de ceux que ton appelle en Hollande 
(a) Collégiens b* (J>) Rhinshourgeois. 

L y a plus de cent ans que ces Collégiens Ibnc établis à Rhinsèourg g 
où ils s'alTemblent deux fois l’année : pcrlbnne ne l’ignore dans le 
pays, & cependant pcrfonnelufqu’àpréfcnc n’a eu lacuriofité de 
décrire cette Seéle , ni de la faire connoitre. Il n’eft donc pas fur- 
prenant que les étrangers n’en connoiflent pas meme le nom , puifque ceux du 
pays {ont eux-mèmes H peu indruics iur cet article : à quoi il faut ajouter 
que la rareté des allèmblées de ces Sedlaires contribue fans doute à les faire 
peu connoitre. S'y trouver une fois , deux fois par curiofité ne fuffit pas pour 
en donner une exaéle defcripcion. £n un mot tout ce qui s’appelle Scéle 
clandefline ou ekmi-puhli^ue doit être vû de plus près qu’on ne le voie ordinai- 
rement. Ce que je vais rapporter m’a été communiqué par un des principaux 
membres de cette fociété. 

D’abord il faut diRinguerles Collégiens des Rhinshourgeois, C’efl un abus que 
de croire que ces deux noms défignent un même parti , une même forte de 
croyans. Il eft vrai que dans l’opinion commune , qui dit Collégien dit Rhinshour-- 
geais : mais voici dequoi defabufer ceux qui ne font pas inftruits de la différence 
& des rapports qu’ils peuvent avoir entr’eux. Les Collégiens doivent leur nom à 
la maniéré dont fè font formées leurs petites fociétés. Je ne f^aurois mieux 
faire fentir la nature de ces rendez-vous religieux y qu’en les comparant à ceux 
de pluGeurs amis qui s’aflèmbleroient cour à cour , tantôt chez l’un <Sc tantôt chez 
l’autre, ou plutôt à ceux que les Holiandois appellent (c) Colleges , & les Anglois 
Clubs. On pourroit auffi les comparer aux Ecoles myjlicfuesdonx. j’ai parlé en don- 
nant l’origne du Pietifme. Après cela je dois avertir ici qu’en parlant des aJleni- 
blées de cette fociété j’employerai toujours le mot de College. 

Dans ces Colleges chacun peut & a droit de parler , de quelque Religion qu'il 
failè ( extérieurement) profefTion , quelque fyftême qu’il fuive , quelque ex- 
traordinaires que puilfent être fes idées , pourvu feulement qu’il feconnoifle 
la Divinité de l’Ecriture. Ecclénaflique , Laïque , chacun y commence à fa 
mode cette Ecriture & dit ce qu’il penfe fur la Religion , foit qu’on prenne ce 
terme dans fà plus grande généralité, foie qu’onle réduife à lacroyance de chaque 
Seéle. A l’égard des femmes ,il n’en efl pas comme chez les Quaquers : dans le 
College elles ne difenc mot. U ne s’agit point non plus ici intérieur du 

Qua- 

(a) Le nom HolUndoh de le Seâe eft Cdit^nien. 

(b) £n Holiandois Rhynsburetrs de Rhiniboure , Vilta^ qui eft près de Leyde, 

(c) Les Coüega d; les Clubs font des aiTcmblees qui fc fofmnt entre amis , une ou deux (bis par femaine 

dans un CaSÏ ou dans un Cabaret i fîais communs, de chacun payant Ton D'ordinaire U y a une amende 

impofde i ceux qui manquent au rtnJei-vetu , ou qui s'y rendent trop tard , &c, 
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Quaquarijme y ni de fes impuljions , &c. Ce que le Collégien dit efl le fruit de fes 
faintes études, ou de fes médications fur la Bible, ou des découvertes qu’il a fri- 
tes par la force de Ibn cfprît , ou par un bon fens naturel. Autre ebofe à remar- 
quer & que toute perfonne hardie dans fes penfées ne manquera pas d’approu- 
ver. C’eft que le Ct)//<ÿtfn’eft jamais fournis à l'autorité d'un feulDoéleur,niaux 
décidons de quatre ou cinq perfbnnes qui dans les afiemblées de quelques au- 
tres Seéles s’emparent toujours de la parole. Au refte on ne doit pas s’imagi- 
ner que le (èul College des Collégiens ibic à Rhinsbourg, Il y a de ces Colleges dans 

Î duficurs Villes & Villages de Hollande , de Frifc & d’Ouell-Frife ; principal 
cmeiu à Amfterdam , à Rotterdam , à Harlem , à Lcide , à Groningue , à Le- 
wardc , &c. mais à quoi ferviroit-il de faire une plus longue énumémtion des 
Villes ! & pourles Villages , Sardam eft celui qui l’emporte lut tous les autres 
en ce qu’il s’y trouve plus d’une Seéle. C’eft apparemment aces Colleges, que la 
Hollande doit la réputation de nourrir autant de Religions que d’hommes , 
comme l Elpagnc & Tlcalic doivent à un certain excès qu’il n’eft pas nécellâire 
de définir , celle d’avoir plus de Chapelles & plus de Saints que de dévots : en- 
forte qu'on peut très-bien appliquer à ces derniers ce qu’un des plus beaux (a) 
génies de l’Antiquité a dit de la dévotion de fon tems. 

Qu’on ne s’imagine pas non plus que tous ces Colleges Ibnt uniformes , ni 
qu’ils foient réglés fur les memes idées , ni qu’ils fe déclarent obfèrvateurs des 
memes points de Doélrine. J’ai déjà dit que chacun peut y propoler fes fen- 
timens & les défendre , &c. Ce n’eft donc pas un feul fyftème qui fait l’u- 
nion ; il n’y a unité d’idée que fur la Divinité de la Bible : Après cela cha- 
cun raifbnne à fa mode, propofe ou objeéle, &c. Il faut fe repréfbnter 
ici une Société de Marchands qui commenteroient ou expliqueroient un 
T raité fur le commerce ; ou de Philofophes mélancoliques qui raifonneroient 
triftement fur les orrAf/rrr d’Ariftotc, les tourbillons matière Jùbtile 

de Defeartes , le Syftcme de gravitation de Newton ; ou enfin de Païfiins de la 
Northoilande qui épfucheroient gravement entr’eux & de point en point toutes 
les difficultés qui furviennent dans les cas d' Avarie & autres ufrges de mer. 
Ainfi il fuffira bien fans doute de décrire un de ces Colleges fans qu’if foit nécef- 
faire de donner la defeription de tous les autres. Attachons nous donc feule- 
ment au College d’ Amfterdam. 

CeCo//r^f (é)s’aflêmble dans une Maifbn d’Orphelins quia l’Orange pour enfei- 
gne.On s'y aftembleleDimanche après midi environ refpacc d’une heure,depuis 
deux heures & demie jufqu’à trois heures & demie , Scie Mercredi au foir de- 
puis cinq heures jufqu’à fèpt heures Sc demie. On y traite & explique les matiè- 
res contenues dans le N. 'T. Sc cela de fuite Sc par ordre. Le Dimanche on fuit 
les Evangiles & les Aé^es des Apôtres, le Mercredi les Epîtres. C’eft pour con- 
fèrver cec ordre que certaines perfbnnes qui ont le droit de parler ordinaire- 
ment dans le College ( ou qui ont acquis ce droit par la déférence ou par le refpeA 
que l’efprit , l’éloquence, ou Je fçavoiront pû leur gagner ) s’aflemblent une fois 
par an Sc divifenc une partie du N. T. en autant de textes qu’il peut s’en expli- 
quer dans l'année. Et il eft à remarquer qu’on établit deux perfonnes comme 
cautions pour chaque texte , lefquelles, au défaut de tout autre, font obli- 
gées de fe charger de les expliquer. On ufc de cette précaution pour prévenir 

une 

Nojha rt^io tam prrfenùhus fUng tfl numinihus . utfaciUuipoJdu Deum jaum hemnm iavaûrt, Fetroo. 
%ore repréfente ici ces ilTcmbUcs. 
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une di(ïblutîon infruéhieufe de l’aflemblée ; & c’eft ce qui arriveroîc » C mal- 
heurcufement pcrfonnc n*avoit rien à propofer fur le texte. Il eft à remar- 
qur aufiî qu’il y a des liftes imprimées où chacun peut voir l’ordre de cej 
textes , ôc par conféquent réfléchir & méditer d’avance fur ce qu'il pourra fe 
propolir de dire dans l’aflemblée fuivante. Au refte on n’cft pas fi fcrupuleu- 
fement attaché à l’ordre des textes qu'il ne foit abfolument permis de s’en 
écarter ni de choifir aftèz fouvent tel autre texte que l’on jugera à propos 
d’expliquer à l’aflemblée. 

L’ouverture de la dévotion fe fait par la leélure d’un cantique & d’un pfeau- 
me que l’on chante enfuite ; après quoi on propole une pricre. La prière faite 
on lit le texte deftiné à être le fujet du Difeours Chrétien & l’on invite les Frè- 
res de l’aflemblée à fe fervir de la liberté accordée à chacun d’eux depropofef 
fes objeéUons , fes remarques , fes exhortations. Si perfonne ne fe leve de fa 
place pour parler , les cautions fupplécnt, & font un difeours fur lequel il eft 
permis comme je l’ai dit , de faire des remarques & des objeélions que chacun 
peut cenfurerdt corriger, auquel enfin chacun à droit de faire un fupplément 
à fa mode : & pour donner le tems néccflâirc à la revifion , à la cenfure & aux 
additions , il fe fait un filence raifonnablement long après le Sermon. Ces ad- 
ditions de ces réflexions font plus ou moins étendues, folides, utiles, félon que la 
perfonne qui parle a plus ou moins de génie , d’ordre de de jufteftè. Une ap- 
plication convenable fuit avec une dernierepriere pour terminer cet exercice. 
Le Collège n’a point de regiftres où l’on trouve écrits les noms de fes mem- 
bres. A proprement parler il n’en a point qui foient véritablement à lui, & l’on 
pourroic bien le définir un corps compop de membres qu'il emprunte de toutes Jof tes 
de ^etles pour p former régulièrement deux fois par pmaine. A la vérité ces mem- 
bres lui font comme dévoués , au moins s'ils font de véritables Collégiens. Si 
cette définition ne plaît pas , je prie le leéleur de s’en faire une autre, en fc re- 
préfentant une troupe de Chrétiens nourris , élevés dans diflerens fyftêmes de 
Religion, généralement attachés, les uns W Arminia7:i(mef les autres au Menno^ 
nifmey les uns Rélormés, de les autres Unitaires, Myftiques d;c. Tel eft le 
fond de la Religion de chacun ; mais on fe fait Collégien pour dire plus libre- 
ment fes penfées fur le fens , la doélrine dC les inftruélions contenues dans les 
S' Ecritures , & par ce moyen fe faire, dit-on, des lumières plus lùres& plus 
étendues , s’édifier les uns les autres dcc. La hardiefiê de tous les raifonnemens 


quife foncfurccs Ecritures n’attire à perfonne le nom odieux d’Hérétique, 
pourvu, nous dit-on, que chacun reconnoillc toujours l’autorité de la Bible. Se- 
lon les Collégiens un débauché mérite par fes déréglemens le nom d'Hérétique, 
& de même tout homme qui s’abandonne aux paflîons : mais iis font perluadés 
que Dieu fera infiniment plus indulgent aux erreurs de l'entendement d: à de 
laufles idées fur un dogme, qu’à des erreurs de pratique & de morale, de aux pé- 
chés que l’on commet contre les lumières de la confcience de de la raifbn. Il 
me femble aufli que ccsCollégUns ne raériteroient d’être aprcllés Schifmatiques 
que par rapport aux Seéles donc ils font extérieurement ; s'il étoic vrai que cha- 
cun, quoique Collégien, reliât pourtant attaché au tronc de fa Religion» 

La defeription que j’ai donnée des exercices de dévotion duCoUége prouve afiez 
quedansceCo/ff^fil n’yapointdcMiniftre,ni dePrédicaccurélufolcmnelIcmcnc 
ce reconnu tel ; point d’autorité donnée à une perfonne vccue,ornée d’une cer- 
taine façon, à qui le faint habillement attire enfuite le refpcél des dévots 6c. des 
dévotcs;point enfin d’idée de mérite de de génie diftingué attachée à l’Ecléfiafti- 
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que plutôt qu'au Laïc. Outre cela il n’y a dans le CclUge ni confeil Eccléfiaftîque, 
ni Ancien, ni Diacre. Je dois pourtant avertir qu’il y a une elpécc d’exception à 
faire à l’égard des Prcdicans du Collège : c’eft que ceux (a) des Mennonitti y par- 
1 ent fou vent, particulièrement dans les Colléga établis hors d'Amllerdam:tnais il 
faut remarquer auîîî que ces Fr^^dÜcjniMennonites ne prêchent que comme lîm- 
ples particuliers , fans fupériorité , fans difUnélion. Le College ne les écoute & 
ne les reçoit qu’en qualité de J’rér« égaux à tous les autres frarj. Au défaut de 
Difcipline & d’Hrerarchîe, défaut qui chez les Collégiens pafie pour une chofe 
agréable à Dieu , il faut ajouter le mépris de Formulaires, de ConfelFons & de 
Catécliifmes. L'idée qu'ils ont de ces /r o/s //Vnj, par lefqucls les Scéles & les 
Religions ont accoutumé d’unir leurs fidcllcs, convient parfaitement à un corps 
formé de membres, qui ne fe rencontrent cnfcmble que pour être tniiépendans. 
» Pourquoi, dit-on dans le Collège, un Fnre lèra-c-il obligé de croire à la ma- 
» nierc d’un autre Frereî pourquoi ne fcroit-il pas permis à l’un d’avoir des 
» idées diflTérentes de l’autre? Dans la Société civile exige-t-on quelacroyan- 
» ce foit uniforme ? N’éxigeoiis dans nos freres qu'une conduite convenable à 
» cette Ecriture que nous devons tous regarder comme la parole de Dieu & la 
» régie de nos devoirs : que les œuvres ne démentent point cette foi dent les 
» hommes afieélent fi généralement de faire parade, & qui pour l’ordinaire ne 
» porte d’autre preuve de Religion avec elle que le mépris , la haine & l’into- 
» lérance pour ceux qui n'adoptent pas fon formulaire. 

J'ai dit que la fondation ou l'établiiTcment des Coll-ges cft de l’année i6t^. 
L’urigîne en eft due à cet efprit d’intoJlérance fi connu alors chez les Réfor- 
més de Hollande ; & c'ell cet efprit qui a pû conduire les Coliégkns à un© 
extrémité toute oppoféc. Trois frères nommés Van dir Codât ( en Latin Cod~ 
dtus , freres d'un autre Coddeus qui fut ProfciTcur en Langue Hébraïque dans 
l’Académie de Leyde)furent les véritables fondateurs dcsC«//qj« &Ia fondation 
commença de la maniéré fuivantc. Ces trois freres Van der Codât étoicnc villa- 
geois , faifanc tous les trois profêflîon d'Arminianifme. Ils demeuroient dans 
trois difiérens villages,& meme l’un d’eux étoit Ancien de l’Eglifc de /ôn villa- 
ge. Il eft à remarquer aulTi qu’un de ces freres failbit fa réfidence ordinaire à 
Hhmbowg. S’ils n’avoient par le caraélérc d’înlpiration comme les Apôtres, 
ils leur refiembloient du moins par la baiTèfle de la condition : puisqu’ils ne 
s’occupoient qu'à l’agriculture & au métier de tanneur : mais en récompenlc 
on nous allure qu’ils entendoicnc bien l’ Ecriture, qu'ils s’exerçoientàla lire & 
à la méditer aHïducmcnt , Sc qu ils vivoient en bons Chrétiens quant à la prati- 
que. La circonftance des tems étoit alors fi peu favorable à l’ Armmianifme, Ibit 
par la condamnation de les dogmes au Synode de Dordrecht, foit pour des 
rai'ons de politique & d’Etat, que le faire cennoître pour Arminien c'étoîc 
vouloir être déclaré autentiquement ennemi de Dieu Sc de toute la Société 
civile. Ce fut dans cette circonllancc que le Gouvernement crût devoir inter- 
dire l’exercice de la prédication aux miniftres qui fe déclarèrent Remo::pranSf 
avec ordre de fortir du pays, au cas qu’ils refufaficnt de ligner l’aéle d’cxclu- 
fion ou de fufpenfion du miniftérc , qui fut drclTé contre V Arminianifme après 
que Vürthodoxie eut remporté glorieufemenc la viéloirc par les décifions du 
Synode. On ajouta la peine d’amende au refus de ligner l’aéle, & l'on prétend 
meme que l’on promit des récompenfes à ceux qui découvriroient & dénon-i 

ceroient 

^d) Qui fon: des Iriditaai ^lus. Yoy. page aOj. ci-deiTus. 
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ccroîenc un Miniftre Remonftranc au Magiflac. Je ne fçai fi refpoir du gain fie 
découvrir beaucoup de fupôt$ du nouveau (a) Félagianifmt dans un pays où 
i’argent ell plus utile & plus eftimé qu’ailleurs ; mais il eft bien lùr du moins 
que ce moyen de découvrir un Hérétique ne fe trouve pas dans l’Evangile, & 
que ceux qui l'employoîent ne pouvoient guères pafler pour Pr/dcflinés au jalut 
par le Décret éiernd. Quoiqu’il en foit, l’aéle & fes fuites privèrent les Hemonp 
trans de leurs Pafteurs , & ce fut alors , que pour n’etre pas abfolumcnc fans 
exercice de dévotion faute de Pafteurs & de Do(fteurs, les trois Freres der 
Codde propoferent de former d’abord entre amis un Collège de Rtligion , auquel 
dans la fuite on admit, outre les KemonJlraaSidei gens-de toutes fortes de Sec- 
tes. On fe propofa pour plan de ne s'aflêmbler que comme Fteres égaux de la 
maniéré que je Pai déjà rapporté , dans le feul dellèin de s’édifier foi-meme en 
édifiant les autres. 

Le premier Collège Religieux fut établi à village où réfidoît un des 

Van der Codd\ Ce Collège le forma d’un grand nombre àeRemonjli ansj qui n’o- 
fant plus s’afTembler ni ouvenement, ni en cachette comme ATmtnhnSj à caufe 
des amendes rigoureufes , fe trouvèrent tout confolés d’avoir le prétexte de 
s’allèmbler comme amis fous un nom donné communément dans leur pays à 
des Sociétés où il ne s’agit de rien moins que de Religion , ainfi que je l'ai dé- 
jà dit. Mais qu arriva-t-il dans la fuitel Après que forage fut un peu calmé 
pluficurs Miiiiftres Remonflrans revinrent dans leur patrie, & fans craindre 
d'cflùyer un nouveau danger , fe préfenterent à if'armond pour y être Pafteurs 
du troupeau. Les Van der Codde les reeuferent , en leur déclarant que la nou- 
velle inftitution ne pouvoir s’accommoder de l’autorité Paftoralc ; que cette 
inftitution étoit fondée fur le modèle donné par S. Paul dans (é) le Chap. 
14. de la première Epître aux Corinthiens ; & enfin que leur maniéré de s’af- 
femblcr étoit conforme à la pratique des Apôtres. 

Bientôt après le fut tranlplanté à il s’y multi- 

plia conCdérablement & acquit deux célèbres (t) Pafteurs Kemonjlranj , non 
comme Payeurs , mais comme Frétés. A l’imitation de ce Collège il s'en for- 
ma infcnfiblemeni d’autres en plufieurs endroits de la Hollande. D’abord on 
rechercha ces aftcmblées ; à la fin on fit fcmblant d’ignorer ce qui fc paifoit , 
& f on ufa de connivence. 

Voilà ce que l’on m’a communiqué comme certain fur l’origine des Collégiens, 
D’autres prétendent au contraire que l’origine des Colleges eft plus ancienne, & 
qu’avant les Fan der Codde il y en avoit de pareils dans les Frovinccs-Unics, fon- 
dés fur le même plan, réglés fur les mêmes idées, & en vertu de l’explication 
qu’ils donnoient, comme les Collé^iem de IPdi mend & de Hhinsbùurg,^\ix paroles 
de S. Paul. La différence que je trouve entre ces dcrniersCo/./gfr,&les autres 
plus anciens, c’eft que ceux-ci étoient compofés Anabapijles & autres Fana- 
tiques confirmés, dont il a été parlé ci - deflùs. On trouve des Collèges de 
cette cfpéce dès l’année 15Ô0. & fans doute qu’en remontant plus haut vers 
l’Antiquité on en trouveroit plufieurs autres , fur-tout en approchant des tems 
de perfécution. Avec cela les conventiculcs d’Angleterre & toutes les aftem- 
blées clandeftincs de notre tems ne font-elles pas à peu près de même na- 
ture ! Ne difpucons donc point fur la différence des noms. 

On 

(«) C'eft le oom qu'on donne i 

(t) Principalecneuc depuis leverfec a0. juiqu’i la fin. 

(t) Catnpkuift ( Cempht^tus ) fir Ctjleraauf. • 
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On nous parle aufll de certains Coilcges établis en Angleterre fous le Rcgne 
d’Elizabeth , où cependant il n’écoit permis qu’aux EccléfiaRiqucs de parler. Le 
Viàücant étOJt nomme ou qualifié Fropbcte , & l’on Tuppofoit fans doute que 
celui qui parloit au troupeau parloit indubitablement à la façon des anciens 
Prophètes, immédiatement infpiré comme eux. V'oici l’ordre que l’on obfer- 
voit dans ces Sociétés Religieufes, que Gi/ndW Archevêque deCaniorbery pro- 
tégea, nous dic-cn, avec tout le zélé poflible. Le plus jeune des Miniftres; ou 
fi l'on veut des Fto^héus , montoit en chaire, parloit le premier environ une 
demi-heure, & félon qu’il fc trouvoit plus ou moins capable dese'tendrc fur un 
texte pris dans l’Ecriture. Un autre un peu plus âgé montoit immédiatement 
après lui & prêchoic fur le meme fujet. Il étoit fuivi de quatre ou cinq autres 
qui parloicnc tous à leur tour & fuivant leur âge fur le fujet expliqué par ceux 
qui les avoient précédé.AprescuxmontoitunTheologicnquiavoicvieillidans 
l’art de prêcher. Le difeours de celui-ci étoit bien plus long & plus fclidc fans 
doute que les précédens. Le vieux Miniftre, en traitant le meme fujet, faifoic 
la cenfure des difeours qui avoient précédé le fien , y rcmarquoit les beaux 
endroits, relevoic les fautes avec douceur. Cette efpéce d exercices de dévo- 
tion, qui avoit beaucoup de rapport à la maniéré de recevoir les Propo'tfw 
dans la Réforme de Calvin, commençoit & fininToit par une priere. On fè re- 
tiroic enfuite avec l’aiTemblée pour aller terminer tous enfembic cet aéle re-* 
ligieux par un repas fraternel. En fc féparant on fîxoit le tems pour une nouvelle 
aHemblée , on nommoit les prédicateurs , & on leur donnoit le texte 6:1e fu- 
jet du difeours. 

Ces aflcmblces fe formoient une fois le mois , quelquefois deux. On refloic 
affemblés environ deux heures , Sc cela publiquement dans une Eglife : ainfî 
des Colleges de cette nature, autorifés, protégés par un Archevêque n’éeoit nul- 
lement des afTemblées clandeflines, comme le nom qu’on leur donne ici le 
pourroit infinuer. Quoiqu’il en foit, il cft,ce me fcmble, nécelTairc de donner 
une idée de la méthode que dévoient obfcrver dans ces difeours les prédica- 
teurs qui les prononçoient. D’abord on rccherchoic le rapport du texte choifî 
à d'autres, fon vrai fens , le but que s’cioit propofe l’Auteur facré dans ce 
texte ; enfuite l’exadle fignifîcation des termes , les difïércmes traduélions,les 
paflâges parallèles, les conféquenccs que l’on pouvoit tirer du texte expliqué, 
enfin les faufles explications données à ce texte par les faux Doéleurs,6:c. & 
c*étoic-Jà que brilloit fans doute l’efpric de difputc , au moins s’il cft permis 
d’en juger par la circonfbnce du tems où ces difeours étoient à la mode. Il 
faut remarquer auflî que ceux qui prononçoient ces difeours étant libres de 
choifir le fentiment qui leur paroiJÎbit le plus plaufible , la ditTércnce de fyf- 
lêmes & d’opinions donnoit lieu à des difputes dans l’anemblée, maislapré- 
fence de quelques graves Théologiens, qui préfidoient par ordre de l’Evêque 
du Diocèfe à ces auêmblées , contribuoit à entretenir la modération 6c le bon 
ordre dans les difputes. On nous dit encore , que malgré la longueur de ces 
exercices mêlés de Théologie & de dévotion , les auditeurs n’avoientpas le 
tems de s’ennuyer , tant ils étoient occupés agréablement de la diverfité* des 
matières traitées dans ces diflerens difeours. 

Bien loin que ces alTcmblécs reçuflcnc l'approbation delà Reine Elizabeth ;el- 
lesla prévinrent au contraire contre l’Archevcque de Camorbery leur protec- 
teur, qui prétendoit IescomparcrauxancicnncsEcoles(ouféminaires)dcFr^A^ 

des Juifs. Il en fit l’Apologie dans une lettre qu’il écrivit à cette Princetfedt 

tâ- 
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tâcha de juAiHcr l’^tablinèmenc de fes AJfcmhUa propheti<jucs par des exemples 
pris dans (a) l’ancien & le nouveau Teftarnenc. Il ajouta que ces exercices 
fervoiem à augmenter la capacité de ceux qui,étoicnt deftinés à être Doéicurs 
& Prédicateurs dans l’Eglifc , que ces difeours fervoient au/Ti à entretenir l’ému- 
lation ; que par-là on jugeoit de l’orthodoxie de la Doélrinc > de la juAenc des 
idées , du favoir, &c. qu’Us empêchoient les jeunes EccléfiaAiques de s’abandon- 
ner à l’oifiveté , leur faifoient craindre de pall'er pour ignorans , les aflujetti Abient 
à la difcipline^ &c. EnBn le zélé Archevêque prétendoit déraciner le PapifmepM 
ce moycnrmais il eut beau faire;le préjugé étoicpris& la Reine n'en revint point. 

Revenons de cette petite digrcAion à nos Collégiens Hollandois. Ils font pro- 
feflion d’être toUrans outrés. Ils me permettront bien d’appeller ainfi en vrai 
orthodoxe cette tolérance réputée Ami-orthodoxe , qui admet & accepte pour 
yroYj tous ceux qui s’appellent Chrétiens, quels qu’ils foient. Tel eA, di- 
ra-t-on , l’cfiTet de cette paix & de cette concorde que les Collégiens regardent 
comme l’ame du ChriAianifmc : mais on leur répondra , peuvent-elles fc 
conferver toujours cette paix & cette concorde dans un aJfembUsge de gens 
de toutes fortes de Seéles , qui le rendent à 1 aAêmblée armés de toutes for- 
tes de préjugés , Sc pourvus de tous les argumens de leur parti ? qui daits 
cette aAemblée , ont le droit de propofer & d’établir leurs propres opinions, 
& d’expliquer félon leur fens particulier cette Ecriture , qu’ils conviennent 
de regarder tous en général comme divine ? Auffi nous dit-on , que malgré 
le bon ordre & la Dilcipline du College y il s’y eA fouvent gliAe des eljsrits 
dangereux & turbulans , qui ont cHayé de faire des Schifmcs. C’cA à ces faux 
freres qu’on a dû un Schifme qui commença à Rotterdam , & gagna bientôt 
AmAerdam. Ce Schifme fut l’origine de deux dilférens Colleges , qui s’attri- 
buoient tous deux à i’exclufion l’un de l’autre, la patience , la modération, la cha- 
rité fraternelle, & toutes les vertus Chrétiennes. Cependant ^uel^ues freres Collé- 
giens d’une confcience plus tendre Sc plus fcrupulcufe que les autres ne voulu- 
rent point prendre parti, & par un motif de charité fraternelle y crureut devoir 
fréquenter également , Sc cour à cour les deux Colleges. Une autre objeéUon à 
•faire contre ces Freres de College , c’eA que l'égalité qui règne encre eux met en 
'droit un idiot de parler auAÎ long-cems qu’un habile homme , qu’un favecler y 
peut aller de pair avec un Doéleurconibmmé; que l’ignorance y peut affronter 
le favoir ; que l’on eA forcé dans des aAemblécs de cette nature d’écouter cent 
extra vaganccs débitées avec gravité, & d'un airde piétéqui impofe aux fimples. 
V oici la réponfe de ces Collégiens. » Dans les autres Seéles s'en trouve* t-on mieux 
» d’être obligé d’écouter un Prédicateur incapable Sc ignorant , gagé jufqu’à là 
» mort pour fatiguer Ces Auditeurs par Ion incapacité , Sc qui ne produit d’au- 
» tre avantage à la Religion de fes Paroiflîcns que de leur apprendre régulicre- 
» ment trois ou quatre fois par femaines beaucoup d’inucilicé dont ils char- 
• gent mal-à-propos leur mémoire ? 

FiniAbns fur ces Colleges par une particularité qui fera peut-être peu incércAân- 
te pour tout autre que pour des Leéleurs Hollandois; c’eAqu’en vertu de cette 
charité mutuelle donc les font profeAion en s’afliAantdetoutlçurpou- 
voir les uns les autres , ceux de la plupart des Villes de Hollande ouvrirentleur 
bourfe à leurs freres d’AmAerdam pour fonder en 1677. Sc en 1Ô80. le Co/- 

lege 


(tf) I. Samuel aucremefit i. Livtrc des Rei Ch. X. i. Epie, de S. Paul aux Ctrinik, Ch. XIV. 
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^fgf nommé XOrangi , & il y a apparence que dans roccafion ceux d’Amiîcr- 
dara ont rendu la pareille aux Fr«r« des autres villes. A cela je dois ajouter 
que cette fondation eft auflî deftinéc à rentretien d’un affez grand nombre d'or- 
phelins Coütgitnt de même d’orphelins d’autres Seéles & partis: digne efièt de 
l’humanité qui devroit régner dans cous les hommes malgré la différence de Re- 
ligion ! 

Je dois prélenccment remarquer ce qui concerne rétaWifïèmcnt de RMijsi>ûurg» 

J’ai déjà dit que ce village donne le nom à la Sedle des Hhimbourgeois. Je dois 
ajouter que le nom de FUiimhurgcois ne défigne pas feulement les habitans du 
village, Sc que fous ce nom l’on comprend auffi des Mennonitts , dcsRanonJlraatt 
des Üniiaiffis , des Calviniflcs , des Luthériens , dtc. qui fe rendent de cous côtés à 
Rhinsheurgf comme autrefois (a) les Juifs fe rendoienc à Jerulàlem pour fblem- 
nifer leurs Pâques. Ces gens ne s’affemblent que deux fois l’année, à favoir à la 
Pentecôte , & le dernier Dinaanche du moisd’Aoôt , pour célébrer fraternelle- 
ment la Cenerdc pour y être admis il fufft de vivre régulièrement félon Icsdcvoîrs 
que nous preferic l’Ecriture, quelqu’opinion qu’ils ayencd’aiilcurs, chacun félon 
le préjugé de là Se<51e , touchant rdfence & la nature de ce Sacrement. La veille 
de cette Communion folemnelie cil deHinéeà la révifion des péchés & à la pré- 
paration du cœur. Deux difeours précédent la Cene : l’un fur la Cene en géné- 
ral , de lùr la mort de J. C. en particulier , l’autre fur les motifs qui portent les fi- 
déliés Rkinsbourgeois à s’alTembler dans ce village, à s’y réunir Chréciennemenc 
fans dillinélion de parti , fans fe déclarer, les uns pour Foui les autres pour Apoî- 

hs i â s’y réunir enun mot comme les anciens Juife dans leurTempIe ou dans la 
Capitale de leur petit Etat , pour célébrer fraternellement la Pâque ; mettant à 
quartier dans cette Iblemnité les diftincHons. de Fkarifens & de Dans 

CCS difeours iesCollcgicns de Rhinshourg n’oublicnt pas , nous dit on, de déplorer 
les malheurs du Chrilîianifme déchiré par les Schifmes & les I lérefies corrompu 
par les préjugés des hommes ; par où la Religion eft expo/ee tous les jours aux 
infultcs des libertins , à la raillerie des incrédules , » Ne vaut-il pas infiniment 
» mieux , nous dit un Doéïeur de Rhinshourg , préfenter fraternellement la main , 

» à tout Chrétien qui croit à la faintc Ecriture, & s’efforce de vivre en ce monde- , 

» conformement à la Loi de Chrift ? C'eftdonc en bons firercs que nous tendons 
> iâ main à toutes fortes de Seébircs pour les inviter à prendre la Cene avec nous, ( 

» après s'être examinés eux-memes fur leur état, fans nous embaraffer des noms 
» odieux qu’on leur donne , & fans entretenir dans nos âmes ce fiel que malheu- j 

» reufemenc la plus grande partie des hommes regarde comme le zélé félon J. 

» C. « Je ne crois pas que ce petit échantillon de la manière de penlèr des Col- 
légiens de Rhinshourg puiffe déplaire au Leéleur. 

La cérémonie delà Cene(é) ne diffère point de celle des Reformés Caîvinifes. 

Après que l'affemblée s’eft feparéc on remet les deniers provenus des aumônes 
de ces Fidcllcs entre les mains d’un Secrétaire de ce village,qui en donne acquit, 
nous dit-on > de diftrlbue cet argent aux pauvres de Rhinshourg. La folemniié 

du 

(a) Quoique les afTemblâîsfôieDr cotpme affe^ées h Rkiiulcarg , il ne faut pas s’imaginer, nous dirent <n 
OtÛeg/e/u , que nous rcnrdions ce village comme un lieu plus rdnctflahle qu'un autre, ni qw nous prd- 
fendions que la raimere y (bit plus grande qu’aillcurs, félon l’idde que les Catholiques K. le font d une 
Eglife conlàcréofolemnellemeni. La vdritd eft qu’on prétend généralement que les CeÙeeiens MKcmés AAinf* 
hmrgeou n'ont eboifi le village de Rhinsiourg qu'a caufe de leur manière de Daptifer dans une eau courante- 
On voit ici la repréfcntaclon de ce Baptême. 

(b) Voy. page jsS.la f igure qu4 reprefente cette Cene. 
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du jour fe termine fwr un difcours deftin^ à rendre desa( 5 )ions de grâces àDicu, 
dt le lendemain au matin quclqucsy» rf es Hhinsbourgeots loju les adieux au nom de 
toute ralfemblée, & l’on s’exhorte mutuellement à la perféverance dans la Re- 
ligion , & à la fidelité qu’on doit à Dieu. Quoiqu’il (bit permis à chacun de 
parler , d’enfeigner & même de donner la Cene , ces Tonifiions Ibnt rarement 
abandonnées à d’autres qu’à ceux qui s’y font préparés d’avance. Souvent mê- 
me on nomme ceux qui parleront dans l’aflemblée fuivante. 

L'éloignement de Wiinsbouig eft caufe que les ColUgkus fi ijàns ont pris le par- 
ti de s’alTcmblcr tous les ans à Lcuir'flriif pour faire la Cene à la manière des 
Rhinshourgeois ; » preuve manifelle , difent-ils à ceux qui les aceufent d’attacher 
» leur dévotion à ce village > que nous ne Tommes jamais tombés dans la Tu- 
» perfticion qu’on nous impute. 

Ce Schifme , que j’ai dit qui fo forma encre les Collégiens à Amftcrdam & à 
Rotterdam , donna lieu à TétabliiTement de deux différences affemblécs à Rhinf- 
bourg. Chaque affcmblée faifoit Ta Cene particulière, & fo regardoit fans doute 
comme l’£glifo des véritables fra cs ea CAi ijl. Le Collégien étranger qui venoic fo 
réunir à Tes autres Freres , ne devoit-il pas être embaraffé à choifir entre ces 
deux Eglifes ? A quoi pouvoit-il reconnoître que Tune étoic légitime , l’autre 
fchilmatiquedc bâtarde ? En attendant qu’un puifle répondre à cette 

objeélion , il faut apprendre au Leéleur, que ce fchifmc commencé à la Pente- 
côte de Tannée 1 68ô. finit en 1 700. par la réunion qui fo fit entre eux apres la 
mort de leurs Chefs. 

Je n’ai fait que citer dans une remarque le Baptême de cette Sc<fle. En voi- 
ci une petite deforiptien telle que me Ta fournie un Jieit lle de Hhu; bowg. Celui 
qui demande le Baptême commence par faire publiquement fa profeffon de foi 
Icfamcdiaumatin devant Taffemblée des hhinsbourge ij formée exprès pour cet- 
te ceremonie. Je laiilè à part les difcours qui la précèdent , & qui roulent fur 
l’excellence & for la qualité du Baptême. Après la profeflion de foi, & celui qui 
doit adminiftrer le Sacrement , & celui qui doit le recevoir fo rendent à une 
efpéce d’étang qui eft derrière une maifon appartenante à la Seéle de Hlimbouig 
laquelle eft proprement une maniéré d’hôpital , puis qu’on y loge g» at/s ceux 
qui n’ont pas le moyen de loger à Thôcellcrie. C’eft dans le réicrvoir d’eau qui 
dépend de cette maifon , que le Aeopbyte, le Catechumaie , ou le Candidat du Bap- 
tême doit être baptifé par immerfion. Si c’eft un homme qui doive recevoir le 
Baptême , il a for le corps une chemifette blanche, un caleçon de meme; fi une 
femme , une manicredcjtf^Bft/e toute pareille, avec une jupe, àlaquelle on at- 
tache ordinairement quelques pièces ou morceaux de plombs femblabics à ceux 
que les Dames font mettre dans les manches de leurs robes. Cela fe pratique ; 
nous dit-on , afin quelles plongent mieux, & peut-être auffi pour d’autres rai* 
Tons. Le Bapnfant eft dans le même équipage au milieu de cet étang , où il les 
attend pour les plonger en prononçant la formule ordinaire à prefque toutes les 
Communions Chrétiennes. Etant baptifés ils vont reprendre leurs habillcmens 
ordinaires pour fo rendre enfoire à Taffemblée , où ils font exhortés à la perfé- 
vérance , & à la pratique des préceptes de J. C. après quoi on fait une priere 
en public , & Ton chante ou des Cantiques , ou des Pfoaumcs. 

Voilà ce que je trouve de plus digne d’être remarqué dans lesufàgcsdcceux 
qu'on appelle en Hollande Collégiens & Rhinshourgeois. On prêtent! que cette 
Seéle décheoic beaucoup , & qu’il en eft de même des Unitatres mêlés parmi 
ces Collégiens , parmi les iluaquers,&. enfin parmi les Anabaptijles , &c. D’autres 
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J ilrétcndent que tous les Seélaires fe mafquent mieux aujourd'hui que du 
tems de leurs ancêtres : &c’eft-là, difent-ils, cequi perfuade à certains dévots 
- crédules que le libertinage & l'hércfie perdent leur crédit. D’autres préten- 

j dent enfin que la Religion de Mammon s’efforce de parvenir à la fupériorité • 

? ^3gcs rufpendenc leur jugement , & fe contentent defouhaicer 

I ^ grâce de Dieu fe répande fur tous les hommes. 


f An quifiquam nobis tait Jit munert majüs 1 
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contient des particularités touchant le Déifmei^ les Dog- 
mes dune Se£le accujée de libertinage de Dêijme 8cc. 

E finis ce Volume par ceux que l’on appelle Déiflci & que le peuple 
ne diftingue pas des Athées. Cependant la différence des uns aux 
autres eft fort grande ; & d'ailleurs il eft , ce me femble , bien ditlî* 
cile, pour ne pas dire impoffible, qu'il y ait de véritables Athées. 

L'exiftcncc d’un Etre fupréme eft trop vifibic, de les caraflcrcs du 
bien & du mal, avec leurs fuites , font peints trop vivement dans la confeience 
de tous les hommes , pour qu’il Ibic polüblc de fe dépouiller ablblumcnt de l'i' 
dée d’un Etre fouverain de la nature, li eft certain que les plus féroces & les plus 
barbares de tous les peuples confervenc dans leur barbarie quelqu’idée de la Di- 
vinité , & que c’eft être in)ufte à leur égard que de les traiter d’ Athées. Pour les 
Chinois de les Japonois , il eft de même faux qu’ils le Ibienc. Dire que les Ido- 
lâtres font Athées eft un autre excès qui tient de l’inveélive de de la déclama- 
tion ; ainfi l'on ne fçauroit mettre au rang des preuves de cet AthéiTme impu- 
té aux anciens Payens ce qu’a dit contr’eux un Pere de l’ancienne Eglilé (</), 
que s’il ny a îotnt if unité de Dira, il ny en a point du tout» 

Si le pariait Athéïfme eft une chimere , il n’en eft pas ainfi du Üeifmf. Je ne 
le définirai point aux honnêtes gens , de il feroit fort inutile de le définir au 
peuple. Le Ûéifmcz cela de commode, qu'il n’empechcpas d’etre extérieure- 
ment de la Religion , qui convient le mieux aux intérêts temporels. Recon- 
noître un Icul Dieu dc le iervir, fiins fe lier autrement que par politique de par 
bienféance àtelle ou à telle Religion qu'il plaît au Souverain dc protéger pré- 
férablement à toute autre dans fes Etats , eft un principe du moins aufll con- 
venable aux inclinations de l’Efprit humain, que celui qui ne nous engage à 
refter fujecs de ce Souverain , qu’auffî long-tems que nos affaires le demandent, 

ou que notre humeur nous permet de vivre fous ta domination. Ceux dont les • 

principes renverfent la Société civile vont peut-être bien au-delà de ce qu'on 
doit appeller Détfme. Mais y penfent-ils de fens froid ? Ne feroient-ils pas , 
comme le refte du genre humain , les viélimes du renverfemenc des Loix ? 

Croyons donc que leur confeience ne fauroit convenir long-tems de la vérité 
des fyftêmes qu’ils veulent défendro pour fe faire un nom dans le monde. 

Dans la Sociétéciviledc dans la Société eccléfiaftiqueon metcommunément au 
rang àtiDéijles beaucoup de gens qui ne le font nullement; mais à quoi fervent les 

pro- 

(«) Ce palTage eft dc TmulUtn .* le v«icî tout entier. Deiu.jî non imus tfi. n»n tft} quU dignius eredimut 
ran tffe quoicunqut nonfutrit ta tffe deMit. VoiU en même teœs ut»e autorité en laveur du problCme que 
B^U a traité dans fes Penfto Jtir lu eometu. 
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proieftations de ces prétendus fïnon àfortifierlespréjugésqu’onarérolu 

d’avoir contr’eux? C’eft ainû que le vulgaire appelle l’indifFérence dans le 

choix des Seéles du Chrillianifme ; cette opinion trop charitable qui les làuve 
toutes^ & les fait aller au Ciel par des routes différences ; le fèneiment qui ré- 
dutcleChriHianirme à très-peu d'articles fondamentaux; celui qui réduit la Re- 
ligion à la pratique toute leule de la Morale Evangélique; le principe de ces 
Chrétiens toUransjufpià (impiété, s'il faut s'en rapporter aux reproches amers de 
certains Théologiens bilieux qui forgèrent, il y a cinquante ans, Todieufe épi- 
tete de Lâ/7/«drn<»'rr à l’honneur de ces prétendus Déijles. Les TuccelTeursdeces 
Théologiens ont continué d’appellcr de ce même nom tout faux Chrétien de 
notre tems, qui bien-loin d'excommunier laSeéle dans laquclfcil n'eft pas né, 
ne craint pas de regarder les enfans de cette Seéle comme fes freres. C'eft ce 
même principe, qui lait trouver un Déijme rafiné chez les Jnahaptijles, chez les 
Sociniens, chez les BemonflranSf & dans les alTcmblécs de ces Collégiens dont j'ai 
parié. Enfin 3c le vulgaire ignorant, & les Théologiens outrés , & les dévots ti- 
mides & fcrupuleux honorent /buvent du nom dcDéiJïe tout Ecrivain , qui s'é- 
mancipe dans la delcription des défauts des Eccléfialliques , qui mépri/ent 
leurs Aibtilités fcholailiqucs , Sc la malheureufe adrelfe qu'ils ont montrée pen- 
dant tant de fiécles à inventer formulaires lür formulaires &c. De tels Ecrivains 
a-t-on dit plus d’uné fois, en infinuant en même tems qu'il s'agHToit de défen- 
dre l'honneur 3c la gloire de Dieu, font les plus dételbbles de cous les Déifies, 

La Doélrine de la Seéle dont je vais parler e(l un Détfme compliqué, à en juger 
par la Doélrine qu'on lui reproche. Elle reconnoît pour Patriarches un certain 
Pontien de Hattem, &un autre Hollandois nommé qui tous deux ont, 
dit-on , renouvellé les idées de Spinofà en y ajoutant du leur, 6c alTortice nouveau 
fyftême d\in^jhque de quelques Piétifies donc j'ai parlé dans (a) la Dijfertation fur 
les myfitques , danslefquels on a reconnu aufîî des idées prtles de Spinofà. Cette 
Sefle de liattcm s'aflemblc encore, mais avec tant de fecret Sc de précaution , 
qu’à moins que de fc faire reconnoîcre pour fidelle membre du corps, parles in- 
dices les plus convaincans , il ell impoHiblc d'être admis dans les alTcmblées de 
la Seclc. Les rigoureux Edits des Etats l’obligent de prendre ces précautions, 
pour le dérober aux peines, qui pour l’ordinaire confiftont en des amendes pé- 
cuniaires, qui en Hollande font des Martyrs, comme ailleurs les roues & les gi- 
bets; maisaprès tout qui peut ignorer qu’en quelque païs que ce foit , perdre une 
fomme d’argent cil pour des marchands une peine aulTi cruelle que les galeres 
3c la mort 1 Quoi qu'il en foie , je rapporte dans la note (h) le dernier Edit 

qui 

(«) Voy. d-deflus page aatf. 

(S) Les Eims de HelUndt 6c de IVeJUFrift ; i roui ceva &c. Salut Les Députés des deus Synodes de cet- 
te Province Nous ayant reprefenté pachétkjuerDenc 6c avec aéle , que Vlrnlieion 6c le luèertûugt de cenai- 
fics gens étoienr inontés dans les Frovinces-Uniei , au point d'ofer enfeigner les femimens impies de Feniia 
de Hatttm , femimens confbrtives i ceux de Spiwfa : 6c non-feulement de les enLigner dans leurs Convetm- 
culcs , mais encore dans pluEcurs Livres imprimés , 6c en particulier dans celui qu'ila vicnnem tout récent- 

meni de publier , intitulé ; Le renverjcmeni de l'idûU du Monde, ou la cttijante dtt Elus, dU- 

nififite dans les Eeriu de Pontien de Hautm. puiliet par Jatol Aeggevee/t Let'dits Députés Nous 

requérant qu’il Nous plaifc • par une rélolutioo fpéciale , d’arrêter la propagation & les progrès des dange- 
reux fentimens dzcePentitndeHaitem, 6c tout Livre qui tend ï VAthetfme; d’empêcher ksConveniculci 
di^ ces abuminables Dode rs ; d'arrêter l’imprcllion , l’entrée , & la vente des Livres 6c Traités ex profejfo , 
& de tous autres Ecrits comcnani d;-s Propofitions contre le Culte dû è la Divinité en général , 8c contre le 
Cèrr^<am/nie en paniculier ; de réprimer non-feulement le fufdit Livre fcandaleux du nommé ioreè Eogge- 
peen , par nos tlaeards ; nais aufli oc flatuer des peines contre les Auteurs , Imprimcun 6c didributeurs de 
Linblablcs Livres irnpies, i^lesque Nous 1rs jugerons è propos. 

A cci eaufes : miüs 6c détermines par notre zclc pour la Gloire 6c le Servici de Dieu ; ayant en vAe 

d’aSif- 
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qui a été fait contre les Haitemiffes ou Wouttlars > car on leur donne également 
ces deux noms. On y voit en gros les motifs qui font interdire leurs pcmicieu- 
fes aflèmblées. Je donnerai leurs dogmes plus en détail, après que j’aurai rap> 
porté quelques particularités touchant Sfinija Sc fa morale, telles que nous les 
donne (a) un de fes difciplcs : de c’cft-là le véritable moyen qui conduit au 
parallèle de Pontien de Hattem avec Spinofâ, 

(é') Baruch ou Benoît Spinojà ne à Amflerdam étoit né Juif, d’un pere de con* 
dition médiocre & Portugais de I^ation. On le fit étudier en littérature Hébraï- 
que : c’eft à cela que fe termine ordinairement toute l’érudition des Juifs. Des 
bornes fi étroites n’arrêterent point, nous dit- on, l'elprit de cet écolier fubtil. ' 
SpinofapropoCoh des difiicultés, il faifott des objeélions hardies, de (es maitresqui 
ne pouvoientles réfoudre, y trouvèrent un prétexte légitime pour le calomnier, 
& le détruire. &Ne lifant que la Bible, il fe rendit bientôt capable de n’avoir 
> plus belbin d’interprête. Il fàifoit des réfiexionsfi jullcs,qucfesRabinsn’yré* 

» pondoient qu’à la manière des i^norans, qui voyant leur raifon à bout, aceufent 

> ceux qui les prefient trop , d avoir des opinions peu conformes à la ReK- 

»gion il comprit qu’il étoit inutile de s’informer (par autrui} de la véri- 

»té. LepeupU ne la connoU point , . . . encroire aveuglement les Livres autenti^ues,c\Jl 
9ajoutoit-sl,trop aimer les vieilles erreurs. Il fe réfolui de ne plus confultcr que 
>lui-mème , & de n’épargner aucun foin pour fiure la découverte de la véri- 
» té, (qu’il prétendit devoir fe trouver dans le fyftême qu’il inventoit, ou plu- 
»tôt (r) qu’il renouvelloit & perfeélionnoit.) Spinofa conçut un fi important 

> projet au-defibus de l'âge de vingt ans >. (Ainfi l’on pouvoit dire de lui , que 
Uraijin le libertinage meurijjhient eu méme-tems.) Pour venir à Ibn but , Sc 
former fon plan , » il recommença de lire l’Ecriture , il en perça l’obfcurité , 
»il en dévefopa les Myfteres, il fe fit jour à travers les nuages derrière Lf- 
» quels on lui avoit dit que la vérité étoit cachée. Après l’examen de la Bible f 

* a» il 

d’affermir b Société Gvile , ic d’affiirer le repos d; la cranquiUtd pubiic{ue j motifs qui conviennent à un 
Souverain Ckrenen : Nous avons jugé i propos ; Voulant & naus plaU , de défendre , par le préf-‘nr Placard 

Î iue personne R’enfeigne, oi ne répande, foit dans les Convemicules, Aflémblécs, £ieux, & autres occa- 
ions quelconques, de t^che.ou par Écrit , les fentimens impies & profanes dePonnen de Hattrm , & de 
fes SeAatettrsj Sc encr'autres queUTranJ^e^an da Cammanamenj ùrd< U Lai deDitu, ou du Sobveram 
u'efi point un péché, ni mémt un fujet de repentir , au tfinjuiéiude pour un Chrétien .fous peine d’étre punis 
fans miféricordc, comme ennemis ce la venu & du culte divin ; 6c comme pertur^ceurs du repos public ; 
d’étre bannis , emprifonnés , ou tucremcni cb&tiés , fuivant l’exigence du cas. Il fera auili proceoé con-' 
tre les Auteurs, Imprimeurs & dillributeurs de Livtes & Ecrits , dans lefquels les fufdits pernicieux 
Principes fe trouveront, quoique déguifés ou cachés dans l'expoütioo de certains paffàges de l’Ecriture ; 

& Us feront punis fuivant les peines uatq.écs dans nos précédons Placardt contre le Spinofifme , 6c autres 
femblabtes Livres Sc Ecrits féduâeurs : Sc en particulier les Exemplaires du fufdic Livre de Ra^eyetn 
feront fupprimés } Sc l'on procédera contre ceux qui , au mépris de notre préfeot Placard , en vcndrooi , ou 
répandront en quelque maniéré que ce fbit. 

Et afin que perfonne n'en prétende caufe d’ignorance , nous ordonnant, 6ce, 

(a) A^aximilien Lucat , Auteur d'une Vie de Spinofi , livret de quarante A cinquante pages périt Oc* 
tavo. Luroj avoit bit iong iems A la Haye une efpece du Gazene fatyrique , burlcf^ue , Mdine Sc hiA 
torique, fous le* nom de OMnitJfence. Il avoir été Difciple de Spinofa, Sc dans b vie de celui-ci il 
Pappelb fon illuffre ami. Outre cette vie , on a de la nçon de Lucat un ouvrage mritulé VEfprit de 
^intfa, Sc b traduéHon du Traité Lutin que publia fous b titre de TraSatus Theologicif-poitt^ 

eut. La traduétion de ce Traité a paru en François fous trou titres diffèrens, pour tromper, nous dit* 
on, les Inquinreun des Livres. 

(A) BayU n’a pas connu cene Vie de Spinofa, qui me fournit hs partkubricésque je rapporte , Sc U eff 
néceflâire de comparer ce petit Ouvrage avec ce que le premkT a dit de Sfinifa dans Ion Diébonaaire. 

(e) Jupiter efi quodcuntjue vides , ^cunque moverit. 

Ce vende Lucain renferme tout le fyfléme de Sc celui de fes prédécefleurs , fur lefqucU on peut 
lire les notes (A) Sc (DD) Arricle de Spinofa dam le DiSionnairt de BayU , fans qu’il foit néceffàire de co* 
piet ici cet habile Auteur. Tout fe réduit A ceci : il n’y a qu'une fublUrfce dans l’Univers, Sc cette fubdance 
par fes différentes modifications forme toute la Nature. 
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»* il fit celui du Talmud Un certain Morteira, Rabin moins ignorant 

* que les autres, ne pût s’empêcher de l’admirer pour mieux connoî- 

*tre5fm<ÿtf, il voulut l’éprouver en toute maniéré ,& il avoua qu’il n’avoic 
» jamais rien trouvé à redire tant à fes moeurs, qu’à la beauté de fon elprit 

* Ces louanges n’augmenterent point la vanité du di/ciplc la prudence 

» donc il étoic déjà doué dans cette grande jeunelîè , lui apprenoit à làire peu 

» de fonds fur l’amitié & fur les louanges des hommes Avec cela cet 

» amour qu’avoit Spinoja pour la vérité étoit fi fort fa paflîon dominante , qu’il 
» ne voyoit prefque perfonne : mais il y a des recontres , où l’on ne peut hon- 

* nêtement éviter de fe lier , & de faire connoître, quelques dangereufes qu’ci- 

»les Ibienc Ibuvent Deux jeunes hommes qui le dilbient les amis inci- 

»mes, lui arrachèrent fes fentimens D’abord il les renvoya à 

» Moïfe & aux Prophètes, vrais Ifraélites qui avoient décidé de tout, & que 
»par conféquent ils étoient obligés de fuivre aufll comme vrais Ifraélites*. 
Mettons ici toute la fuite du Dialogue qu’ils eurent entr’eux, dans les propres 
termes de l'Auteur de la vie de Spinofa. Il fera fuivi des principales circonltan- 
ces de fa conduite ; de celles du moins qui font connoitre fa morale , & dans la 
pratique de dans la fpéculation. » A les en croire, repartit un de ces jeunes hom- 
» mes , je ne vois point, qu’il y ait d’t.tre immatériel, que Dieu n’ait point de corps 
»*ni que f ame (oïzimmm telle ,t\ï qucles^«^«foient \ii\tSubflanceréelle. Que vous 
» en lemble , condnua-t’il , en s’adrelTant à notre Difciple , Dieu a-t^il un Corps 1 
» y a^t-ildes Angesl l'Ame eJl-elU immortelU] J'tfvowr, dit le Dilciple,^Nr netreu^ 

* vant rien d’immatériel ou d’incorporel dans la Bible , il n'y a nul inconvénient de 
» croire que Dieu foit un Corps , & k autant plus que Dieu étant grand , ainfi que par* 
>le(a) le Roi Prophète, il ef impojfibie de comprendre une grandeur/iw étendue, & 
» qui, par conpquent, ne feit pas un Corps. Pour les Efprits il ejî certain que TEcri- 
»turc ne dit que ce foient des Suhjlances réelles, ù‘ permanentes i mais de jîmpki Phan- 
» tomes nommez Anges , parce que Dieu s*en Jà t pour déclarer fa volont é. De telle 
* forte que les Anges & toute autre efpece d’Efprits , ne font invifibles quà ratfon de 
» leur matière tresfubtile diaphane , qui ne peut être vue que comme on voit les 
^Phzntomts dans un miroir , en jbnge, ou dans le nuit. De même que Jâcoh vit en 
» dormant des Anges monter fur une échelle ù" en défendre. Vefl pourquoi nous ne U- 
^ fins point que les Juifs ayent excommunié les Saducéens,p<7»r n avoir pas cru d’ An- 
» ges , à caufi que f Ancien Teflament ne dit rien de leur Création. Pour ce qui ejl de 
» fAme ; par tout ou fEcriture en parlé , ce mot tt Ame fi prend fmplement pour ex~ 
■»primer la Vie , ou pour tout ce qui ejî vivant. Il firoit inutile cty chercher dequoi ap- 
T> payer fin Immortalité. Pour le contraire , il efl vifible en cent endroits , Ct il 
*nejl rien de plus aifé que de le prouver s mais ce nejl ici , ni le tems ni le lieu 
nd*en parler, 

a Le peu que vous en dîtes, répliqua l’un des deux Amis , convaîneroie les 
a plus incrédules ; mais ce n’ell pas aifez pour làtisfaire vos amis , à qui il faut 
» quelque chofe de plus folide , joint que la matière efi trop importante pour 
» n’ètre qu’effleurée. Nous ne vous en quittons à préfent qu’à condition de la 

* reprendre une autre fois. 

Le Dilciple qui ne cherchoît qu’à rompre la converfation , leur promit tout 
ce qu’ils voulurent. Mais dans la fuite il évita foigncufcmcnc toutes les occa- 
fions de renouer avec eux , & fe reifouvenant que rarement la curiofité de 

l'Hom- 


(-) Pf. XLVm. I. 


Digilized by Gt)(^ 


DEISTES, &c. 337 

l'Homme abonne incencion } îi écudia la conduite de ces Amis. Il y trouva 
tant à redire , qu'il rompit avec eux > & ne voulut plus leur parler. .... Cetie 
rupture les irrita : pour fe vanger ils commencèrent par décrier Sfinofa 
refpric duPeuple. ils publièrent »quece jeune Homme ne feroit jamais un des 
» Fitliers de la ^tutgogue , & qu'il y avoit plus d'apparence qu'il en feroit le def* 

> tniéleur , n'ayant que haine & mépris pour U Loi de Moife ; qu’ils l’avoienc 

> fréquenté fur le témoignage de Morteira; mais qu'ils avoient enfin reconnu, 

> que c’étoit un véritable JOTp/>». Ces bruits devinrent bien-tôt publics ; & 
quand ces faux amis virent l’occafion propre à les poulîer plus vivement , ils fi- 
rent leur rapport à la Synagogue , & l animèrent de telle maniéré , que peu ^'cn 
&llut qu’elle ne le condamnât fans l’avoir entendu. 

Ce premier feu diminua : mais cependant les facrez Miniftres du Temple le 
firent fommer de comparoîcre devant eux. Spinofa allagayementàla.^>i<7^o^«r. 
Ses Juges lui dirent avec un vifàge confterné, en perfonnages rongez du ze!c de 
la Maifon de Dieu; » qu'après les efpérances qu’ils avoient conçues de fà pié- 
» té , U écoit difficile de croire le mauvais bruit qni couroic de lui ; qu’ils l’a-» 
» voient appellé , pour en fçavoir la vérité , & que dans l'amertume de leur 
» cœur , ils le citoienc pour rendre raifon de fâ Foi ; qu’il écoit aceufë du plus 
» énorme de tous les Crimes , qui eft le mépris de la Loi ». . . . Enfuice ils le 
conjurèrent d’avouer de bonne foi , s’il écoit coupable ou non : & quand ils vi-* 
rent qu’il nioic de l’être , les faux amis dépoferent qu’ils l’avoienc entendu fe 
mocquer des Jutfs , » comme des Gens fuperfiitieux , nez & élevez dans Tigno- 
» rance , qui ne fçavcnt ce que c’eft que Dieu , & fe difent néanmoins fon Peu-' 
» pie , au mépris des autres Nations ; qu'il avoit dit que la Loi avoit été infti-' 
» tuée par un Homme , à la vérité plus fin & plus adroit qu’eux en matière de 
» Politique ; mais qui n’écoit gucre plus éclairé dans la Phyfque St, dans la The'o^ 
s logie , &c «. A cela ils ajoutèrent ce que Spinofa leur avoit dit de Dieu , des 
^i}ges Sc de l'Arr.e f &que fes accufàieurs n’oublierent pas de relever. Les 
cfprits des Juges furent ébranlés ; le zele leur fit crier Anaikîme. Il interro- 
gent , prellèni , menacent , tâchent d’intimider Spinofa. L'aceufé repartit à tout 
cela, » quefurla dépofition défi bons témoins, il avoueroitee qu’ils difoient, 
» fi pour le fburenir, il nefalloic que des raifbns incontefiables ». Morteira aver» 
ti du danger où étoic fon Difciple , courucà USynagoguCf prit place parmi les- 
juges , & tacha de fléchir Spinofa par des remontrances & par des exhortations : 
mais rien ne pût ébranler la fermetédu jeune homme. Alors Mortc.rj, commo 
Chef de la Synagogue j le preflà encore defe déterminer à la repentance ou à la 
peine , proteftant de l* excommunier, s'il ne leur donnoic à l’inilant des marques 
de fà converlîon 

L’Excommunication fuivit d'aflez près la menace ; mais bien loin de s'en 
cfE'ayer â la bonne heure, dit Spinofa à celui qui- lui en apporta la nouvelle, on ne 
me force à rien , que je neujfe fait de moi-même , fi je n’avois craint te fcandale. Puif 
quon le veut, f entre avec jtye dans le chemin qui m*efl ouvert y avec cette confolation , 
que mafortiefèra plus innocente que ne fut celle des premiers Hébreux hors ^Lygpte, 
n emporte rien à perfônne , ù“ quelqu'injuflice qu*on mefaffe,je puis me vanter 
quon na rien â me reprocher. 

Spinofa excommunié fè mit fous la prote<5lion des Chrétiens & ne penfa plus 

qu'à 

(«) n ^ifoic allufton i ce qui cQ dît dans I’£x«de Ch. XII. ) J. 3 d. que les Hilrtux emoorterenr aux Eqy, 
f tiens les vatfleaux d'or & dVgeot, &lct vfuflMos qu’ils leursavoiL-m cmpuoiés parrocoredcDieu. 

Tom. ly. Q *1 î î 
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qu’à s’avancer dans les fcicnces humaines. Il commença par apprendre le Latin, 
Pan dtn Endt fut fon maicre. Peu de tems après les Kabins le dénoncèrent au 
Magiftrat d’Amfterdam , comme un impie , & comme ils eurent l’adreflc d’in- 
téreller les Minidres à la même caufe ; le dénoncé fut enfin banni. Il le retira à 
Rhinsbourg , d’où , après deux ans de féjour , il paflà à Voorbourg près de la 
Haye, tnfin il prit la réfolution de fe retirer à la Haye , & il y finit fes jours. 
Il n’y avoit point de fçavant qui ne lui écrivit pour être éclairci de fes doutes ; 
témoin le grand nombre de Lettres qui font partie (a) du Livre qu’on a im- 
primé après fa mort. . . . Avant lui , continue le Difciple de Spinoja , l'tcrûure 
Sainte étoit un Sanâuahe inacccflible. (i) Tous ceux qui en avoient parlé n’en 
avoient parlé qu’en aveugles. Spinoja fèul en a parlé comme fçavant dans 
fon (t) Traité de Théologie O" de Politique ; il eft certain que jamais homme n’a 

pofTédé n bien que lui les Anciquitez Judaïques. 

Quoi qu’il n y ait point de blelTure plus dangereufe que celle de la médifance, 
ni moins facile àfupporter, Sipinojà n’a jamais témoigné de reflèndment contre 
ceux qui le déchiroiem. Pluiieurs Ecrivains ont noirci d’injures l’ouvrage dont je 
viens de parler; d’autres ont effayé de le réfuter avec quelqucapparence de mo- 
dération. Spinoja fe contenta d’en (d) éclaircir les endroits auxquels on donnoit 
un feux fens, ( c’eft-à-dire, fans doute contraire à fes intentions), voulant empê- 
cher autant qu’il étoit poflîbie , que la malice n’éblouit les perfonnes de benne 
foi. ... Il avoit fi peu d'inclination à fe faire efUmer & admirer, qu’en mourant 
il recommanda qu’on ne mit pas fon nom à fes Ouvrages de morale ; préten- 
dant qu’une telle aflTeélation étoit indigne d’un Philofophe A cette qua- 

lité s’en joignit une autre , moins remarquable à la vérité, mais convenable aux 
agrémens de la Société civile ; c’efl qu’il étoit extrêmement propre. Cenejl pas , 
difok-il ; cet air mal propre tr négligé qui nous fait regarder comme /pavant : au ron- 
traire, pourfuivit-il , cette négligence affeélée cjl la marque a'une ame Ix^e où la fa- 
gejfe ne fe trouve point , tre. Non-feulement les Richeflês ne le tentoient pas ; 

mais même il ne craignoit point les fuites fâcheufès de la pauvreté. 

Il étoit aulTi défintéreffé que les dévots qui ont le plus crié contre lui l’é» 
toîenc peu. Un de fes (f) amis intimes voulant lui faire préfent de deux mille 
florins, pour le mettre en état de vivre plus commodément, les refufit 

avec fa politefTè ordinaire, difanc qu’il n’en avoit pas befbin. En eflfet il étoit fi 
tempérant & fl (/) fobre, qu’avec très-peu de bien il ne manquoit de quoi que ce 
fbit. La nature f difoit-ü , f/? fort contente de peu , cSt quand elle ejl fatisjaiteje le fuis 
aujft. On va voir qu’il n’étoit pasmoins équitable quedefincérelfé.Le même ami, 
qui lui avoit voulu donner deux mille florins, n’ayant ni femme ni enfans, vou- 
lut 

(«) È. D. $. OfCTd Pofîkumt. I ^77. 4. 

(ÿ) Remarqués qu'en tout ce qui concerne ici c’eft totijoanrAoreortîelaF'leie qui parte, 

(e) 11 dl inoculé irAâatut ThtolegioFolitïaa, écc. Hamturgi 1 6jo. ^.Ce Livre a été traduit en t^ciçois 
& publié fous trois Titres diiTérens. 

I . Sous celui de Refiexieru curitufet d'un Efprit dejinténjféfur la moiiera Us plus imporsama as/alis , 
iam publie ^ue parficuuef. Colopie 167S. in la. 

3. Sous celui de CUf du Senâuaire. 

3. En6n fou* celui oeTiàté du Cerèmaniafuptrjlmtufts dts JuUs tantanàtns que medernts. AmPadm 
KS78. la. 

On peut voir dans le DiSiennaire de BayU Article de Spinofu , aux reourques , les noms d’une partie de 
ceux qui ont refîné cet Ouvrage de Spinnfa. 

(iQCeséclaircilfeinensont »étradui:s en François, âe fe trouvent 1 la fin de la Qrf du SunStusirt. Ik ne 
f ont dans aucune Edition Latine de ce Livre. 

(e) Simon de ^ries. 

(J') li ne depenToit pns fut fols par jour l'un portant l’autre. 
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lue feîre un Teftament en faveuf de Spinofa» Il lui en parla , mais Spinûjà lui rc- 
préfenca fi vivement qu’il agiroic contre la juflice & la nature > fi au préjudice 
d’un propre frère il dii^lbit de la fuccefilon en faveur d’un étranger > que le 
tefiaceur fe rendît aux remontrances du Philofopheÿ & laîflâ tout Ton bien à 
celui qui naturellement dévoie être l’héritier , à condition toutefois , qu’il fe- 
roit une penfion viagère de cinq cens florins à notre Philofophe. Mais fon 
dcfiméreflement lui fit trouver cette penfion encore trop forte , enforte qu'il 
la fit réduire à trois cens fiorins. 

Ce que je viens d’extraire de la vie de ce Philofophe Déifie femble fufiire pouf 
donner l’idée de fa morale , tant dans la fpéculation que dans la pratique. A cela 
onaj^utequefà vertu ne le rendoit point ennemi des plaifirs honnêtes. Réduis 
fons plusprécifément & en deux roots les principes qu’ilappelloic Religion^ J'em- 
ploycrai encore une fois les propres termes de fbn difciple. » 11 étoittoutàfait 
» guéri des idées que les ce font de Dieu : (& cependant , nous dit-on^) 
» il n'y a point de Philofophe qui donne de plus belles idées de la Divinité que 
» celles qu’en donne Spinofi dans lès Ecrits. Plus nous eonnoijfons Dieu > plus 
» nous femmes maîtres de nos pajjions : cejl dans cette tonnoijfenee , que ton trouve 
» le parfait acquiefeement de tefpritfù‘ le véritable Amour de Dieu. Cejl en cela que 

• coiffe notre Salut , qui e(l la Béatitude ^ la Liberté. Tels Ibnt les principaux 
» points que notre Phllorophe a regardé comme diélez par la raifon touchant 

* la véritable vie, & le fouveraîn bien de l'homme. Comparez ces maximes » 
» continue-t-il > avec les Dogmes du Souveau Tejlament : vous verrez que c'eft 
» la mêmechofe. La loi de J. C. nous porte à l’Amour de DieuScàu Prochain. 
» C'eft-Ià proprement auffi ce que la raifon nous infpire , au fentiment de Spi- 
» nofa : d’ou il efl aifé d’infèrer, que la raifon par laquelle S. Paul appelle la 
» Religion Chrétienne une Religion (a") raifennable , c'efl que la raifon l’a pref- 
» crice , & qu’elle en efi le fondement. 

Je n'employerai point contre ce dangereux Philofophe les termes d’impie , 
d’impofteur & de feelérat , ni contre fon fyltêroe ceux de déteftablct de mcnjlrueux, 
&c. parce qu’il me femble que ces termes ne fçauroient convenir dans un 
fimple récit hifiorique, & qu’en ufer autrement qu'avec modération dans un 
tel récit , c’eft ôter au lefteur la liberté de juger & d’examiner. A l'égard de 1a 
réfutation de la Doétrine Spînofifte , ceux qui ne fçavent que le François la 
trouveront toute réfutée & d’une maniéré qui eft à portée de leurs lumières^ 
dans l’Art, que Bayle a donné de Spinofa. Pour moi je n’ai introduit ici ce Philo- 
fophe que dans la vue de feciliter a mesleéleurs la comparaifôn de fes dogmes , 
tels que je les ai rapportés en peu de mots, & dans les termes de fon Difciple i.u- 
cas i avec ceux de P. de Hattem & U' outelar : mais fi malheureufementleleéleur 
ne rouvoit pas une parfaite conformité encre les uns & les autres, deux chofes 
pourront fen'ir à le confbler du peu de pénétration dont-il pourroic craindre 
d’être acctifé : l’une eft, qu’un même nom donné à deux diiférens fyftêmes 
également odieux ne les rend nullement femblables; l’autre que dans les empor>» 
teinens dê la contre verfe appeUer les gens des Athées , des Spinoffesy &c. ne prou- 
ve pas davantage dans la bouche du controverfifte , que dans celle d’un homme 
fougueux & emporté ceux de coquin, de fripon & de feelérat. A la vérité on peut 
fouvent faire des effons d’imagination pour trouver de la refiemblance entre les 
choies & les noms, & cela autoriiè enfuiteiespréj ugés d’une partie du public. Au 

tefte 


(fl)RoB.Xll.V. X. 
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refte je ne prctens jufUfier par la maniéré dont je m’exprime ni ks Spinojiflcs , nt 
les hlattcmijles , & les Sc(^ateurs de J^’outelar. Bien loin de-là je crois leurs opi- 
nions également pernicieufes à la Religion & à la Société. 

Ce Pontiendehiattem dont Üeft iciqueftion,étoit Miniftre en Zélande. C’eft- 
là qu’il imagina fus nouveaux dogmes fous les influences des brouillards con- 
tagieux defon pais. Que l’on ne fe récrie point contre ce que je dis ici , comme 
fl je prétendois infulter à toute la Nation. Aucune perfonne capable de' réfle- 
xion n’ignore que nous dépendons tous de l’air qui nous environne , des ali- 
iTiens que nous prenons , du plus ou moins d’éloignement où nous vivons des 
plaifirs qui animent le fang. Privés volontairement du commerce de la vie ci- 
vile qui égaie l’ame , nous manquons enfuite de difllper les trilles & bizarres 
idées qu’elle difpofe en manière de Tyllcme dans la Iblitude. Difons hardiment 
que plus d’une erreur eft due au tempérament & à la manierede vivre de celui 
qui l’a inventée ; que plulîeurs héréfies ont , pour ainfi dire > été connues dans 
Us hypoeliondres, Difons enfin que fi l’on examine de près les fyftcmes qui ont 
encours jufqu’à nous, on trouvera qu’ils le reflentent plus ou moins&du 
tempérament de ceux qui les ont inventés, & du païs qui les a vu naître. 

Un des plus fameux Difciples de l^an Hattem a été ce W'outelar que j’ainom- 
mé, lequel, après (a) avoir demeuré au-delà de trente-quatre ans dans Am- 
llerdam , où il fe mcloit de dogmatifer (é) en vendant fes toiles , en a été 
banni par ordre du Magiftrat & à la follicitation des Synodes. Cet homme y 
formoit à la maniéré des autres Seélaires, des aflcmblées clandeflincs , & y 
débitoit les dogmes fuivans. 

I. Sur le péché , après avoir établi que toute penféc , toute parole , toute 
aélion criminelle eft le fruit du péché , & dit avec une efpece d'emphafe , que 
le péché confiftc ( ou réfide ) dans (r) la privation de Dieu , dans la privation 
d'ame , dans la privation de vie , & en un mot dans la mort de l'ame ; il débi- 
toit que celui qui s’.-fllige en foi-meme d’une mauvaile penfée , ou d’un delîr 
criminel n’cft nullement affligé de fe voir pécheur ; mais qu’il l’eft de la dé- 
couverte de fes péchés & de ce que Dieu lui a fait connoître fon état. 

a. Dire qu’on a eu des defirs criminels , ou prononcé de mauvaîfes pen- 
fées , ou commis de mauvaîfes aélions, ne doit point s’appeller une confclflon 
de fes péchés ; & bien loin de s’avouer pécheur , c’eft au contraire nier qu on 
le foit,puifque c’eft nier que l’on foie mort. Or être mort & être pécheur 
c’eft la meme choie. 

3 .Tous les pécheurs font également morts, parce qu’ils font tous également 
pécheurs. A la vérité le péché le manifefte bien plus dans un pécheur que dans 
l’autre ; mais quoi qu’il en foie le péché eft comme reflefice de l’homme & 
qui eft pécheur aujourd'hui ne le fera pas davantage demain. Ainfi cen’eftpas 
l’aélion de l’homme qu’il faut appellcr péché , c’eft fon état de rnort. 

4. On eft donc fondé à dire que les aélions ne font pas l’homme pécheur , 
mais qu’au contraire elles ne font des péchés qu’à caufe qu’il étoic pécheur 
avant que d’agir. Le péché eft la mort de l’homme, les aélions font & corrup- 
tion, c’eft une corruption femblable à celle qui le manifefte dans un corps 
après la mort naturelle. 

y. Les bonnes ou les mauvailès œuvres ne changent point l’homnie , quoi 

qu’el- 

(tf) Voy. un Ecrit intItuW iorfe Aanmfrkingt ^ c'eû-à-direrf/ntfrjJiO /icaiwçj , ficc. 

(i>) Ji écoit marchand de toile. 

(c) Mot i mot iœpiécd. 
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au elles donnent à connohre fi l’homme eft bon ou mauvais , de même que le 
fruit ne change point l’arbre qui le produit. 

6. Dieu efi immuable &ne change pointànotre égard. Nos aâions( quoique 

criminelles )ne font aucun changement en lui. (a) Le péché a fuivi la colère de 
Dieu , mats il ne l'a pas précédé. La damnation n’ell pas une fuite de Li tranf- 
greflion de la Loi. Tout au contraire la tranfgrelfion eft un eiïèt de fa damna-* 
tion. Je paiTe ici ce que P. de Hattem décide fur la maniéré dont il frut entendre 
ces termes de colère de Dieu , damnation &c. fiir celle dont on doit s’exprimer 
quand on parle de cette colère ou de la mifrricorde divine. Cet Auteur n’y 
met point de diiférence, « Ce qui nous afiure de fa colere nous alTure aulfi de 
» fon amour. La voix de Satan crie, puni, & celle de Dieu, 

• il ejl pécheur tc‘efï-h-dire y il eJîmort,iîfàutquejelereJfuJcite. Onnefçauroic 
» être agréable à Dieu qu’après cette réfurreétion. 

7. De-là il tire cette conféquence , que ceux qui condamnent kurt fieres font 
Jemblables au Démon , qu'au contraire ceux ^i les jujiijient ont de la compajjion 
pour leurs péchés rejfemblent à Dieu. Etre irrite contre ces péchés, c’eft aulfi ref- 
fembler au Démon. Le pécheur eft mort, les péchés font des effets de la cor- 
ruption du mort ; or fe mettre en colere contre un corps mort & le maltraiter 
ou le punir parce qu’il eft corrompu , c’eft une véritable extravagance. Au 
contraire le rappeller les miféres de l'humanité en voyant un mort , c’eft être 
humain Sc charitable. Railbnner de la force eft une ftiite naturelle du fyftême 
de Hattem. Avouons au refte que toute cette doélrine eft un véritable galima- 
tias tiffu d’expreffions obfcures , & un jargon qui tient du Myftique : mais ce 
jargon eft pernicieux à toute la fociété civile. 

8 . Je ne rapporterai point ici ce qui regarde J. C. médiateur , ou , comme il 
l’appelle , pactjicateur , ni ce qui concerne la foi & la juftification. Sur la foi il 
remarque qu'il y a de la fotife à demander à un homme quelle eft fa croyance 
( ou plutôt fa foi^ il n’y a qu’une foi. ■ Celui qui s’eftime jufte ( ou juftifîé) 
» eft tranquille ; il Ce repofe , & ne travaille plus ; Ibn repos ( ou là quiétude ) 
» eft un eftèt de /à foi. Ceux qui n'ont pas ce repos Sc continuent ae travail- 
» 1er ( d’agir) qui ne fe croyent point encore juftes (ou juftifiés) mais veulent 
■ le devenir , ceux-là font des Seéles & des partis. Il leur appartient d'être di- 
avifés enSeéles de Catholiques K.de MennoniteSjdt Socinirns,& d' Arminiens 
M &c. d’être même divifés par des Religions abfolument différentes du Chrif* 
> tianifme , telles que font le Judaïfme , le Mahometifme & le Pa^nifme ... « 
» Toutes les divifions des gens de cet ordre ne mettent aucune différence en- 
» tr’eux. Ils vont tous au même but, ils fe réunifient à un fentiment , qui eft, 
» félon P. de tlaiiemf de condamner J. C. de le crucifier encore une fois , & d’en 
P faire un menteur & un impofteur. 

Trois perfonnes font un feul Dieu î qui renie ( ou rejette ) une des trois 
les renie toutes les trois. Les Juifs , les Mahometans Sc les Sociniens rejet- 
tent le fils de Dieu , qui eft la fécondé perfonne de la Trinité : par confé- 
quent ils rejettent Dieu ; car qui renie le Fils renie le Pere. Ils font donc Athées. 
Autre conféquence auffi jufte : lesCath. R. les Arminiens, les Mennonites Sec. 
doivent être.qûs tous enfemble dans la même claiTe. 11$ renient pareillement 

la 

(«) Mot i mot Dieu o'eft pts irrité contre l’homme i caufe ^u’il a péché ; maii rbomme a péché parce 
que Dieu étoit irrité contre lui. 

(é) Ceü > i > dire , (âoa douce, U a tonmis dit pérAér. 

Toae jy, R r r r 
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la TrmW, parce que félon ce nouveau Doélcur, ils renoncent à J. C. & le 
traitent comme un fédu6leur & un impofteur. On pourroît croire qu’il fonde 
cette acculàtion fur les Erreurs qu*il trouve dans leurs fyftêmes de Religion, ou 
dans les explications qu’ils donnent à la doélrine de J. C. Non, elle cfl toute 
encierc contre Vî!tqui<ftude de ces faux ;«/?«, & contre Li peine qu’ils cmploycnr 
à tourner la doilrine de leur Scéle à la gloire & à la volonté de Dieu. 

10. Servir Dieu c’eft faire la volonté de Dieu , ou plutôt être façonné à la 
volonté de Dieu ; car la conformité de volonté de la Créature à celle de Ibn 
Créateur , & le culte qu’elle peut lui rendre ne confiée que dans la patience, 
^ou dans l'état palT»f} il n’appartient qu’au Créateur d’accomplir la volonté du 
Créateur. Du côté de l’homme cette volonté ne s’accompDc que par la patien- 
ce, (en foufTrant les imprelTions du Créateur) &c. En un mot l’homme n’ac- 
complit la volonté de Dieu que pafîivcmcnt ; il nous modifie de la manière 
qu’il lui plaît &c. D'où il rélîilte que n’y ayant aucune volonté de Dieu que 
celle du Créateur, il ne peut y avoir aulTi d’autre Religion que la Religion paffive, 

1 1 . Ceux qui regardent comme Religion tout autre état que cette pajfivité, 
je lîiis obligé de forger ce mot pour mieux exprimer l'idée que ces nouveaux 
dodleurs y attachent , doivent être rangés parmi les Athées. Ils renient la Di- 
vinité, en tant qu’ils appellent vo/on/é de toute autre volonté que celle 
du Créateur &c. 

la. Toute la Religion ne confiftant donc que dans cette dans la 

maniéré dont le Créateur nous manie , nous façonne ou nous modifie, c’eft une 
vérité évidente , que tous ceux qui croyent que Dieu a par^devers lui une Loi quil 
veut que les hommes accomplijfent & quils font obligés d'accomplir Jhnt des Athées cb* 
des Idolâtres, C’eft enün une vaine imagination qui voudroit nous tirer de l’écac 
éepajfivité, pour nous perfuader que le culte Religieux conllfte dans la prati- 
que, ou, pour parler comme F, de Hattem, dans ces Loix que l’on fe reprélentc 
comme émanées de Dieu. 

IJ. Il eft imnoftîble de croire en Dieu, lâns être privé de défir.Parune gra- 
dation que fait cet Auteur, de que je ne rapporterai point , il paroît qu’il faut 
être immobile, infenfiblc,pouravoir la foi, & cela eft une fuite deladoélrinc 
précédente. 

14. Voyons plus en détail en quoi conllfte cette privation de défirs , en rap* 
portant le caraftére de ceux qui ne croyent pas en Dieu, & qui félon les Hatte- 
mifies font la plus grande partie du genre humain. Si Icurfyftcme eft fondé, ce- 
lui-là n'eft point privé de défirs , (de fenfibilité ) qui témoigne être mécontent 
des événemens de des accidens journaliers; qui fe déplaît à foi-même dans ù. 
conduite , ou fè trouve choqué de celle d’autrui ; qui quoiqu’il fâlle Ce croit 
obligé à davantage ; qui trouve des gens plus heureux que lui ; qui s’imagine 
qu'il peut devenir plus faint , plus parfait ; qu’il peut parvenir à une plus haute 
félicité que celle qu’il a déjà; enfin qui croit qu’il eft poflible qu’aucun homme 
puilTè parvenir à un état plus défirahle que celui dans lequel il eft aélucliement. 

IJ. Ainfi tout homme qui fouhaite de s'améliorer ou d’amciiorer Con état (mot 
à mot tout homme qui fouhaite d’être autre chofe que ce qu’il eft) ne croit pas 
en Dieu Créateur ( ou, pour dire la chofe autrement, réfifte à la volonté de Dieu. ) 
De même tout homme qui fouhaite que quelque chofe que ce foie change, fans 
exception même de changement de mal en bien , de vice en vertu ; (a)û, par 

exemple, 

|(d)&Sot à fouhaite qu'un malade recouvre Jalaoté- q"*-" »*•— 'pnefecrv^**» l’»'VK)gaeric. 
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exemple, on louhaicc la converfion des médians j cela doit s*appellcr ne pas 
croire en Dieu. Rien ne doit être fujet à la cenfure & au châtiment. Les re- 
mors Sc la répcntance ne doivent point avoir lieu, les défirs de la converllort 
& les efforts pour y parvenir font inutiles. Un amour de Dieu & du prochain 
peu & doit reffer imparfait , de peur de perdre cette infenfibilité ou cette 
privation de défirs dont on nous parle , & îe trouver ainfi inflexible à la vo- 
lonté de Dieu ; inflexibilité qui exclut néceUaircmcnc la vraye foi. 

1 6 . La même indil^rence s’étend fur toutes les chofes imaginables. Si un 
vrai fidelle félon Mattem , cft également content ( ou indifférent à l’égard ) du 
progrès du vice & de la vertu dai s les autres, àplus forte raifon fera-t-il con- 
tent de foi-même en quelque éiat qu'il fe trouve. Il fera indifférent fur les 
biens du monde, fur le bonheur & le malheur, fur fbn propre état , foit pour 
le temporel, foit pour le fpirituel. Sa pajjîvtté & là quiétude feront fes vérita- 
bles vertus , Sc pour marquer qu’il lailîe agir la volonté de Dieu , que c'cft-là 
toute là confiance Sc fa foi , il ne s’embarraflera point l’efprit de la dillinélion 
des bonnes Sc des mauvaifes œuvres ; Tes Ibins n’iront point à la pratique de la 
Loi divine : & tant qu’il aura le bonheur de vivre dans cette privation de défirs^ 
qui ne peut que Seniretcnir dans l’ignorance du malt il pourra fe vanter d’être vé- 
ritablement agréable à Dieu te Fere, nommé le Créateur par excellence dans 
la première partie du lymbole. 

17. Les œuvres des hommes font leurs fruits , & ces œuvres doivent être 
telles que font ceux qui les produifent. Souvenons-nous ici de la comparai- 
fon aux bonn Sc aux mauvais arbres. Comment exigera - 1 - on qu’un mauvais 
arbre produilc autre chofe que les mauvais fruits qu’il doit produire n’eff- 
ce pas s’oppofer d’une façon impie Sc criminelle à la volonté de Dieu que 
d’exiger de bons fruits des hommes ? 

1 8. Le Fils ( de Dieu ) eft la parole de Dieu , Sc fa fàgeflê ; il cft l'image dii 
Dieu invifiblc , il eft notre Prophète & notre Doéleur &c. toutes les maniérés 
dont l'Ecriture s’exprime tendent à nous apprendre que croire en lui confifte 
à recevoir fon témoignage comme infaillible. Mais que nous témoigne-t-il, 
linon que raccorapliilement de la volonté de Dieu ne confifte qu’à (a) être 
( ou devenii ) à foujfrir Sc à mourir; d'où il réfultc que nos œuvres ne font point 
nos œuvres, c’eft-h-dire, ne font que des fuites de notre pajfivité. Nos œuvres 
font nos fruits. Veut-on quelque chofe de plus! nos œuvres font nos peines <K 
nos châtimens, parce qu'elles font des témoignages de la colere Sc des juge- 
mens de Dieu. Le témoignage du Fils de Dieu nous apprend auflî, que nous 
ne làurions croire en lui qu’après une ferme perfuafion ^ue la volonté de Dieu ne 
eonftfle point en demandes , Cf que nos allions ne font point notre obétjfance. Nohi obéif- 
fons par notre foi ,^7 la volonté de Dieu neji autre chofe que fa r^Joluiion éternelle 
( à notre égard. ) Toutes nos aélions ne changent rien ; elles ne nous rendent 
ni bons, ni mauvais. Nous reftons également ce que nous femmes. Enfin nous 
ne devenons point méchans par nos aélions , mais nos aélions font mauvaifes 
parce que nous fommes mauvais : Sc c’eft ce qui a déjà été dit dans un autre 
article. 

19. Je pafle ce qu’ils difent fur lacorruption de l’homme, laquelle étant nécefiàî- 
rement conforme à la volonté de Dieu, puifquc tout fe fait ici bas par fa volonté, 
il eft évident, fuivant eux, que l’homme doit être (f) naturellement mort, naturel^ 

lemeat 

(d) tVarie : ce idk HoUandois a la EgnUîcation Latine de fieri, 

{fr} Cene craduûion eft Undraie. 
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Ument imtif, naturelUmem damné Sic. c*eft-là ce que nous apprend le cémofgna- 
ce du Fils, d'ou l'on tire aufll cette conféquence , que fi le ¥ils ejl la parole de 
Dieu (celui qui témoigne) Si fi rien n'a été fait fans cette parole ; i . Nous trou> 
vons par-tout des témoignages de notre damnation : 2. Nos oeuvres font les 
oeuvres du Fils de Dieu , des œuvres par lefquelles il nous témoigne que nous 
fommes pécheurs, que nous fommes fans vie , fans amc, làns Dieu, vrais Athées 
en un mot, &c. mais à quoi donc nous fervent ces œuvres ? Ce Ibnt des té- 
moignages qui émanent du Fils de Dieu , pour nous avertir de la colère de 
Dieu , pour nous apprendre que nous fommes de mauvais arbres , &c. 

ao. Pour croire au Fils de Dieu il faut confe/Ter fes péchés & s'en répentîr ; 
mais cependant on doit remarquer que la foi au Fils de Dieu demande qu'on re- 
connoiiTe qu'aucun homme ne peut Icntir en loi-même du déplaifir d’avoirpé- 
ché, fi ( auparavant il n'a été, ou) s’il n'cft (aéluellement) content de fes œu- 
vres; qu'aucun homme ne confelfe fes péchés excepté celui qui reconnoît qu'il 
n'a jamais péché : parce que celui qui croit avoir commis des péchés, nie qu’il 
foit mort ; que fi les œuvres lui déplailènt , il nie fa condamnation en ce qu'il 
croit que Dieu le châtie injufiement. L'explication qu’on nous donne de ces 
idées confülès n'efi pas moins oblcure que le texte. » On ne croit au Fils de 
* Dieu qu'en avouant qu'on renie la Divinité : reconnoitre qu'il y a un Dieu, 

9 c'ell nier que l'on foit mort «. Ce que P, de Hattem dit enfuite fur li juftifi- 
cation & fur le caraélére de la vraye foi, de la véritable converfion, de la vé- 
ritable triflelïè , n'eft ni moins confus, ni moins fujet à des conféqucnces odieu- 
fes. Je le rapporte en deux mots. Les infidelles ( ou les non croyans) ne s'af- 
fligent pas ae leurs péchés , mais de voir qu'on les trouve pécheurs , que l'on 
connoh que les fruits de ces mauvais aibres font néceffairement mauvais. Au con- 
traire la marque du vrai fidelle c'ell (Pavouer que Dieu lui a fait connoître ce 
qu'il efi par les mauvais fruits , de s'humilier devant lui en avouant qu'il eft 
mort , Si que comme tel il ne peut s'exhaler de lui après fa mort que de l'in- 
feélion, (c'eft-à-dire, de mauvaifes œuvres) & c'eft dans cet aveu que con- 
fillcnt la repentance de l'affliélion. 

ai. Le monde s'imagine que l'amour de Dieu confille k faire Si à renoncer. 

Point du tout. Cette erreur nous mène à nier la vérité du jugement de Dieu. 

Celui qui prétend le rendre agréable à Dieu par des œuvres , ne cherche qu'à 
dilfimuler la haine fecrece qu'il porte à cet Etre fuprême : & il en ell de même 
de l'amour de notre prochain , fur quoi je ne m’étendrai pas davantage. 

22, Cependant la converfion confille à celTer de hair Dieu , Si perlbnne ne 
cellè de hairDieu qu'en croyant en lui : mais cette croyance confifte à prendre 
plaifir à fes châtimens. Nous avons déjà rapporté la nature de ces plaifirs Si 
de ces peines. Croire qu’abandonner le mal & faire le bien falTe la véritable 
converfion , c'eft prendre l’ombre pour le corps. Tout ceci eft enveloppé d'un 
jargon obfcur Si myftiquc , auquel vrailèmblablement P, de Hattem lui-même 
n’entendoit rien. 

23. Les fidelles feuls font raHlfiés, joyeux, contens, &c. Tout leur plate, 
parce que tout cft l'ouvrage de Dieu. T ouc tourne à leur confolat ion & à leur 

repos. Tout leur rend témoignage de là bonté , de là fàgefte , de fa providen- ^ 

ce, &c. Les fidelles lèuls font parfaits , parce qu’ils relient toujours tels que 
Dieu a jugé à propos qu'ils fuilent. Leurs œuvres font leurs châttmenî , ils le 
reconnoiîlenc, & cela les juftifie. Seuls ils polïédent l'amour de Dieu, parce que 
tout ce qui plaît à Dieu leur plaît de même. On conçoit allez par ce que j'ai 

rapporté 
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rapporté, que cette conformité avec Dieu doit s’étendre loin, lis font enlàns 
de Dieu régénérés, relTufcités, qui ne commencent de vivre, qu’en ceflânt 
de chercher à fatisfaire leur cupidité (leur convoi tife, ou leurs défirs.) Enfin ils 
font les véritables héritiers de Dieu, attendu que tout ce qui lui appartient 
leur appartient & ell deAiné à leur ufage. Ils dominent fur tous les ouvrages 
de la main de Dieu, de Dieu lui-même eA à eux comme un amant cA à fa maî> 
treÛe. Cette union eA inviolable , indilToiublc , fcellée de la plus ardente & de 
la plus forte aAeélion, de pour tout dire , la même qui lie un jeune homme 
nouvellement marié à l’époufc qu’il s’e A choifie. Ici l’Auteur prodigue les ter- 
mes de mariage , de mari &c. J’ai déjà remarqué ailleurs que les myAiques 
employent très-volontiers les idées que l'artour Ôc Tes myAercs fournilTcnt 
abondamment à l’imagination échauHée : mais il faut avouer auAi que le Can- 
tiifue de Salomon femble avoir autorifé chez eux ces pieux excès. 

Voila ce que j’ai pû recueillir touchant ladoélrinede llattemBcdt les 
difciples. Peut-être en ai-je trop dit pour ne pas ennuyer la plus grande partie 
desleéleurs , & trop peu aufll pour l’introduire dans les myAeres de cette té- 
nébreufe doélrine. Mais apres tout ce feroit perdre fon tems que de lai en di- 
re davantage. Au rcAe fi l'on veut écouter les apologies de ces nouveaux Doc- 
teurs , leur do(51rine eA intérieurement la do(Arine de la Loi de J. C. qui a fuccé- 
dé à celle de Moïfe, laquelle eA la Loi de fervitude : mais malheureufemcnt 
pour ces Doéleurs on ne s’attache qu’à l’écorce , c’eA-à-dire , aux idées qu’ils 
employent pour donner plus de force à cette doélrine , & aux cxpreAions donc 
ils font ufage pour l'autorifer. Quelquefois ils parlent avec un peu plus de clar- 
té: alors on fenc ce qu’ils veulent dire. Par exemple, voici la différence des 
deux Loix. Suivant un de les apologiAcs» la Loi de J. C. ne nous dit pas t faites 
les derniers efforts four être nettoyés de vos péchés , pour cet effet pratitjués telle ou 
telle chûfè; mais vous avez été nettoyés de vos péchés filon la promeffe qui vous en a été 
faite, ir votre devoir ejl de le reconnottre. »On ne doit plus reprocher au prochain 

> là corruption & la.dureté de fon cœur , il faut au contraire le féliciter de ce 
» qu’il a un cœur difpofé entièrement à la volonté de Dieu. Après avoir re- 
» préfenté ces avantages à notre prochain , nous ne devons plus nous embaraf- 
» fer de fa conduite ; il fiiut l’abandonner à Dieu qui nous cnleve c..'tte œu- 

» vre On nous aceufè odieuTcmenc d’Athéifine & de libertinage, continue le 

• même apologiAe, & l’on jious Impute de ruiner par nos maximes les fonde- 
» mens de la Société Civile , parce que nous ne prêchons point la Loi des auvres, 

> mais la foi toute feule en J. C. &c. 

Un autre ApologiAe de Hat t cm , & de fon Difoiple IToutelarnous rapporte un 
ou deux échantillons de certaines pieufes fourberies qui ne font pas fi ufées 
qu’elles ne puilTent encore fèrviraujourd’huiàl’intérêt des partis, & fur tout à 
celui desEccléfiaAiques, qui prétendent les employer (a) comme des rufes de 
guerre à l’honneur & à la gloire de Dieu. Le but que l’on eut en elTayant de met- 
tre la pieufe fourberie en ufage contre les Hatemites , fut de retenir les brebis 
dans la bergerie du Seigneur , & de les empêcher par ce moyen de fuivre les 
faux PaAeurs. (f) On débita que le projet des Atitées Hatemites étoit de former 
une armée formidable de nouveaux Athees ; qu’on les enrôloit au nom du Dia- 
ble , & en leur Aiifant avaler dans un verre de vin un papier fur lequel le nom 
du Diable étoit écrit ; que parce moyen ces nouveaux Soldats dévouoient 

leur 

(a)D^ an virm, fuii in kefie reauirat f 

(^) Lettres âe BuUendykiDaytrvtu p. aj. Lettre j. 
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leur foi au Diable; quaprès cet enrôlement on leur donnoit d’entretien vingt 
& huit (bis par femaine ; que ceux que l’on cnroloic de la forte étoîent ren- 
voyés, comme croyant encore en Dieu, C en buvant lafantédu Diable, ils 
manquoient d’avaler le papier. On répandit le bruit que les Doéleursdela 
Seéle étoient des forciers, & qu’un d’eux invoquoit & conjuroic le Démon , 
pour faire fortir de l’argent d’un pot de terre qu’il enfermoit dans un grand 
cercle. S’il eft permis d’en croire le même Apologifte , la rufe & la calomnie 
firent leur effet en plufieurs manières : & s’il faut fuppofer que le récit qu’il 
donne foit bien véritable, rien n’eft plus odieux, ni plus contraire à rEfprit du 
Chriftianifme que ce qu’on lui a feit fouffrir en particulier, pour le réduire à 
ne pouvoir trouver ni leu, ni lieu dans fa patrie. 

En finiflânt fur cette matière il n’cft pas inutile de remarquer, après le mê- 
me Apologifte, que (ai) P. de Hattem s’étoit formé à l’Ecole de Coccejus. Il 
pouvoir y avoir appris l’art de rendre les chofes les plus communes myftérieu- 
fes en les cacliant fous des maniérés de parler outrées. 

On pourroit appeller Spitiôfjles , Sc peut-être à plus jufte titre qu’on n’a fait 
P. de Haiiemy quelques cfprits forts, peu connus des étrangers, qui de nos 
jours ont eflayé de rcnouvellcr en Hollande le fyftcmc de (b) l’Ame du mon- 
de, & l’Eternité (c) de l’une & de l’autre. A la vérité un de ces Auteurs a af- 
fc<51é de déclarer qu’il n’écoit nullement Spinofifte par la diftin(51ion (d) qu’il a 
fait femblant de mettre entre Dieu & la Nature. Il prétend aulTi que laTrinké 
n’eft autre chofe que trois différentes propriétés de l’Etre fuprême, qui font 
trois différences opérations dans la Nature ; que l’étendue cft de l’eflènce divi- 
ne , & que cette étendue cft la féconde Pcrfbnnc de la Trinité ; que la création 
cft de toute éternité &c. Cet Auteur & les fcmblablcs, comme un certain 
Dewhûfdi autres , fe font fait fuivre 5c ont (e) formé, 5c forment encore des af- 
femblécs très-bornées 5c très-fecretes , pour mieux échaper aux pourfuites , 
ou du moins pour empêcher que les Magiftrats ne foicnc forcés de les faire. 

Quoique les Ejprits forts anciens 5c modernes ayent diminué autant qu’ils ont 
pu l’autorité des Religions établies , il en cft peu cependant qui ayent voulu , 
ou qui ayent ofé rompre ouvertement avec le refte du genre humain fur cec 
article, ils ont tout au moins avoué combien il cft important que les hommes 
foienc retenus par quelques liens ; mais j’oferois bien afl'urcr de tous, qu'après 
avoir confulcé la confcience 5: la raîfon , chacun <i'cux a plus ou moins fentî, 
qu'il étoit impoffiblc que ( f) la crainte Jèule eut forgé les Dieux. Les opinions les 
plus étranges d’une infinité de libertins5cles ryltcmes les plusabfurdes de ceux 
qu’on appelle Fanatiques , Deiftes 5cc. ont été capables de défigurer la Divini- 
té; 


(d) Lettre à DavtTvilt vert ta do. 

(b) Cette amc, félon le fentimenc de quelques ancien} Fhilorophn, eft unie i la matière «comme notre ame 
l'eÜ i notre con:s. Elle eft la vie de U maiicre > commr l'an.c eft la vie du corps humain. Et de même que le 
corps n’eft pat l’ame , ni l’amele corps} la matière n’eft pas Dieu, & Dieu n’eft pas la matière, quoi qu’in* 
féparabieœcnT unis l'unà l’au re. D’auiretont établi ta co-cccrnicédc la nutiere avec Dieu, qui ne l’aprécer 
dee, comme l’on parle, que par la priorité de nature, de la maniéré que le corps précédé l onûtre. 

(c) Autant qu’on le peut comprendre par les rail'onnemens de cct Auteur & de fes Dilciplcs , la madere 
émanée de Dieu , comme la lumière du foleil , ou la toile d’une araignée du corps de cette araignée. Cetie 
idée n’eft pas nouvelle. 

(é) Voy. le Livre intitulé en Hollandois : le Omet imc^iRuire &c. 

(e) Ces aftemblécs lubftftenc encore dans plufieurs villo, mais ceux qui Us font cbolTilTenc les endroits 
les plus écartés, &c ne s’alT mbieni que tous des prétextes (brt innocens. Ce font des renconaes, ou des 
vifties d’amis , qui fument ou prennent du thé enu'eux ; ii quoi le mêlent enfuite des difeours fur la 
Religion , &c. 

(/) Primui in «râe Dm Jicù rimer. 


Digitized 



DEISTES, &c. 347 

té ; mais ces opinions Sc ces fyftêmes ne font jamais parvenus à la ruiner , & 
TexiUcnce d’un Dieu , quelle qu’elle Toit , leur a toujours paru nécelTaire. On a 
tâché d’anéantir l’Autorité de ce qu’on appelle liévélation , mais on n’a pu en- 
tièrement éviter de reconnoître une Subftance capable de fc révéler, fous 
quelque nom & de quelque maniéré qu’on la conlidére. J’avoue qu’on a atta- 
qué cette Subftancc par des objeélions jufqu’à préfent infolubles à l’efprît hu- 
main ; que les uns l’ont comme défiée lür la foibleiTe de fa providence ; que 
d’autres l’ont foumife à une maniéré de deflin , pour la difculper, difoicnc-ils , 
de certains défauts qu’ils trouvoient dans la difpofition des événemens de cet 
Univers ; que quelques-uns de ces EJprits forts ont comme exigé d’elle une cf- 
péce d'éclairciîrement fur l'origine du mal , fous prétexte qu’il ell contraire à 
la bonté d’un Etre fuprême ; que quelques autres , avec un rcfpcél apparent 
pour cette Subftance, ont Ibumis le mal à un Etre aulE efTèntiellement mauvais 
que l'Etre fuprême eft eflentiellemcnc bon. Mais de quelque façon que tous ces 
Philofophes Libertins , Déifiés , EJprits forts &c. ayent raifbnné , ils ont tous été 
réduits à reconnoître une autorité fuprême. Préexiftente ou non avant la Ma- 
tière ; Matière elle-même , ou feulement ame de cette Matière , co~exsjlente ou 
co-éternelle, Efpace qui contient les corps, Subftancc infinie & univerfeile, 
dont nous fonimes fimplement les modes ; enfin de quelque façon qu’ils fe 
foient figurés cette Subftance &c. ils n’ont pu éviter de la regarder, malgré les 
raifonnemens les plus hardis, comme infiniment néceUàire dans la Nature , & 
en particulier au genre humain. Comme tels ils ont été réduits à reconnoître 
là puiflânce; & s’il eft permis de s’exprimer de la forte, ces Créatures fi auda- 
cieufes, fi téméraires dans leurs recherches, & qui ne font, fuivanc leurs rai- 
fonnemens, que des modes & des diftérenccs maniérés d’être de la fubftance 
univerfeile , ont été forcées de plier fous le poids de fbn autorité. 

On doit mettre tout au plus au rang des Déifies ceux qui croyent que toutes 
les Religions font également agréables à l’Etre fuprême , pourvu qu’on ne s’y 
écarte pas des Loix naturelles. Ils s’imaginent que Dieu aime la diverfité dans 
le culte Religieux , & qu'elle lui eft auill agréable que le font à un grand Prin- 
ce les différentes manières de le louer, & de lui demander des grâces. On peut 
mettre encore au rang des Déijlcs ceux qui ont attaqué la Religion , fous pré- 
texte d'attaquer la Superfticion. De ce nombre eft ‘i 'oland , ce fameux & hardi 
libertin , qui faifoit profelfion d'être l’ennemi juré , non pas de l’Eglifc ,difoit- 
il, mais de ceux ^ui la gouvernent , à qui la fuperflitionfera éternellement nécejfaire. Il 
s’eft érigé en Apologifte de Tite-Live , & l’a déclaré ennemi des Superftitions 
Romaines, pour mieux faire le procès à toutes les Religions, qui félon lui font 
remplies de ( 4 ) vieilles fraudes , Sc de menfonges , qui â la longue font devenus vrai- 
fimbiables : mais pourquoi, dit-il, par la bouche de Tite-Live , (f) fe mettre en 
peine fi les chofes anciennes font vrayes ou faufies, pourvu qu'on les adopte 
comme vrayes ? Les (r) Grands de la République Romaine les ont cftimés uti- 
les & néccllâircs , <Sc le peuple s’étoit fi bien accoutumé à les croire telles, 
qu’il ne pouvoir plus s’en palîèr. Plut à Dieu , s’écrie-t-il enfuite, que la même 
contagion n'eut janiais gagné les Chrétiens ! Et moi j'ajouterois volontiers , 

plut 

(d) Anti^ui tnoTti, antiqutt fraudes^ antigua mtndada- Adeifidemon p. Af . 

(t) In reha ïam aniiquii ft qtut Jimilia rtri fum . pro veris haheantur fatii haheam. Ce piffage eft 
de Titt-Live. 

ic) Maxim cerii tàUaftctrat Romanum vulgtu.tuinamO'ChrijUa.niandicmnenpaJfm.'lb'ii. p. 
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plut à Dieu que le faux zélé , qui dans les uns cft l'effet de la décadence des 
paffions , dans les autres celui de la crainte ; dans les grands celui de l'ambi- 
tion , dans les petits celui de la politique de de l'ignorance , n'eut jamak auto- 
rifé l’établiflement des fables , que l’on n'a pas eu honte de fonder fur les véri- 
tés les plus fublimcs. 

Les différentes maniérés de penfer de l’amc dépendent de l'état des organes 
du corps qu'elle anime. Un homme ufé par la débauche fenc à fbixante ans des 
craintes de des remors qu'il ne Ce connoiffoit pas à vingt-cinq. Ceux qu'on ap- 
pelle des Athées de pratique , de prefque tous ceux qui jufqu'au déclin de l'âge 
fe font élevés en général contre les devoirs de la Religion, en les traitant de vai- 
nes cérémonies & de pratiques popubires , commencent de penfer autrement 
iorfque la raifon diminue , de qu'il femble que lame de le corps vieilliilènt en 
jufte proportion. Cette vuilUJfe de Came làvorife infiniment la Superflition. L'a- 
me la regarde comme une expiation néceffaire des défordres de fa jeuneffe^ 
ne fauroit fe perfuader dans cet état que la fimplicicé de la Religion pulife effa- 
cer les outrages quelle a fait à Dieu. Alors les prières de les élévations de 
cœur paroiflènc fans force à l'ame , fi les fréfervatifs humains ne les accompa- 
gnent. Comparons les fuperflitieux à ces débauchés que le vin ne réchauffe 
plus. Il faut que les médecins inventent tout exprès des cordiaux pour eux. 

Je conclus en définifianc l'homme religieux , un homme qui rend à Dieu ce 
qui lui ell dû , de fe foumet à lui dans toute l'étendue de fa raifon pendant le 
cours de fa vie , qui en l'adorant ne s'effraye pas corne le vulgaire ; qui fe dé- 
pouille en lui rendant fes hommages, de toute crainte fervile, qui, religieux 

f *ar reconnoiflànce de par devoir envers Dieu, méprife cette terreur qu'infpire 
a mort aux fuperflitieux , de aux faux dévots; qui enfin renonce aux feulTes 
idées que beaucoup de Chrétiens ofem fe faire d’une deflinéc inexorable. 

(il) Félix ! qui pomt rerum cognofeere caufis, 

Àtque metus omîtes Ù" inexorabiïe fatum 
Suhjecit pedihus fjhepitumque Acherontis avari. 


(«} VtrgiU L a. Ctorg. V. 4^0. & fulv. 
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